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I. 


La  métropole  pfimatiale  de  Malines  est  née  au 
milieu  des  trouble^»  religieux  et  civils  qui  boulever- 
Bèretit  les  Pays-Bas  espagnols  sous  Philippe  II»  et 
finirent  par  creuser  uu  abime  entre  le  Nord  devenu 
calviniste,  et  le  Midi  demeuré  fidèle  au  catholicisme. 

A  Tombre  des  vénérés  ossements  d'un  Pontife  venu 
d'au-delà  des  mers»  d'un  envoyé  de  Rome  qui  consacra 
le  sol  de  la  naissante  cité  par  son  glorieux  martyre»  le 
trône  archiépiscopal  de  la  basilique  de  Saint-Rombaut 
est  resté  glorieusement  debout  pendant  l'espace  de 
deux  cent  quarante-deux  ans,  1559-1801.  Un  moment 
renversé  dans  la  tourmente  révolutionnaire  qui  s'abattit 
SOI  la.  Belgique  en  1794,  relevé  aussitôt  par  le  bras  du 
pape  Pie  VU  (1801)^  rafiermi  vingt-six  années  plus  tard 
par  son  successeur  Léon  XII,  il  a  été  constammeut 
entouré  du  respect  des  Evèques  belges  et  étrangers, 
I,  1 
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glorifié  par  le  dévouement  du  clergé  diocésain  et  sou- 
tenu par  la  respectueuse  obéissance  des  fidèles. 

Nos  Archevêques,  aidés  de  leurs  sufiragants,  nous 
ont  sauvés  de  la  prétendue  réforme  et  du  baïanisme  du 
seizième  -siècle.  Ils  ont  déjoué  les  manœuvres  de  la 
cabale  janséYiienne  et  quesnellienne  du  siècle  suivant. 
Puis,  ils  ont  lutté  avec  une  fermeté  tout  apostolique 
contre  les  empiétements  du  pouvoir  civil  et  les  témé- 
raires innovations   d'un   empereur  imbu   de  philoso- 
phisrae.  Enfin,  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous^ 
ils  ont  empêché  le  calvinisme  batave  de  prendre  pied 
dans  notre  catholique  patrie.  C'est  par  eux,  après  Dieu, 
que  le  diocèse  est  resté  fidèle  à  la  foi  prêchée  par  les 
hérauts  évangéliques  du  septième  et  du  huitième  siècle. 
Ce  qui  distingue  notre  travail  de  celui  dont  le  cha- 
noine de  Ram  a  tracé  le  cadre,  d'ailleurs  si  vaste  et  si 
magnifique,  c'est  qu'au  lieu  de  faire  connaître  les  Ar- 
chevêques par  de  courtes  notices,  accompagnées  d'un 
portrait  d'une  ressemblance  douteuse,  nous  consacrons 
à  chacun  d'eux  une  biographie  aussi  complète  qu'il 
nous  a  été  possible^  en  la  faisant  suivre  de  notices  sur 
les  principaux  personnages  qui  les  ont  aidés  ou  com- 
battus.  A    la   vie   des    premiers  Pasteurs,   si  pleine 
d'utiles  enseignements,  nous  rattachons  le  tableau  de 
la  vie  religieuse  de  leurs  ouailles  et  les  faits  les  plus 
saillants  de  l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse.  De  cette 
manière  l'histoire  des  Archevêques  deviendra  celle  de 
l'Archevêché,  de  môme  que  l'histoire  des  Souverains- 
Pontifesest  au  fond  celle  de  l'Eglise  catholique  romaine, 
dans  ses  phases  alternatives  du  calme  et  de  persécution. 
\j  Histoire  des  Archevêques  de   Malines  ouvre   la 


AVANT-PROPOS. 


seconde  partie  de  la  Belgique  chrétienne.  Trouvait-elle 
un  accueil  assez  sympathique,  nous  songerions  à  décrire 
de  la  même  manière  le  diocèse  d'Anvers  et  les  autres 
diocèses  qui  formaient  une  sorte  de  couronne  autour  de 
l'Eglise  métropolitaine.  Déjà  les  biographies  des  évé- 
ques  suffragants  sont  écrites.  Leur  ensemble  fournirait 
la  preuve  que  la  devise  de  la  cité  de  Malines,  Infide 
conatans^  est  applicable  à  toute  la  province  ecclésias- 
tique et  même  à  la  Belgique  entière. 

Si  l'on  nous  demandait  pourquoi  nous  entreprenons 
la  publication  de  la  deuxième  partie  avant  de  publier 
la  première,  nous  répondrions  en  toute  simplicité  que 
cette  inversion  nous  a  paru  nécessaire,  parce  que  nous 
tenons  à  ne  rien  avancer  dont  nous  ne  soyons  dûment 
informé.  Les  Origines  des  institutions  religieuses  en 
Belgique,  dont  les  grandes  lignes  ont  été  indiquées 
dans  la  Préface  générale,  ne  sont  pas  complètement 
achevées;  pour  les  parfaire,  il  faut  de  nouvelles  re- 
cherches et  des  communications  ultérieures  de  savants 
amis.  En  attendant  que  les  lacunes  de  son  travail  soient 
comblées,  l'auteur  n'a  pas  voulu  différer  plus  longtemps 
la  publication  d'une  œuvre  sur  laquelle  il  a  à  peu  près 
ses  apaisements  scientifiques  et  qui  fera,  dit-on,  grand 
plaisir  à  ses  confrères  dans  le  sacerdoce. 

Avant  de  rédiger  cette  histoire,  nous  avions  lu  la 
remarquable  prescription  que  saint  Charles  Borromée 
porta  dans  le  troisième  concile  provincial  de  Milan  (1573) 
et  que  nous  aimons  à  reproduire  ici  : 

«  Que  chaque  évéque,  imitant  ce  qui  a  été  fait  depuis 
le  berceau  de  l'Eglise  chrétienne,  fasse  chercher  avec  le 
plus  grand  soin  tous  les  monuments  qui  se  rattachent  à 
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son  diocèse;  qu'il  recueille  les*  noms  de  ses  prédéces- 
seurs, qu'il  rappelle  leur  origine  et  les  travaux  de  leur 
soUicitmle  pastorale.  Qu'il  fasse  mettre  en  ordre  et 
consigner  dans  un  livre  tout  ce  que  Ton  découvrira, 
afin  d'en  perpétuer  le  souvenir.  L'histoire  exacte  de  ce 
que  ses  devanciers  ont  fait  ou  établi  pour  l'ordre  de  la 
discipline,  lut  sera  de  la  plus  grande  utilité  pour  la 
bonne  administration  et  le  salut  de  son  troupeau  (i).  » 

Les  paroles  du  saint  archevêque  de  Milan  expriment 
ta  pensée  secxète  des  prélats  qui  gouvernent  aujourd'hui 
les  diocèses  belges,  et  nous  ne  voulons  pas  dissimuler 
qu'elles  ont  été  pour  vous  un  puissant  encouragement. 

La  critique  la  plus  indulgente  pourra  nous  reprocher 
de  n*avoir  pas  créé  une  œuvre  artistique,  originale, 
remplie  de  vues  neuves  et  profondes,  bref,  de  n'avoir 
pas  fait  de  l'histoire  en  grand.  Nous  avouons  avec 
pleine  franchise  que  nous  n'avons  pas  su  éviter  ce 
reproche,  tout  en  pensant  que  si  la  haute  érudition 
n'est  pas  chose  rare  en  Belgique,  on  n'en  peut  dire 
autant  de  la  grande  histoire.  Le  Non  omnia  possu- 
musomnesest  un  axiome  qui  nous  console.  En  tout  état 
de  cause,  l'auteur  aime  à  se  flatter  que  cette  très-modeste 
compilation  (car  ce  livre  n'est  que  cela)  a  du  moins  le 
mérite  de  résumer  en  quelques  pages  et  de  produire 
sous  une  forme  commode  ce  que  de  vrais  savants  ont 
enregistré  dans  de  massifs  in-folio  et  des  in-quarto  aca- 
démiiques<  Tout  ce  que  l'on  peut  lui  demander,  à  défaut 
d'art,  d'éloquence,  de  profondeur  et  de  nouveauté,  c'est 
à'ètref  véridique  et  de  donner  au  lecteur  des  biogra- 
phies sincères,  quoique  d'une  exécution  trop  impar- 
ti )  Jeta  Eecletia  Mediolanetuis,  tom.  l,  p.  106. 
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faite.  «L'Eglise,  dirons-nous  avec  un  illastre  écrivain, 
accepte  avec  bonté  et  souffre  même  qu'on  offre  en  son 
nom  aux  fidèles  des  images  trop  souvent  grossières  et 
rustiques,  sans  trop  exiger  de  l'ouvrier,  et  à  la  seule 
condition  que  son  œuvre  ne  blesse  pas  la  majesté  du 
symbole.  Elle  lui  permet  de  participer  ainsi  à  la  béné- 
dictit)n  qui  descend  sur  tous  les  actes  de  bonne  volonté. 
Elle  permet  aussi  au  chrétien  obscur  qui  marche  con- 
fondu avec  la  foule  dans  les  si)lendide8  processions  de 
son  culte,  qui  n'est  ni  le  pontife,  ni  le  prêtre,  ni  même 
le  modeste  acolyte  chargé  de  Tencensoir  ou  du  chande- 
lier, de  mêler  sa  voix  sincère  aux  concerts  des  ministres 
sacrés,  et  de  chanter  ainsi ,  sans  orgueil ,  mais  sans 
crainte,  les  louanges  du  Très-Haut  (i).  ^ 

IL 

Rappelons  dès  maintenant  que  la  première  province 
ecclésiastique  de  Malines,  celle  dont  Torigine  remonte 
au  pontificat  de  Paul  IV  et  de  Pie  IV,  renfermait  sept 
diocèses  :  Malines ^  Anvers^  Bois-h-Duc,  Oand^  Bruges, 
Ypres  et  Buremonde . 

La  seconde  province,  établie  par  Pie  VII  à  la  suite 
du  concordat  de  1801,  se  composait  primitivement  de 
huit  diocèses.  Aujourd'hui  elle  n'en  renferme  que  six  : 
Malines,  Tournai,  Liège,  Namur,  Gond  et  Bruges. 

Tant  que  la  Belgique  fut  sous  la  domination  étran- 
gère» les  che£9  des  diocèses  étaient  nommés,  ou,  pour 
.nous  exprimer  plus  exactement,  étaient  choisis  et  pré- 
sentés à  l'agréation  et  à  la  nomination  du  Saint-Siège 

(1)  Montftlembert,  Les  Afoinés  (FOccidenl.  Introduction,  chap.  X. 
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par  les  princes  auxquels  elle  a  été  tour  à  tour  soumise. 
Depuis  que  la  nation  a  reconquis  son  autonomie  et  son 
indépendance  politique,  c'est  le  Pontife  Romain  seul 
qui  nomme  directement  nos  premiers  pasteurs,  sans  au- 
cune intervention  du  gouvernement, et  qui  leur  confère, 
comme  autrefois,  les  bulles  de  leur  institution.  Depuis 
lors  aussi,  Tépiscopat  correspond  librement  av«c  le 
Souverain-Pontife  et  publie,  sans  rencontrer  aucun 
obstacle,  toutes  les  pièces  émanées  du  Saint-Siège  et 
ses  propres  ordonnances. 

C'est  la  gloire  du  trône  archiépiscopal  et  des  chaires 
épiscopales  de  toute  la  province  de  Malines,  de  n'avoir 
été  occupés,  depuis  leur  érection  jusqu'à  nos  jours,  que 
par  des  évéques  vraiment  dignes  de  ce  sublime  carac- 
tère et  de  ce  nom  auguste.  Sans  doute,  il  y  a,  parmi 
ces  évêques,  différence  de  mérites,  de  même  q\ïune 
étoile  diffère  en  clarté  d'une  autre  étoile  (i);  mais  tous 
ont  droit  à  notre  respect  et  à  notre  reconnaissance.  On 
dirait  que  la  Providence  a  voulu  se  servir  même  des 
souverains  les  moins  sympathiques  à  l'Eglise  pour  ré- 
compenser l'inviolable  attachement  de  nos  ancêtres  à 
l'unité  catholique.  C'est  aux  peuples  qui  l'aiment  et  le 
craignent  que  Dieu  a  fait  cette  promesse  :  «  Je  vous 
»  enverrai  des  pasteurs  selon  mon  cœur  qui  vous  don- 
»  neront  la  nourriture  de  la  science  et  de  la  doctrine (2).» 

Depuis  l'an  de  grâce  mil  cinq-cent  soixante  jusqu'à 
l'an  mil  huit-cent  soixante- sept,  l'église  archiépiscopale 
et  primatiale  de  Malines  a  été  régie  par  une  lignée  de 
treize  Pontifes.  Quatre  d'entre  eux  ont  été  honorés  de 

(1)  1  Cor.  XV,  41. 
(i)  Jer.  III.  15. 
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la  pourpre  romaine.  Le  cardinal  de  Granvellb,  qui 
ouvre  la  série  de  nos  archevêques,  homme  éminent  dans 
le  monde  politique,  a  bien  mérité  de  l'Eglise  et  de  la 
catholique  Belgique  en  particulier  par  son  zèle  actif 
pour  la  conservation  des  anciennes  croyances  ;  le  pieux 
Thomas  Philippe  d' Alsace,  le  magnanime  Jean-Henri 
de  Franckenberg  ,  le  doux  et  laborieux  Engelbert 
Sterckx,  ont  illustré  le  Sacré-CoUége  par  Téclat  de 
leur  sagesse  et  rempli  le  sol  diocésain  de  la  bonne  odeur 
de  leurs  vertus  (i).  Hauchin,Hovius,  Boonen,  Crubsrn, 
Wachtendonck,  De  Berghes,  Précipiano,  Roqub- 
LAURBet  Méan  furent  autant  d'hommes  de  dévouement, 
d'action  et  de  savoir  pratique.  L'un  ou  l'autre  de  ces 
prélats  a  pu  se  tromper  parfois  et  contrister  un  moment 
le  vicaire  de  Jésus-Christ  ;  mais  cette  faiblesse  passagère 
n'a  pu  souiller  le  siège  qu'il  a  occupé  ni  laisser  d'em- 
preinte dans  le  diocèse.  Pontifes  du  Dieu  vivant,  soldats 
de  Jésus-Christ,  sentinelles  vigilantes  à  la  porte  du 
sanctuaire,  gardiens  du  dépôt  sacré  de  la  foi,  tous  ont 
rendu  au  noble  troupeau  que  le  Pasteur  suprême  a 
confié  à  leur  vigilance,  de  très-éminents  services  que  la 
gratitude  et  la  piété  nous  défendent  de  laisser  dans  le 
silence  et  l'oubli  :  Neque  alioqui  pium  neqve  ttUum  est^ 
dirons-nous  avec  saint  Grégoire  de  Nazianze,  cum  im- 
pio}^m  hominum  vita  memoriœ  prodaôur,  eœimios 
jpietcUe  viros  silentio  prœtermittere  (2). 

(1)  Victor- Augaste-Isidore  Dechahps,  de  la  Congrégation  da  Très- 
Saint  Rédemptear,  évêqne  de  Namur  en  1865, nommé  archevêque  dans  le 
consistoire  secret  da  20  décembre  1867  et  promu  au  cardinalat  dans  celui 
ila  15  mars  1875,  occupe  aujourd'hui  glorieusement  le  siège  de  Malines. 

(2)  Orat.  XXI.  iMigne,  Pair.  Or,  t.  XXXV). 
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m. 


En  entrapreaaat  de  ressusciter  la  mémoire  des  Arche- 
vêques^ oblitérée  en  partie  par  le  temps,  notre  intention 
ne  saurait  être,  on  le  comprend  assez,  de  retracer  dans 
son  majestueux  ensemble  toute  la  carriève  qxiiis  ont 
parcourue.  Incapable  de  les  faire  revivre  tels  qu'ils 
furent  ou  de  former  de  l'ensemble  de  leurs  actions  un 
tableau  complet,  nous  désirons  uniquement  signaler  les 
principales  œuvres  de  leur  vie  dévêque  et  mettre  en 
quelque  relief  ce  qu'ils  ont  faît  dans  l'iatérët  spirituel 
de  leurs  ouailles  et  partant  pour  le  bonheur  de  tovt  le 
pckys.  £n  nous  conformant  ainsi  à  une  pieiuse  coutume 
qui  remonte,  dit  saint  Charles^Borromée,  jusqu'au  ber- 
ceau de  TËglise,  noua  aurons  de  plus  la  douce  joie  de 
remplir  un  devoir  de  piété  filiale. 

L'histoire  ne  peut  guère  enregistrer  que  les  cenivres 
publiques  et  plus  ou  moins  éclatantes  des  chefs  >d  un 
diocèse;  elle  passe  sous  silence  ou  n  esquisse  qu'à  grands 
traits  la  longue  série  de  divers  travaux  journaliers  dont 
la  trame  d'une  vie  épiscopale  est  nécessairement  com- 
posée. Veiller  à  la  pureté  de  la  foi,  à  la  sainteté  du 
(Oulte,  à  l'ordre  de  la  discipline;  avoir  l'oail  sans  cesse 
ouvert  sur  les  pasteurs  et  les  brebis,  >atin  de  prévenir  le 
mal  et  d'encourager  le  bien  ;  visiter  les  paroisses  des 
villes  et  des  campagnes,  annoncer  aux  populations  la 
parole  évangélique;  conférer  le  sacrement  de  confirma- 
tion à  des  légions  de  fidèles;  initier  aux  ordres  une 
milice  choisie  et  qui  fasse  honneur  au  sanctuaire  ;  créer 
ou  soutenir  des  associations  multiples  de  charité,  de 
piété  et  d'enseignement;  entretenir  avec  le  Saint-Siège 
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des  rapports  constants  de  subordination  et  de  vénéra- 
tion; traiter  -des  intérêts  sacrés,  commis  à  leur  garde, 
av«c  les  divers  dépositaires  du  pouvoir  civil  :  toutes  ces 
actions  quotidiennes  et  cent  autres  de  même  nature 
6*accom plissent  pour  ainsi  dire  dans  Tombre,  en  dehors 
du  bruit  et  de  la  publicité.  Dans  un  pontificat,  l'histoire 
ne  relève  d'ordinaire  que  l'une  ou  l'autre  entreprise 
marquante.  Dans  l'un,  par  exemple,  elle  nous  fait  voir 
le  rétablisîsenjent  des  autels  abattus  ou  profanés  par 
l'impiété  et  l^érésie;  dans  un  autre,  la  création  ou  la 
ressUBcitaltion  du  séminaire  diocésain,  la  célébration 
'd'un  synode  au  milieu  de  circonstances  anxieuses,  la 
multiplication    des  paroisses  urbaines  et  rurales,  des 
communautés  religieuses,  des  écoles;  dans  un  troisième, 
un  quatrième,  elle  nous  peint  une  lutte  héroïque  pour 
les  croyances  et  les  droits  sacrés  de  l'Église.  Mais  si  Ion 
voulait  se  former  une  idée  plus  complète  et  exacte  des 
occupations  du  premier  Pasteur,  c'est  au  registre  de  ses 
•courses  «et  de  îses  labeurs  de  chaque  jour  qu'il  faudrait 
recourir.  A.  supposer  queia  succession  rapide  des  affaires 
•eût  permis  à  un  bon  évoque  la  tenue  régulière  d'un 
journal,  liber  dierum^  son  éloge  funèbre  pourrait  tou- 
jours se  clore  par  les  paroles  qui  terminent,  au  premier 
livre  des  Machabées,  Thistoire  du  grand-prêtre  Jean, 
ffils  de  Simon  :  «  Le  détail  de  sa  vie  et  de  ses  discours, 
»  les  grands  actes  qu'il  accomplit  virilement,  la  restau- 
9  ration  des  nmrs  sacrés  et  les  constructions  diverses 
»  qu'il  entreprit,  tous  les  autres  faits  et  gestes  de  son 
»  gouvernement  se  trouvent  marqués  dans  les  annales 
»  de  son  sacerdoce,  depuis  le  jour  de  son  élévation  à  la 
n  suprême  sacrificature.  n 
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Notre  rôle  est  celui  de  simple  narrateur,  non  de  pa- 
négyriste ou  d'apologiste.  Convaincu  que  Thiatoire,  si 
elle  est  équitable  et  véridique,  a  toujours  des  enseigne- 
ments, nous  nous  rappellerons  constamment  les  belles 
paroles   d'un   évêque  belge  du  moyen-âge  :   «  Celui, 
dit-il,  qui  entreprend  de  relater  les  actions  de  quelque 
personnage  fameux,  doit  surtout  avoir  en  vue  ces  deux 
choses  :  que  sa  plume  n'écrive  que  la  vérité,  et  que  ses 
lecteurs  puissent  tirer  quelque  fruit  de  son  ouvrage. 
Mais  l'écrivain  ne  saurait  exactement  rapporter  la  vérité, 
s'il  n'évite  avec  soin  ces  quatre  défauts  :  la  haine  et 
l'afiFection  selon  le  siècle,  l'envie  et  Tadulation  selon 
l'enfer.  Car,  d'une  part,  la  haine  et  l'envie  cachent  les 
actions  louables  ou  qui  ne  font  que  les  effleurer,  ou  les 
travestissent.  D'autre  part,  l'affection  mondaine  et  l'in- 
fernale adulation  feignent  d'ignorer  ce  qui  mérite  le 
blâme,  et,  cherchant  à  plaire,  elles  couvrent  d'un  voile 
ce  qui  est  honnête  et  digne  d'éloges,  défigurant  sciem- 
ment la  vérité.  Ainsi  n'agit  point  l'affection  selon  l'esprit. 
Cette  affection  aime  la  vérité  et  la  dit  ;  si  elle  ne  déguise 
pas  perfidement  les  choses  mauvaises,  elle  n'étale  pas, 
avec  une  vaine  pompe,  celles  qui  sont  bonnes;  car  elle 
sait  que  Dieu  peut  faire  tourner  le  mal  à  la  correction 
des  hommes,  et  que  les  bonnes  actions  mêmes  deviennent 
préjudiciables,  dès  qu'elles  dégénèrent  en  orgueil  ou  en 
vaine  gloire.»  Ainsi  parlait  Adelbold,  évêque  d'Utrecht, 
dans  la  vie  de  l'empereur  saint  Henri  (i). 

(1)  A  p.  BolL  14  Juin,  pag.  744  et  745. 
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IV. 


Avant  de  terminer  cet  avant-propos,  déjà  peut-être 
trop  long,  nous  devons  faire  encore  une  observation 
sur  la  nature  et  le  but  du  présent  travail. 

Notre  essai  sur  l'histoire  des  Archevêques  de  Malines 
ne  s'adresse  pas  exclusivement  aux  prêtres  et  aux  éru- 
dits,  ni  uniquement  aux  simples  fidèles,  désireux  de 
s'instruire  davantage  et  de  s'édifier.  Il  est  écrit  pour 
les  uns  et  les  autres  :  Indocti  discant  et  ament  memi- 
nisse  periti.  Sans  doute,  comme  l'a  dit  un  ancien, 
^  l'histoire  est  la  messagère  des  temps  passés  et  la  vie 
de  la  mémoire  ;  s»  mais  elle  doit  être  aussi  «  la  lumière 
de  la  vérité  et  la  maîtresse  de  la  vie.  »  Chrétien  et 
prêtre,  nous  nourrissons  le  doux  espoir  que  cet  ouvrage 
sera,  avant  toute  chose,  un  sujet  d'édification  et  de 
pieuse  admiration  pour  nos  catholiques  compatriotes. 

Nous  disons  :  avant  toute  chose;  car  nous  avons 
appris  du  grand  évêque  d'Hippone  que  la  science  qui 
passe  avec  l'homme,  est  bien  vaine  et  frivole,  si  elle  ne 
devient  pas  un  instrument  pour  élever  l'édifice  de  la 
charité  qui  demeure  éternellement  (i). 

(1)  8.  Âog.  Epîst.  65,  al.  119,  ad  Inqais.  Januarii,  no  39. 
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INTRODUCTION. 

Go0P-d'(ril  sub  li  fkbuieb  Arohevâché  db  Maunbs, 

I.  —  Création  de  la  première  province  eecliésiasiique  de  Matines. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  il  n'y  avait  pour  toute 
retendue  de  la  Néerlande  et  de  la  Belgique  modernes  que  cinq 
diocèses  dont  les  chefs -lieux  étaient  Utreeht,  Cambrai,  Té- 
rouane,  Arroê  et  Tournai.  On  sait  que  l'évêché  dé  Liège  était 
situé  en  dehors  des  Pays-Bas,  bien  que  les  princes-évêques 
tussent  juridiction  spirituelle  sur  une  grande  partie  de  ces 
provinces. 

A  l'avènement  de  Philippe  II,  fils  et  successeur  de  Charles- 
Quint,  les  Pays-Bas  espagnols  né  renfermaient  plus  que  quatre 
diocèses  :  UtreeAi,  Cambrai,  Arraa  et  Tournai.  Le  diocèse  de 
Térouane,  Eeclesia  Morinorum,  se  trouvait  supprimé  de  f^it, 
depuis  que  la  cité  épiscopale,  chef-lieu  des  Morins,  avait  été 
détitiite  de  fond  en  comble  par  les  armées  de  l'Empereur  (1553). 

lies  évoques  de  Liège  et  d'Utrecht  étaient  soumis  à  l'auto* 
rite  métropolitaine  de  l'archevêque  de  Cologne  ;  ceux  des 
autres  églises  mentionnées  relevaient  de  la  métropole  de  Keims. 
Les  deux  métropolitains,  on  le  voit,  avaient  leur  siège  en 
pays  étrangeif. 

Les  besoins  spirituels  des  peuples  et  le  bien  de  la  religion 
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demandaient  depuis  longtemps  la  complète  réorganisation  et 
l'augmentation  de  la  hiérarchie  épiscopale.  La  prétendue 
réforme  qui  éclata  en  France  et  en  Allemagne,  dans  le  premier 
quart  du  seizième  siècle,  rendait  cette  nécessité  plus  impérieuse 
encore.  Aussi  Philippe  II,  roi  des  Espagnes  et  souverain  hé- 
réditaire de  nos  dix-sept  provinces,  reprit-il  sérieusement  les 
négociations  que  son  père  l'Empereur  avait  entan>ées  sans 
arriver  à  un  résultat. 

Sa  Majesté  Catholique  confia  à  François  Sonnius,  docteur 
de  Louvain,  la  délicate  mission  d'aller  solliciter  du  Souverain- 
Pontife  l'érection  des  nouveaux  sièges.  L'envoyé  du  roi  eut  le 
bonheur  de  voir  ses  démarches  couronnées  d'un  plein  succès. 
Le  12  mai  1559,  le  pape  Paul  IV  signa  la  bulle  Super  uni' 
versas  orbis  Ecclesias,  par  laquelle  une  nouvellle  hiérarchie 
fut  créée  (1). 

Cette  hiérarchie  se  composait  de  trois  sièges  métropolitains, 
établis  à  Cambrai,  Malines  et  Utrecht  :  Cameragensem,  et 
collegiatam  Sancti  Rumoldi  oppidi  Mechliniensis,  et  Trajec- 
TENSEM  Ecclesiam  in  metropoliianas,  provinciarum  eapita.,»^ 
erigimus.  Par  là,  les  anciennes  Eglises  épiscopales  de  Cambrai 
etd'Utrecht  furent  détachées  des  métropoles  situées  à  l'étranger, 
pour  devenir  à  leur  tour  des  Eglises  métropolitaines.  Saint- 
Rombaut  de  Malines  monta  tout  d'un  coup  du  rang  de  simple 
collégiale  à  celui  de  métropolitaine. 

An  dessous  des  trois  métropoles  vinrent  se  placer  quinze 
évêchés  suffragants.  Les  titulaires  de  cesévéchés  devaient  être 
soumis,  en  vertu  du  droit  métropolitain,  à  leurs  archevêques 
respectifs,  de  même  que  les  membres  sont  soumis  à  la  tète, 
selon  l'expression  de  la  bulle. 

Yoici  le  tableau  des  dix -huit  évêchés  formés  du  démem- 
brement des  diocèses  primitifs. 

I.  Malines,  Anvers  et  Bois-le-Due  pour  le  Brabant  méri- 

(1)  Mirœus,  1,  472-476. 
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dional  et  septentrional  ;  Gand,  Bruges  et  Iprea  pour  les  deux 
Flandres;  Suremonde  pour  la  province  de  Gueldre. 

II.  Cambrai,  Arras,  Tournai,  Sainô- Orner  et  Namur  pour  le 
Cambrésis^  l^Artois^  leTournaisis  elle  comté  de  Namur. 

III.  Uteecht  et  Harlem  pour  la  seigneurie  d'Utrecht  et  le 
comté  de  Hollande  ;  Leeutoarde  pour  la  Frise  ;  Deve^Uer  pour 
l'Overyssel  ;  Qroningue  pour  les  provinces  de  Groningue  et  de 
Drenthe  ;  enfin  Middelbourg  pour  la  Zélande. 

Si  rien  n'était  plus  nécessaire  que  l'institution  des  nouveaux 
diocèses,  rien  aussi  n'était  plus  normal  que  leur  distribution 
géographique.  En  effet,  comme  on  voit  à  la  seule  iiispection 
du  tableau,  les  populations  flamandes  convergeaient  pour  ainsi 
dire  vers  Saint-Bombaut  de  Malines  ;  les  populations  wallonnes 
ou  romanes  avaient  pour  centre  Saint- Yaast  de  Cambrai  ;  les 
Bataves  et  Frisons  reconnaissaient  Saint-Martin  d'Utrecht 
pour  Eglise-Mère. 

Le  pape  Pie  IV,  qui  ceignit  le  tiare  après  Paul  IV  en  dé- 
cembre 1559,  mit  le  dernier  sceau  à  la  constitution  de  Tépis- 
copat  dans  les  Pays-Bas  espagnols  par  les  bulles  des  limites 
(15  et  12  mars  1560)  qui  marquent  les  délimitations  précises 
de  chaque  diocèse,  pourvoient  à  la  dotation  des  titulaires, 
créent  des  chapitres  dans  chaque  cathédrale,  etc. 

Ce  fut  le  même  Pape  qui  éleva  l'église  métropolitaine  de 
Malines,  située  au  cœur  du  pays,  à  la  dignité  de  primatiale 
dans  la  Germanie  inférieure. 

II.  —  Organisation  du  premier  archevêché  de  Malines. 

L'archevêché  de  Malines,  créé  par  Paul  IV,  reçut  son  or- 
ganisation de  Pie  IV  qui  édicla  deux  constitutions  spéciales. 
L'une,  commençant  par  les  mots  Ex  injuncto  Nobis  (11  mars 
1560),  fixe  la  délimitation  diocésaine  et  organise  le  chapitre 
devenu  métropolitain  (1)  ;  l'autre,  Romanus  Pontifex^  10  mars, 

(1)  MinD08,I,  610; Van  Qestel  J,24;GaUia  Christ.V,  Append.  p.427. 
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unit  à  rarchevéché  Tabbaye  d'Afflighem^  de  l'ordre  de  saint 
Benolii  pour  la  dotation  principale  des  archevêques  de  Ma** 
lines  (1). 

Avant  de  donner  sommairement  les  dispositions  renfermées* 
dans  ces  deux  documents  de  Bome^  nous  devons  faire;  une 
remarque  snr  la  préférence  donnée  à  Malines  sur  une  autre 
ville  plus  importante. 

Une  commission  apostolique,,  composée  de*  cinq  membres,, 
avait  proposé  à  Philippe  II  de  mettre  le  siège  arcihiépiscopal 
à  Louvain  ou  à  Bruxelles,  vu  que  les  Etats  de  Brabant,  s'ap- 
puyant  sur  un  article  de  Isl  Joyeuse  Sntrée,Jïe  permettraient  pas 
d'évoquer  les  Brabançons  dans  une  ville  qui  était,  à  proprement 
parler,  située  en  dehors  du  duché  (2,).  Mais  le  roi  n'agréa  pas 
la  proposition  des  commissaires.  //  Bruxelles,  dit*il,  étant 
presque  toujours  occupée  par  la  cour,  il  ne  nous  semble  pas 
convenable  d'y  établir  le  siège.  Louvain  ne  nous  plait  pas 
davantage,  parce  que  l'expérience  atteste,  particulièrement  en 
ces  contrées,  que  partout  où  il  y  a  des  universités  à  côté  des 
cathédrales,  il  s'élève  chaque  jour  de  graves  difficultés'  et  des 
tiraillements  (maofimas  contentianea  et  simuUtdesJ  soifi  pour  la 
juridiction,  soit  pour  d'autres  causes  qui  se  présentent.  Nous 
vous  laissons  le  soin  de  juger  si  les  habitants  de  la  Flandre  ne 
seraient  pas  fâchés  de  se  voir  évoqués  et  cités  en  Brabant. 
Nous  croyons  donc  que  le  siège  doit  être  mis  à  Malines,  On 
pourrait  cependant  établir  un  tribunal  (une  officialité)  soit  à 
Bruxelles,  soit  à  Louvain,  pour  les  affaires  de  ceux  de  Brabant, 
à  l'imitation  de  oe  qui  a  eu  lieu  jusqn'ici,  lorsqu'ils  se  trou- 
vaient sous  les  évéchés  de  Cambrai  et  de  Liège  (S).  « 

Cette  remarque  faite,  venons  à  l'analy^ie. 


(ly  Mirffii»,  II.  ïOWi  GàlUaChrist.  ibid.  498. 
(î)  Malines  était  la. capitale  d'une- pal it€>  seigaenrie  eaclavéïs  dtens  le 
daobé»  maia  distincte  de  oetto  province. 

(3)  Papitrt  S  État  d$  Oranvellé,  Vl,  60  et  61. 
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1.  La  constitution  Ex  it^uwito  Nobu  renouvelle  la  disposi- 
tion de  Paul  IV  qui  assigne  la  collégiale  de  Malines,  dédiée  à 
saint  Rombaut,  pour  être  l'église  métropolitaine  et  le  siège  de 
rarchevéqne.  Rappelons,  chemin  faisant  que  cette  collégiale 
devait  son  origine  à  l'illustre  Evêque-Martyr,  venu  de  la  Scotie 
(Irlande),  qui  avait  implanté  la  foi  dans  cette  ville,  dans  la  se* 
conde  moitié  du  huitième  siècle,  et  son  premier  accroissement 
au  grand  Notger,   évêque  de  Liège. 

2.  Cette  églij«e  métropolitaine  est  élevée  an  rang  de  prima- 
tiale.  En  conséquence,  l'archevêque  de  Malines  aura  dans  les 
conciles  généraux  et  particuliers,  dans  les  sessions  et  tous 
autres  actes,  la  prééminence  sur  ses  collègues  de  Cambrai  et 
d'Utrecht^  ainsi  que  sur  tons  les  ordinaires  des  Pays-Bas  du 
roi.  En  tant  que  métropolitain,  il  aura  pour  suffragants  les 
évêques  d'Anvers,  de  Bois-le-Duc,  Gand,  Bruges,  Ipres  et 
Ruremonde,  ainsi  que  Paul  IV  l'avait  déjà  statué. 

3.  Le  territoire  diocésain  renferme  les  quatorze  cppida 
dont  les  noms  suivent  :  Malines,  Bruxelles,  Louvain,  Vil- 
Yorde,  Ârschot,  Diest,  Tirlemont,  Alost,  Ninove,  Orammont, 
Landeu,  Leeuw-Saint-Léonard,  Halen  et  Sichem.  La  consti- 
tution pontificale  énumère  les  bourgs,  villages  et  hameaux,  les 
châteaux  qui  font  en  outre  partie  du  diocèse,  avec  les  églises 
collégiales  et  paroissiales,  les  monastères  de  l'un  et  l'autre 
sexe,  les  maisons  hospitalières,  etc.,  soumis  à  la  juridiction  de 
l'archevêque.  En  tout,  quatre  cent  quarant€-sept  localités 
sont  nominativement  exprimées  dans  la  bulle  susdite. 

4.  Comme  il  avait  fallu  reconnaître  que  le  démembrement 
des  biens  ecclésiastiques,  qui  avait  été  proposé  dans  le  prin- 
cipe, porterait  un  grave  préjudice  à  la  vie  religieuse,  il 
devait  être  pourvu  à  la  dotation  de  l'archevêque  par  l'incor- 
poration de  quelque  abbaye  et  d'autres  bénéfices.  L'abbaye 
bénédictine  d'A£Biighem  fut  donc  incorporée,  unie  et  annexée 
à  perpétuité  à  l'archevêché  pour  servir  de  mens  '  à  l'ordinaire. 
Cette  incorporation  perpétuelle  qui  n'était  pas  une  commende 

î.  2 
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et  n'avait  même  rien  de  commun  avec  une  commende  (1),  fa^ 
confirmée  par  la  balle  Romanus  Ponli/ex  où  nous  lisons  :  "  Le 
monastère  d'Afflighem  dont  Tabbé  jpro  tempore  exUtens  est  le 
premier  parmi  les  prélatd  du  daché  de  Brabant,  est  dès  main- 
tenant et  restera  incorporé  à  l'archevêché  avec  tous  les  droits^ 
et  toutes  les  juridictions,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel, 
dont  ont  joui  jusqu'ici  les  abbés  de  ce  monastère.  L'archevê- 
que pourra,  soit  par  lui-même  soit  par  un  ou  plusieurs,  prendre 
possession  corporelle  de  l'administration  et  des  biens  de  Tab- 
baye.  Les  religieux  et  tout  le  personnel  du  monastère  lui  de- 
vront obéissance  et  soumission  en  tout  et  pour  tout  comme  à 
leur  propre  et  légitime  abbé.  L'archevêque  pourra  appliquer 
les  revenus  à  sa  propre  mense  et  à  l'utilité  de  son  pionastère, 
sans  devoir  au  préalable  demander  l'assentiment  de  qui  que  ce 
soit.  Néanmoins  il  ne  lui  est  pas  permis  de  diminuer  le  nom- 
bre habituel  des  moines,  ou  de  se  refuser  à  supporter  le« 
chaires  ordinaires  du  monastère.  Il  est  obligé  de  pourvoir 
suffisamment  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'honnête  sub- 
sistance des  membres  de  la  communauté,  à  leurs  aumônes,  à 
la  conservation  du  culte  divin  et  du  couvent  lui-même.  U 
pourra  diriger  le  monastère  et  le  cloître  par  un  prévôt.  Les- 
moines  suivront  la  réforme  faite  au  chapitre  général  de  l'ordre 
à  Bnrsfeld  et  introduite  à  Afflighem,  il  y  a  environ  quarante 
ans  (Mineus,  II,  1092).  // 

5.  Sont  également  unis  et  incorporés  à  l'archevêché  le»^ 
grosses  dîmes  de  l'église  paroissiale  de  Willebringen  ou 
d'Hoxem,  s'élevant  à  cent  modii  de  blé,  un  revenu  annuel  de 
cent  ducats  d'or  de  caméra  de  la  paroisse  de  Willebringen  et 
du  personnat  de  Ual  (2)  et  la  prévôté  de  Saint-Bombaut  dont 

(1)  Ainsi  le  jagèrent  les  faooltos  de  théologie,  de  droit  canonique 
et  civil  de  TUniversité  de  Louvain  (Mirsas,  III,  472).  Les  commende»- 
étaient  prohibées  par  l'art.  57  de  la  Joifeuw  Entrée  de  Brabant. 

(2)  Le  personnat  de  Hal  a  été  cédé,  depuis,  aux  jésuites. 
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les  fraits  et  revenus  annuels  n'excèdent  pas  la  somme  de 
cent-vingt  ducats  d'or  de  caméra,  —  La  prévôté  ancienne, 
remontant  à  Tévêque  Notger,  est  ainsi  supprimée. 

Tel  est  le  sommaire  des  dispositions  prises  par  la  Curie 
Romaine  pour  l'organisation  de  l'archevêché.  Voyons  ce 
qu'elle  voulut  pour  l'organisation  du  chapitre  métropolitain. 

III,  —  Organisation  du  Chapitre  métropolitain, 

Bappelons  préalablement  que  saint  Bombant,  qui  souffrit  le 
martyre  à  Malines  le  24  juin  de  l'an  775,  avait  fondé  une 
communauté  de  religieux  que  Libert,  son  6Is  spirituel,  dirigea 
jusqu'au  moment  où  lui-même  fut  mis  à  mort  par  les  Normans 
(832  ou  835).  La  communauté  fut  dispersée  lors  de  l'invasion 
de  ces  cruels  pirates  ;  mais  elle  a  dû  revenir  après  leur  défaite, 
puisque  nous  voyons  Charles-le-8imple  céder  (910  ou  915) 
Vabbaye  de  Saint-Bombaut  martyr  à  l'église  de  Liège  (1).  Le 
grand  Notger,  évêque  de  Liège,  releva  Malines  de  ses  ruines 
et  rétablit  le  monastère.  L'an  1000,  ou,  selon  d'autres,  l'an 
996,  il  y  institua  un  collège  de  douze  chanoines  réguliers,  en 
y  ajoutant  la  dignité  de  prévôt,  prapositus.  Â  la  prière  de 
Notger,  deux  autres  bénéfices  furent  fondés  par  la  comtesse 
Geila,  fille  de  Baginaire  ou  Begnier  (III  ou  IV?),  comte  de 
Hainaut,  et  de  la  princesse  Hedwige,  fille  de  Hugues  Gapet  (2). 

(1)  Voir  notre  opnsctile  :  Fie  de  saint  Rombaut,  Malines  chez  Van 
Velsen,  1875. 

(2)  Notger  fat  le  restaurateur  et  l'insigne  bienfaiteur,  non  le  fonda* 
tenr  du  chapitre  de  Malines.  Le  bollandiste  âoUerius  résume  un  grand 
fait,  lorsqu'il  donne  à  Bombaut  le  titre  de  Pater  ae  primw  ornatitsimi 
Capituli  eonditor  et  poteutissimuê  eonservator,  et  qu'il  ajoute  :  guae 
(eecle*ia),cum  a  Barbarie  everta  esseni  omnia,  perierat  monasteritm^  eum 
monatterio  eceleiia,  cum  eecletia  capitulnm,  nisi  Notgeri  Leodieneit  épis» 
eopi,  domini  Mechlinientie,  munifieentia  novum  ipsa  splendorem  aeguisi- 
vieset,  virie  deineept  et  nobilibue  et  egregiit  ceîebrit^r  reddila,  Epitre  mise 
en  tête  des  Aeta  S.  Rumoldi,  au  1er  juillet. 
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C'est  sans  doute  aux  donations  de  Noi^er  et  de  Geila  que 
6a1deriC|  chantre  de  Térooane^  qui  écrivit  sa  Chronique  dans 
la  seconde  moitié  du  onzième  siècle,  fait  allusion  sans  ce  pas- 
sage :  n  A  Matines  il  existe  un  monastère  de  chanoines  où. 
M  repose  Bombant,  vénérable  martyr  de  Dieu,  Scot  de  nais- 
n  sance,  lequel,  menant  la  vie  érémitique,  y  reçut  la  palme 
n  du  martyre.  Ce  monastère,  construit  dans  l'antiquité,  s'est 
/'  accru  considérablement  par  des  fondations  princières  (l).  m 

En  1250,  Fécolâtre  Arnould  de  Zellaer  institua  douze  pré- 
bendes de  chapelains  tenus  de  résider  à  Maline s  et  de  prendre 
personnellement  part  active  aux  heures  canoniales  de  Saint* 
Rorobaut.  Cette  fondation  fut  approuvée  en  1258  par  Nicolas 
de  Fontaines,  51*  évéque  de  Cambrai  (2).  Les  ecclésiastiques 
qui  jouissaient  de  ces  bénéfices  de  seconde  fondation  ont  été 
désignés  dans  la  suite  par  le  nom  de  Zellaren. 

Outre  les  bénéfices  de  Notger,  de  Geila  et  de  Zellaer,  en 
tout  vingt-six,  la  collégiale  en  possédait  trente-quatre  autres 
dont  l'origine  remontait  à  diverses  époques.  Il  y  avait  donc 
soixante  personnes  qui  prenaient  part  aux  distributions  quoti- 
diennes (3)  ;  on  les  nommait  collectivement  les  soixante  fi è- 
tes.  Ce  nom  de  frères  ramène  le  souvenir  de  la  vie  com- 
mune que  les  bénéficiers  avaient  menée  dans  les  premiers 
temps  et  continuée,  ce  semble,  jusqu'au  commencement  du 
treizième  siècle. 

Le  collège  de  Saint- Rombaut  fut  élevé  au  rang  de  chapitre 
métropolitain  par  le  pape  Pie  IV.  Voici  les  stipulations  de  la 
bulle  Bx  injuncto  déjà  citée. 

(1)  •  Âpnd  Maslinas  est  monasteriam  canonicoram,  nbi  quiescit  pre- 
tiosus  Dei  martyr  Rumoldns,  génère  Scotas,  qui,  eremiticam  vitam 
dacens,  inibi  martyrizatns  est.  Hoc  aatem  monasteriam,  ab  antiqui- 
tate  constmctam,  regalibas  emolamentia  maiime  augmentatur.  •  Chron, 
Camer.  et  Atreb.  1.  II,  o.  47. 

(8)  Mineus,  II,  096  et  1003  ;  Van  Gestel,  I,  36-40. 

(3)  Portions  des  revenus  de  l'église  distribuées  à  ceux  qui  venaient 
an  ohœar  pour  y  remplir  le  ministère  attaché  à  leur  bénéfice. 
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1.  Afin  que  les  archevêques  de  Malinesi  primats  de  la  Ger- 
manie inférieare^  soient  entoorés  de  coopératenrs  savants  et 
vertu eox^  capables  d'exercer  la  juridiction  eu  d'y  concourir^ 
Pie  IV  ordonne  qu'il  y  ait  à  Matines  un  corps  de  chanoines 
métropolitains.  Des  quatorze  prébendes  canoniales  de  pre- 
mière fondation,  instituées  dans  Saint-Bombaut,  dix  seront 
réservées,  canomeatus  afeeéi  ;  les  quatre  autres  resteront  de 
collation  libre,  canoniciUug  liberi.  Gomme  les  revenus  des  dix 
canonicats  réservés  sont  loin  de  suffire  pour  Tentretien  des 
ecclésiastiques  qui  voudront  bien  se  charger  des  fonctions  at- 
tachées au  titre  de  chanoine,  les  grosses  dîmes  de  Willebrin- 
ghen  et  les  fruits  du  personnat  de  Hal  leur  sont  appliqués  et 
uni»,  pour  être  distribués,  à  portions  égales,  entre  les  dix 
chanoines,  l'archevêque  y  compris. 

2.  Les  dix  canonicats  réservés  seront  distribués  de  la  ma- 
nière suivante  :  —  une  prébende  est  unie  à  la  mense  de  l'arche- 
vêque ;  celui-ci  sera,  à  ce  titre,  personne  capitulaire  et  il  aura 
voix  et  autorité  même  au  chapitre  avant  le  doyen  et  tous  les 
aubres  chanoines.  —7  Les  neuf  autres  canonicats  seront  conférés 
à  autant  d'ecclésiastiques,  tous  gradués  en  théologie  ou  eu 
décrets  dans  une  Université  publique  et  reconnue  (hi  famoêo^ 
quaiam  Univerntate  atudii  generaliè). 

3.  Les  neuf  chanoines  gradués  seront  distribués  en  trois^ 
ordres  :  trois  docteurs  ou  licenciés  en  théolc^ie,  autant  en 
droit,  trois  nobles  du  diocèse  qui  soient  au  moins  licenciés  ea 
théologie  ou  en  droit.  Le  troisième  ordre  se  composera  exclu- 
sivement d'ecclésiastiques  gradués  nobles;  pour  les  deux  autres, 
on  ne  devra  pas  avoir  égard  à  leur  extraction. 

4.  Les  neuf  canonicats^  susdits  seront  conférés,  mais  la 
première  fois  seulement,  par  l'archevêque;  pour  la  suite,  la 
collation  est  réservée  à  tous  les  chanoines  gradués,  y  compris 
l'archevêque  en  sa  qualité  de  personne  capitulaire» 

5.  Les  efforts  impies  des  hérésiarques  et  l'iniquité  des 
temps  ne  permettant  pas  aux  hommes  de  science  de  s'absenter 
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longtemps  des  églises  auxquelles  ils  sont,  attachés  par  leur 
bénéfice^  tous  les  chanoines  sont  obligés  à  la  résidence  per- 
sonnelle. S'ils  s'absentaient  durant  plus  de  six  mois  sans  mo- 
tifs légitimes  et  reconnus  comme  tels,  ils  perdraient  par  là 
même  tous  les  revenus  de  cette  année. 

6.  Non-seulement  la  résidence  personnelle  est  d'obligation, 
mais  tout  le  chapitre  et  chacun  de  ses  membres  est  tenu  à 
aider  l'archevêque  par  ses  conseils  et  son  action  {cotisilium  et 
operam  praeslaré),  chaque  fois  qu'il  en  sera  requis,  pour  les 
affaires  qui  regardent  la  religion  et  l'Eglise^  ainsi  que  pour 
toute  difficulté  qui  se  puisse  présenter. 

7.  Parmi  les  chanoines  gradués  il  y  aura  quatre  dignités 
qui   se  suivent  en  cet  ordre,  aux  termes  de  la  bulle  Ex  in- 

juncto  :  un  seul  doyen^  un  seul  arcAidiacre  {!) ,  un  seul  areài- 
prêtre  de  la  cité,  et  un  seul  pénitencier.  Le  doyen  seul,  chef 
du  chœur  (choor-deken),  est  nommé  par  le  chapitre;  la  nomi- 
nation des  trois  autres  dignitaires  appartient  à  l'archevêque. 
A  chacune  des  dignités  une  prébende  spéciale  est  annexée. 

La  bulle  que  nous  analysons  ne  parle  pas  de  la  caniorie  qui 
avait  été  établie  en  1205  par  la  générosité  du  chevalier  Siger 
de  Hasedonc  et  de  sa  femme  lola.  La  cantorie,  considérée 
comme  simple  office  ailleurs,  était  une  dignité  dans  la  collé- 
giale de  Malines  et  suivait  immédiatement  celle  de  doyen. 
Depuis  l'érection  de  l'archevêché,  le  chantre  suivait  Tarchi- 
diacre,  mais  précédait  l'archiprêtre  et  le  pénitencier. 

8.  Le  dgyen  a  juridiction  spirituelle  sur  les  chanoines.  — 
L'archidiacre  est  investi  de  la  juridiction  dont  a  joui  jusqu'ici 
l'archidiacre  cambrésien  de  Bruxelles;  il  a  le  double  droit 
d'instituer  les  bénéficiers  dans  leur  office  et  de  présenter  les 
ordinands  à  Tévêque  consécrateur.  —  L'archiprêtre  de  la  cit^ 

(I)  L'archidiaconat  n'existait  pas  à  Malines  avant  la  création  des 
nouveaux  évéchés.  La  ville  était  alors  soumise  aux  évéques  de  Cam- 
brai, et  rarohidiacre,  institué  par  eux,  résidait  à  Bruxelles. 
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archiépiscopale ,  arehipresbyter  civitatensisy  est  investi  de  juri- 
diction sur  les  recteurs  des  églises  paroissiales  de  Malines  et 
de  la  banlieue  ;  il  veillera  à  Tadministration  des  sacrements  et 
à  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  dans  son  ressort.  -—Le 
pénitencier  est  spécialement  chargé  de  tout  ce  qui  regarde  la 
direction  des  consciences  dans  toute  détendue  du  diocèse. 

L'archiprétré  de  Malines,  ordonné  par  Pie  IV,  ne  fut  réel- 
lement établi  qu'en  1643  par  l'archevêque  Jacques  Boonen 
qui  restaura  en  même  temps  la  prévôté,  praepositura»  Depuis 
lors,  le  chapitre  eut  six  dignités  qui  se  suivaient  en  cet  ordre  : 
le  prévôt,  le  doyen,  l'archidiacre,  le  chantre,  l'archiprétre  et 
le  pénitencier. 

9.  En  dehors  de  Tarchiprêtré,  les  églises  paroissiales  reste- 
ront sous  leurs  doyens  ou  archiprêtres  ruraux  et  autres  auto- 
rités, de  telle  sorte  néanmoins  que  l'archevêque  conserve  le 
droit  de  déterminer  l'étendue  de  leur  ressort  juridictionnel. 

10.  Un  chanoine  gradué  en  théologie  et  un  autre  gradué 
en  droit,  tous  deux  les  plus  anciens  dans  Tordre  de  leurs  pré- 
bendes, ont  la  faculté  d'instituer  la  visite  dans  tout  le  diocèse, 

slm  nom  de  l'archevêque,  et  leurs  confrères  gradués  sont  tenus 
de  les  assister  dans  cette  charge,  chaque  fois  qu'ils  en  seront 
requis. 

11.  L'archidiacre  et  deux  autres  chanoines  gradués,  l'un 
en  théologie  et  l'autre  en  droit,  seront  chargés  de  faire  l'exa- 
men de  ceux  qui  aspirent  aux  saints  ordres  ou  vont  entrer 
dans  le  ministère  des  âmes.  Ils  n'admettront  que  des  hommes 
vraiment  capables  et  s'obligeant  sous  serment  à  la  résidence 
personnelle. 

12.  Tous  les  revenus  de  chaque  prébende  seront  distribués 
en  deux  parts  égales,  dont  l'une  servira  à  payer  les  distribua 
iions  quotidiennes  à  ceux  qui  auront  assisté  au  service  du 
chœur  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin. 

Le  concordat  de  1801  qui  supprima  tous  les  évêchés  de  la 
ïrance  et  des  paya  réunis  par  le  droit  de  conquête,  abolit  aussi 
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notre  chapitre  métropolitaiii  et  les  chapitres  des  collégiales^ 
avec  tous  lears  droits^  privilèges,  honneurs,  etc.  Mous  di- 
rons dans  la  Vie  de  Mgr  de  Boquelaure,  comment  le  chapitre 
métropolitain  fut  relevé,  en  1803,  sous  nue  forme  bien  diffé- 
rente de  la  première.  Ija  lecteur  verra  peut-être  avec  quelque 
intérêt  la  série  des  prévôts,  des  doyens,  des  archidiacres  et  des 
pénitenciers  qui  ont  été  installés  jusqu'à  Tan  1801. Le  tableau 
qui  suit  nous  offre  plusieurs  noms  historiques. 

Prévôts  du  Chapitre. 

1.  Wachteodonck  (de),  Jean,  natif' de  Malines    •  1643  -  S4 

9.  Ellewout,  Disme,  id 1655  -  58 

3.  Van  den  Venue,  Fr.  Adolphe,  id 16S8  -  89 

4.  Van  der  Noot,  Philippe  Erard,  natif  de  Bru- 

xelles    1689  -  94 

8.  Corten,  Disme,  natif  de  Malines 1695  -  96 

6.  Baert  de  Berentrode,  Ph.  Fr.  Albert,  id. .     .  1696-1728 

7.  Roose,  Alexandre  Louis,  id 1728  -  48 

8.  De  Ruddere,  Benoit,  natif  d'Alost  ....  1749  -  64 

9.  Spoelberch  (de)  de  Grimaldi,  Ch.  MicbeU  natif 

de  Loavain 1764  -  69 

10.  Partz  (de),  Hyac.  Jacques  Jean  Octave,  natif 

de  Grammont 1769  -  81 

11.  Van  Velde  baron  de  Melroy,  J.  B.  Robert,  natif  de 

Bruxelles 1782-94 

Le  prévôt,  président  du  collège   des  chanoines,  était  tou- 
jours pris  dans  les  familles  nobles  ou  opulentes  du  pays. 

Doyens  du  Chapitre, 

1.  Tergbeest,  Rombaut,  natif  de  Malines .     .     .  1557  -  ti4 

2.  Le  Clercq,  Jean,  id 1585  -  93 

3.  Van  der  Burch,  Henri  François,  natif  de  Gand  15e3-l«12 

4.  Boonen,  Jacques,  natif  d'Anvers 1612  -*  17 

5.  I>e  Mol,  Antoine,  natif  Heffen  ou  de  Malines  .  1617  -  35 

6.  Wacbtendonck  (de),  Jean,  id 1636  -  43 


IXT&ODUCTION    DE   LA    PREMIÈRE   PÉRIODE. 


25 


7.  Le  Roy,  Jean,  natif  de  Nivelles  .... 

8.  Van  den  Perre,  Michel,  natif  de  Bruxelles 

9.  De  Guy  père,  Jean,  id 

10.  De  Decker,  Charles  Léodégar,  natif  de  Bfons 
il.  Stevart,  Jérôme,  natif  de  Bruxelles.     •     . 
iS.  Holvoet,  Michel,  natif  de  Moorsele  .     .    . 
13.  Haenen,  Jean  Henri,  natif  de  Maestricht  . 

ArchidiaercB. 


1.  Morillon,  Maximilien,  natif  de  Louvain    .     . 
3.  Van  den  Hove  ou  Hovius,  Mathias,  natif  de 
Malines     .     , 

3.  Nagelmaeker,  Laurent,  natif  de  Bergeyck.     . 

4.  Van  de  Wiele,  Pierre,  natif  de  Malines     .     . 

5.  Van  Caelen  dit  Calenus,  Henri,  de  Beringhen. 

6.  Coriache,  Amé,  natif  de  Bruges ...     .     .     . 

7.  Du  Trieu  dit  Van  den  Driessche,  Jean  Fran- 

çois, natif  de  Malines 

8.  Van  der  Laen,  Eicon  Ferdinand,  id.     .     .     . 

9.  Van  der  Vliet,  François,  id 

10.  Lacman,  Jean,  natif  de  Tournai 

il.  De  Schore,  Louis,  natif  de  Louvain     .     .     . 

12.  Melchior,  Jean  François,  natif  de  Bruxefles  . 

13.  Foppens,  J.  B.  François»  id. .    .    .     *     .     . 

14.  Deudon,  Louis,  id 

15.  Van  Rymenam,  Rombaut,  natif  de  Malines 


1643  -  S6 
16S6  -  85 
1686-1703 
1704  -  25 
1723  -  50 
1750  -  53 
1753-1801 


1861  -  8S 

1583  -  95 
1596-1602 
1602  -  43 
1643  -  53 
1653  -  82 

1683  -  84 

1684  -  86 
1686. 
1686-1704 
1705  -  32 
1732  -  40 
1740  -  61 
1761  -  91 
1791  -  99 


Pénitenciers. 


1.  Van  Loo,  Jean,  de  Bruxelles.     .     . 

2.  Nagelmaeker,  Laurent,  de  Bergeyck 

3.  Van  den  Eynde,  Jean,  de  Malines    . 

4.  Brialmont  (de),  Disme,  de  Malines  . 
9.  Wreys,  Godefiroid,  de  Holl    .     .    . 

6.  De  Schore,  Louis,  de  Louvain   .    . 

7.  Van  der  Lara,  Henri  Ignace,  de  Malines 


1573  -  85 
1586  -  96 
1596-1633 
1633  -  52 
1653  -  5« 
1657  -  92 
1692  -  93 
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8.  Malo,  Louis-Doniiiiique,  d'Anvers  ....     1694-1717 

9.  De  Smet,  Jean- Baptiste,  deLokeren    ...    1717  -  21 

10.  Van  de  Cruys,  Sébastien,  de  Peer  ....  1721  -  32 

11.  Barbiers,  Joseph  Ignace,  d'Anvers  ....  1732  -  37 

12.  Foppens,  J.  B.  François,  de  Bruxelles.     .     .  1737  -  40 

13.  Robiano  (de),  Jean  Antoine,  de  Bruxelles.     .  1740  -  46 

14.  Holvoet,  Michel,  de  Moorsele 1746  -  SO 

18.  Dens,  Pierre,  de  Boom 1781  -  84 

16.  M.  Spoelberch  (de),  de  Grimaldi,  de  Louvain.  1754  -  64 

17.  De  Laet,  Jean  Baptiste,  deBouchoul     .     .     .  1764  -  73 

18.  Coliaerts,  Arnould,  de  Tirieniont    .     .     .     .  1773  -  87 

19.  Van  Herberghen,  Jean,  de  Tirlemont   .     .     .  1787-1801 

IV.  —  Collégiales  de  l'archevêché.  —  Université  de  Louvain. 

» 

Les  églises  chapitrales  ou  collégiales  sont  celles  où  une  cor- 
poration plus  ou  moins  nombreuse  de  chanoines  séculiers, 
collegium  canonicorum,  capilnlufn ,  fait  régulièrement  l'office 
divin  à  titre  d'un  bénéfice  et  conformément  à  certains  statuts. 
Les  prébendes  ou  bénéfices  séculiers,  en  Belgique,  comme  ail- 
leurs, étaient  de  différentes  collations. 

Le  premier  diocèse  de  Malines  renfermait  treize  chapitres 
de  collégiales  fondés  à  des  époques  diverses.  Nous  les  faisons 
connaître  très-succinctement,  en  suivant  Tordre  alphabétique 
des  localités  où  ils  étaient  établis. 

1.  Alost,  église  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Martin.  Ce 
chapitre,  primitivement  érigé  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Géry  à  Haeltert,au  temps  de  Gérard  I^,  31®  évéque  de  Cambrai 
(1046),  fut  transféré  dans  la  ville  d' Alost  par  l'évèque  Henri 
de  Berghes,  selon  le  désir  de  l'archiduc  Philippe  le  Beau  d'Au» 
triche,  duc  de  Brabant,  (1495).  Il  se  composait  de  douze  cha- 
noines, parmi  lesquels  le  prévôt  et  le  doyen  étaient  des 
dignités.  Les  prébendes  étaient  à  la  collation  du  Pape  durant 
huit  mois  de  Tannée,  et  à  celle  du  chapitre  lui-même  durant 
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les  quatre  mois  restants^  sauf  le  droit  de  certaines  nomina- 
tions  dévolu  à  l'Université  de  Louvain  et  à  l'évêque  de  Cam- 
braiy  plus  tarda  l'archevêque  de  Malines.  En  1674,  Alphonse 
de  Berghes  réduisit  toutes  les  prébendes  de  la  fondation  pri- 
mitive à  un  revenu  égal  pour  les  bénéficiers  ;  cette  réduction 
sortit  son  plein. effet,  vers  1718,  sous  l'épiscopat  du  cardinal 
Thomas*Fhilippe  d'Alsace. 

2.  Andeelecht,  église  de  Saint-Pierre.  Ce  chapitre  avait 
dix-huit  prébendes.  Le  seigneur  de  Walcourt  conférait  onze 
prébendes  fondées  par  ses  ancêtres  ;  le  duc  de  Brabant  en 
conférait  quatre,  à  raison  des  donations  faites  par  Henri  I®'  et 
son  fils  et  divers  privilèges  accordés  aux  bénéficiers  ;  enfin 
trois  prébendes  étaient  à  la  collation  du  magistrat  de  Bru- 
xelles. Le  doyen,  principal  dignitaire,  était  nommé  par  le 
souverain. 


S.  âbschot,  église  paroissiale  de  Notre-Dame.  Antoine 
de  Cioy,  comte  de  Porchien  et  seigneur  d'Arschot,  et  sa  noble 
épouse  Marguerite  de  Lorraine,  fondèrent  ce  chapitre  en  1462; 
Louis  de  Bourbon,  évêque  de  Liège,  en  ratifia  la  fondation 
par  diplôme  signé  le  80  octobre  à  Maestricht.  Les  bénéfices 
étaient  au  nombre  de  treize,  à  savoir  dix  réservés  pour  des 
ecclésiastiques  séculiers  et  trois  réservés  à  des  religieux  de 
l'abbaye  noble  de  Sainte-Oertrude  de  Louvain.  Anne  de  Croy, 
duchesse  d'Arschot,  augmenta  considérablement  les  fruits  de 
quatre  prébendes  séculières ,  sous  l'épiscopat  de  Jacques 
Boonen  (1647).  Le  doyen  de  ce  chapitre  était  toujours  un 
prêtre  séculier  élu  par  tous  ses  confrères  ;  mais  le  prévôt,  le 
chantre  et  le  pléban  {invesiitus)  on  le  curé  de  la  ville  étaient  des 
teligieux  de  Sainte-Qertrude.  Le  prélat  de  Sainte-Gertrude 
nommait  aux  trois  bénéfices  réguliers,  le  duc  d'Arschot  aux 
dix  autres. 
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4.  Bruxelles,  église  paroissiale  de  SS.  Michel  et  Qndole. 
Lambert,  comte  de  Loavain,  fonda  et  dota  en  1048  (neox 
style  1047)  un  chapitre  de  doaze  membres  dans  Téglise  qae 
noQd  venons  de  nommer.  Son  snccesseur  Henri  I^,  duc  de 
Brabant,  y  ajouta  en  1226  un  nouveau  chapitre  de  dix  clercs, 
tous  à  nommer  par  les  chanoines  de  la  première  fondation  et  à 
présenter  à  Tagréation  du  duc  de  Brabant  (1).  Le  chapitre  eut 
d'abord  cinq  dignitaires  :  le  prévôt,  supprimé  au  xiii®  siècle, 
le  doyen,  l'écolàtre,  le  chantre  et  le  trésorier.  Les  quatre  der- 
nières dignités  existèrent  jusqu'à  la  suppression  du  chapitre. 
Le  doyen  était  nommé  par  le  duc  de  Brabant,  et  les  trois 
autres  dignitaires,  par  le  chapitre  même.  Le  dernier  doyen, 
Pierre  Steenen  (1777)  obtint,  pour  lui  et  ses  successeurs,  par 
concession  de  Pie  VI  et  de  Marie-Thérèse,  le  privilège  de  porter 
la  croix  pectorale  et  la  mitre,  et  celui  de  faire  les  offices  pon- 
tificalement.  En  1675  les  chanoines  de  la  seconde  fondation 
furent  investis  par  l'archevêque  Alphonse  de  Berghes  du  pri- 
vilège de  paraître  au  chœur  en  habit  canonial,  semblable  au 
costume  du  plébanetde  Pécolâtre(2).IUppelons  aussi  que  les 
pieux  archiducs  Albert  et  Isabelle  firent  en  mars  1605  une  fon- 
dation très-considérable  de  messes  et  d'anniversaires  et  ang* 
mentèrent  ainsi  les  revenus  des  dôme  grandes  prébendea  qui 
existaient  alors  (S). 

6.  DiBST,  église  de  Saint-Jean-Baptiste,  collégiale  de  douze 
chanoines  instituée  en  1297  par  Hugues,  prince^vêque  de 
Liège,  à  la  demande  de  Qérard,  seigneur  de  Diest  (4). 

6.  Diest,  église  de  Saint-Sulpice,  collégiale  de  treize  cha- 
noines instituée  en  1457  par  Henri  de  Yoren,  prélat  de  Ton- 
gerloo,  et  confirmée  par  Louis  de  Bourbon,  prince-évéque  de 

(1)  Minens,  I,  200. 

(8)  AnaUciât  pour  iervir  à  rhUtoire  eecSéê,  dé  Belgique,  III,  303. 

(8)  Mimas,  I,  625-698. 

(4)  Miraus,  I,  442.  Voir  Raeymaeckers,  Ktrkêlijk  Diâti. 
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Liège.  Les  prélats  de  Tongerloo  conféraient  tons  les  béné 
flces  et  nommaient  nn  de  leurs  chanoines-réguliers  pour  rem- 
plir la  dignité  de  prévôt.  Le  pré?ôt  faisait  à  la  fois  les  fonctions 
à^invesliluê,  c'est-à-dire  pléban  ou  ouré  de  la  ville. 

7.  Lesuw  SAiNT-LéoNARD^  OU  IttAv,  ZouTE-LsEuw^  église 
paroissiale  de  Saint-Léonard^  collégiale  établie  en  1306  par 
le  prince-évêque  Thibaud  de  Bar  et  confirmée  Tan  1338  par  le 
prince-évéque  Adolphe  de  la  Marck.  TjC  chapitre  lui-même 
nommait  à  sept  prébendes,  et  désignait  les  cinq  chapelains  et 
les  trois  bénéfîciers;  le  chapitre  de  St* Denis  de  Liège  et  le  pré- 
lat de  Ylierbeek  conféraient  à  tour  de  rôle  les  quatre  autres  pré- 
bendes et  nommaient  le  pléban  et  l'écolâtre.  La  dignité  déoanale 
et  la  cantorie  étaient  à  la  nomination  du  chapitre.  La  plébanie 
ou  la  cure  d'âmes  était  attachée  à  l'une  des  onze  prébendes. 

8.  LouvAiKy  église  de  Saint-Pierre.  L'origine  de  cette  cé- 
lèbre corporation  remonte  à  Lambert  H,  dit  Balderic,  comte 
deLouvain,  vers  l'an  1054,  et  à  Godefroid  le  Barbu,  duc  de 
Brabant,  vers  1140.  Par  des  fondations  successive»,  Saint- 
Pierre  acquit  dix-huit  prébendes,  dont  quinze  se  conféraient 
par  le  souverain  et  trois  par  l'administration  communale.  Ces 
dix-huit  prébendes  furent  désignées,  à  partir  de  1448,  sous  le 
nom  de  chapitre  de  la  première /ondalion,  pour  le  distinguer 
du  chapitre  de  la  seconde /ondatlTz  ou  de  Ia /ondalion  eugénienne 
qui  fut  canoniqùement  institué,  en  faveur  de  l'Université,  par 
bref  d'Eugène  IV,  donné  à  Bome  le  23  mai  1443.  Le  nombre 
des  prébendes  canonicales,  d'abord  fixé  à  quinze,  fut  ensuite 
réduit  à  dix,  afin  d'augmenter  les  revenus  des  titulaires  ;  la 
collation  appartenait  aux  deux  bourgmestres  de  la  ville  (1). 

(1)  Le  chapitre  de  la  seconde  fondation  était  exclosivement  com- 
posé de  iuppâli  ou  membres  de  l'Université;  on  j  remarquait  deux 
professeurs  en  théologie,  deux  en  droit  canon,  deux  en  droit  civil, 
deux  en  médecine,  un  professeur  de  logique  et  un  de  doctrine  ohré- 
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Le  double  chapitre  de  Saint-Pierre  fut  exempté  de  la  juridic- 
tioQ  épiscopale  en  1512.  II  comptait  six  dignités  le  prévôt,  le 
prévôt,  le  doyen  (cAoûr-deien),  le  chantre,  l'écolàtre,  le  plé  - 
ban  et  le  trésorier.  Le  prévôt,  le  chantre  et  Técolàtre  étaient 
nommés  par  le  souverain,  le  doyen  et  le  trésorier  par  le  cha- 
pitre lui-même,  le  pléban  par  les  deux  bourgmestres.  La 
dignité  de  prévôt  ne  fut  presque  jamais  conférée  qu'à  des  des- 
cendants de  nos  princes  ou  à  des  personnes  de  la  première 
noblesse  du  pays.  Les  chapelains  ou  bénéficiers  des  autels  de 
Saint-Pierre  se  réunirent  en  corps  en  1360  ;  depuis  cette 
époque,  ils  assistèrent  régulièrement  aux  offices  du  chœur  (1). 

9.  LonvAiN,  église  paroissiale  de  Saint- Jacques.  Un  cha- 
pitre de  douze  membres,  originairement  établi  (1079)  à  In- 
court, an  diocèse  de  Liège,  par  Badolphe  et  Gisla  d'Incourt, 
fut  transféré,  en  1456,  à  Saint-Jacques  à  Louvain  sous  Philippe 
le  Bon  qui  avait  demandé  la  translation  au  pape  Nicolas  Y.  Il 
fut  incorporé  à  l'Université  en  1585.  Toutes  les  prébendes  se 
conféraient  par  l'abbé-  de  Saint-Laurent  de  Liège.  Le  doyen 
était  nommé  par  le  duc  de  Brabant,  l'écolâtre  et  le  chantre, 
par  le  chapitre  (2). 

10.  Malinrs,  église  paroissiale  de  Notre-Dame  au-delà 
de  la  Dyle.  Cette  magnifique  église  devint  collégiale  sous  l'é- 
piscopat  de  Jacques  Boonen  (1643).  Les  douze  canonicats,  y 
attachés,  avaient  été  fondés  par  le  chanoine  Disme  de  Brial- 
mont,  pénitencier  de  la  métropole.  Le  prévôt  était  la  première 
dignité  ;  le  doyen,  seconde  dignité,  remplissait  les  fondions 

tienne.  Ces  chanoines  ne  devaient  pas  être  prêtres  i  ni  fréquenter  le 
chœur,  ni  même  réciter  un  office  quelconque.  S'ils  se  mariaient,  ils 
perdaient  leur  prébende. 

(1)  En  1580,  l'on  comptait  67  ohapellenies  ;  on  les  réduisit  à  68 
en  1774.  — -  Nous  empruntons  tous  ces  détails  à  M.  Van  £ven, 
Lowain  Monumental,  pag.  168-171. 

(2)  Van  Even,  Lowtain  Monumentale^.  821. 
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de  pléban.  Toat  le  chapitre  de  Notre-Dame  était  sous  la  dé- 
pendance da  chapitre  métropolitain;  aussi  les  prébendiera 
devaient-ils  être  mis  en  possession  actuelle,  réelle  et  corporelle 
par  le  chantre  de  la  métropole.  L'un  des  chanoines  était  pris 
dans  la  famille  du  fondateur.  Nul  n'était  nommé  à  l'une 
des  neuf  autres  prébendes,  s'il  n'avait  exercé  les  fonctions  pas- 
torales dans  le  diocèse  de  Malines  et  pendant  l'espace  de  douze 
années  au  moins. 

11.  Meebbeke,  au  doyenné  de  Orammont,  église  de  Sainte- 
Berlinde,  petit  chapitre  de  quatre  chanoines  et  de  cinq  cha- 
pelains. Il  devait  son  origins  à  un  monastère  fondé  par  le 
comte  Odelard   et  son  épouse  Nona,  sœur  de  saint  Amand. 

12.  Benaix,  église  de  Saint-Hermès,  collégiale  de  quinze  bé^ 
néficiers;  les  dignités  étaient  le  prévôt,  le  doyen  et  le  trésorier. 

13.  TiRLEMONT,  église  de  Saint-Oermain,  collégiale  de 
douze  canonicats  fondés  sur  la  fin  du  12»  et  an  commencement 
du  13«  siècle.  Le  duc  de  Brabant  nommait  le  doyen  ;  les  au- 
très  bénéficiers  étaient  nommés  par  le  chapitre  de  Saint-Jean 
de  Liège  (1). 

C'est  ici,  ce  nous  semble,  le  lieu  de  dire  un  mot  d'une 
grande  corporation  ecclésiastico-civile  dont  le  nom  doit  souvent 
revenir  sous  notre  plume.  Nous  voulons  parler  de  l'Université 
brabançonne,  Studium  générale  in  oppido  Lovaniensi, 

Erigée  par  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  avec  l'assentiment  du 
papeMartin  Y, solennellement  inaugurée  le  7  septembre  1426, 
l'Université  de  Louvain  reçut,  en  même  temps  que  le  chapitre 
de  Saint-Pierre,  les  induits  par  lesquels  les  papes  Jules  II  et 
Léon  X  l'exemptèrent  de  la  juridiction  épiscopale  (2).  Comme 

(1)  Van  Oestel,  1,  273. 

(3)  Sar  l'érection  de  l'Université,  voir  Namèche ,  Coun  d'kiiioirâ 
naêùmalê,  tom.  III,  p.  768 -764,  et  Van  £?en,  Lowain  Monumental, 
pag.  886  et  sqq. 
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corps  brabançon,  elle  était  régie  par  des  lois  particulières  et  se 
voyait  maîtresse  absolue  dans  son  régime  intérieur;  par  sa  con- 
stitution, elle  n'était  soumise  à  d'autre  autorité  qu'à  celle  du 
Saint-Siège  et  du  duc  de  Brabant.  Le  Pape  et  le  souverain 
réunissaient  lenrs  efforts,  lorsque  les  grands  intérêts  de  l'éta- 
blissement semblaient  exiger  leur  commune  intervention. 

Uexemple  le  plus  mémorable  de  ce  concert  de  volonté  et 
d'action  se  trouve  dans  la  visite  officielle  de  l'Université  faite 
sous  le  règne  d'Albert  et  d'Isabelle,  pendant  que  Mathias  Ho- 
vins  était  archevêque  de  Malines.  De  fait,  l'Université  ébranlée 
par  les  secousses  qu'elle  avait  éprouvées  dans  les  troubles  du 
seizième  siècle,  avait  besoin  d'être  raffermie  sur  ses  bases.  Il 
fallait  redresser  quelques  abus  et  imprimer  une  direction  plus 
régulière  et  plus  forte  à  l'enseignement  des  sciences  sacrées  et 
profanes.  Une  visite  générale  fut  donc  faite,  entre  1607  et 
1617,  par  Jean  Drusius,  prélat  de  Parc  et  licencié  en  théo- 
logie, et  par  Etienne  Van  Craesbeke,  conseiller  à  la  cour  de 
Brabant  et  docteur  en  droit,  désignés  tous  deux  par  le  nonce 
apostolique,  Decius  Garafa,  et  parles  archiducs.  Le  résultat  de 
leurs  opérations  fut  un  ensemble  d'ordonnances,  rédigé  par 
les  deux  commissaires,  et  sanctionné  en  1617  par  les  archiducs 
ainsi  que  par  le  pape  Paul  Y.  Cet  acte  resta,  depuis  lors,  la  loi 
fondamentale  deVAlma  Mater  (1). 

L'Université  se  composait  de  cinq  membres  ou  facultés.  A 
la  tête  se  trouvait  la  sacrée  faculté  de  tkéohgie  ;  puis  venaient 
les  facultés  de  droit  canon  {jus potUifieium),  de  droit  civil 
{jus  eaesareum),  de  médecine  et  des  arts.  Tel  était  leur  ordre 
hiérarchique. 

Dans  la  faculté  de  théologie  il  y  avait  un  corps  spécial  ap- 
pelé êlricte  ou  étroite  faculté  et  composé  de  huit  membres. 
Ils  prenaient  le  titre  de  docteurs-régents,  parce  qu'ils  réglaient 
tout  ce  qui  touchait  de  plus  près  la  sacrée  faculté.  Deux  doc- 

(1)  VoitV Annuaire  de  PUniversiié  Catholique,  années  1840  et  1841, 
appendice. 
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teiU8  do  clergé  réguliier  (Dominicains  et  Auguatins)  avaient 
entrée  dans  ce  respectable  corps  dèe  son  institution.  Les 
docteurs-régents  avaient  aussi  à  veiller  avec  soin  à  la  conser- 
vation des  saines  doctrines  dans  les  antres  facultés, 

L'Université  comptait  quarante-deux  collèges,  fondés  à 
diverses  époques  et  richement  dotés  de  fondations  boursières. 
Le  logement  et  la  nourrjtoie  y  étaient  gratudts  j>0Jir  un  grand 
nombre  d'élèves» 

Le  collège  desyi^m^i^^,  ceux  de  JTinciele,  de  Saini-Dona" 
iUn  et  de  Sainl^Ives  étaient  réservés  aux  étudiants  de  la 
faculté  de  droit  civil  et  à  celle  de  droit  canonique. 

La  faculté  de  théologie  avait  le  gcsnd-  et  le  petit*collége  du 
Saini-Eèpritf  les  collèges  du  Pape  Adrien  71^  de  Uouterlé , 
de  Saimt'Danai,  de  Malderus,  de  Saint-Augustin  ou  SaiuSg 
de  DiviBUê,  de  Hollande,  le  Collège  ou  Séminaire  Royal  fondé 
en  1&97  par  le  roi  Philippe  U,  etc. 

La  faculté  des  arts  (philosophie,  lettres,  sciences  naturelles 
et  physique»)  avait  un  cours  qui  s'achevait  en  deux  ans.  Les 
étudiants  de  la  première  année  s'appelaient  logiciens  ;  ceux  de 
la  seconde  année  avaient  la  qualificution  de  physiciens.  Quatre 
collèges  de  cette  faculté,  le  Lis  le  Porc,  le  Castrum  ou  Chd^ 
ieau,  et  le  Faucon  étaient  nommés  Pédagogies,  Les  étudiants 
immatriculés»  c'est-à-dire,  dûment  inscrits  sur  la  matricule  ou 
le  registre  de  l'une  de  ces  pédagogies,  concouraient  entre 
eux;  la  promotion  générale  se  faisait  chaque  année  d'une 
manière  solennelle,  et  le  Primusies  quatre  pédagogies  était 
fêté  comme  un  triomphatent • 

Tout  le  corps  universitaire  avait  trois  dignités.  Le  recleur 
magnifique,  chef  suprême  de  l'établissement,  gouvernait  avec 
l'asaistancedu  sénat  académique  :  dans  les  solennités  de  l'École, 
il  avait  la  préséance  même  sur  l'archevêque  du  diocèse,  mais 
non  sur  le  nonce  du  Saint-Siège  (1).  Le  chancelier,  prévôt  de 

(1)  Le  recteur  portait  le  glaive  spirituel  et  le  glaive  temporel  ;  non* 
seulement  il  avait   le  pouvoir  de  porter  des  censures   ecclésiastiques, 

I.  3 
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Saint-Pierre^  recevait  le  serment  du  prince,  en  qualité  d'avoué 
de  la  collégiale  de  Saint- Pierre,* lors  de  son  inauguration,  et  il 
conférait  les  grades  académiques;  en  cas  de  décès,  de  maladie 
OU  de  tout  autre  empêchement,  il  était  remplacé  par  le  doyen 
de  Saint-Pierre,  pro-chancelier.  La  dignité  de  conservateur  des 
privilèges  était  ordinairement  donnée,  par  voie  de  suffrages,  au 
prélat  de  l'abbaye  de  Sainte-Qertrude.  Ceux  qui  ne  relevaient 
pas  enx-mômes  de  l'Université  et  étaient  en  procès  avec  Van 
de  ses  membres,   étaient  cités   an  tribunal  du   conservateur. 

Les  privilèges,  accordés  par  les  papes  ou  les  souverains, 
étaient  nombreux  et  importants.  Citons-en  quelques-uns. 
L'Université  avait  droit  de  nomination  à  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques dans  les  Pays-Bas,  la  principauté  de  Liège  et  queU 
ques  diocèses  voisins;  les  bènéficiers,  nommés  par  elle,  ne 
devaient  résider  dans  un  bénéfice  à  charge  d*àmes  qu'après 
un  laps  de  sept  ans,  pourvu  que  les  besoins  spirituels  ne 
souffrissent  pas  de  l'absence  du  titulaire  ;  ceux  auxquels  elle 
avait  conféré  un  bénéfice  sans  charge  d'âmes,  pouvaient  jouir 
des  revenus  de  ce  bénéfice  en  résidant  à  Louvain  soit  pour  y 
enseigner,  soit  pour  y  fréquenter  les  leçons  comme  élèves.  Les 
ecclésiastiques  étaient  autorisés  à  étudier  le  droit  civil  et  la 
médecine.  Les  suppôts  académiques  jouissaient  de  l'exemption 
de  plusieurs  charges  publiques,  des  logements  militaires,  des 
grandes  contributions,  des  droits  sur  les  denrées  de  première 
nécessité  (1). 

Au  seizième  siècle,  l'Université  de  Louvain  fut  le  boule- 
vard du  catholicisme  contre  les  nouvelles  erreurs,  nées  m 
Allemagne  et  en  France,  n  Sans  les  lumières  qu'elle  a 
»  répandues,  sans  le  zèle  que  ses  divers  membres  ont  employé 
'/  pour  garantir  les  peuples  contre  le  poison  de  l'hérésie,  peut- 

mais  il  exerçait  toute  la  juridiction  civile  et  même  criminelle  sur  les 
iuppôli  (les  membres)  de  rUniversité. 

(1)  Privilégia  Acadêmiae  Lovaniênsi  eotieeua,  9  vol.  iQ«4.  Louvain 
J728. 
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a  être  la  religion  catholique  serait-elle  entièrement  éteinte  dans 
«  les  Pays-Bas  (1).  « 

Cependant,  nous  verrons  plus  loin,  dans  l'histoire  de  Qran- 
velle  et  de  Jacques  Boonen,  le  baianisme  et  le  jansénisme  pren- 
dre naissance  au  sein  même  de  la  faculté  de  théologie.  S'il  est 
avéré  que  le  corps  de  l'Université,  loin  d'embrasser  ces  sys- 
tèmes désolants,  les  réprouva  constamment,  exigeant  de  tous 
ses  membres  une  nouvelle  profession  de  foi,  on  ne  peut  se  dis- 
simuler que  les  erreurs  de  Baius  ont  trouvé  des  adeptes 
tenaces  dans  la  faculté  de  théologie,  et  que  le  perfide  jansé- 
nisme était  parvenu  à  s'infiltrer  dans  toutes  les  facultés , 
celle  de  la  médecine  peut-être  exceptée.  Hâtons-nous  de  dire 
que  la  faculté  de  théologie  fit  connaitre  solennellement  sa 
parfaite  soumission  à  la  bulle  Unigenitua,  le  18  janvier  1719, 
et  que  dans  une  assemblée  générale,  tenue  le  28  novembre 
1730,  les  cinq  facultés  décidèrent  que  désormais  nul  ne  serait 
admis  à  quelque  grade,  charge  ou  bénéfice  en  vertu  des  pri- 
vilèges académiques,  avant  d'avoir  humblement  reçu  les  dé- 
cisions émanées  du  Saint-Siège,  et  en  particulier  les  constitu- 
tion dogmatiques  Fineam  Domini  et  UnigenUus,  fulminées 
contre  Jansenius  et  Quesnel  (2). 

Lorsque  les  nouveaux  évêchés  furent  établis  au  seizième 
siècle,  tous  les  sièges  de  la  province  ecclésiastique  de  Malines 
furent  donnés  à  des  fils  de  VAlma  Mater,  Granvelle,  arche* 
vêque-primat,  avait  étudié  à  Louvain  ;  Sonnius,  successive- 
ment èvêque  de  Bois-le-Duc  et  d'Anvers,  Bythovius  d'Ipres, 
Jansenius  de  Gand,  Cuyckins  de  Bruges ,  Lindanus  de  Bu- 
remonde,  étaient  des  sommités  théologiques  de  Louvain. 
Dans  la  suite  des  temps,  la  plupart  de  nos  archevêques  et  des 
évêquea  des  Pays-Bas  avaient  été  formés  à  notre  Université. 

(I)  VJri  de  vérifier  les  dates,  t.  XIV,  pag.  106.  Édition  in-8. 

(9)  Voir  les  rapports  da  cardinal  d'Alsace,  archevêque  de  Malines, 
adressés  an  Saint-Siège  en  1721  et  1730,  dans  i'Annttaire  de  VUniv. 
Catk.  Année  1840,  p.  207  et  soiv. 
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Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  d'exposer  les  vicissitudes  de 
prospérité  et  de  revers  qu'a  eues  l'illustre  édifice,  élevé  au 
Ib^  siècle  par  les  deux  puissances  (1).  Qu'il  nous  suffise  de 
rappeler  qu'il  fut  renversé,  le  25  octobre  1797  (4  brumaire 
an  IV),  par  un  simple  arrêté  de  l'administration  centrale  du 
département  de  la  Djle,  sous  le  rectorat  de  Jean-Joseph 
H^velange,  président  du  collège  de  Viglius  (2). 

V .  —  Doyennés  ;  tableau  des  paroisses  et  de  leurs  divers 

collateurs. 

\j^  bulle  des  limites  du  diocèse  de  Malines  n'a  été  mise  en 
exécution  qu'en  septembre  1568,  lorsque  le  vicaire-général 
Morillon  gouvernait  le  diocèse  au  nom  du  cardinal  Granvelle, 
retiré  en  Bourgogne.  Aussi  ce  n'est  qu'après  cette  époque  que 
nos  doyennés  ont  été  établis. 

A  la  suite  des  prescriptions  émanées  du  premier  coujcile 
provinciale  de  Malines  (1570),  le  diocèse  avait  été  partagé  en 
dix  doyennés  ruraux,  savoir  :  Malines,  Lquvaiu,  Bruxelles, 
Filvorde,  Tirlemont,  Leeuw- Saint-Pierre,  Jlost,  Grammont, 
Renaix  et  Ninove,  Cette  division  fut  faite  par  Morillon, 
comme  il  conste  d'un  décret  authentique  du  5  mars  1574 
(ancien  style  1573).  Chaque  doyen  avait  sous  sa  juridiction 
immédiate  »  un  nombre  à  peu  près  égal  de  paroisses,  afin 
.1  qu'il  pût  plus  facilement  les  viaiter,  connaître  les  popula- 
u  tions  paroissiales  et  les  maintenir  dans  la  foi  cathxslique  (3)." 

(1)  Voir  le  discours  de  Mgr  de  Ram,  Conddératiom  tur  Vhistoire  de 
rUnioersiié  de  Louvain,  Bruxelles,  chez  Goemaere  1854,  et  le  Journal 
Aist,  et  liU,  de  Kersten,  t.  l  et  II. 

(2)  Voir  VAnttuaire  précité,  p.  212  et  suivantes. 

(3)  Antbonius,  miseratione  divina  ete.  Cum  oaper  juxta  praeacriptum 
nosU.ao  provincialis  syaodi  Mechlîuien.  totum  nostruro  archiepiscopatum 
melioris  reformationis  causa  in  decem  decanatus  rurales,  praeter  archi- 
presbyteratum  civitateasem,  diviserîmus,  etc.  •  Dans  les  Analeetet  pour 
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Mais  cette  division  ne  fut  que  transitoire.  Mathias  Hovias, 
par  décret  da  10  septembre  1596^  partagea  le  diocèse  en  onze 
doyennés  ruraux  :  Malines,  Bruxelles,  Louvain,  Leeuto-Sainl^ 
Pierre,  Leeuio-Saini- Léonard  (Léau^  ^  Zout-Leeuw),  IHest , 
Tirlemont,  Alosl,  Orammont,  Renaix  et  Oôsierzele.  Gette  di- 
vision ^'-est  maîn^tenae  jusqu'à  ^extinction  dd  l'arclievèché  en 
1801^  3auf  que  depuis  Tan  1623  Ooriegkém,  a  Remplacé  Ootter- 
zélé,  et  que  les  vastes  doyennés  de  Malines,  de  Brui^elles 
et  de  Louvain  ont  été  partagés^  par  Jean-Henri  de  Francken - 
berg^  cbacun  en  deux  sections. 

Le  territoire  des  districts  on  régions  décanales  de  Diest^ 
Louvedn,  teeuw  Saini-Léonard  et  Tirlemùni  avait  appartenu, 
avant  l^ô'O  et  1560,  au  vaste  diocèse  de  Liège  et  ressortissait 
à  rafchidiaconé  de  Btabant.  Tout  le  reste  était  un  démembre- 
ment du  diocèse  non  moins  étendu  de  Gahbrai. 

Les  dojrens  ou  archiprêtres  ruraux  étaient  toujours  nommés 
par  l*archevêque.  Celui-ci  désignait  le  curé  Au  doyenné  qu'il 
jugeait  le  plus  capable  de  remplir  ces  fonctions. 

Ttous  allons  donner  le  tableau  des  paroisses  avec  la  dé- 
signation de  ceux  qui  en  étaient  les  coYlateurs  soit  &  titre  du 
droit  dp  patronat  laïc  ou  ecclésiastique,  soit  à  fitre  d'incorpo- 
ration |[1).  Ce  tableau  représente  ce  qui  existait  à  là  fta  du 
dix-huitième  siècle  et  renferme  quelques  patoisses  qui  ri'ont 
été  canoniquement  érigées  que  sous  les  derniers  archevê- 
ques (2).  Nous  commençons  par  la  cité  métropolitaine. 

MreiV  à  VhUtoirit  teclésiasiigw  dû  la  Belffigua,  toro.  lIUp.  ^19  (annéo  . 
1866).  Les  noms  de  ces  doyeanôs  nous  sont  connus  par  un  autre  docu* 
ment  inséré  dans  le  SyM.  Belg,  1,  177  et  178. 

(1)  Les  églises  incorporées,  c'est-à-dire  unies  à  une  corporation,  par 
exemple,  an  monastère,  un  chapitre,  une  uatversrté,  n'élaieitt,  à  pre* 
^eoiertt  parler,  que  (tes  vioairies.  Le  corps  lui-même  était  censé  étia  i« 
vrai  liourè;  le  pièiie  qu'il  nommait  poar  desservir  une  paroisse,  n'était  que 
on  rem,pla$ant,  piearùts.  Cette  quesiioa  doit  être  traitée  à  part  dans  la 
Bel^çMê  ehrétiênne, 

(2)  l^ous  suivons  les  QuaetlloHâi  a»nui   Coneurnu  Meeklin.   éd.  de- 
1793,  en  les  comparant  avec  Van  Gestel,  HUt,  Jreh,  Meekl,  17S6» 
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Fille  de  Malines. 

Nous  avons  déjà  va  qae  plusieurs  siècles  avant  la  création 
du  siége^  Malines  possédait  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  collégiales  du  pays.  De  même  que  presque  tout 
le  duché  de  Brabant^  dans  lequel  la  seigneurie  de  Malines 
était  bizarrement  enclavée^  elle  ressortissait  à  la  juridiction 
des  évêques  de  Cambrai. 

Puisque  Malines  est  la  cilé,  le  siège  de  l'ordinaire^  il  nous 
semble  convenable  de  nous  j  arrêter  un  instant. 

Primitivement  toute  la  ville  de  la  Dyle  et  les  faubourgs  ne 
constituaient  qu'une  seule  et  même  paroisse  confiée  z\x  plebanua 
ou  inveatiiua  de  la  collégiale  de  Saint-Rombaut.  Le  pléban 
avait^lui  seul^  charge  d'âme  pour  tous  les  habitants  {plebs);  il 
administrait  le  baptême  et  faisait  les  enterrements  dans  Saint- 
Bombaut^  ainsi  que  dans  les  chapelles  urbaines  et  rurales  qui 
en  dépendaient. 

Au  milieu  du  treizième  siècle^  quand  Malines  avait  déjà 
pris  de  très-notables  développements^  on  dut  multiplier  les 
paroisses  et  restreindre  la  juridiction  attachée  à  la  plébanie. 
Par  un  acte,  signé  le  2  septembre  1255,  du  consentement  de 
notre  chapitre,  Tévêque  Nicolas  de  Fontaines  créa  la  paroisse 
de  Notre-Dame  d'au-delà  de  la  Dyle  :  Nieolaus...  Cum  prapter 
nimiam  plebis  multitudinem  ae  locorum  dislanliam,  parochiam 
Sancti  Rumoldi  in  Mecàlinia,  quae  ultra  Diliam  ad  ecclesiam 
Sanciae  Hfariae,  videlieet  ad  Musenas,  ad  Hanawyck  et  ad 
Neckerspole  se  etiam  extendebat  {in  qua  etiam  parochia  solus 
MecAliniensis  plebanus  curam  habuit  animarum,  et  sepeliebat 
mortuorum  corpora  tam  Sanctae  Mariae  quam  de  Musenis  seu 
^tiam  de  Neckerspole  ,  capellanis  eonfessianes  audieutiÔM  et 
poenitentiam  non  absque  pericuh  animarum  injungenlibus)  ex 
nostro  duxerimus  officio  dividendam,  praesentium  testimonio 
litterarum  notum  /aeimus,  etc.  Après  ce  préambule,  l'évêque 
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détache  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  paroisse  primitive^ 
l'érigé  en  paroisse  distincte^  lai  accorde  des  fonts  baptismaux^ 
le  droit  d'inhumation  et  un  prêtre  ou  curé  {prcprium  sacerdotem) 
qui  ait  charge  d'âmes  et  administre^  en  qualité  de  curaluê,  tous 
les  droits  de  chrétienté  à  chacun,  mais  en  déaus  les  limites  de 
la  nouvelle  paroisse.  Néanmoins  le  curé  de  Notre-Dame  re- 
connaîtra l'antique  droit  de  l'église -mère  et  devra,  en  consé- 
quence, céder  au  chapitre  collégial  deux  parts  de  toutes  les 
oblations,  des  legs,  etc.,  en  réservant  la  troisième  pour  lui- 
même.  Il  assistera  à  la  congrégation  synodale  de  Saint-Rom- 
baut  chaque  fois  qu'elle  se  tiendra  ;  aux  principales  fêtes  de 
l'année,  il  assistera  aux  processions  que  feront  les  chanoines 
(si  toutefois  il  peut  se  délivrer  de  l'office  de  son  église  avant 
l'heure  de  la  procession)  et  il  sera  aussi  prenant  aux  vêpres  à 
chanter  dans  lacollégiale. En  outre,réglise  de  Notre-Dame  paiera 
annuellement  à  l'évêque  de  Cambrai  la  somme  de  douze  deniers, 
^omme  eathedraticum  et  en  recpnnaissance  du  droit  épiscopal  (1). 

La  même  année  et  le  même  jour,  le  2  septembre  1255, 
Nicolas  de  Fontaines  détacha  de  l'église-matrice  la  chapelle  du 
Saint-Esprit  à  Neckerspoel  et  celle  de  Saint-Lambert  de  Muysen 
et  les  érigea  en  églises  paroissiales  avec  les  mêmes  droits  et 
les  mêmes  obligations  qu'il  venait  d'imposer  à  Notre-Dame 
d'au-delà  de  la  Dyle  (2). 

La  nouvelle  paroisse  de  Muysen  fut  elle-même  démembrée 
en  1288.  C'est  alors  que  fut  créée  la  paroisse  de  Notre-Dame 
A' Hanêwyek,  située  hors  de  l'enceinte  de  la  ville. 

La  chapelle   de  88.  Pierre  et  Paul^  celle  de  88.  Jean- 

(1)  MirsBas.  m,  116etll7. 

(2)  L'égliae  de  Neckerspoel  fot  livrée  aux  flammes  par  les  calvinistes, 
l'an  1578.  En  1685,  on  la  remplaça  par  une  chapelle  de  paroisse  atte- 
nante an  cimetière  de  Téglise  primitive.  Mais,  en  1603,  un  décret  de 
J'oflEùûal  Nicolas  Ondart  supprima  la  paroisse  de  Neckerspoel,  en  attri- 
buant une  partie  à  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  et  l'autre  (oe  qui  est 
an- delà  de  Pasbrng)  à  la  paroisse  de  Bonheyden.  (Mirieas,  ibid.  note). 
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BofiitU  et  Êcamçéiuie ,  et  enfin  celle  de  8mMi€''C4iHmne 
furent  éSeré^t  an  rao^  d'églises  paroissiales  dans  le  coan  da 
qoaiomèiiie  siècle. 

Le  i&grM  db  Chapitre  méirejMimim  avait  juridiction  sur  le» 
recteiirs  des  églises  saivanies  : 

Sajot'Rombaot,  plébanie    .    .  Coll.  le  Chapitre  métrop. 

Notre-Dame  au-delà  de  la  Dyle, 
avec  les  hameaax  Gerdegfaem  , 
Stayveobergy  Battel  et  une  partie 

dHofstade idem. 

SS.  Pierre  et  Paul,  avec  Nec- 

kerspoel idem. 

Sainte-Catherine idem. 

88.  Jean-^ptiste  et  £vangéH8te  idem. 

Notre-Dame  d'Hanswyck.    .    •  idem. 

Le  Grand-Béguiaage  ....  idem,  sur  la  préseottition 

des  supérieures. 

L'hôpital  Sainte-Elisabeth  .     .  L'archevêque. 

Varchiprétre  de  Matines  avait  juridiction  sur  : 

Heffen  avec  Heyndonck  ...  Le  Chapitre  métropolitain. 
Hever  avec  une  partie  d'Hof- 

^tflde idem. 

Muysen idem. 

Leest.         L^besse  de  Cortenblirg. 

Uonriieek-Saint^Martin  (i)    .    .  idem. 

Nous    dénombrons    plus    loin    les   paroisses   du   doyenné 
rural  de  Matines. 

(1)  Ces  cinq  paroÎMesconetitiiaieiii^  oivil.le  LUiriéi  ou  ReeMdphiêt 
ds  MaliDei« 
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1.  —  Doyenné  cfAlost  (Aehi), 


1  lo0t,  paroisse . — Le  eliapitre  ca- 
iLé^aie  de  Cambrai  et  l'arohe- 
Téque  de  Malinea  comme  prélat 
d'Al&ighem  alternativement. 

Alost,  T)éguinage.  —  L*arche?è« 
que  de  Malinea  sur  la  présen- 
tation des  supérieures  et  da 
doyen  du  ckap.  d'Alost. 

Alost,  hôpital.  —  L'archevêque 
de  Malinea. 

Appels.  —  Idem. 

Assche,  paroisëe.  -^  Le  président 
et  les  proviseurs  du  collège  da 
Pape  de  Louvain. 

Assené,  hôpital  —  L'archevêque 
de  Malines. 

Anweghem.  —  Le  chapitre  mé- 
tropolitain de  Cambrai. 

Ayghem.  —  Le  prélat  d'Anehln, 
ordre  de  saint  Benoit. 

Baerdeghem.  —  L'archeVéqne  éb 
Malines  comme  prélat  d'Afflt- 
ghem. 

Bollebeék .  -^  L'abbesde  de  Yotst. 

Bnisseghem.  —  L'archevèqtte  de 
Malâies  comme  prélat  d' Affli- 
ghem, 

Buggenhont.  —    Idem. 

Cpbbeghem. — L'évéqttede  Gand. 

Denderbdle.  —  L^archeVéaue  de 
Malines  comme  prélat  a'Affli- 
ghem. 

Denderleenw.  —  L'abbé  de  Jette 
on  Dilighém. 

Seregbem  ou  Idergheiti.^^  L^ab- 
bé  de  S^Adtien  de<3runmdnt. 

Erembodegfaem.  -^  L'arehetéqne 
de  Malines  comme  pt ékt  d'Af- 
ffigfaeiii. 

Eipe.  -^  L'abbease  â«  Prémy  à 
Quiibraî. 


Esschene.  —  L'archevêque  de 
Malines  comme  prélat  d'ABIî* 
ghem. 

Gyseghem.  —  La  pertona  de 
cette  église. 

Haeitert.  •—  Le  chapitre  d*Alost. 

Hekelghem.  —  L'archevéaue  de 
Malines  comme  prélat  d'AfiU- 
ghem. 

Helderghem.  ^-Idem. 

Herdersem.  —  Idem. 

Hofstade.  —  L'archevêque  de 
Malines. 

Kerkxken .  —  Le  chapitre  d'Alost. 

Lede.  —  L'archevêque  de  Ma- 
lines. 

Liedekerke.  —  L'abbé  de  Ni- 
nove. 

Mazenseele  ou  Maseele.  —  L'ar- 
chevêque de  Malines  comme 
prélat  d'Aftighem. 

Meldert.  —  Idem. 

Meere.  -^  L'archevêqoe  de  M»' 
lines. 

Merchtem.  -*-  Idem  "Comme -ftbbé 
d'AlBighem. 

Hespetaer.  -^  Le  chapitre  mé- 
tropolitain de  Cambrui. 

Molhem.  —  L'archevêque  de 
Malinea  comme  abbé  d'Affii- 
ghem. 

Moorsele.  —  Idem. 

Nieuwkercke .  -^  Le  chapitre  mê* 
tropoUtaitt  deOambrat. 

Opwjck.  -~  Le  chapitre  de  1er- 
'  monde. 

Teralphene.  *^  L'arefievêqM  de 
Malines  comme  ptélal  d'Aflli* 
ghem. 

Welle.  —  Idem. 

Wiese.  «^  Idem. 


i,  —  Sruselles  et  seè  faubour^ê. 
Saint-Michel  et  Sainte-Gadulcj  ëglise  pàtoiêslale  et  colli- 
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giale.  —  Le  pléban  de  cette  église  avait  joridiction  sur  les 
autres  curés  de  la  ville. 


Notre-D.  de  la  Chapelle. — L'ab- 
bé de  St-Sépolcre  deCambrai. 

Saiute-Catherine.  —  Le  chapitre 
de  la  collégiale  des  SS.  Michel 
et  Gudule. 

Saint-Gérjr.  —  Id.,  sur  la  pré- 
sentation des  maîtres  de  fa- 
brique de  St-Géry. 

Saint-Nicolas.  —  Id. 

Saint- Jacques  Bur-Caudenberg. 
-^  Le  prévôt  de  cette  église. 

Notre-Dame  de  Finistère.  —  Le 
chapitre  de  la  collégiale  sus- 
dite sur  la  présentation  du 
supérieur  de  l'Oratoire . 


Le  Grand  Béguinage.  —  L'évèque 
d'Anvers  sur  la  présentation 
de  la  dame  supérieure. 

L'hôpital  Saint- Jean.  —  L'arche- 
vêque de  Malines  sur  la  pré- 
scHtation  des  sœurs. 

Saint -Josse-ten-Noode.  —  Le 
chapitre  des  SS.  Michel  et 
Gudule. 

Molenbeek  (sous  Ste- Catherine 
de  firux.)  —  Le  même  chapitre 
sur  la  présentation  du  curé  de 
Sainte^Catherine. 

Elsen  ou  Ixelles.  —  Le  prévôt 
de  Caudenberg. 


Doyenné  rural  de  Bruxelles  à  Peèt, 


Cortenberg.  —  L'abbesse  de 
Cortenberg. 

Crainhem.  —  L'archevêque  de 
Malines. 

Pieghem.  -~  Idem. 

Duysborg.  —  Id.,  sur  la  présen- 
tation du  prévôt  de  Uaudenberg. 

Etterbeek.  —  Le  chapitre  des 
SS  Michel  et  Gudule. 

Evere.  —  Le  chapitre  de  Soignies. 

Haren.  —  Le  chapitre  des  SS.  Mi- 
chel et  Gudule. 

Hoevlaert.  —  Id. 

Huldenberg.  —  Le  prieur  de 
Groenendael. 

Hulpe  (la).  —  Le  chapitre  des 
SS.  Michel  et  Gudule  de  la 
seconde  fondation. 

Jesukens  -  Eyck.  —  L'abbé  de 
Parc. 

Machelen.  —  Le  chapitre  des 
SS.  Michel  et  Gudule. 

Nosseghem.  —  L'abbesse  de  Cor- 
tenberg. 

Over- Yssche .  —  L'abb .  de  Valdoc» 


Rosières.  «*  Idem. 

Saint-Gilles  (Opbrussel).  — L'ab- 
besse de  Vorst. 

Saventhem.  «*  L'archevêque  de 
Malines. 

Schaerbeek.  -—  Le  chapitre  de 
Soignies. 

Sterrebeek.  —  L'archevêque  de 
Malines. 

Tervueren.  -«  L'abbé  de  Parc. 

Vorst  ou  Forest.  -—  L'abbesse 
de  Vorst. 

Uccle.  — •  Id. 

Watermael.  »-  La  prieure  de 
Roo  klooster  à  Watermael. 

Wesenbeek.  —  Le  chapitre  des 
SS.  Michel  et  Gudule.. 

Woluwe  Saint-Lambert  (Opwo- 
luwe).  —  Le  doyen  du  chapi* 
tre  nommé. 

Wôluwe-Saint-Etienne.  —  L'ar- 
chevêque de  Malines. 

Woluwe-Saint-Plerre.  —  L'ab- 
besse de  Vorst. 
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Doyenné  rural  de  Bruatellee  à  l'ouest. 


Anderlecht.  -»  Le  chapitre  d'An- 
derlecht. 

Berchem-Sainte-Agathe.  -—  L'a- 
bé  de  Grimbergen. 

Bejghem.  —  L'archevêque  de 
Malines. 

Grimberghen. —  L'abbé  de  Grim- 
bergen. 

Ham.  —  L'archevêque  de  Ma- 
lines comme  prélat  d'Afflighem. 

Heembeek  (Neer-  en  Over-.)  — 
L'abbé  de  Jette  ou  Dilighem. 

Jette.  —  Idem. 

Laeken.  —  L'archevêque  de  Ma- 


lines sur  la  présentation  du 
SQpérieur  de  l'Oratoire. 

Mejsse.  —  L'abbé  de  Grimber- 
gen. 

Meuseghem.  —  L'abbé  de  Jette. 

Rossem.  —  Idem. 

Rhode  (Nieuw-).  —  L'abbé  de 
Grimbergen. 

Strombeek.  — >  Idem. 

Wemmcl.  —  Idem. 

Wolverthem.  »  L'abbé  de  Dili- 
ghem. 

Zellick.  —  L'évêque  de  Gand. 


3.  —   Doyenné  de  DiesL 


Arschot    avec    les    vicaires    de 

Bael,  Beggynendyk    et    Gel> 

rode.  —   L'abbé    de   Sainte- 

Gertrude  à  Louvain. 
Arschot,  Béguinage.  —  Idem., 

snr  la  présent,  des  supérieures. 
Asseot.  —  L'abbé  de  St-Trond. 
Becquevoirt.  —  Le  commandeur 

des  chevaliers  teutoniques. 
Beteeom.  —  L'abbé  de  Sainte- 

Gertrude  de  Louvain. 
Capelle  (Nieuw).  -«  Le  chapitre 

de  Tongres. 
Cortenaken.  —  L'abbé  de  Y  lier- 

beek. 
Diest,  Saint-Sulpice.  —  L'abbé 

de  Tongerloo. 
Diest,  Notre-Dame.  —  Idem. 
Diest,  Saint-Jean-Baptiste.  —  Le 

prince  d'Orange- Nassau. 
Diest,  le  Béguinage.  —  Id.,  sur 

la  présentation  des  supérieures. 
Qlabbeek.  —L'abbé  d'He^tissem. 
Halen  et  Loxbergen.  —  Le  cha- 
pitre cathédral  de  Liège. 
Hauwaert.  —  Le  marquis  de  Wes- 

terloo,  seigneur  de  l'endroit. 


Kersbeek.  ^  Le  baron  de  Carloo 

et  le   seigneur   d'Horenbeck, 

alternativement. 
Kieseghem.  — -  Le  commandeur 

de  Chaotraine  de   Viliampont, 

de  l'ordre  de  Malte. 
Langdorp    et    Wolfsdoack.   -* 

L'abbé  de  Sainte- Gertrude  de 

Louvain. 
Linckhout.  — •  L'abbé  de  Saint- 

Trond  et  le  comte  de  la  Marck, 

ensemble. 
Meensel.  —   L'abbé  de    Saint- 

Corneille tfi/ff<;(^M  (paysd'Aix- 

Chapelle). 
Messeibroeck.  —  L'abbé  d'Aver- 

bode. 
Molebeek.  —     ? 
Nieuw-Rhode.  — *  La  prieure  de 

Gempe. 
Rillaer.    —    L'abbé  de  Sainte 

Gertrude  de  Louvain. 
Schaffen.  —  L'abbé  de  Tongerloo. 
Scherpenheuvel  ou  Mont-Aigu.— 

L'archevêque  de  Malines. 
Sichem.  •—  Le  doyen  de  Saint* 

Pierre  de  Louvain. 
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Saerbemde.  —  L'abbé  d'HeyhV 

sem. 
Testelt.  —  L'abbé  d'Averbodc. 
Thielt  N.  D.  —  L'abbé  de  Saiote- 

Qerirode  de  Loa^n. 
Thielt  Saint-Martin.  —  L'abbé 

d'Heyliisem. 


Waenrode.    — ^      L'abbesse    de 

Lin  ter. 
Webbecom.  —  L'abbé  de  Saiai 

Trood. 
W«rsbeek .— L'abbéd'HejUsseaa. 
2^1ck.  —  Le  ohapitce  cathedra  l 

deLiége^ 


4.  —  Doyenné  de  Qrammoni  {GeeraerUbergm). 


Appelterre.  —  L'abbesse  dn  clia- 

pître  noble  de  Nivelles. 
Aspelaere.  —  L'abbé  de  Sainl- 

Adrieo  de  Grammont. 
Boulaer,  en  franc.  Boulers.  — 

L'abbé  dn  Saint  Sépulcre  de 

Cambrai. 
Deftinge.    —   L'abbé  d'Honne- 

court-lez-Cambrai . 
Denderhauthem.  —    L'abbé   de 

Granmont. 
Denderwindeken.  -^  L'abbé  de 

Yicogno  (Haifta«t). 
l)M<}he  â«iiit'Lié?tn.  -^  Le  oh»- 

pitre  OAthédral  es  Gkiid. 
Grammont.  —  L'abbé  d«  ^S«iat- 

AdrÎMi  de  Grammont. 
Orimmighetn.  ^^  L'abbease   de 

Beaupré. 
IIenièiv«rdeg1iem  (6tnt>Jan»-),  -^ 

L'abbé    de   Sainl-Adrien    de 

Grammont. 
LMrde    Saiale*  Marie -Mad.  -*^ 

IdM) 
Lierde  Saint- Martin.  •>*-  L'abbé 

de  Saint-Martin  do  Toumsi. 
Meerbeke.  —  Le  seigneur  de  l'en- 
droit. 
M œrbeke.  -*  L'abbesse  de  V<or«t. 
Neder-Brakel.  —  Le  chapittv  de 

fijisnaihc. 
Neyghem  Ott  NeygheM.  «^  Le 

ptï^fM  de  OaiideabeTg. 
Nieu  w«nbove.*^  L'fttehevéqwade 

MalinMk 


Nînove*  —  L'abbé  de  Nlnove. 
Okeghem.  —  Idem. 
Onckerzeele.  —  L'abbé  de  Saint- 
Adrien  de  Grammont. 
Op'Brakel.  —  L'abbé  d'Eename^ 
Oudenhoven  (Marie-).  -—  L'ar- 
chevêque de  Malines. 
Onltre  ou  Aultre.  —     L'abbé 

d'Honnecourt. 
Paricke.  —  L'abbé  de  Lobbes. 

sur  la  Sambn. 
Pollaere.  -*-  Le  seigneur  de  {'«en* 

dtmt. 
Saint- Antelin.    —    Le  cki^itre 

Aoble  de  Nivelles% 
Saeriaerdittghen  oaSarHngea.  — * 

L'abbé  de  LoMws. 
Santbeii^ea.  -^    L'aibbesw    d^ 

Beaupré. 
Sohendelbeke.  —  Le  cb«pitre  de 

Sainte  Croix  à  Cambrai. 
Smeerhebbe.  —L'abbé  du  Mont* 

Blandin,  lez-Gand. 
dteenhuysen.  — *  idesa. 
Viane.  —  L'abbesse  de  GMùtiea- 

ghien. 
Vloeseghem.  —  L'abbida  Msnt- 

Blandin  ies^^ud. 
Voorde.  -^  L'abbé  de  Ninvra. 
Tdeghem  ou  JeifheM.  «^  L'abbé 

du  Mottt-Bbfidin  les-Ganâ, 
Waerebeke    m    Werebek^.  — 

L'abbesBO  de  Velrst. 
WouWecbtegksin.  ^  L'«bbé  4ti 

Mont-Blandia. 
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5.  -*-»  Doftnné  de  Leeuw^Saiut'Léonard  9u  Léau* 


Loeuw-Saint-Ijéooafld,  -^  L'abbé 
de  Vlierbeek  et  le  chapitre  de 
SÛBt- Denis  de  Liège  altecna- 
ttveeieiit. 

Bodtngen,  Bnngen.  —  L'abbé 
de  Tlierbeek  et  le  ohapttre  de 
Saint- Denis  de  Liège  à  tour  de 

Oeeto-BeU.  -^  L'abbé  de  Vlier- 
beek et  le  chapitre  de  Saint- 
Jean  de  Liège  à  tour  de  rôle. 

Goeaeahoven.  -*  L'abbé  de  Saint* 
Laareni  de  Liège. 

Heeleii  et  Orsmael.  -^  Le  8eî« 
gnenr  de  l'endroit. 

Hoolede.  -^  L'abbé  d'Beylisaem. 

Laer.  —  L'abbé  de  Saint-Trond. 

Lianden,  Rumsdorp  et  Raetsho- 
Ten.  —  Le  chapitre  de  la 
eathédrale  de  Liège. 

Linsmeanx.  —  L'abbé  d'Hejlis* 

Neerderinael.  —  Le  aeigDeur  de 
l'endroit  et  la  famille  Goossens 


à  tûnr  de  rôle. 
Neecheepen.  *—  L'abbé  da  Saint- 

Laarent  de  Liège. 
Neenlanden.  —  L'abbé  de  Sainte* 

Gertrode. 
Neerlinter.  ^-  L'abbesae  du  Val- 

Virginal  de  Linter. 
Melekwezer.  -*    ? 
Miaeom.  — ^  L'abbewe  de  Linter 

et  l'abbé  de  Villers  à.  tour  de 

raie. 
Neerwittden.  — *  L'abbé  d'Uey- 

lissem  el  le  chapitre  de  d'An- 

dennea  à  tour  de  rôle. 
Orsmael.  —    Le    Seigneur    de 

Tendroit. 
0?erhespen  et  Wal«bergen,  — > 

Le  commandeur  de  Chantraine, 

de  l'Ordre  de  Malte. 
0\rerwinden.  — *  Le  chapitre  de 

Saiat- Denis  de  Liège. 
Wommersom.  —   L'Hbbesae    de 

Parc  les-Damea. 


6.  —  Doyenné  de  Leeuw- Saint -Pierre, 


AJaemberg.  —  L'abbé  du  Saint* 
Sépulcre  à  Cambrai, 

Audenaeken.  —  L'archevêque  de 
Malines  comme  prélat  d'Affli- 
ghem. 

Becl^zeel.  —  L'abbesse  du. 
Grand-Bigard. 

Beersel.  —  L'abbesse  de  Vorst. 

Beerthe.—  Le  chapitre  de  Sainte- 
Gudule  de*  Bruxelles. 

Bodeghem-Saint-Martin.  — •  Les 
chanoines  gradués  de  l'église 
métropolitaine  de  Malines. 

Bogaerden.  — *  L'abbé  de  Saint- 
Denis  en  Brooqueroi. 

Bmiaghen.  —  Le  chapitre  de 
ooigniea. 


Bygaerden.  —   Le  seigneur  de 
l'endroit,  comte  d'Ërps. 

Chapelle  Saint- Ulric.  —  L'arche- 
vêque de  Malines  comme  prélat 
d'Afflighem. 

Dilbeek.  -—  Le  chapitre  d'An- 
derlecht. 

Dworp  ou  Tourneppe.  —  L'abbé 
du  Saint-Sépulcre  de  Cambrai. 

Elinghen.  —  L'abbé  du  Mont- 
Blandin  lee-Gand. 

Ejrsingen.  —  L'abbé  de  Bonne- 
Espérance. 

Gaesbeek.  —  Le  baroa  de  Gaes- 
beek. 

Gojok.  -^  Le  pénitencier  de  la 
métropole  de  Malines. 
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HoTsingen.  —  L'abbesse  de  la 
Cambre. 

Itterbeek  avec  Pede-Sainte-Âime. 
-^  L'abbé  du  Saint-Sépulcre 
de  Cambrai. 

Jjeeuw-Saiut-Pierre.  —  Idem. 

Lennick  (Sinte  -  Martens)  ayec 
Schepdael.  —  Le  prévôt  de 
Caadenberç. 

Lennick  (Sinte-Quintens)  avec 
Ejseringhe,  etc.  ^—  Le  cha- 
pitre noble  de  Nivelles. 

Leibeeck  ou  Laerbeke.  -*  Id. 

Liefferingen.  —  Le  seigneur  de 
l'endroit. 

Linckebeeck.  —  L'abbesse  de 
Vorst. 

Lombeeck  (Borcht-).  —  Le  cha- 
pitre de  NinoTC. 


Lombeeck  Sainte-Catherine.  •^- 
Le  chap.  métrop.  de  Malin  es. 

Lombeeck  Sainte-Marie.  —  Le 
chapitre  de  Nivelles. 

Famele.  —  L'abbé  de  Ninove. 

Rebecq  (Roosbeek).  —L'abbesse 
et  les  chanoinesses  de  Nirelles  • 

Rode  Saint-Genèse,  -^  L'abbesse 
de  Vorst. 

Ruysbroeck.  —  L'abbé  du  Sainfc- 
Sépulcre  de  Cambrai. 

Ternath.  —  Le  chapitre  métro- 
politain de  Malines. 

Tubekeou  Tubise.  —  Le  chapi- 
tre noble  de  Nivelles. 

Ylesembeeck.  —  L'abbé  du  Saint- 
Sépulcre  de  Cambrai. 

Wambeeck.  -—  Le  chapitre  mé- 
tropolitain de  Malines. 


7.  —  Doyenné  rural  de  Louvain, 

Par  un  décret  du  ^4  juillet  1784^  le  cardinal*  archevêque 
de  Franckenberg  partagea  ce  vaste  doyenné  en  deux  sections, 
Pune  située  au  nord  et  l'autre  au  sud. 

En  dehors  de  ces  deux  sections  se  trouvaient  les  églises  de 
la  cité  universitaire. 

Fille  de  Louvain. 

Le  doyen  de  la  collégiale  de  Saint- Pierre  avait  cinq  églises 
sous   sa  juridiction  : 


Saint-Pierre  ,   plébanie.    —  Le 

magistrat  de  Louvain. 
Sainte-Qêrtrude.  -—  Le  prélat  de 

Tabbaje. 
SaintJacques.  -«  Le  chapitre  de 

Saint-Pierre. 
Saint-Michel.  -*  Idem. 
Sdint-Qaentin  (L).  —  Idem. 


Le  Grand-Béguinage.  —  L'abbé 
de  Vi liera. 

Le  Petit-Béguinage.  —  L'arche- 
vêque de  Malines  comme  ordi  - 
naire. 

Le  grand  hôpiUl  de  Sainte- 
Elisabeth.  -—  Le  chapitre  de 
Saint-Pierre. 


(1)  La  paroisse  de  SSaint-Pierre  fat  démembrée  en  1258  par  l'évéqu6 
de  liiége  et  donna  naissance  à  ces  quatre  paroisses  nouvelles. 
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Section  déeanale  du  nord. 


Beyssem.    —    L'archevêque  de 

Malînes. 
Baecken.   —   Le    seigneur    de 

Tendroit. 
Corbeek-over-Loo.  —  L'abbé  de 

Parc. 
Cortrjk  ou  Cortelken.  — >  Idem. 
HcTcrlé.  —  Idem, 
llobbeek.    —    Le    prévôt    de 

Saint- Pierre  de  Louvain. 
Lubbeek,  —  L'abbé  de  Parc. 
Linden.  —  L'abbé  de  Vlierbeek. 
Pellenberg.   -*  Le    prévôt    de 

Saint-Pierre  de  lioavain. 
Rotaelaer.  —  L'abbé  d'Averbode. 


Sint-Achten-Rhode.  —  Le  chapi- 
tre de  Saint-Pierre  de  Louvain. 

Sint-Peeter-Rho4e.  —  L'abbé  de 
Parc. 

Thildonck.  —  Le  chapitre  mé- 
tropolitain de  Cambrai. 

Velthem.  —  Le  prévôt  de  Saint- 
Pierre  de  Louvain. 

Wesemael. —  L'abbé  d'Averbode. 

Wilsele.  —  Le  chapitre  de  Saint- 
Pierre  de  Louvain. 

Winghe  St-Georgea. — La  prieure 
de  Qempe. 

Winxele.  —  liC  prévôt  de  Saint* 
Pierre  de  Louvain. 


Section  déeanale  du  sud. 


Arehennet.  —  L'abbé  de  Paro. 

Berthem.  —  Le  seigneur  de 
l'endroit. 

Bierbeek.  -^  La  faculté  de  théo- 
logie de  Louvain. 

Bossut  avec  Gottechain.  — •  Le 
seigneur  de  l'endroit. 

Corbeek-over-Dylet  £egenhoven. 
^-  L'archevêque  de  Malinea 
comme  abbé  d'Afflighem. 

Everbeig  avec  Yreebosch.  —  La 
mère  du  grand- hôpital  de 
Lonvain. 

Grec.  —  L'abbesse  de  Yal-Dnc. 

Hamme- Mille.  -—  Idem. 

Herent.  —  Le  chapitre  métrop. 
de  Cambrai. 

Xieefdael.  -*  L'archevêque  de 
Malines  comme  abbé  d'Affli- 
ghem. 


Lovenjonl.  —  Le  chapitre  de 
Visé. 

Meerbeek  et  Beysiem.  — *  L'ar- 
chevêque de  Malines  comme 
abbé  d'Afflighem. 

Neer-Tssche.  — *  Le  président  do 
collège  Driutius  à  Louvain. 

Nethene.  —  Le  chapitre  de 
Saint-Jean  de  Liège. 

Nodebais.  —  L'abbé  de  Wal- 
court  comme^prieur  d'Hastières 

Ottenburff.  —  L'abbé  de  Sainte- 
Gertrude  de  Louvain. 

Oud-Heverlé.  —  L'écoiàtre  de 
Saint-Barthélemi  de  Liège. 

Vossem.  ^-  L'archevêque  de 
Malinea  comme  abbé  d'Affli- 
ghem. 

Weert- Saint -Georges.  — -  Le 
chapitrede  Saint-Paul  de  Liège. 


8.  —  Doyenné  de  Malines. 

Le  cardinal-archevêque  Jean- Henri  de  Franck  en  berg  divisa 
ce  doyenné  en  deux  sections^  Tane  à  Vest,  l'autre  à  l'ouest. 
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Berg.  -^  L'abbé  de  Saint-Adrieu 

de  Gmœmont. 
BoorivMtrbeek.  —  L'oreherôfae 

de  Matines  à  Uirede  peraonat. 
Campenliout.   — -    L'abbeaae  de 

Corienberg. 
Elewjt.    —    L'arckevéqfi«    de 

Malinea,  eomme  patron. 
Eppeghem.  —    Idenii    eomme 

ordiaaire. 
Erp9 .— > L'abbeeée  de  Cor tenberg. 
Haeoht.  •—  L'abbé  de  Pare. 
Humelghem.  *—  L'arohevèqa#  de 

Mal.,commecbefdu  séminaire. 
MeUbroeck.  —  Le  chapitre  de 

Sainte-Gadule  de  Braxeiles. 


Nederockerseel.    — *    L'abbé   de 

8aint-Miohel  d'Anvers. 
Perck.  —  L'archeTéqoe  de  Ma- 

Unes,  comme  patron. 
Peathy.  —  Id. 
Qaarebbe  oi^Qoefbs.-x^L'abbease 

de  Corienberg.- 
Steynockerseei,  — »  Le  ohapîAre 

métropolitain  de  Mali  nés. 
Tremeloo.  —  L'abbé  de  Pare. 
Wackerseel.  ««-  Idem. 
Weroliker.  —  idemi. 
Wespelacr.  -^  L'arcbevèqoe  de 

Mak^nes,  à  titre  de  persoB&at. 
Vilvorde    aveo     Banthem.     — 

L'abbesse  de  la  Cambie. 


Section  déeanale  de  Vouât. 


Blaesveld.  —  La  seigneur    de 

l'endroit. 
Bonheyden.  —  Le  chapitre  mé- 
tropolitain de  Malines. 
Capelle-op-den-Boach.   ^-    L'ar- 

chevéqae  de  Malines,  comme 

personne. 
Humbeek  Saint-Rombaut.  —  Id. 
Keerbergen.  —  L'archevêque  de 

Malines,  ooiçme  abbé  d'Affli- 

ghem. 
Liesele.  -—  Idem. 
Lippeloo.  — '  Idem. 
Loûderseel.  —  Idem, 
Malderen.  —  Idem, 
Nattenhaesdonck.  —  Idem. 
Opdorp.  — '  Idem. 
Puers    avec    Calfort   et   Breen- 

donck.  —  Idem. 
Puttc.  —  Idem. 
Ramsdonck.  —  L'abbé  de  Grim- 


bergen. 

BiaysbrQeck.  —  Idem. 

Rjmenam.  — >  L'arcbevêqne  de 
Malines,  comme  prélat  d'Affli* 
ghem. 

Schrieck.  —  L'archevêque  de 
Malines  à  titre  de  personne. 

Sempst.  —  Idetn,  au  même  titre. 

Steenhuffel.  —  Idem  »  comme 
prélat  d'AAighem. 

Waelhem.  —  Le  chapitre  métro- 
politain de  Malines. 

Wavre-Sainte-Catherine. —  L'ar- 
chevêque de  Malines^  comme 
personne. 

Wavre-Notre-Dame.  —  Idem. 

Weert-Saint-Martin.  —  Idem. 

WillehroecketThiaselt.  —  L'abbé 
de  Saiut-Âubert  de  Cambrai, 
et  depuis  Mgr  de  Préclpiano, 
l'archevêque  de  Malines. 


9.  —  Doyenné  d^Oordeghem. 


Baleghem.  —  Le  chapitre  mé- 
tiifpolitain  de  Cambrai. 


Bambvugge. 
Vwrat. 


—    L'a/bbeesa    de 
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BaTeghem.  —  L'évêqae  de  Gand. 
Bajeghem.  —  L'abbé  d*Anchin. 
Borsbeeke. — L'abbesse  de  Vorst. 
Bottelaer.  —  L'abbé  du  Mont- 

Blandia,  lez-Gand. 
Brejvelde.  —  L'archevêque  de 

SeQd  (France). 
Barst.  —  L'abbesse  de  Vorst. 
Cherscamp.  —  Le  prévôt  et  la 

dame  du  monastère  de  Tus- 

schenbeke. 
Dickel.  —  L'abbé  da  Mont-Blan- 

din  Ie7.-Gand. 
£Idene,  Eiene.  —  L'archevêque 

de  Malines. 
Erondegbem  ,    Eerdeghem.    — 

L'abbé  de  Grammont. 
Ert^hem  ,     Ertweteghem.     — 

L'abbé   de   Saint-Martin  près 

Cassel,  en  Picardie. 
Gontrode.  —  L'évéque  de  Gaud. 
Godveerdeghem.  —  Idem. 
Gjzeeie  et  Lands-Cauter.  —  Id. 
Hauthem  Saint-Liévin.  —  Idem. 
Hauthem  (Letter-),    —    L'abbé 

du  Mont-Blandin. 
Hilleghem.  —  Idem. 
Herzeele.  —  L'abbé  de   Saint- 

Ghislain  (Hainaut). 
Handelghem.  —  Le  chapitre  de 

Kenaix. 
Impe  ou''Tmpe.  — *  L'abbé  de 

Grammont. 
LeeuwergheiQ.    —    L'abbé    du 

Mont-Blandin. 
Melle.  —  L'archevêque  de  Ma- 

liues  à  titre  de  personne. 
Lemberge.  —  L'abbé  d'Esname. 
Masseme.  —  Le  commandeur  des 

chevaliers    de    Pitzenburg    à 


Malines. 

Merelbeke.  —  L'abbé  du  Mont- 
Blandin. 

Moortsele.  «—  L'abbé  d'Eename. 

Munte.  —  L'abbé  du  Mont- 
Blandin. 

Oomberge,  —  L'abbé  de  Saint- 
Ghislain  (Hainaut). 

Oordeghem  et  Smetlede.  —  L'ar- 
chevêque de  Malines,  comme 
prélat  d'Affligbem. 

Oosterzeele.  —  L'abbé  d'Eename. 

Oudenhoven  Saint-Géri. —  L'abbé 
de  Saint-Martin  en  Picardie. 

Rysseghem.  —  L'abbé  de  Saint- 
Ghislain. 

Scheldewindeke.  —  Le  chapitre 
métropolitain  de  Cambrai. 

Schel-Rhode.  ^  L'abbé  du  Mont- 
Blandin. 

Semmersacke  —  L'abbé  d'Ee- 
name. 

Sonneghem.  -—  L'abbé  de  Tron- 
chienne. 

Sotteghem.  —  Le  seigneur  de 
l'endroit. 

Stryden.  —  L'abbé  du  Mont 
Saint-Martin. 

Velsicke.  —  L'abbé  d'Hasnon. 

Vlackem.  —  L'abbesse  de  Vorst. 

Vlierzeele.  — L'évéque  de  Gand. 

Vnrst  et  Wassem.  —  L'abbesse 
de  Vorst. 

Westrem.  —  L'archevêque  de 
Malines. 

Wanneseele  ou  Wansele.  —  Le 
curé  de  Schellebelle,  au  diocèse 
de  Gand. 

Wichelem  et  Schoonaerde.  —  Le 
chapitre  noble  de  Nivelles. 


10.  —  Doyenné  de  Benaix  {Ronsse). 


A  meugles.  -*  Le  chapitre    de 

Renaix. 
Berchem  Sainte-Marie.—  L'abbé 

de  Saint-Thierry  près  Reims. 


I. 


Berleghem.  -~  L'archevêque  de 

Malines. 
Bonde  Saint-Blaise.  -—  L'abbé 

d'Eename. 
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Boacle  Saint-Denis.  — *  L'éTêqne 

de  Gand. 
Dickelvenne.— L'abbé  d'Anchin. 
Edelaere.  —  L'abbé  d'Eename. 
Eename.  -~  Idem. 
EUt.  —  Le  chapitre  de  Renaix. 
Ermelghem.  —  L'abbé  d'Anchin. 
£tieho7e.  —  L'abbé  de  Lieasies. 
Hoorebeke   (Sint-Comelis-).    — 

L'abbé  de  Ninove. 
Hoorebeke  (Marie-).  —  L'abbé 

d'Eename. 
Kerckliem.  —  Le  prévét  du  cha- 
pitre de  Renaix. 
Laethem  -  Notre  -  Dame.  -^   Le 

chapitre  cathédrale  de  Gand. 
Leupeghem. — L'abbé  d'Eename. 
Marcke.  —  L'abbé  de  Liessies. 
Maetere.  —  L'abbé  du  Mont- 

Biandin  lez-Gand. 
Melden.  —  Le  chapitre  métrop. 

de  Cambrai. 
Mejlegbem.  —  L'archcTéque  de 

Malines. 
Michelbeke.  — -  Le  chapitre  de 

Renaix. 
Nuekerke.  — >  Le  chapitre  mé- 


tropolitain de  Cambrai. 
Panlathem.    —  Le  chapitre  de 

Sainte-Croix,  de  Cambrai. 
Quaremont.   -~  Le  chapitre  de 

Saint-Thierry,  près  Reims. 
Rooborst.  -—  L'abbé  dn  Mont- 

Blandin  lez-Gand. 
Roosbeke.  — >  Idem. 
Reuaix,    Saint-Martin.    — •    Le 

prévôt  du  chapitre. 
Renaix,  Saint  Pierre.  —  Idem. 
Rasseignies,  Roosenaeken.  — -  Le 

chapitre  de  Renaix. 
Royen.   — •    L'abbé    de     Saint* 

Thierry,  près  Reims. 
Schoorisse,  Escornaix,  — -  L'abbé 

de  Saint-Amand  sur  la  Scarpe. 
Seghelsem.  —  L'abbé  deLobbea. 
Suîsicke.  —  Le  chapitre  métrop. 

Je  Cambrai. 
Swalro  (  Aller-Hey  ligen-) .— L'ar  - 

chevêque  de  Mali  nés. 
Swalm  (Neer- ou  Munnix-).— Id. 
Volkeghem.  —  L'abbé  d'Eename. 
Weldene.  —  Idem. 
Weyleghem.  —  L'abbé  du  Mont- 

Blandin  lez- Gand. 


11.  —  Doyenné  de  Tirlemont  (TAienen). 


Attenrode.  —  Chapitre  de  Saint 
Jean  de  Liège. 

Autgaerden.  —  Chapitre  de  Visé. 

Bautersem.  —  Le  seigneur  de 
l'endroit. 

Binckum.  — *  Le  commandeur  de 
Chantraine. 

Bunsbeek. — L'abbé  d'Heylissem. 

Butzel. — LeseigMurdel'endroit. 

Cnmptich.  —  L'abbé  de  Saint- 
Corneille  ad  Inàam  (Aix-la- 
Chapelle.) 

Elixem.  — *  L'abbé  de  Ylierbeek. 

Goidsenhoven.  — >  Le  doyen  du 
ehapitre  de  Saint-Denis  de 
Li4;e. 

Qrimbde.—  L'abbé  d'Heylissem. 


Haekendoyer. —  L'abbé  de  Vlier- 
beek. 

Hauthem  Sainte-Marguerite.  — 
L'abbé  d'Heylissem. 

Eerckem.  —  L'abbé  de  Saint- 
Corneille  ad  Indam, 

Meldaert.  —  Le  chapitre  de  Saint- 
Barthélémy  à  Liège. 

Melin.  —  Les  abbesses  de  la  Ra- 
mée et  de  Florival  à  tour  de  rôle. 

Neerheylissem.  —  L'abbé  de 
Flones. 

Neerrelp.  —  La  faculté  théolpg. 
de  Lonvain. 

Noduwez.  —  L'abbé  d'Heylissem 
et  le  chapitre  de  Saint  Jean  de 
Liège  à  tour  de  rôle. 
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Oirbtek.  —  L'abbé  de  Vlierbeek 
et  le  chapitre  de  Saint-Germain 
de  Tirlemont  à  tonr  de  rôle. 

Opheylissem.  —  L'abbé  de 
Flones. 

Oplinter.  —  Le  aeignear  de  l'en- 
droit. 

OpTelp.  —  L'abbesae  de  Linter 
lez-Tirlemont. 

Tirlemont,  plébanie.  —  Le  cha- 
pitre Saint- Jean  de  Liège. 

Tirlemont,  hôpital.  —  Les  reli- 


gienses  présentent  k  l'arche- 
vêque. 

Tirlemont,  bégainage.  —  Les 
supérieures  présentent  à  Tar- 
chevéque. 

y  issenaken  Saint-Martin  et  Saint- 
Pierre.  — L'abbé  de Tongerloo. 

Wevere.  -»  Le  seigneur  de  l'en- 
droit. 

Willebringen.  —  L'abbé  de 
Vlierbeek. 


Yoici  le  tableau  des  paroisses  et  bénéfices-cures  que  nous 
trouvons  desservis  par  des  religieux  au  terme  du  dix-huitième 
siècle.  Le  premier  mot  indique  le  monastère  auquel  les  curés 
appartenaient. 

Affughem.  —  Opdorp,  doy.  ouest  de  Malines. 

AvERBODE.  —  Messelbroecky  Testelt^  doy.  de  Diest  ;  Rotselaer 
et  Wesemaelf  doy.  nord  de  Louvaîn. 

BoNNE-EspÉRANGE.  —  Eysinçen.  doy.  de  Leeuw-Saint-Pierre. 

DiuGHEM.  —  DenderleeuWj  doy.  d*Âlost;  Over-  et  Neerheem- 
beek,  Jette^  Meusegherriy  Wolvertheniy  Rossem,  doy.  ouest 
de  Bruxelles. 

Caldenberg.  —  àainl'Jacques  à  Bruxelles;  DuysbourÇf  doy. 
est  de  Bruxelles  ;  Lennick  Saint-Martin^  doy.  de  Leeuw- 
Saint-Pierre  ;  Neyghem^  doy.  de  Grammont. 

Flones.  —  Opheylissem,  doy.  de  Tirlemont. 

St-Adrien  de  Gramiiont.  —  Ville  de  Grammont. 

Ste-Gertrude.  —  Thielt  Notre-Dame,  doy.  de  Diest. 

Grimbergen. —  Cherscamp,  doy.  d'Oordeghera  ;  Berchem  Sainte^ 
ÀgathefGrimbergen,  Meysse  avec  Nieuwenrhode  et  Ophem^ 
Strombeek,  Wemmel,  doy.  ouest  de  Bruxelles  ;  Ramsdoncky 
Ruysbroeck,  doy.  ouest  de  Malines;  Hôpital  (TAssche, 

Groenendael.  —  Hiddenberg,  doy.  est  de  Bruxelles. 

Hetussem.  —  Bunsbeek,  Grimbde^  Hauthem  Sainte-Margue- 
rite^ doy.  de  Tirlemont  ;  Hoolede,  fAnsmeaux^  doy.  de  Lëau  ; 
Siurbemde,  Thielt  Saint-Martin^  Glabbeek^  Wersbeek^  doy. 
de  Diest. 
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SiiHT'MicHEL  (Anvers».  —  ?iederocker$eelj  doY-  est  de  Malines. 
Xi5ovE.  —  yinove^  Oieghem^  Voorde,  dov.deGrammoat;  Lie- 

deierke^  doy.  d*Alo$t;  Boreht-Lombeek^  Pamele,  doy.  de 

Leeuw-Saint-Pierre. 
Oratoire   de  St-Philippe.    —   Seherpenheuvel  (Mont-Aigu), 

Linckhoui^  doy.  de  Diest. 
OiATOiRE  DE  Bérl'lle.  —  Saifit-Jcan^  à  Malines  ;  Finistère^  à 

Bruxelles;  Laeken,  doy.  ouest  de  Bruxelles. 
Parc.  —  Archennes^  doy.  sud  deLouvain;  (lorbeek-over-Loo^ 

Cortryk,  Ueverlé^  Lubbeek^  Rhode  Saint- Pierre,   }\inghe^ 

doy. n'ii'd deLouvain;  Haecht.Tremeloo^WackerzeeU  Werch- 

ter^  doy.  est  de  Malînes  ;   Tervueren^  Jesukens-Eyk,  doy. 

i^i  de  Bruxelles. 
TKt'TO.'iiQLE  (Ordre;.  —  Becquevoirl^  doy.  de  Diest. 
To^GERLoo.  —  Saint-Sulpice  de  Diest;  yotre-Dame  de  Diest; 

NieuW'Rhode,  Schaffen^  doy.  de  Diest;  Yissenaken^  doy. 

de  Tirlemont. 
Tromchie?(kes.  —  Sonneghem^  doy.  d'Oordeghem. 
VicoGivE.  —  Denderwindekm^  doy.  de  Grammont. 
Vuerreek.  —  Lindettf  dov.  nord  de  Louvaîn. 

Il  saffit  de  jeter  les  yeux  sur  ces  tableaux  pour  se  con- 
vaincre que  le  chef  du  diocèse  avait  une  part  assez  minime 
dans  la  collation  des  bénéfices-cores  ou  à  charge  d'âmes.  Il 
lui  appartenait,  il  est  vrai,  de  faire  examiner,  conformément  à 
la  loi  du  concile  de  Trente  (sess.  24,  de  réform.  c.  18),  ceux 
que  les  collatenrs  ou  patrons  envoyaient  au  concours,  et  de 
leur  donner  la  juridiction  spirituelle  {cura  animarum),  la  fa- 
culté de  prêcher  la  parole  de  Dieu  et  d'administrer  les  sacre- 
ments (1)  ;  il  lui  appartenait  aussi  d'instituer  les  bénéficiers 
par  l'intermédiaire  de  l'archidiacre  ;  mais  les  églises  paroissiales 

(1)  Dans  le  diocèse  de  MaUucs  les  cures  se  conféraient  selon  la  forme 
du  concours  que  prescrit  le  concile  de  Trente.  L'empereur  Joseph  11 
voulut  changer  cette  loi.  Le  cardinal  de  Franckenberg  (Sym.  Be^Al, 
528)  et  les  autres  évéqaes  belges  protestèrent  contre  l'édit  impérial. 
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et  les  vicairies  elles-mêmes  étaient  conférées  par  différentes 
corporations  canoniales   ou  régulières^    par   l'Université    de 
Louvain,  voire  même  par  des  abbesses^  des  prieures  et  des  laïcs. 
De  là,  il  arrivait  qu'un  très-grand  nombre  d'églises   étaient 
desservies  par  des  réguliers  du  diocèse,  nommément  par  les 
bénédictins  et  les  prémontrés,  mais  aussi  par  des  prêtres  sé- 
culiers étrangers  au  diocèse  par  leur  naissance  et  leur  éduca-  ^ 
tion  cléricale.  Si,  d'une  part,  il  est  historiquement  vrai  que  les 
anciens  évéques  et  les   papes,   poussés   par  un  sentiment  de 
reconnaissance,  avaient  accordé  le  droit  de  patronat  et  les  in- 
corporations des  bénéfices,  s'il  est  juste  de  rendre  hommage 
an  zèle  pastoral   des  réguliers   qui  ont  travaillé  au  salut  des 
âmes  dans  nos  villes  et  nos  campagnes,  on   ne   saurait  faire 
doote,  d*un   autre  côté,  que  cette   organisation  ne  fût  peu 
faite  pour  faciliter   l'administration  diocésaine   et  maintenir 
rnnité.  Nécessaire  à  l'origine,  elle  était  devenue  un  inconvé- 
nient après  l'établissement  des  nouveaux  évêchés,  du  moins 
quand  le  clergé  séculier  était  devenu  assez  nombreux.  Par  le 
concordat  de  1801  et  les  bulles  d'érection  d'évêché  faite  par 
Pie  YIl,  les  incorporations  et  les  patronats  sont  abolis,  de 
sorte  qu'aujourd'hui  les  nominations  se  font  directement  par 
Tévéque  diocésain.  Ce  régime  de  l'autorité  centrale,  à  tout 
prendre,  est  plus  parfait  et  plus  profitable  aux  âmes. 

VI. —  Abbayet,  prévoies  et  prieurés  situés  dans  le  premier  diocèse 

de  Matines, 

L'état  monastique  et  religieux  du  premier  diocèse  n'était 
pas  moins  florissant  que  le  clergé  séculier.  Bornons-nous  dans  ce 
paragraphe  à  la  simple  nomenclature  des  abbayes  et  des  prévotés 
ou  prienrés,en  nous  réservant  d'exposer  dans  la  première  partie 
de  la  Belgique  chrétienne  l'origine  des  divers  ordres  et  les 
développements  qu'ils  ont  pris  dans  notre  pays. 

A.  L'ordre  de  saint  Benoit  comptait  au  diocèse  onze  gran-  ^ 

des  communautés,  à  savoir  : 


4 
i 


54  UlTKODUCnOK   DE   LA   PKKMIÈIUB  PÉRIODE. 

Quatre  abbayes  et  une  préTÔté  d'hommea  : 

1.  Saint-Pierre  d'AffliçAern,  aona  la  paroisse  de  Meldert, 
an  doyenné  d'Alost.  Celte  abbaye,  fondée  en  1088  par  un 
chevalier  da  nom  Gérard  le  Noir,  fat  confirmée  en  1086  par 
le  dnc  Henri  III  et  Gérard  U,  évêque  de  Cambrai  (1).  Le 
cardinal  Guillaume  de  Croy,  évéqne  de  Cambrai  et  archevêque 
de  Tolède,  profès  d'Afflighem,  y  rétablit  les  anciennes  obser- 
vances en  1520,  en  sa  qualité  A'adminutrateur  perpéiud  dm 
Monoflère,  comme  il  se  qualifie  lui-même.  A  Guillaume  succéda 
son  frère,  Charles  de  Croy,  évêque  de  Tournai,  qui  mourut  en 
1661.  Du  vivant  de  ce  prélat,  Afflighem  fut  incorporé  au  nou- 
vel archevêché  de  Malines  (1560);  toutefois  ^incorporation 
ne  se  réalisa  qu'en  1569;  elle  a  été  maintenue  sans  interrup- 
tion jusqu'à  Textinction  du  diocèse  et  du  monastère. 

2.  Notre-Dame  et  Saint-Médard  de  Fliârbeei,  abbaye  située 
près  de  Louvain  (hors  la  porte  de  Diest),  fondée  en  1125  par 
Godefroid  le  Barbu,  duc  de  Brabant,  et  confirmée  en  1147  par 
Henri  de  Leyen,  évéque  de  Liège.  A  l'origine,  ce  monastère 
n'était  qu'un  prieuré  d' Afflighem  ;  il  devint  abbaye  en  1173. 

a  réforme  de  Bursfeld  y  fut  admise  en  1518. 
S.  Saint- Adrien  de  Orammonl,2LXX  doyenné  de  ce  nom.  Cette 
abbaye  fut  fondée  en  1081  sous  les  auspices  de  Bobert  de 
Jérusalem.  Les  bénédictins  de  Grammont  prirent  la  règle  ré- 
formée sous  l'abbatiat  de  Martin  Le  Brun,  l'an  1627. 

4.  Saint-Sauveur  à'Eename  près  d'Audenarde,  au  doyenné 
de  Benaix.  Cette  abbaye  doit  ses  commencements  au  comte 
Bauduin  Y  de  Lille  et  remonte  à  l'an  1U63.  La  réforme  de 
Bursfeld  y  fut  introduite  en  1522. 

5.  Prévôté  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle  à  Bruxelles,  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Saint-Sépulcre  de  Cambrai  et  redevable 
de  son  origine  à  la  générosité  de  Godefroid  le  Barbu  (1134). 


(l)  Voir  nos  Cioilisateun   Crètient  de  la  Belgique,  pag.  220-223. 
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L'abbé  da  Saint-Sépnlcre  nommait  le  curé  et  les  chapelains  de 
cette  église. 

Quatre  abbayes  et  deux  prieurés  de  bénédictines  : 

1.  Abbaye  de  Corlenberg,euite  Louvain  et  Bruxelles.  C'est 
là  que  le  duc  Jean  II,  surnommé  le  Pacifique,  tint  la  première 
assemblée  nationale  et  publia  la  première  constitution  du  du- 
ché de  Brabant.  La  Charte  de  Cortenherg,  qui  a  servi  de  base  à 
toutes  les  autres,  porte  la  date  du  27  septembre  1312. 

2.  Abbaye  noble  du  Orand-Bigard,  entre  Bruxelles  et  Af- 
ffighem,  au  doyenné  de  Leeuw  Saint-Pierre.  Elle  dut  son 
existence  (1125)  à  la  libéralité  de  Oodefroid  le  Barbu  et  à  la 
piété  de  sainte  Wivine.  Ce  monastère  ne  fut  d'abord  qu'un 
simple  prieuré  relevant  d'Afflighem  ;  mais  le  pape  Paul  III  le 
changea  en  abbaye,  en  1548,  sous  Bobert  de  Croy,  71®  évéque 
de  Cambrai. 

S.  Abbaye  noble  de  N.-D.  de  Foreet  ou  Vorst,  sous  la  pa- 
roisse de  ce  nom,  au  doyenné  de  Bruxelles.  Fondée  en  1096 
comme  prieuré  d'Afflighem,  cette  maison  devint  abbaye  sépa 
rée  vers  1238  par  concession  de  Gui  de  Laon,  51®  évéque  de 
Cambrai. 

4.  Abbaye  noble  des  Dames  AnglaUet  à  Bruxelles,  commen- 
cée en  1599  sous  la  protection  des  archiducs  Albert  et  Isabelle. 

5.  Prieuré  du  PelU-Bigard,  commencé  entre  1234  et  1238 
près  de  Pepioghen,  transféré  en  1251  au  hameau  Zeune  sous 
la  paroisse  de  Leeuw  Saint-Pierre. 

6.  Prieuré  de  OrammctnL 

B.  L'ordre  de  Cîteaux,or(fo  cielerciensis,  fondé  par  saint  Bo- 
bert de  Molesme  et  propagé  par  saint  Bernard,  possédait  sur 
notre  territoire  diocésain  onze  abbayes  de  femmes. 

1.  Beaupré,  Bellopratum,k  Grimmighem,  près  Grammont. 

2.  La  Cambre,  Caméra  B.  Mariae,  en  flamand  Ter  Kameren, 
sous  Ixelles,  près  Bruxelles. 

S.  Parc   les -Dames,   Pareum   Dominarum,    en   flamand 
Trowcen-Park,  à  Wesemael,  doyenné  nord  de  Louvain. 
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4.  Notre-Dame  des  Aoses,  abbaiia  de  RoêU  B.  Mariae, 
O.'L.'F.  ten  Roosen,  près  d'Alost. 

5.  Rotthem,  en  latin  Sartum  B.  Mariae  in  Roihem,  près 
d'fialen,  an  doyenné  de  Diest. 

6.  Val-Due  on  'a  Eertogendael^  sons  la  paroisse  d'Hamme- 
Mille^  doyenné  de  Louvain. 

7.  Val  Sainû'Bemard,  à  Diest. 

8.  Fal  Virginal  on  Maegdendael,  à  Oplinter,  au  doyenné 
de  Tirlemont. 

9.  Florival,  en  latin  Florida  Vallis,  en  flamand  Bloemen- 
dael,  près  d'Archennes  du  côté  de  Wavre,  an  doyenné  sud 
de  Louvain. 

10.  Vignoble  de  N,-D,  ou  0.*L.-V.  Wyngaerd,  en  latin 
Vinea  B,  Mariae^  appelé  aussi  Monasierium  subcaslrense,  parce 
qu'il  était  situé  au  pied  du  château  César  à  Louvain. 

11.  Roosendael,  en  latin  Vallis  Rosarum,  près  du  village  de 
Waelhem,  mais  sous  la  paroisse  de  Wavre  Sainte-Catherine, 
au  doyenné  ouest  de  Malines. 

A  ces  onze  abbayes  il  faut  ajouter  le  prieuré  de  Muyten 
sous  Malines. 

Les  religieuses  de  tous  ces  monastères  étaient  vulgairement 
nommés  Bernardines. 

C.  L'ordre  canonical  et  apostolique  de  Prémontré,  établi 
par  saint  Norbert,  possédait,  au  diocèse  de  Malines,  les  éta- 
blissements suivants  : 

Six  abbayes  de  chanoines-réguliers  : 

1.  Notre-Dame  et  Saint- Jean-Baptiste  i'Averbode,  sous 
Sichem,  au  doyenné  de  Diest.  Cette  abbaye  est  une  fille  de 
Saint-Michel  d'Anvers  et  naquit  vers  l'an  1131. 

i,  Notre-Dame  de  Parc,  presque  sous  les  murs  de  Lou- 
vain, monastère  fondé  en  1129  par  le  duc  Godefroid  le  Barbu 
dans  son  Parcum  ou  bois  de  chasse  clôturé,  avec  l'assenti- 
ment d'Alexandre  de  Juliers,  évéque  de  Liège. 


INTUODUCTION   DE    LA    PBKMIBRE   PÉRIODE.  57 

3.  Notre-Dame  de  Dilighem  ou  de  Jette,  sur  le  territoire 
de  Jette^  à  ane  lieue  de  Bruxelles^  monastère  commencé  en 
1140  par  des  norbertins  envoyés  de  Tabbaye  de  Tronchiennes, 
Nicolas,  87«  évéque  de  Cambrai,  et  le  pape  Eugène  III  con- 
firmèrent leurs  propriétés  en  1145  et  1147. 

4.  Notre-Dame  et  SS.  Corneille  et  Cyprien  de  Ninove,  au 
doyenné  de  Grammont,  monastère  issu  en  1137  de  Saint-Martin 
de  Laon  aous  l'épiscopat  de  Nicolas,  37^  évéque  de  Cambrai, 
exempté  en  1147  de  la  j^uridiction  épiscopale  par  le  pape 
Eugène  III. 

5.  Notre-Dame  de  Grimberffen,  à  une  petite  lieue  de  Vil- 
vorde.  Cette  abbaye  surgit  en  1180  par  les  donations  de  Gé- 
rard et  d'Arnould  Berthout,  fils  de  Gauthier.  Saint  Norbert  y 
y  envoya  les  premiers  religieux, et  Liétard,  30°  évéque  de  Cam- 
brai,  enrichit  la  communauté  de  privilèges. 

6.  Notre-Dame  à'Heylissem,  sous  la  paroisse  d'Opheylis- 
sem  au  doyenné  de  Tirlemout,  monastère  issu  de  l'abbaye  de 
Floreffe  vers  1129  ou  1180,  sous  Adalbéron,  évéque  de 
Liège,  et  le  pape  Innocent  II,  qui  confirmèrent  l'un  et  l'autre 
le  nouvel  établissement. 

Trois  prévôtés  de  chanoinesses-régulières  : 

1.  Leliendael,  Ya\  des  Lis;  la  communauté,  commencée 
tu  village  d'Hombeek,  fut  transférée  dans  l'enceinte  de  Ma- 
Unes  en  1585.  Elle  y  acquit  l'ancien  refuge  d'Âfflighem  et 
bâtit  l'église  qui  sert  aujourd'hui  de  chapelle  à  l'hospice  des 
vieillards  et  aux  élèves  du  pensionnat  du  Bruel. 

2.  Tu88chenbeke,  sous  la  paroisse  de  Cherscamp,  au  doyenné 
d'Oordeghem. 

S.  Oempe  ou  '«  Hertogen-Eyland ,  près  de  Winghe  Saint- 
Qeorges,  au  doyenné  nord  de  Louvain. 

D.  Nous  arrivons  aux  chanoines-réguliers  et  aux  chanoi- 
nesses-régulières  de  Saint- Augustin.  Voici  les  monastères  que 
cet  ordre  possédait  dans  notre  diocèse  : 


58  INTRODUCTION    D£    LA    PREMIJÈIlRE  PÉRIODE. 

Une  abbaje  et  une  prévôté  d'hommes  : 

1.  Abbaye  noble  et  dncale  de  SainU-Oertruie  à  Lonvain. 
Le  monastère^  fondé  par  Henri  I®%  dac  de  firabant,  fat  élevé 
an  rang  d'abbaye  en  1449.  Le  pape  Innocent  X  accorda  en 
165^  l'nsage  de  la  mitre  et  des  rits  pontificaux  au  prélat 
Winand  de  Margelle  et  à  ses  saccessenrs. 

%,  Prévôté  de  Saint-Jacques  sur  Caudenberg^  in  MofUe 
Friffido,  à  Bruxelles,  dotée  en  1201  par  le  duc  Henri  I^. 
L'église  étant  considérée  comme  chapelle  de  la  cour  ducale, 
le  pape  Pie  II  concéda  (1461)  au  prévôt  Tusage  de  la  mitre  et 
et  le  privilège  des  rits  pontificaux. 

Les  huit  couvents,  dont  les  noms  suivent,  sont  des  prieurés 
d'hommes  : 

1.  La  Vierge  Marie  de  Bethléem^  près  d'Hérent  au  doyenné 
sud  de  Louvain. 

3.  Saint-Martin  ou  le  Trônus  B.  Mariae  ad  B.  Martinum^  à 
Louvain. 

3.  Notre-Dame  de  Melle^  au  doyenné  d*Oordeghem. 

4.  Roosendael,  Roo-Klooster^  Rouge  Cloître,  sous  la  pa- 
roisse  de  Watermael,  au  doyenné  est  de  Bruxelles. 

5.  Sainte-Marie  de  Zeven-Borren^  Sept-Fontaines,  à  Rode- 
St-Genèse,  sous  le  doyenné  de  Leeuw  Saint-Pierre. 

6.  Sainte-Marie  de  Groenendael,  Val- Vert  ou  Vauvert,  sous 
Hoeylaert,  doyenné  est  de  Bruxelles,  monastère  fondé  en  1345 
par  le  vénérable  Jean  de  Ruysbroeck. 

7.  Val  des  Écoliers  à  Leeuw  Saint-Léonard  (Léau),  au 
doyenné  de  Leeuw  St-Léonard. 

8.  Notre-Dame  d'Hanswyck.  Ce  prieuré,  commencé  à  Huy- 
sen  vers  1266,  fut  transféré  dans  la  ville  de  Malines  en  1578, 
à  la  suite  de  la  destruction  du  monastère  primitif  par  les  cal- 
vinistes et  leurs  adhérents. 

Il  y  avait  en  outre  vingt  communautés  de  chanoinesses  de 
Saint-Augustin  établies  dans  diverses  localités,  à  savoir  : 
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Anchot  :  Sint-Nicolaes-Berg. 

Bruxelles  :  Berlaymont,  Saiote-Élisabeth,  Sainte-Gei*trude, 
Jéricho,  Lotharingie,  Sainte-Marie-Madeleine. 

Diest  :  Lotharingie,  Mariendael. 

Louvain  :  Dames  Blanches,  Sainte-Monique,  Sainte-Ursule. 

Malines  :  Bëthanie,  Thabor  et  Blydenberg  ou  Mont-Sion. 

Sichem  :  Notre-Dame  d'Else. 

Tirlemont  :  Sainte-Agnès  ou  prieuré  de  Lubbeek,  Barbe- 
rendael.  Dames  Blanches. 

Vilvfrde  :  Sion. 

VIL  —  Aulres  maisons  religieuses.  —  Béguinages,  — 
Oratoire  du  cardinal  de  BéruUe, 

Paisons  la  simple  énumération  des  autres  maisons  reli- 
gieuses disséminées  dans  le  diocèse. 

Couvents  d'hommes. 

Alexiens  ou  frères  cellites^  voués  au  service  des  infirmes  et 
des  aliénés  :  Bruxelles,  Diest,   Louvain,  Malines,   Tirlemont. 

Augustins  :  Collèges  d'humanités  dans  les  mêmes  villes. 

Bogards  :  Ârschot,  Bruxelles,  Diest,  Leeuw  Saint- Léonard, 
Louvain,  Ophem,  Tirlemont. 

Capucins  :  Âlost,  Ârschot,  Bruxelles,  Tervuren ,  Louvain, 
Malines,  Tirlemont. 

Carmes  Chaussés  ou  mitigés  :  Âlost,  Bruxelles,  Grammont, 
Louvain,  Malines,  Tirlemont,  Muyle  sous  Liedekerke  (doyenné 
d'Alost)  et  Bottelaer  (doyenné  d'Oordeghem). 

Carmes  déchaussés  :  Bruxelles,  Malines,  Louvain  (deux  cou- 
vents), Nethene  lez-Louvain. 

Célestins  :  Heverlé  lez-Louvain. 

Chartreux  :  Bruxelles,  Louvain ,  Sinte-Martens-Bosch  sous 
h  paroisse  de  Lierde  près  Grammont. 

Dominicains  :  Bruxelles,  Louvain  (trois  couvents),  Malines, 
fbrét  Raspaille  lez-Grammont,  Vilvorde. 

Guillelmites  :  Âlost,  couvent  de  St-Ursmar. 
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Jésuites  :  Âlost,  Bruxelles,  Louvain,  Malines. 

Minimes  :  Ânderlecht,  Bruxelles,  Grammont,  Louvain. 

Oratoriens  de  St-Philippe  de  Néri  :  Mont>Âigu  ou  Scher- 
penheuvel. 

Oratoriens  de  Bét*ulle  :  Bruxelles,  Louvain,  Malines,  Re~ 
naix. 

Récollets  :  Bootendael,  Bruxelles,  Diest,  Louvain  (deux  cou- 
vents), Malines,  Tirlemont. 

Couvents  de  femmes. 

Annonciades  :  Âlost,  Bruxelles,  Louvain,  Tirlemont. 

Apostolines  :  Malines. 

Brigitines  ;  Bruxelles. 

Capucines  :  Bruxelles. 

Carmélites  chaussées  :  Vîlvorde  (Ten  Troost). 

Carmélites  déchaussées  ou  Thérésiennes  :  Âlost,  Bruxelles, 
Louvain,  Malines,  Vîlvorde,  Willebroeck. 

Clarisses  Riches  ou  Urbanistes  :  Bruxelles,  Louvain,  Ma- 
lines. 

Coletines  ou  Clarisses  pauvres  :  Bruxelles,  Malines. 

Dominicaines  :  Âuderghera  lez-Bruxelles,  Bruxelles  (cou- 
vent de  sœurs  anglaises),  Louvain. 

Hospitalières^  sœurs  de  la  règle  de  St-Âugustin,  pour  le 
service  des  malades  dans  les  hôpitaux  :  Âlost,  Âerschot, 
Âssche,  Berchem  sur  TEscaut,  Bruxelles,  Diest,  Grammont, 
Louvain,  Malines,  Ninove,  Rebecq,  Renaix,  Schoorisse  ou 
Escornaix,  Tirlemont,  Vîlvorde. 

Maricolles  i  Malines,  Louvain. 

Sœurs  grises,  du  troisième  ordre  de  Saint-François  d'Assise: 
Diest,  Grammont,  Leeuw  Saint- Léonard,  Louvain,  Ninove, 
Tirlemont,  Velsicke. 

Sœurs  noires,  de  la  règle  de  saint  Augustin  :  Âlost,  Bruxelles, 
Louvain,  Malines,  Renaix. 

Ursulines,  vouées  à  Tinstruction  de  jeunes  demoiselles: Bru- 
xelles, Louvain,  Malines. 

Visitandines  :  Bruxelles. 
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Zieke-Lieden,  léproseries  à  Terbank  lez-Louvaiti,  à  Bru- 
xelles et  à  Malines. 

Comme  les  autres  diocèses^  celui  de  Malines  renfermait 
plusieurs  béguinages  oweours  de  béguines;  on  les  trouvait  à  Alost, 
Anderlecht^  Arschot^  Bruxelles  (grand-  et  petit-béguinages), 
DiestjGrammont^Leeuw  Saint-Léonard, Louvain(grand-  et  petit- 
béguinages)  Malines  (grand-  et  petit-uéguinages),  Tirlemont, 
Vil?orde;  ensemble  :  quatorze  cours. — Dans  tous  les  temps, 
cette  institution  toute  nationale  a  joui,  parmi  nous,  d'une 
estime  singulière  et  même  de  la  protection  spéciale  du  pouvoir 
civil. 

Les  abbayes  et  la  plupart  des  monastères  d'hommes  et  de 
femmes,  dont  la  fondation  était  antérieure  au  xvi®  siècle, 
étaient  exempts  de  la  juridiction  épiscopale  et  soumis  immé- 
diatement au  Saint-Siège.  Les  exemptions  trop  multipliées 
ont  parfois  été  nuisibles  à  la  bonne  discipline;  aussi  le  concile 
de  Trente,  sans  les  abroger  entièrement,  y  mit-il  de  justes 
bornes. 

Le  chef  du  diocèse  ou  ses  vicaires -généraux  donnaient  la 
juridiction  aux  confesseurs  ou  directeurs  spirituels  de  reli- 
gieuses, quoique  d'ordinaire  les  confesseurs  réguliers  fussent 
nommés  diiectement  par  leurs  supérieurs  réguliers. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  partie  de  notre  Introduc- 
tion, sans  faire  connaître  brièvement  une  excellente  congréga- 
tion, mais  dont  quelques  membres  ont  joué,  dans  le  diocèse, 
un  rôle  qui  ne  fut  pas  toujours  bienfaisant.  Nous  voulons 
parler  de  V Oratoire  de  Jésus,  fondé  par  Bérulle  et  introduit  en 
Belgique  sous  l'épiscopat  de  Jacques  Boonen,  comme  nous 
verrons  plus  loin. 

On  sait  que  le  cardinal  de  Bérulle  créa  à  Paris,  en  1611, 
une  congrégation  de  prêtres  séculiers  eonnue  sous  le  nom 
à* Oratoire  de  Jésus.  Il  en  fut  le  premier  supérieur  (proepositus) 
général.  Le  but  de  l'institut  était  la  prédication,  les  confes- 
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siens,  la  conduite  spirituelle  des  religieuses,  Finstruction  ca- 
téchistique  des  enfants,  le  ministère  pastoral  dans  les  paroisses 
et  l'enseignement  delà  jeunesse  dans  les  belles-lettres. 

Décédé  à  Paris,  le  2  octobre  1629,  BéruUe  eut  pour  pre- 
mier successeur  le  P.  Charles  de  Condren,  le  saint  de  la 
congrégation  (1),  mort  en  1641.  Le  P*  François  Bonr- 
going,  troisième  supérieur  général,  quitta  la  terre  en  1661  et 
fut  remplacé  en  1662  par  le  P.  François  Sénault,  né  à  Anvers 
de  parents  français  expatriés  à  ^occasion  de  la  Ligue.  Le  P. 
Bourgoing  avait  établi  l'Oratoire  à  Louvain,  à  Malines  et  à 
Bruxelles.  Dans  son  oraison  funèbre,  prononcée  par  Bossnet, 
nous  lisons  :  n  Les  évêques  des  Pays-Bas  l'appellent,  et  ces 
provinces  si  florissantes  lui  doivent  l'établissement  de  tant  de 
maisons  qui  ont  consolé  leurs  pauvres,  humilié  leurs  riches, 
instruit  leurs  peuples,  sanctifié  leurs  prêtres,  et  répandu 
bien  loin  aux  environs  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  n 
L'éloge  est  vrai  à  certains  égards;  mais  le  grand  orateur  n'ajoute 
pas  que  ces  maisons  ont  concouru  aussi  à  répandre  aux  Pays- 
Bas  la  mauvaise  odeur  de  Jansenius  et  de  Quesnel. 

Bérulle,  Condren  et  Bourgoing  avaient  été  très-sincèrement 
attachés  aux  saines  doctrines;  mais,  malgré  leur  vigilance, 
l'hérésie  n'avait  pas  tardé  à  trouver  des  adeptes  dans  leur 
institut.  L'abbé  de  Saint-Cyran,  l'ennemi  mortel  des  jésuites, 
vivait  trop  près  des  oratorieus  en  France  ;  et  Jansenius,  pen- 
dant son  séjour  à  Paris,  s'y  était  lié  avec  quelques  oratoriena 
de  renom  qui  n'eurent  pas  de  peine  à  le  raffermir  dans  ses 
opinions  personnelles  sur  la  grâce  et  dans  sa  résolution  de 
faire  la  guerre  au  molinisme  des  jésuites.  Lorsque  YAuguètinuê 
vit  le  jour,  le  P.  Bourgoing  n'épargna  rien  pour  sovistraire 
l'Oratoire  à  Tinfluence  du  prétendu  augusiianisme  de  l'évéque 
d'Ipres.  Malheureusement  son  autorité  n'était  pas  assez  forte 

(1)  Thomassin  en  fut  le  théologien  et  l'éradit  ;  Malebranche  en  fat  le 
philosophe. 
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8ur  des  sujets  qui  n'étaient  pas  engagés  par  des  vœux  et 
formaient  une  association  plutôt  qu'un  ordre  religieux.  L'en- 
tente entre  Saint-Cyran  et  l'Oratoire  devint  peu  à  peu  plus 
intime.  Dès  le  29  juin  1657^  Tannée  même  où  Quesnel  a'af- 
filia  à  la  Congrégation^  le  P.  Bourgoing  avait  écrit  une  lettre 
circulaire  qui  obligeait  ses  subordonnés  à  signer  le  Formu- 
laire d'Alexandre  VII  ;  cette  lettre  vexa  considérablement  la 
majorité  et  fit  bien  voir  où  l'on  était  déjà  (1).  Quelques  Pères 
janêénisauis  désertèrent  spontanément  l'Oratoire  ;  d'autres  en 
furent  éliminés  par  leurs  supérieurs  ;  plusieurs  j  restèrent^  sans 
défendre  ouvertement,  mais  aussi  sans  abjurer  les  nouveautés 
doctrinales.  L'assemblée  générale,  tenue  à  Paris  en  1678, 
défendit  aux  Pères  d'enseigner  les  opinions  proscrites  dans 
Bains  et  dans  Jansenius,  défense  qui  provoqua  de  nouveaux 
scandales  et  de  nouvelles  désertions.  Le  trop  fameux  Quesnel 
se  réfugia  en  Belgique  (1685)  où  il  communiqua  aux  orato- 
riens  son  esprit  d'opposition  à  Bome  et  sa  haine  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 

Il  est  fâcheux  de  dire  que  c'est  dans  l'Oratoire  de  Jésus 
que  le  jansénisme  et  le  quesnellisme  ont  toujours  trouvé  le 
plus  de  sympathie  et  d'appui,  non-seulement  en  France,  mais 
aussi  en  Belgique.  Après  la  promulgation  de  la  bulle  Unige' 
nUus  qui  anathématisa  les  Réflexions  morales  de  l'opiniâtre 
Quesnel,  ce  furent  encore  des  oratoriens  qui  parurent  au 
premier  rang  dans  le  camp  des  apjtelanls.  Le  lecteur  s'en  con- 
vaincra, en  lisant  les  pages  que  nous  consacrons  à  l'histoire  de 
Thomas-Philippe  d'Alsace,  neuvième  archevêque  de  Malines. 

(1)  Le  P.  De  Swert,  chroniqueur  (anonyme)  de  l'Oratoire,  fait  du 
P.  Bourgoing  un  éloge  où  perce  la  mauvaise  humeur  du  sectaire  :  «Vir  oui 
plurimum  débet  hoc  Congregatio,  tametsi  ultimis  anois  mulia  ab  eo 
tit  passa.  ■  Chron.  p.  106. 
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VIII.  —  Situation  de  V Église  en  Belgique  vie-à-vie 
de  l'État  depuis   lbb9  Jusqu'en   1800. 

On  ne  comprendrait  guère  la  vie  publique  de  nos  archevê- 
ques et  de  leurs  suffragants,  si  Ton  n'avait  pas  une  idée  juste 
et  assez  complète  de  la  situation  de  l'Eglise  en  Belgique  vis- 
à-vis  du  gouvernement  civil. 

it  La  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  est  la  reli- 
gion de  l'Etat,  a  Tel  était  le  principe  constitutionnel,  et  ce 
principe  n'était,  au  fond,  que  l'expression  des  mœurs  natio- 
nales. La  religion,  comme  la  liberté,  est  écrite,  es  cœurs  des 
Belges  ;  toute  leur  histoire  l'atteste. 

Far  malheur,  la  pratique  des  gouvernants  était  trop  souvent 
en  contradiction  avec  la  théorie.  Ce  que  l'on  appelle  "  l'an- 
cien régime,  le  bon  vieux  temps,  »  a  été  exalté  outre  mesure^ 
ce  nous  semble.  Assurément,  on  ne  connaissait  pas  alors  ce 
que  la  révolution,  depuis  1789,  a  nommé  "  les  immortels 
principes,  les  droits  de  l'homme.  //  Néanmoins  il  j  avait  un 
mauvais  côté  qu'il  faut  reconnaître  franchement,  à  peine  de 
tronquer  l'histoire. 

Au  moment  que  Philippe  II  demanda  au  Saint-Siège  l'éta- 
blissement si  nécessaire  des  nouveaux  évêchés,  et  bien  long- 
temps avant  cette  époque  — on  peut  dire,  depuis  le  séjour  des 
Papes  à  Avignon — l'Eglise,  dans  nos  provinces,  se  trouvait  en 
quelque  sorte  subordonnée  à  l'Etat,  même  dans  sa  propre 
sphère.  Les  souverains,  à  leur  inauguration,  juraient  »  qu'ils 
n  ne  feraient  ni  souffriraient  aucune  force  ou  volonté  faite  à 
u  leurs  sujets,  qu'ils  ne  traiteraient  ni  laisseraient  traiterhors  de 
'I  droit  et  de  sentence,  les  prélats,  maisons-dieu,  barons,  nobles 
«  et  bonnes  gens,  et  sujets  de  leurs  villes,  »  et  c'est  en  a'ap- 
pujant  sur  cet  article,  le  premier  de  la  Joyeuse- Entrée 
Brabançonne,  qu'ils  paralysaient  à  tout  instant  l'action  la 
plus  légitime  des  chefs  spirituels.   Malgré  l'indépendance  de 
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leur  pouvoir  jodiciaire,  les  évèques  ou  leurs  officiaux  ne  pou- 
vaient infli^^er  la  moindre  pénalité  canonique,  pour  U'^  méfaits 
même  les  plus  graves,  avant  que  les  tribunaux  civils  n'eussent 
connu  de  k  chose.  Un  ecclédiastique  était  il  frappé  de  quelque 
censure  par  son  évêque,  il  se  mettait  à  l'aise  en  se  pourvoyant 
en  cassation  devant  le  magistrat  civil. 

Les  archiducs  Albert  et  Isabelle  étaient  très-religieux,  sans 
doute  ;  mais, forcés  qu'ils  étaient  par  les  gens  de  loi,  ils  faisaient 
examiner  scrupuleusement  les  prescriptions  des  conciles  pro 
vinciaux  avant  la   promulgation  canonique,   pour  les  publier 
ensuite  comme  loi  de  l'État. 

Après  eux,  le  gouvernement  des  monarques  catholiques  ne 
voulut  plus  même,  le  croirait-on?  tolérer  les  conciles  provin- 
ciaux et  les  synodes  discésains  dont  la  célébration  périodique 
était,  cependant,  prescrite  aux  évêques  par  le  saint  Concile 
œcuménique  de  Trente.  Désormais  il  n'autorisa  plus  que  des 
eongrégationa  (Févéquea  sous  la  présidence  du  métropolitain, 
et  des  congrégations  de  doyens  ruraux  sous  la  présidence  de 
leur  évêque  respectif;  encore  les  vit-il  toujours  de  très 
mauvais  œil  et  cherchait-t-il  à  les  entraver;  quelquefois  il 
exigea  que  l'autorité  ecclésiastique  lui  rendit  un  compte  exact 
des  résolutions  prises,  afin  qu'on  pût  être  pleinement  assuré 
dans  les  hautes  sphères,  que  rien  n'avait  été  entrepris  sur  les 
droits  et  préminences  du  pouvoir  civil. 

Philippe  II  avait  ordonné  à  Marguerite  de  Parme  de  faire 
publier  sans  retard,  dins  ses  provinces  héréditaires  d'en- bas, 
tous  les  décrets  do  foi  et  de  réforme  du  concile  dz  Trente  ; 
mais,  tout  en  ordonnant  la  promulgation  de  loul  le  concile, 
il  fit  réserve  expresse  /«des  régales,  droits,  hauteurs  et  préémi- 
i*  nences  de  Sa  Majesté ,  ainsi  que  des  droits  et  privilèges  de 
/*  ses  vassaux,  sujets  et  États,  lesquels,  pour  le  bien  et  repos 
M  des  pays  et  pour  non  reculer  ou  retarder  le  fait  de  la  sainte 
"  Religion  et  éviter  tout  débat,  contradiction  et  opposition, 
u   ne  conviendrait  changer  ou  innover.  '.  Pour  tous  ces  articles, 

1.  S 
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//  Sa  dite  Majesté  entend  que  en  ce  regard  l'on  se  conduy3e, 
//  comme  jusques  à  ores  a  esté  faict,  sans  rien  changer  ou  inno- 
//  ver,  et  especiallement  en  l'endroit  de  la  jurisdiction  laycale. 
Il  ensemble  du  droit  de  patronage  lai,  avec  induit  et  droit  de 
//  nomination,  et  cognoissance  de  causes,  en  matière  posses- 
tt  soire  de  bénéfices  ;  aussy  des  dismes  possédées  ou  preten- 
/'  dues  de  gens  séculiers;  y  joint  la  surintendance  et  admi- 
//  nistration  jusques  ores  usitée  par  lois,  magistrats  et  aul- 
/'  très  gens  lays,  sur  hospitaulx  et  aultres  fondations  pieuses  : 
u  a  tous  lesquels  droits  et  aultres  semblables,  que  par  cy  après 
"  seront,  si  besoing  est,  touchez  plus  particulièrement.  Sa 
"  dite  Majesté  n'entend  estre  dérogé  par  ledit  saint  Con- 
/'  cile  (1).  "  De  sorte  qu'on  ne  sut  jamais  bien  quels  décrets 
disciplinaires  du  Concile  œcuménique  avaient  vigueur  en 
Belgique,  et  d'autant  moins  que  ces  décrets  devaient  être  mis 
/'  en  deue  exécution  selon  la  qualité  et  nature  d'ung  chacun 
//  pays  et  province,  à  laquelle  l'exécution  doibt  estre  accom- 
/'  modée  (2).  #/ 

Forts  de  cette  ordonnance  arbitraire,  le  conseil  privé  dn  roi 
et  le  grand  conseil  de  Malines,  spécialement  chargés,  l'un  et 
l'autre,  de  veiller  aux  intérêts  du  prince,  se  faisaient  un  devoir 
d'évoquer  à  leur  barre  presque  toutes  les  affaires  spirituelles 
qui  se  présentèrent  dans  la  suite.  C'était,  pour  les  évéques, 
une  source  d'embarras  continuels. 

Les  légistes  prétendaient  que  tout  laïque  était  exempt  de  la 
juridiction  des  ecclésiastiques  et  ne  devait  reconnaître  cette 
juridiction  que  dans  les  choses  exclusivement  spirituelles  et 
dans  les  délits  de  /or  mixte.  D'après  eux  aussi,  le  souverain 
avait  le  droit  d'examiner  d'abord,  soit  par  lui-même  soit  par 
ses  officiers,  les  lois  et  ordonnances  émanées  du  pouvoir  ec- 
clésiastique, avant  d'en  autoriser  la  publication.  Nous  verrons 

(1)  Lettre  de  Marguerite  de  Parme,  11  juillet  1565,  à  Granvellei 
archevêque  de  Malines,  ou  à  soi»  vicaire.  Syn,  Bel//,  T,  22. 

(2)  Ibid.  23. 
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dans   la  suite  à  quelles  difficultés  la    criante   prétention  du 
Placeium  regium  donna  lieu  dans  tous  nos  diocèses  (1). 

Tels  étaient  les  empiétements  de  la  magistrature  belge  que^ 
lorsque  Gilbert  de  Choyseul  monta  sur  le  siège  épiscopal  de 
Tonrnaiy  ville  récemment  soumise  à  la  France,  il  supplia  Louis 
XIV  de  mettre  des  bornes  à  ces  abus  criants  et  d'assurer  à 
l'Église,  dans  ses  provinces  conquises,  une  partie  de  la  liberté 
dont  elle  jouissait  en  France. 

Ajoutons  y  que  l'Université  de  Louvain,  créée  au  xv®  siècle 
par  un  duc  de  Brabant,  devait  enseigner  ce  césarisme  presque 
illimité.  Sous  le  règne  des  archiducs,  il  y  surgit,  il  est  vrai, 
une  école  de  juristes  plus  catholiques  (2);  par  malheur,  l'in- 
floence  de  cette  école  ne  survécut  guère.  Au  fond,  l'Église 
était  toujours  asservie  par  la  magistrature,  et  celle-ci^  nous 
l'avons  déjà  dit,  avait  pour  grande  maxime  que  tout  ce  qui 
est  temporel,  est  de  la  compétence  exclusive  du  pouvoir  tem  > 
porel.  Le  docteur  Yan  Espen  empoisonna  pendant  plus  d'un 
demi-siècle  l'enseignement  du  droit  à  VAlma-Mater,  La  pra- 
tique était  pire  encore  que  la  théorie.  «  Van  Espen  et  même 
Hicher  étaient  cités  devant  les  tribunaux  belges  comme  des 
autorités  irréfragables,  et  chaque  fois  que  l'autorité  diocé- 
saine posait  un  acte  fondé  sur  la  proscription  de  leurà  œuvres 
par  la  Congrégation  de  l'Index,  le  gouvernement,  les  fiscaux  ou 
les  conseils  royaux  y  faisaient  opposition  ou  le  cassaient  (S) .  n 

(1)  La  lecteur  qui  voudrait  s'édifier  davantage  sur  les  singulières 
prétentions  des  hommes  de  loi,  à  l'époque  même  des  archiducs,  doit 
lire  les  17  articles  dont  l'évéque  de  Gand,  Antoine  Triest,  demanda  en  1624 
la  censure  à  la  faculté  théologique  de  Louvain^  iSy» .  Belg.  IV,  302>300. 

(2)  A  leur  tête  se  trouve  François  Zypseus  (Van  den  Zype),  né  à 
Malines  vers  1578,  mort  en  1650,  quatre  ans  avant  que  Van  Espen 
vint  an  monde.  Le  jurisconsulte  Pierre  Stockmans,  né  à  Anvers  en 
160S  et  mort  en  1671,  professa  des  principes  moins  purs,  comme 
nous  verrons  dans  la  vie  de  Mgr  Jacques  Boonen. 

(3)  Prieit  hiêtoriquea,  t.  XXII,  année  1873,  pag.  70. 
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Moins  sacrés  étaient,  pour  eux,  les  canons  et  les  décrétaleA  de 
rÉglise  catholique  que  le  Droii  ecclésiastique  universel  et  le 
livre  Du  recours  au  prince  du  canoniste  de  Louvain. 

Le  gouvernement  avait  le  droit  de  nommer  les  évéques,  les 
abbés  et  abbesses,  les  prévôts  et  prieurs,  etc.  S'il  est  juste  de 
reconnaître  (et  nous  Tavons  déjà  reconnu  plus  haut)  que  l'Es- 
pagne et  l'Autriche  ne  nous  ont  envoyé  que  des  évêques  re- 
comroandables  par  leurs  mœurs  et  leur  orthodoxi<f,  il  est  vrai 
aussi  qu'on  tenait  à  ce  que  l'élection  des  chefs  de  monaslôres  se 
fît  par  lea  religieux  ou  les  religieuses  sous  les  yeux  des  com- 
missaires royaux  ou  impériaux,  et  que  les  sommes  données  à 
certains  ag«;nts  n'étaient  pas  toujours  étrangères  la  nomina- 
tion définitive  du  candidat  qu'on  présentait  au  gouvernement. 

Sous  le  long  règne  de  Marie  Tuérèse,  1740-1780,  ce  triste 
état  des  choses  s'empira  peu  à  peu.  Catholique  dans  l'âme,  la 
grande  impératrice-reine  était  éminemment  jalouse  de  son 
pouvoir,  et  ce  sentiment  fut  entretenu  en  elle  ou  plutôt 
habilement  exploité  par  des  ministres  aux  idées  antireligieuses. 
A  la  cour  de  Vienne  dominait  le  chancelier  prince  de  Kaunitz  ; 
à  Bruxelles,  le  président  du  conseil  privé,  M.  Nény,  et  le 
secrétaire  d'État,  M.  Crumpipen,  dirigeaient,  de  concert  avec 
les  gouverneurs-généraux  et  les  ministres  plénipotentiaires, 
toutes  les  affaires  qui  regardaient  le  culte;  à  leurs  yeux,  toute 
question  religieuse  touchait  aux  prérogatives  de  l'autorité 
civile.  Non  content  de  n'agréer  les  nonces  du  Saint-Siège 
qu'en  faisant  des  réserves  sur  les  pouvoirs  dont  ils  étaient 
investis,  le  gouvernement  refusa  l'autorisation  de  publier  des 
bulles  apostoliques,  dès  qu'il  croyait  y  découvrir  une  clause 
attentatoire  aux  droits  du  souverain  ou  à  la  dignité  de  ses 
ministres.  Il  suscitait  mille  difficultés  aux  évèques  à  propos 
des  mandements  de  carême;  il  proscrivait  les  offices  des  saints 
Papes  qui  lui  faisaient  ombrage;  se  mêlait  du  confessionnal,  des 
vêtements  ecclésiastiques,  de  toutes  les  affaires  intérieures  des 
monastères  ;   faisait  des  placards  pour  diminuer  la  population 
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des  établissements  religieux,  etc.  Les  évoques  furent  sommés 
d'exercer  désormais  des  droits  qu'on  disait  inhérents  à  leur 
dignité;  il  leur  fut  interdit  de  s'adrt^sser  au  Saint-Siège  pour 
les  dispenses  aux  lois  générales  de  l'Église,  même  en  matière 
matrimoniale.  On  eût  dit  que  l'Empire  était  en  péril  et  que  la 
Cour  de  Rome  était  toute  prête  à  conBsquer  toutes  les  cou- 
ronnes d'Autriche  (l). 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  fait  très-significatif. 
L'impératricereine  avait  publié  deux  édits  (1771  et  1772) 
qui  menaçaient  la  vie  religieuse  d'extinction  ;  l'archevêquA  de 
Muh'nes,  les  évèques  de  Bruges,  d'Anvers,  d'Ipres,  de  Rure- 
monde,  de  Gand  et  de  Namur,  lui  adressèrent  à  cette  occa- 
sion un  mémoire  collectif  qui  commençait  par  ces  mots  : 
a  Les  évêques  des  Pays-Bas  viennent  avec  la  confiance  la 
«  plus  respectueuse  etc.  n  Ce  fut  presque  un  crime  de  lèse- 
majesté.  11  leur  fut  répondu  que  •»  S.  M.  n'avait  pu  qu'êtro 
u  surprise,  que,  tandis  que  l'archevêque  ne  saurait  ignorer 
»  que  les  évêques  des  Pays-Bas  ne  forment  pas  de  corps,  il 
»  ait  pris  sur  lui  de  présenter  une  remontrance  dans  une 
»  forme  par  laquelle  on  affecte  de  supposer  qu'il  en  constitue 
«  un  :  prétention  attentatoire  à  la  souveraineté  de  S.  M.  (2).  » 
Les  prélats  ayant  allégué  que  le  hasard  seul  les  avait  réunis, 
ils  reçurent  pour  avis  qu'un  semblable  hasard  ne  devait  plus 
se  présenter  à  l'avenir  (3). 

Cest  aussi  sous  le  règne  de  Marie-Thérèse  que  le  gouverne- 

(1)  Un  savant  bollandiste  a  écrit  carrément,  mais  avec  raison  :  #  Lea 
membres  de  la  famille  impériale  d'Autriche  pouvaient  avoir  de  la  re- 
ligion ;  mais  leurs  agents  en  Belgique  n'en  avaient  guère  :  ils  ne  se 
distinguaient  que  par  leur  hypocrisie.  lis  allaient  à  la  messe  avec  de 
grands  livres  de  prières  brodés  d*or  et  de  soie,  et  faisaient  imprimer 
typU  rêffiiê  à  Bruxelles  les  oeuvres  de  Jean  Jacques  Roussean.  «  Le 
P.  Victor  De  Buck,  De  Fêlai  religieux  en  Belgique  au  xixe  eièeU, 
no  XXI. 

{,%)  Représent.  Belg.  Il  recueil,  2«  partie,  pag.  119. 

(3)  Dewez,  Hiei,  gé4,  de  Belgique,  t.  VIII,  p.  117. 
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nement  introduisit^  sans  façon^  Tusage  de  réserver  de  fortes 
pensions  en  faveur  de  nobles  ou  de  prélats  étrangers,  sur  )es 
menses  épiscopales  et  abbatiales,  tandis  que  les  églises  du 
pays  étaient  réduites  à  vendre  leurs  objets  pour  être  en  état 
de  pourvoir  aux  réparations  les  plus  urgentes. 

Citons  un  dernier  trait.  Après  la  mort  de  Mgr  Van  Oame- 
ren,  évêque  d'Anvers,  les  vicaires  capitulaires  donnèrent  un 
mandement  où  ils  prescrivaient  des  prières  publiques  pour  de- 
mander à  Dieu  qu'il  disposât  favorablement  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  devraient  éclairer  Sa  Majesté  sur  le  choix  du  futur  évéque 
d'Anvers.  Le  gouvernement  fut  froissé  de  pareille  audace, 
et  déclara  le  mandement  supprimé  et  de  nulle  valeur  (1). 

On  verra  dans  l'histoire  du  cardinal  de  Franckenberg  quelle 
oppression  l'empereur  Joseph  II  fit  peser  sur  l'Église  en  Au- 
triche et  dans  ses  États  héréditaires.  Sans  doute,  les  popula- 
tions religieuses  de  nos  provinces  s'émurent  beaucoup  de  ce 
despotisme,  mais  elles  ne  songèrent   pas  à  revendiquer  les 
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droits  de  l'Eglise,  les  armes  à  la  main.  La  révolution  braban- 
çonne n'éclata  que  lorsque  l'empereur  osa  aussi  mettre  la 
main  sur  les  juridictions  civiles  et  les  coutumes  populaires.  Le 
clergé  régulier  et  séculier  soutint  alors  le  peuple  dans  la  juste 
revendication  de  ses  droits,  et  unit  ses  griefs  à  ceux  du  reste 
de  la  nation  ;  il  ne  pouvait  agir  autrement,  fiientôt  on  vit 
éclater  une  funeste  division  :  il  y  eut  des  aiaiiHes,  dont  la 
couleur  était  toute  catholique  ;  mais  il  y  eut  aussi  des  vone- 
kistes  ou  démocrates,  et  ceux-ci  proclamèrent  les  principes  de 
la  révolution  française.  Presque  toutes  les  familles  qui  avaient 
des  emplois,  appartenaient  au  parti  des  impérialistes. 

Telle  était  la  situation  de  l'Église  vis-à-vis  de  l'État,  lorsque 
le  pays  fut  envahi  par  les  armées  françaises.  Nous  verrons  dans 
la  seconde  période  ce  que  la  liberté  religieuse  est  devenue  depuis. 

(1)  Pour  plus  de  détails  et  pour  les  prenves  de  chaqoe  acte,  noaa  ren- 
voyons le  lecteur  à  l'excellent  livre  de  M.  Piot,  archiviste-adjoint  anx 
archives  du  rojaume  ,  Le  Règne  de  Marie-Thérèse  dans  Us  Pays-Bas 
AutrichUns  (Louvain  che»  Fonteyu  1874),  chap.  VIIL 
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IX.  —  Du  Placet  royal. 

Nous  avons  nommé  plus  haut  le  Plaeetum  regium,  et  nous 
devrons  le  nommer  trop  souvent  dans  la  suite.  Il  importe^ 
ce  semble^  de  faire  connaître  dès  maintenant  en  quoi  il  con- 
sistait. 

Le  placety  Plaeetum  regiutn,  Exequatur,  était  le  droit  reven- 
diqué pour  rÉtat  de  subordonner  à  son  assentiment  la  pro- 
mulgation ou  ^exécution  des  actes  de  l'autorité  pontificale  ou 
épiscopale.  Au  xvii*  et  au  xviii®  siècle,  le  placet  royal  était 
le  grand  cheval  de  bataille  des  jansénistes  et  des  jurisconsultes 
voués  à  leur  parti;  aussi  ne  manquaient  il  pas  de  l'enfourcher 
chaque  fois  qu'il  s'agissait  d'échapper  aux  condamnations 
lancées  l'Église  contre  la  nouvelle  hérésie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Belgique,  avant  qu'elle  eût  conquis 
son  indépendance,  deux  principes  y  étaient  reçus. 

l^'  Le  placet  y  a  été  admis  pour  les  brefs,  décrets,  bulles 
et  autres  rescrits  de  la  cour  de  Rome  pour  les  provisions  bé- 
néficiales  et  les  affaires  litigieuaeê  entre  parties.  C'est  ainsi 
qoe  les  bulles  pontificales  d'institution  des  évéques  belges  ont 
toujours  été  placetées  sous  le  gouvernement  espognol,  autri- 
chien^  français  et  hollandais.  L'État,  néanmoins,  n'exerçait  ce 
droit  que  par  une  concession  ao  moins  tacite  de  la  puissance 
spirituelK'  (1). 

2<*  Le  placet  n'y  a  jamais  été  admis  pour  les  brefs,  décrets, 
bulles  et  autres  rescrits  de  la  cour  de  Rome  soit  en  matière 
de  dogmes^  soit  en  m  itière  de  mœurs  et  en  matière  de  discipline 
ecclésiastique,  en  un  mot,  pour  les  choses  qui  sont  du  domaine 
spirituel.  Verbum  Deinon  esl  al/içalum,  dit  saint  Paul. 

En  Belgique,  l'Église  catholique  jouissait  ou  devait  jouir 

(1)  Dans  un  État  dont  la  Constitation  accorde  la  liberté  de  la  presse 
et  garantit  Tindépenclancd  de  l'Église,  il  va  sans  dire  qu'il  ne  peut  être 
qoestionde  Plaeetum  regiuM^  d'approbation  gouvernementale  quelconque. 
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de  la  plas  parfaite  liberté  pour  la  pablic&tîon  des  balles 
dogroati(|iie8,  momies  et  disciplinaires.  Tous  1rs  rescrits  apos- 
toliques qui  o'étaif  nt  pas  en  matière  bénéficiale  et  litigieuse, 
s'y  publiaient,  sans  aucun  empêchement,  sans  qae  l'autorilé 
séculière  songeât  à  s'arroger  aucun  droit  restrictif,  sans  que 
ces  restricts  fussent  soumis  à  aucune  formalité  de  plaçât  ou 
d'enregistrement  civil  quelconque.  Nos  anciens  souverains, 
entrés  dans  l'Église  de  Jésus  Chnst  comme  simples  brebis, 
ne  s'avisèrent  pas  de  disputer  à  leurs  premiers  pasteurs,  pour 
se  l'arroger  à  eux-mêmes,  le  droit  de  faire  des  lots  sur  le 
spirituel  et  de  les  intimer  aux  fidèles.  Les  premières  contesta- 
tions n'eurent  lieu  qu'à  l'époque  de  l'apparition  du  jansénisme 
au  dix  septième  siècle. 

On  cite,  il  est  vrai,  Y Êdit  perpétuel  ou  Pragmatique  Sanettou 
du  trè.4  catholique  roi  Pliilippe  II,  décrétant  (1574)  que 
//  nulles  bulles,  provisions,  ni  autres  dépêches  ou  impétrations 
de  Rome  ni  des  légats  ou  nonces  apostoliques,  se  puissent 
admettre,  sans  que  les  impétrants  aient  obtenu  des  lettres-pa- 
tentes de  placet  à  ce  pertinentes,  sur  peine  de  perdre  teffeô 
des  dites  bulles  et  provisions,  u  Mais  d'abord  il  ne  conste  pas 
que  cette  Pragmatique  soit  authentique  ou  ait  jamais  été  pu  - 
bliée;  en  second  lieu,  le  texte  même  indique  qu'il  ne  s'agît 
que  de  bulles  en  matière  de  bénéfices  ;  troisièmement,  le  roi 
Philippe  IV  a  décidé,  en  1659,  que  le  placet  n'est  pas  requis 
pour  les  pièces  doctrinales  ni  les  lois  disciplinaire.^. 

Quant  à  la  formalité  du  placet  pour  les  provisions  bénéfi- 
ciâtes, elle  n'a  paru  en  Belgique  que  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle,  et  fort  probablement  l'abus  des  eommendes, 
qui  commençait  à  s'introduire,  y  a  donné  liea(l). 

Tels  étaient  donc  les  deux  principes  reconnus  par  notre 
ancien  droit  national,  et  l'on  s'y  conformait  aussi,  ou,  pour 

(1)  Voir  dans  les  AnaUetes  p9ur  servir  à  Vhùloirs  eecléiiaêiique  de 
Belt/ique,  unace  1868,  un  iatéressaut  article  de  M.  le  chan.  De  Ridder 
sur  les  élections  abbatiales  dans  les  Pajrs-Bas. 
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mieux  dire,  on  devait  s'y  conformer  aussii  pour  les  actes  de 
même  nature,  émanés  de  nos  évéques  diocésains  ou  des  vi- 
caires capilnlaires. 

Toutefois,  en  réalité  ^application  de  la  législation  mentionnée 
dépendait  beaucoup  du  caractère  personnel  des  souverains,  et 
plus  encore  des  vues  de  leurs  représentants  dans  nos  pro- 
vinces. Inspirés  par  leurs  convictions  absolutistes  ou  par  des 
légi«ies  de  cour,  nos  gouvernants  essayèrent  trop  souvent  de 
pousser  plus  loin  Tomnipotence  de  TÉtat,  et  empêchèrent 
arbitrairement  tantôt  la  promulgation  d*nne  constitution  doc- 
trinale ou  disciplinaire  émanée  de  Rome  (1),  tantôt  la  mise  en 
exécution  de  décrets  synodaux,  la  publication  de  lettres  pas- 
torales de  mandements  de  carême,  d'ordonnanees  épiscopales 
pour  des  indulgences  accordées  aux  églises  aux  chapelles,  aux 
confréries,  pour  des  cérémonies  du  culte,  f administration  des 
saeremente,  notamment  du  mariage,  etc.  Cette  disposition 
toujours  inquiète  et  hostile  à  l'égard  de  l'Église  catholique  se 
montra  avec  éclat  durant  la  période  autrichienne. 

Mais  déjà  précédemment,  ce  semble,  certains  légistes  avaient 
e58ayé  de  faire  prédominer  le  placet,  sens  distinction  aucune 
de  matières.  Antoine  Triest,  évèque  de  Gand,  demanda,  en 
1624,  à  la  sacrée  faculté  Ihéologique  de  Louvain  de  censurer 
plusieurs  propositions  dangereuses,  entre  autres  celle  qui 
affirmait  qu'aucun  décret  de  Borne  ne  peut  avoir  autorité  en 
Belgique  s'il  n'a  élé  préalablement  confirmé  par  le  plaeetum 
regium.  Et  la  faculté  avait  répondu  :  »  Cette  proposition  ex- 
prime une  hérésie,  si  elle  signifie  que  les  décrets  pontificaux 
qui  roulent  sur  des  controverses  de  foi,  emprunteiit  toute 
leur  force  non  de  la  puissance  que  Jésus-Christ  a  donnée  au 
Seuverain-Pontife,  mais  de  la  confirmation  du  prince  séculier. 
Si  l'auteur  de  la  proposition  a  voulu  simplement  dire  que  les 

(1)  Le  premier  essai  de  ce  genre  eut  liea  en  16il,  à  propos  de 
la  bulle  Im  emUenti  qui  condamnait  VAuguttinm»  de  feu  Jansenias,  évéqoe 
d'Ipres. 
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décrefs  pontificaax  en  matière  disciplinaire  et  morale  ne  peu- 
vent être  mis  en  exécution  sans  le  consentement  du  prince 
séculier^  cette  assertion  aussi  est  erronée  et  voisine  de  Thé- 
résif",  si  uiraque  polesias,  eeclesiaaiica  et  eivUis,  inde  ex  sua 
specie  ac  natura  aesHmenlur,  Car  il  est  certain  que  la  puis- 
sance ecclésiastique  est  au-dessus  de  la  puissance  civile  , 
qu'elle  en  est  indépendante^  et  que  celle-ci  est  subordonnée 
à  celle-là  au  moins  quant  au  but.  Donc^  à  moins  que  le 
Pape  n'ait  conféré  un  privilège  spécial  au  prince,  celui-ci 
n'est  pas  en  droit  de  supprimer  ou  d*énerver  un  décret  ponti- 
ficol  publié  sans  lettres  de  placet  (1).  Les  princes  qui  exigent 
le  placet  et  les  conseillers  qui  les  y  poussent,  doivent  donc 
d'abord  ce  demander  si  un  privilège  de  cette  nature  leur  a  été 
accordé  pour  supprimer  un  décret  pontifical  ou  en  annuler  la 
force  par  voie  judiciaire.  Il  est  de  soi  invraisemblable  qu*an 
Pape  ait  accordé  à  quelque  souverain  la  faveur  d'approuver 
ou  d'improuver  tous  les  décrets  qui  pourraient  être  portés 
pour  l'ordre  et  la  discipline  commune  de  l'Église  universelle. 
Évidemment,  ce  serait  donner  à  la  brebis  la  fonction  de  pas- 
teur. Toutefois,  s'agit-il  simplement  de  provisions  de  grâce, 
le  privilège  du  placet  pourrait  plus  facilement  être  octroyé, 
comme  peu  nuisible  à  l'Église  et  fort  avantageux  au  gouverne- 
ment civil.  Il  —  Les  docteurs  de  Louvain  appliquent  aussi  ce 
raisonnement  péremptoire  aux  synodes,  et  enseignent  que  les 
évêques  peuvent  publier  des  décrets  synodaux  sans  les  sou- 
mettre au  placet  (2). 

La  doctrine,  du  placet  universel,  nous  le  verrons  plus  loin,  a 
rencontré  jadis  d'ardents  champions  dans  les  canonistes  Stock- 
mans  et  Van  Espen.  Constamment  repoussée  par  les  chefs  des 
diocèses,  elle  a  été  combattue  maintes  fois  par  la  science  des 
canonistes  catholiques.  Citons  le  docteur  Govarts,  vicaire  apos- 

(1)  De  sa  nature,  le  placet  ne  peut  jamais  être  nécessaire  ;  s'il  est 
quelquefois,  ce  ne  peut  être  que  par  un  privUége  pontifical. 

(2)  5jr».  Belg.  IV,  305  ei  306. 
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tolique  de  Bois-le-Duc^  dont  Yan  Espen  n'a  pas  su  réfuter  le 
Motivum  Juris  de  Placeto  regio  ;  les  écrits  de  Waraesius,  de 
rarcbidiacre  Zypœus^  du  chanoine  J.  Léod.  De  Decker,  etc.  (1). 

Dans  Thistoire  des  Archevêques,  nous  verrons  le  placet 
solennellement  proscrit  par  It^s  papes  Urbain  YIII,  Inno- 
cent X,  Alexandre  VII,  Pie  VI.  Nous  le  verrons  revivre  dans 
la  période  française  et  hollandaise,  mais  aussi  de  nouveau 
proscrit  par  Pie  VIL  Plus  récemment,  l'immortel  -Pie  IX  re- 
leva et  condamna,  dans  le  S^Haôus  de  1864,  l'erreur  des  gou- 
vernements modernes  qui  prétendent  qu'il  n^eat  pas  permis  aux 
évêques  de  promulguer  les  lettres  apostoliques  elles-mêmes 
sans  l'autorisation  de  l'État. 

La  constitution  belge  a  finalement  délivré  la  Belgique  catho- 
lique de  cet  intolérable  abus  d'un  autre  âge. 

X.     Succession   épiscopale  dans   la  première  province 

ecclésiastique  de  Matines, 

Archevêques   de  Malines. 

i.  Antoine  Perrenot  de  Granvelles,  né  à  Ornans  .     1560-1583 

2.  Jean  Hauchin,  natif  de  Grammont    ....     158V1S89 
Le  cardinal  Alanus,  résidant  à  Rome. 

Liévin  Torrentius,  évêque  d'Anvers. 

3.  Mathias  Hovius,  né  à  Malines 1596-1620 

4.  Jacques  Boonen,  d'Anvers 1621-1655 

3.  André  Cruesen,  de  Maestricht 1657-1666 

6.  Jean  de  Wachtendonck,  de  Malines  .     .     .  avril-juin  1668 

7.  Alphonse  de  Berghes,  de  Bruxelles.     .     .     .     1671-1689 

8.  Humbert  Guill.  de  Précipiano,  de  Besançon  .     1690-1711 

9.  Thomas  Philippe  d'Alsace,  de  Bruxelles  .     .     1716-1759 
10.  Jean  HenrideFranckenberg,deGross-Glogau.     1759-1801 

(1)  Voir  aussi  l'ouvrage  publié  par  le  chanoine  M.  Joseph  Ghialain  de 
Volder,  secrétaire  de  l'évêché  de  Gand,  sons  ce  titre  :  VAtttel  et  le 
Trône,  ou  les  droits  et  les  devoirs  des  deux  puissances,  eu  égard  a  la  situa' 
iion  de  V Église  Belgique  au  commencement   de  Vannée  1817. 
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EvÊQUES  d'Anvers. 


1.  François  Sonnius,  natif  de  Son  .... 

2.  Liévin  Torrentius,  de  Gand 

3.  Guillaume  de  Ber^hes,  d'Anvers.     .     .     . 

4.  Jean  >1ir^us,  de  Bruxelles 

5.  Jean  Malderus,  de  Leeuw-^t-Pierre.     .     . 

6.  Gaspar  Nemius,  de  Bois-le-Duc .... 

7.  Marins  Ambroise  Capeilo,  d'Anvei*s.     .     . 

8.  Aubert  Van  den  Eede,  de  Bruxelles.     .     . 

9.  Jean  Ferdinand  de  Beugheni,  de  Bruxelles 

10.  Bëginald  Cools,  d'Anvers 

11.  Pierre  Jos.  de  Francken-Sierstorpfr,  de  Bonn 

12.  Charles  d'Espinosa,  de  Termonde     .     .     . 

13.  Guillaume  Pliil.  de  Herzelles,  d;  Nivelles. 

14.  Joseph  Anselme  Franc.  Werbrouck,  d'Ipres 

15.  Dominique  de  Genis,  d'ErkIins  .... 

16.  Henri  Gabriel  Van  Gameren,  de  Saventhem 

17.  Jacques  Thomas  Jos.  Wellens,  d'Anvers  . 

18.  Corneille  François  Nelis,  de  Matines    .     . 

EvÊQUEs  DE  Gand. 


1670-1576 
1586-1S9S 
1598-1601 
1604-1611 
1611-1633 
1635-1652 
1654-1676 
1677-1678 
1679-1699 
1700^1706 
17ll-lt27 
1728-1742 
1743-1744 
1746-1747 
1749-1758 
1759-1775 
1776-1784 
1785-1798 


1.  Corneille  Jansenius,  natif  de  Hulst.     .     .     .  1568-1576 

2.  Wilhelm  Lindanus,  de  Dordrecht   .     .     .  juill.-nov.  1588 

3.  Pierre  Damantius,  de  Maliues 1590-1609 

4.  Charles  Masius,  de  Bruxelles 16IO-161â 

5.  Henri  Franc.  Van  der  Burch,  de  Gand.     .     .  1613  1616 

6.  Jacques  Boonen,  d'Anvers 1617-1621 

7.  Antoine  Triest,  de  Beveren 1622-1657 

8.  Charles  Van  den  Bosch,  de  Bruxelles  .     .     .  1660-1665 

9.  Eugène  Albert  d'Allamont,  de  Bruxelles   .     .  1666-1673 

10.  François  Van  Horenbeeck,  de  Bruxelles    .     .  1677-1678 

11.  Ign.  Aug.de  Grobbendottck,  de  Bois-le-Duc  .  1679-1680 

12.  Albert  de  Homes,  de  Braine  le-Château    .     .  1681-1694 

13.  Phil.  Erard  Van  der  Noot,  de  Bruxelles     .     .  1694-17H0 
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i4.  Jean-Bapt.  De  Smet,  de  Lokeren    .     .     . 

15.  Maxim.  Ant.  Van  der  Noor,  de  Bruxelles  . 

16.  Govart  Gérard  Van  Eersel,  d'Anvers     .     . 

17.  Ferdinand  Marie  de  Lobkowitz,  de  Vienne 


1732-1741 
1742-1770 
1772-1778 
1779-1795 


Eyêques  DE  Bruges. 

1.  Pierre  CurtTQS,  natif  de  Broges 1862-1567 

2.  Rémi  Driatius;  de  Volkerinckhove  (Cassei)     .  1869-1594 

3.  Mathias  Lambrecht,   de  Saint- Laurent  lez- 
Maldeghem 1596-1602 

4.  Charles  Philippe  de  Rodoan,  de  Berleghem 
lez-Audenarde 1604-1616 

5.  Antoine  Triest,  de  Beveren  (Waes)  .     .     .     .  1617-1622 

6.  Denis  Christophori,  d'Anvers 1623-1629 

7.  Sei*vais  Quînckere,  de  Bruges 1630-1639 

8.  Nie.  de  Haudion,  du  château  de  Guiberchies  .  1642-1649 

9.  Charles  Van  den  Bosch,  de  Bruxelles  .     .     .  1651-1660 

10.  Robert  de  Haynin,  du  château  de  Wamberchies 

lez-Lille 1662  1668 

11.  François  de  Baîilencourt.  de  Nivelles  .     .     .  1671-1681 
13.  Humbert  Guill.  de  Précipiano,  de  Besançon  .  1683-1690 

13.  Guillaume  Basserv,  de  Bruxelles    ....  1691-1706 

14.  Henri  Joseph  Van  Susteren,  d'Amsterdam.     .  ^  1716-1749 

15.  J.-B.  Louis  de  Castillion,  de  Bruxelles.     .     .  1743-1783 

16.  Jean-Bapt.  Ghislain  Caïmo,  de  Bruxelles  .     .  1784-1778 

17.  Félix  Guill.  Antoine  Brenart,  de  Lou vain  .     ,  1777-1794 

EvÊQUEs  d'Ipres. 


1.  Martin  Rythovius,  natif  de  Rythove.     . 

2.  Pierre  Simons.  de  Thieit 

3.  Charles  Masius,  de  Bruxelles.     .     .     . 

4.  Jean  de  Visschere,  de  Bergues  St-Winoc 

5.  Antoine  de  Hennin,  de  Valenciennes    . 

6.  Georges  Chamberlain,  de  Gand  .     .     . 


1862-1883 
1888-1608 
1607-1610 
1611-1613 
1614-1626 
1628-1634 
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7.  Corneille  Jaosenius,  d'Âcquoy  lez-Leerdam   .  1636-1638 

8.  Josse  Bouckaert,  d'Iseghem 1641-1646 

9.  François  Jean  de  Robles,  de  Lille    ....  1654-1659 

10.  Martin  Prats,  de  Bruxelles 1665-1671 

11.  Henri  Van  Halmale,  d'Anvers 1672  1676 

12.  Guillaume  Herinekx,  d^Helmont 1677  1678 

13.  Martin  de  Ratabon,  de  Paris 1693-1713 

14.  Charles  François  Gui  de  Laval-Montmoreney, 

de  Montmorency, avril-août  1713 

15.  Jean*Bapliste  De  Smet,  de  Lokeren.     .     .     .  1721-1631 

16.  Guillaume  Delvaulx,  de  Blehem  (St-Trond)    .  1732-1761 

17.  Félix  Jos.  Hubert  de  Wavrans,  de  Tournai  .  1762-1784 

18.  Charles  Alex,  comte  d*Arberg,  de  Nivelles    .  1786-1801 

EvÊQUES    DE   RUREMONDE. 

1.  Wilhelm  Damasi  Lindanus,  de  Dordrecht.     .  1563-1587 

2.  Henri  Cuyckius,  de  Cuyienburg 1596-1609 

3.  Jacques  a  Castro,  d'Amsterdam 1611-1639 

4.  André  Cruesen,  de  Maestricht 1651-1657 

5.  Eugène  Albert  d'Allamont,  de  Bruxelles  .     .  1659-1666 

6.  Lancelot  de  Gottignies,  de  Bruxelles    .     .     .  1672-1673 

7.  Réginald  Cools,  d'Anvers  . 1677-1700 

8.  Ange  d'Ongnies,  de  Bruxelles 1702-1722 

9.  François  Louis  Sanguessa,  de  Malines  .     .     .  1722-1741 

10.  Jos.  Anselme  Franc.  Werbrouck,  dlpres  ,     .  1743-1746 

11.  Jean  Antoine  de  Robiano,  de  Bruxelles     .     .  1746-1767 

12.  Henri  Joseph  Kerens,  de  Maestricht  .  .  .  1770-1775 
18.  Phil.  DamienVanHoensbroeck,deRuremonde  1775-1793 
14.  Jean-Bapt.Rob.VanVeldedeMelroy,deBrux.  1793-1801 

EvÊQUES   DE   BOIS-LE-DUC. 

1.  François  Sonnius,  natif  de  Son 1562-1570 

2.  Laurent  Metsius,  de  Grammont 1570-1580 

3.  Clément  Crabbeels,  de  Louvain 1584-1592 
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4.  Gisbert  Masius,  de  Bommel 1594-1614 

5.  Nicolas  Zoesius,  d'Amersfort.     .     .     .     .     .  161<^-16â5 

6.  Michel  Ophovius,  de  Bois-Ie-Duc     .     .     .     ,  16i6-1637 

7.  Joseph  de  Bergaigne^  d'Anvers 1641-1645 

Vicaires  capitulaires  depuis  1645. 
Vicaires  Apostoliques  depuis  1662. 

Voilà  donc  nos  évêques,  les  successeurs  des  apôtres  parmi 
noQS,  les  pasteurs  auxquels  le  Yicaice  de  Jésus-Christ  a  confié 
mission  pour  nous  gouverner.  Voilà  nos  docteurs  dans  la  foi,  nos 
guides  dans  la  voie  de  la  félicité  éternelle,  les  pères  de  nos 
âmes.  Aussi  longtemps  qn*ils  furent  à  la  tète  de  leurs  Églises 
respectives,  ils  restèrent  étroitement  unis  et  respectueusement 
soumis  à  la  sainte  Église  romaine,  Mère  et  Maîtresse  de  toutes 
les  Églises  du  monde.  C'est  dans  cette  union  et  soumission 
qu'ils  ont  gardé,  chacun,  le  dépôt  de  la  foi  que  leur  avait  été 
transmis  par  leurs  devanciers,  en  remontant  jusqu'aux  pre- 
miers âges  chrétiens.  Tant  que  nous-mêmes  nous  avons  mar- 
ché sous  leur  houlette,  prêtant  humblement  l'oreille  à  leurs 
enseignements,  nous  avons  été  assurés  que  nous  étions  dans  le 
vrai  bercail  de  Jésus-Christ,  membres  de  ce  corps  vivant  et 
impérisisable  que  d'autres,  avant  eux,  ont  glorifié  par  leur 
vertu,  illustré  par  l'éclat  de  leur  science,  fortifié  par  le  té- 
moignage de  leur  sang.  Ceux-là  ne  sont  pas  dans  TEglise,  a 
dit  Tertullien,  qui  se  séparent  de  la  hiérarchie  légitime,  quand 
même  ils  pourraient  trouver  leur  berceau  dans  les  siècles  apos- 
toliques. 


XI.   Souverains-Pontifes*  —  Leurs  envoies  en  Belgique, 


10  m.  10  j. 
1591(2m.) 
1592-1605 
27  jours 
1605-1621 


Pie  IV    ,     .     . 

.     1559-1565 

Grégoire  XIV  .     . 

Saint  Pie  V  .     . 

.     1566-72 

Innocent  IX     .     . 

Grégoire  XIII  . 

.     1572-85 

Clément  VIII  ,     . 

Sixte-Quint .     . 

.     1585-90 

Léon  XI.     .     .     . 

Urbain  VII .     . 

.     13  jours 

PaulV   .     .     .     . 

so 
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Or^otre  XV     . 

,     16Î1.23 

Clémeat  XI.     . 

.     1700.31 

U.b.ÎD  VIII     . 

.     1623.44 

Innocent  XIII  . 

.     17iU34 

JntKjeeni  X  .     . 

.     1644-55 

Benoit  XIU     . 

.     17*430 

Alexandre  VII . 

.     1555-67 

Clément  XII     . 

.     1730  40 

Clémeot  IX.     , 

.     1667-69 

Benoit  XIV.     . 

.     1740  58 

Cl  meoi  X  .     . 

,     1669-76 

Clément  XIII  . 

.     1758-69 

Innocent  XI     . 

.     1676  S9 

Clément  XIV    . 

.     1769-74 

AlrmnJre  VIII 

.     16S9  91 

Pie  VI    .     . 

.     1775-90 

Innocent  XII    • 

.     16911700 

Fie  Vil  .     .     . 

.     1800-23 

Sous  le  roi  Philippe  II,  à  Tépoque  de  Térection  des  noa- 
veaux  évéchés,  les  provinces  belg'fs  relevaient  de  la  nonciature 
de  Vienne  ;  mais  peu  après  on  les  voit  subordonnées  à  celle  de 
Cologne.  Le  premier  nonce  résidant  de  Cologne  fut  Jean 
François  BonAomo,  évéque  de  Verceil ,  dont  nous  parlons 
dans  l'histoire  de  Grauvelle  (1).  Bonhomo  fut  envoyé  vers 
1580  et  mourut  à  Liège  le  £5  février  1587.  Après  lai  on 
trouve  Octave  Minto  Frangipani,  successivement  évéque  de 
Citjflzzo,  évéque  de  Tricario  et  archevêque  de  Tarente  ('2). 

Sous  le  règne  des  archiducs  Albert  et  d'Isabelle^  le  Saint- 
Siège  fut  représenté  à  la  cour  de  Bruxelles  par  les  neuf  nonces, 
lef/ali  miêsi  ou  nunlii,  dont  les  noms  suivent  : 

Octave  Frangipani,  archevêque  de  Tarente,  premier  nonce 
belge,  parti  en  1606  ;  —  Décius  Caraffa,  archevêque  de  Damas  ; 
—  Gui  Benlivoglio,  archevêque  de  Rhodes,  transféré  en  16  L6  à 
la  nonciulure  de  France  (3)  ;  —  Asianus  Getualdi,  archevêque 
in  parlibuê,  suivi  bientôt  de  Luce  de  iforra ,  archevêque 
d'Otrante,  qui  autorisa  les  archiducs  à  faire  faire  la  visite  de 


(1)  Sur  rillastre  Bonhomo,  voir  les  BulUtim  de  V Académie  Royale 
de  Bruxelles,  3e série,  t.  VI,  pag.  13. 

(8)  Torrentius,  évéque  d'Anvers,  rend  ce  témoignage  a  Frangipani  : 
rVirsanc  peregregias,  et  sanandis  proviuciae  Belgicae  vulneribus  ob 
•  sini^ularcm  virtutem  atque  animi  moderationem  aptissimus.  •  Lettre 
au  cardinal  Alanus. 

(H)  Bentivoglio  devint  cardinal  et  évéque  suburbicaire  de  Préneéte 
(Palestrine)  ;  il  écrivit  en  italien  une  bonne  ffiitoire  des guerrei di  Flandre 
qu'on  a  traduite  en  français.  Voir  Feller,  Diei,  hiêtor. 
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rUniversité  de  Louvaio  au  nom  du  pape  Paul  V.  —  Luce 
SoHêeverino,  successivement  archevêque  de  Rossano  et  de  Sa- 
lerne^  vint  en  1619  et  fut  remplacé  en  1620  par  Jean  Fran- 
çois Guidi  à  Balfieis,  archevêque  de  Fatras.  —  Lélius  Faleo- 
neri,  archevêque  de  Thébes^  envoyé  en  1628^  fut  remplacé  la 
même  année  par  Fabius  de  Lagonùsa^  archevêque  de  Conza^^.J?  3.^ 

INTERNONCES.  ..!    '-*  ..  <^ 


r 


Comme  la  Belgique^  depuis  la  mort  de  l'infante  Isabelle, 
n'eut  plus  que  des  gouverneurs  généraux  sous  le  sceptre  d'Es- 
pagne^ les  Souverains-Pontifes  n'envoyèrent  désormais  à  Bru- 
xelles que  des  luternonces,  sans  titre  épiscopal^  munis  toutefois 
des  pouvoirs  et  et  droits  de  juridiction  qui  s'accordaient  aux 
nonces,  eum  facuUaiibus  nuntii.  Plusieurs  d'entre  eux  pas- 
sèrent à  la  nonciature  de  Cologne. 

Bichard  Paul  Siravim  [Straven  ou  Sérauwen),  originaire  du 
comté  de  Looz^  secrétaire  de  la  sacrée  Congrégation  des  Évê- 
ques  et  Réguliers  à  Rome,  successivement  archidiacre  dans  les 
deux  cathédrales  d'Arras  et  de  Cambrai,  fut  nommé  en  1632  ; 
demeura  internonce  jusqu'au  moment  (1641)  où  il  fut  sacré 
évêque  de  Dionysie  in  parôiàus  et  suffragant  de  Liège  (1). 
Son  premier  successeur,  Antoine  BicAi,  abbé  de  Ste-Anas* 
(asie,  resta  parmi  nous  dix  ans,  1642  L652  ;  le  deuxième, 
André  Mangelli,  abbé  de  Saint-Ange,  mourut  à  Bruxelles  le 
<J1  octobre  1655,  et  fut  remplacé  par  Jérôme  de  Vecchiis^ 
abbé  de  Mont-Royal;  Jacques  Respigliosi,  abbé  de  Notre- 
Dame  vint  en  1665  ;  puis  paraît  Agrelti  qui  transmit  (juillet 
1668)  à  Amé  Coriache,  vicaire  capitulaire  de  Matines,  la 
bulle  de  Clément  X  condamnant  la  version  du  Nouveau  Tes- 
tament,  dite    de    Mons.  Charles    François   Airoldi,  abbé  de 

(1)  Sur  Stravius  on  peut  voiries  BulUtins  dâ  r  Académie  de  Bruxelles, 
3t  série,  t.  VII,  pag.  242. 

I.  2 
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St-Abonde^  vint  en  1668;  Antoine  Faleonieri,  abbé  de 
8t-Jérôme|  en  1673;  Sébastien  Antoine  Tanara,  abbé  de 
N.-D.  en  1675  ;  Jean-Antoine  De  Fia,  abbé  de  Sainte-Cithe- 
rine,  en  1687;  Jules  Pia^ja,  abbé  de  Saint-Georges,  1690-1696; 
Horace  Philippe  Spada,  abbé  de  Saint- Etienne^  en  1696  ; 
Jean  François  Busêi,  abbé  de  Saint-Sauvear^  en  1693(1); 
Jérôme  Orimaldi,  tA)hé  de  Notre-Dame,  en  1713;  Vincent 
Saniini,  abbé  de  Saint  Jean-Baptiste,  en  1714;  Joseph  6/7iW/i, 
abbé  de  Sainte-Catherine,  en  1721. 

Lorsque  rarchiducheâse  Marie-Élisabeth,sœur  de  Charles  VI, 
prit  les  rénea  du  gouvernement  général,  le  pape  délégua  de 
nouveau  des  Nonces  résidants.  En  voici  la  série. 

NONCES. 

Joseph  Spinelli,  élevé  à  la  dignité  de  nonce  en  1725,  fut 
sacré  à  Malines  sous  le  litre  d'archevêque  de  Corinthe.  Après 
lui  se  présentent  :  Sylvius  Valenii-Gonzaga,  archevêque  de 
Nicée,  en  1732;  Luc  Melchior  Tempi,  archevêque  de  Nico- 
médie,  en  1737;  Ignace  Crivelli,  archevêque  de  Césarée,  en 
1743;  Jean  Charles  Molinari,  archevêque  de  Damas,  en 
1755;  Thomas  Marie  Ohilini,  archevêque  de  Rhodes,  eu 
1763  (2)  ;  Ignace  Busca,  archevêque  d'Emèse,  en  1778  ; 
Antoine  Félix  Zoudadari,  archevêque  d'Edène,  en  1785,  ex- 
pulsé par  le  despotique  Joseph  II. 

Depuis  lors  jusqu'en  1792,  le  gouvernement-général  ne 
reçut  plus  à  titre  officiel  les  envoyés  de  la  cour  de  Rome. 
La  nonciature  de  Bruxelles  fut  rouverte,  selon  le  désir  de 
l't  rapereur  François  II,  par  le  pape  Pie  VI  qui  nomma  César 

(1)  Mgr  Basai  fut  le  premiwr  internonce  qui  ait  eu  la  direction  de  la 
Mission  de  Hollande.  Il  devint  cardinal  en  1718. 

(9)  Parti  pour  Rome  en  novembre  1775  et  nommé  secrétaire  de  la 
Sacrée  Consulte»  il  fut  créé  cardinal  le  1er  juin  1778  avec  notre  arche- 
vèqne  Jean* Henri  de  Franckenberg. 
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comte  de  Brancadoro,  alors  vice-sapériear  de  la  Mission  de 
Hollande.  Le  nonce  Brancadoro^  sacré  archevêque  de  Nisibis, 
se  retira  en  Hollande  lors  de  la  seconde  invasion  française 
an  mois  de  juin  1794. 

Pour  Inintelligence  de  Thistoire^  il  est  utile  de  connaître 
aussi  la  succession  de  nos  souverains  et  de  leurs  représentants 
en  Belgique.  Nous  la  donnons  dans  le  paragraphe  suivant. 

XII.   Souverains  et  gouverneur»  généraux  de  la  Belgique. 

Période   espagnole, 

I.  Phiuppe  II,  roi  d'Espagne   .  15S5  28  oct.  - 
Emm.  Philibert  duc  de  Savoie  1 558 
Marguerite,  duch.  de  Parme  .  1889 
Ferdinand  Alvarez  de  Tolède, 

ducd'Albe 1867 

Louis  de  Requesens  de  Zuniga  1873 

Don  Juan  d'Autriche    .     .     .  1S76 

Alexandre  Farnèse  ....  1878 

Pierre  Ernest  de  Mansfeid     .  1899 

L'archiduc  Ernest  d'Autriche.  1894 

Le  marquis  de  Fuentes,par  in- 
térim       1898 

L'archiduc  Albert  d'Autriche.  1896 

Le  cardinal  André  d'Autriche, 
par  intérim 1898 

II.  L'archiduc  Albert  et  l'in- 
fante Isabelle,  souverains 
des  Pays-Bas 1899 

II L  Philippe  IV 1621  31  mars- 

L'in&nte  Isabelle    ....  1621 

Le  marquis  de  Bedmar,  par  in- 
térim       1633 

Le  marquis  d'Aytona,  par  int.  1634 

Le  cardinal  Ferdinand,  infant 

d'Espagne 1634  --1641  lOnov. 


"» 


1899  13  sept. 

1SS9 

1867 

1573 

1876 

8  mars 

1878  24  fév. 

1892 

3déc. 

1894 

3  fév. 

1898  21    » 

4896 

1898  18  Mpt. 

1899  18  sept. 

1621 

13jniil. 

1668  17  sept. 

1633 

Idée. 
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D.  François  de  Mello,  par  in- 
térim       1641  —1643 

Emmanuel  de  Castel-Rodrigo, 

par  intérim 1644  — 1647 

L'archiduc  Léopold  Guillaume 

d'Autriche 1647  —1656 

Don  Juan  d'Autriche  II.     .     .  1656  —1689 

Le  marquis  de  Caracena,  par 

intérim 1659  — 1664 

Le  marquis  de  Castel-Rodrigo, 

par  intérim 1664  —1668 

IV.  Charles  II 1665  17  sept.— 1770    1  nov. 

Ferdinand    de   Velasco, 

connétable  de  Castille  1668  -— 1670 

«5   l  Le  comte  de  Monterey  .  1570  —  1675 

,1    I  Le  duc  de  Villa-Hermosa  1675  — 1677 

s   <  Alexandre    Farnèse    II, 

i    j      duc  de  Parme  .     .     .  '1677  — 1682 

^    '  Le  marquis  dal  Caretto 

etGrana 1682  —1685 

\  Le  marquis  de  Castanaga  1685  — 1692 

Maximilien-Emmanuel,  duc  de 

Bavière 1692  —1700 

V.  Philippe  V,  de  Bourbon     .  1700  24  nov.  — 1706 
Le  duc  Maximilien  Emmanuel 

de  Bavière.     .....  1700  —1706 

Interrègne  de  huit  années.  Les 

puissances  maritimes     .     .  1706  — 1714 

Période  autrichienne. 

I.  Chables  VI,  empereur   .     .  1714  —  1740  20oct. 

Le  prince  Eugène  de  Savoie,  nommé  gouverneur-général 

le  25  juin  1716,  ne  se  rendit  pas  à  son  poste.  L'intérim  fut 
fait  par  le  comte  de  Kœnigsegg  et  ensuite  par  le  marquis  de 
Prié  (Hercule  Turinelti),  ministres  plénipotentiaires. 
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L'archiduchesse  Marie  Elisa- 
beth  1728  —1741  26  août 

Marie -Thérèse,  impératrice, 
reine 1740  —  1780  29nov. 

L'archiduchesse  Marie  Elisa- 
beth, jusqu'au  26  août   .     .  — 1741 

Charles  Alexandre,  prince  de 
Lorraine 1741  —1780     4juill. 

Interrègne  de  trois  ans. 
Louis  XV,  roi  de  France    .     1745  —1748 

III.  Joseph  II,  empereur-roi   .    1780  29  nov.  —  1790  20  fév. 
Le  prince  de   Starhemberg, 

par  intérim 1780 

L'archiduch.  Marie  Christine 

et  Albert  de  Saxe-Teschen  .1781  —  1787 

Le  comte  de  Belgiojoso,minis- 

tre  plénipotentiaire   .     .     .  1786 

Le  comte  de  Murray,  id.  .     .  1787 

LecomtedeTrauttmansdorff,  id  1788 
Interrègne  d'un  an.Les  Etats- 

Belgiques-Unis    ....  1790      janv.  — 1790    2déc. 

IV.  Léopold  II,  empereur  .     .  1791  — 1792    1  mars 

V.  François  II,  empereur  ;     .     1792  — 1794  13  juin 

Période  française. 

Les  Pays-Bas  autrichiens  sont 
conquis  parles  Républicains 
français  le  d6  juin     .     .     .  1794 

La  Convention  nationale  les 
réuntt,avec  la  principauté  de 
Liège,  à  la  République  fran- 
çaise par  décret  du  1  oct.    .  1795 

Directoire 1795  —1799 

Consulat 1799  —  1804 

L'Empire  appartient  à  la  seconde  période. 


I. 


ANTOINE  PERRENOT. 

CARDINAL  DE  QRANVELLE. 
1  560-  1583 


DEVISE  :   DuraU, 

m 

La  vie  d'Antoine  Perrenot  de  Granvelle  ,  ancien 
évéque  d'Arras,  premier  archevêque  de  Malines,  primat 
de  la  Germanie  Inférieure  et  cardinal-prètre  de  l'Église 
Romaine,  demanderait  à  elle  seule  tout  un  volume, 
qu'on  pourrait  intituler  :  Granvelle  et  V Église  en  Bel- 
gique  à  son  époque.  Ce  livre  fait  encore  défaut  dans  la 
littérature  historique.  En  attendant  qu'une  plume  sa- 
vante et  impartiale  l'écrive,  nous  en  resserrerons  les 
données  principales  dans  le  cadre  étroit  d'une  étude 
biographique,  en  y  rattachant  les  faits  les  plus  sail- 
lants de  l'histoire  de  l'archevêché  de  Malines. 

Voici  le  résumé  de  ce  modeste  travail . 

Après  avoir  fait  connaître  l'extraction  et  la  naissance 
de  Granvelle,  son  éducation  à  Besançon,  à  Padoue  et 
à  Louvain,  nous  le  verrons  monter  très-jeune  sur  le 


88  PREMIERE   PÉRIODE. 

siège  épiscopal  d'Arras,  faire  son  apprentissage  politique 
à  Técole  de  son  père  et  se  mêler  aux  affaires  européennes 
sous  Tœil  vigilant  de  Charles-Quint. 

L'èvèque  d'Arras  jouit  de  toute  la  confiance  de 
l'héritier  du  puissant  empereur  et  devient  premier  mi- 
nistre de  Marguerite  de  Parme,  gouvernante  générale 
des  dix-sept  provinces  II  est  transféré  au  siège  prima- 
tial  de  Malines  et  revêtu  de  la  pourpre  cardinalice. 
Tant  d'honneurs  et  de  crédit;  joints  à  la  supériorité  de 
ses  talents,  lui  attirent  la  haine  de  la  haute  noblesse, 
et  bientôt  l'aversion  devient  presque  universelle.  Cédant 
devant  la  cabale  des  grands,  il  quitte  le  sol  des  Pays- 
Bas  en  mars  1564  Dès  ce  moment  l'hérésie  et  la  révo- 
lution ont  libre  jeu  ;  il  se  commet  des  excès  jusque 
alors  inouïs  dans  nos  contrées. 

Les  gueux  iconoclastes  couvrent  la  Belgique  de 
ruines,  en  1566.  La  ville  métropolitaine,  menacée  à  son 
tour,  est  heureusement  préservée  cette  fois,  mais  de 
grands  malheurs  l'attendent. 

Granvelle,  forcément  éloigné  dé  son  diocèse,  est  actif 
à  Besançon,  à  Rome,  à  Naples,  où  il  exerce  la  vice- 
royauté,  et  à  Madrid.  Dans  l'intervalle,  ses  sufiFragants 
tiennent  deux  conciles  provinciaux  sous  la  présidence 
du  plus  ancien  évêque  de  la  province.  Son  vicaire-gé- 
néral Morillon  tient  à  Malines  un  synode  diocésain. 

Le  docteur  Baius  enseigne  à  Louvain  des  nouveautés 
doctrinales,  que  proscrivent  les  papes  Pie  V  et  Gré- 
goire XIIL  Granvelle,  très-attaché  à  la  foi  catholique, 
travaille  et  fait  travailler  activement  à  étouffer  l'erreur 
naissante. 

Réduit  à  rimpuissance  de  rendre  de  plus  grands 
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services  à  l'Église  en  Belgique,  il  résigne  le  siège  de 
Malines  en  1583  et  devient  archevêque  de  Besançon. 
Il  passe  ses  dernières  années  à  Madrid,  portant  avec  Phi- 
lippe II  le  poids  des  affaires  publiques.  Il  meurt  dans  la 
capitale  des  Espagnes  en  1586,  et  est  inhumé  à  Besançon. 
Nous  finissons  la  biographie  de  Granvelle  en  rap* 
portant  les  diverses  appréciations  des  historiens  les  plus 
sérieux.  Il  en  résulte,  en  définitive,  que  si  ce  grand 
homme  a  eu  des  défauts  réels,  des  travers  qui  le  mettent 
infiniment  au-dessous  du  vénérable  cardinal  Ximenès, 
son  caractère  est  inattaquable  devant  le  tribunal  de 
l'histoire  civile. 

I. 

La  famille  des  Ferrenot  tenait  un  rang  très-hono- 
rable, sinon  aristocratique,  dans  la  Franche-Comté  de 
Bourgogne  soumise  à  la  maison  d'Autriche. 

Nicolas  Ferrenot,  fils  de  Pierre  et  d'Etiennette  Phi- 
libert, père  du  futur  cardinal-archevêque,  était  né  vers 
1486  à  Omans,  petite  ville  du  département  actuel  du 
Doubs,  située  à  seize  kilomètres  de  Besançon.  Son  père 
y  remplissait  alors  les  modestes  fonctions  de  juge- 
cbàtelain.  Son  aïeul  et  son  bisaïeul  avaient  été  notaires 
à  Besançon,  ville  pour  lors  impériale. 

Au  moyen-âge  il  y  avait,  dans  les  villes  fortifiées, 
deux  sortes  de  châtelains  :  Tun  commandait  la  garnison 
du  château  et  était  nommé  simplement  castellanus; 
Tautre  exerçait  la  charge  de  juge  sur  la  terre  dépen- 
dante du  château,  et  ce  fut  là  TofiBce  de  Pierre  Ferre- 
not, grand-père  de  celui  dont  nous  voulons  esquisser 
la  vie. 
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Nicolas  avait  étudié  les  lois  avec  beaucoup  de  dis  - 
tinction  à  l'université  de  Dôle,  sous  Mercurin  d'Arbois. 
Celui-ci,  élevé  au  rang  de  comte  de  Gattinara  et  de 
grand-chancelier  du  roi  Charles,  depuis  nommé  Charles- 
Quint,  ouvrit  à  son  ancien  élève,  alors  avocat  au  bailliage 
d'Ornans,  la  carrière  des  honneurs.  Il  le  fit  nommer 
conseiller  au  parlement  de  Dôle  en  1518  et  maître  des 
requêtes  de  rhôtel  de  l'empereur  en  1519;  il  lui  con- 
cilia aussi  la  faveur  de  Marguerite  d'Autriche,  régente 
des  Pays-Bas.  Ayant  été  député  par  Marguerite  aux 
conférences  de  Calais  pour  traiter  des  affaires  de  l'Au- 
triche avec  les  ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  France 
(1521),  Ferrenot  s'acquitta  si  bien  de  cette  délicate 
mission,  qu'il  en  reçut  les  remerciements  officiels  de  la 
cour. 

En  1526,  il  fut  un  des  négociateurs  espagnols  char- 
gés de  rédiger  le  traité  de  Madrid  qui  mit  fin  à  la  cap- 
tivité de  François  P'.  Envoyé  en  France  par  Charles- 
Quint  pour  surveiller  l'exécution  de  ce  traité,  il  ne 
quitta  Paris  qu'en  1528,  lorsque  le  roi  déclara  de 
nouveau  la  guerre  à  l'empereur.  Il  accompagna  égale- 
ment Charles-Quint  dans  l'expédition  de  Tunis  (1535) 
et  signa  le  traité  conclu  entre  l'empereur  et  le  bey 
Muley- Hassan. 

Il  avait  pris  pour  épouse  Nicole  Bonvalot,  fille  de 
Jacques  et  de  Marguerite  Merceret.  C'était  une  femiue 
d'un  grand  mérite  et  qui  le  seconda  avec  beaucoup  de 
dextérité  dans  ses  vues  pour  son  avancement  personnel 
et  pour  celui  de  sa  nombreuse  famille. 

De  ce  mariage  Nicolas  eut  quatorze  enfants  dont  trois 
moururent  en  bas  âge  ;  onze  lui  survécurent  :  six  filles. 
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toutes  mariées  dans  la  bonne  noblesse  de  la  Franche- 
Cofflté,  et  cinq  fils,  à  savoir  :  Thomas^  baron  de  Chan- 
tonnay  et  comte  de  Cantecroy  ;  Antoine,  successivement 
évèque  d'Arras  et  archevêque  de  Malines;  Jérôme, 
seigneur  de  Champagney  et  baron  d' Antremont  ;  Charles, 
abbé  commendataire  de  Faverney,  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  et  doyen  de  la  collégiale  de  Bruges  ;  enfin 
Frédéric^  qui  prit,  après  le  décès  de  Jérôme,  le  nom  de 
Champagney.  Ce  dernier  a  joué  un  rôle  dans  notre 
histoire  comme  conseiller  d'Etat,  gouverneur  d'Anvers 
(1571-1587)  et  surintendant  des  finances  aux  Pays-Bas. 
Renvoyé  en  Bourgogne  par  le  duc  de  Parme,  dont  il 
s'était  fait  le  détracteur  (1592),  il  se  retira  à  Dôle  et  y 
mourut  vers  1600.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés,  en 
1860,  par  la  Société  de  Thistoire  de  Belgique.  L'édi- 
teur, M.  Robaulx  de  Soumoy,  dit  de  lui  :  »  Champa- 
gney avait  des  travers  sans  doute  ;  mais  ces  travers  et 
les  fautes  où  ils  l'entraînèrent,  ne  doivent  pas  rendre 
injuste  à  son  égard  ;  ses  luttes  énergiques  en  faveur 
d'Anvers,  son  dévouement  à  nos  provinces,  les  services 
qu'il  leur  a  rendus,  sa  haine  des  Espagnols  et  ses  efforts 
pour  en  délivrer  le  pays,  lui  donnent  des  titres  aux 
sympathies  et  à  la  reconnaissance  des  Belges  (i).  « 

Nicolas  Perrenot  eut  un  frère,  nommé  Claude,  qui 
mourut  à  Malines  à  la  fleur  de  l'âge,  le  20  décembre 
1525,  et  fut  déposé  sous  le  chœur  de  l'église  de  Saint- 
Jean.  Sur  la  pierre  sépulcrale  dont  Nicolas  orna  son 
tombeau,  il  était  appelé  mawimœ  spei  juvenis ,  sacris 

(1)  Sur  les  enfants  et  petits- enfants  de  Ferrenot-Bonvalot,  il  faut  lire 
D.  Prosper  Lévêqne,  bénédictin  de  Saint- Vanne,  Mémoires  pour  ieroir 
à  FkUioire  du  cardinal  de  Oranoelîe  (Paria  1753),  t.  1,  2»  part.,  liv.  II. 
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iniiiatus.  Lorsqu' Antoine  fut  devenu  archevêque  de 
Malines,  il  songea  à  ériger  un  riche  mausolée  à  la 
mémoire  de  son  oncle  et  en  souvenir  de  toute  sa  famille  ; 
mais  les  troubles  survenus  ne  lui  permirent  pas  de 
réaliser  ce  projet. 

Le  père  et  les  ancêtres  paternels  et  maternels  d'An- 
toine Perrenot  étaient-ils  nobles  ou  plébéiens  de  nais- 
sance P  II  importe  fort  peu  à  la  postérité  de  le  savoir  ; 
mais  à  cette  époque  la  question  était  grave.  Aux  jeux 
de  la  noblesse  belge,  qui  le  détestait  cordialement,  le 
cardinal  n'était  qu  un  parvenu,  indigne  de  siéger  parmi 
les  sommités  aristocratiques  du  pays.  Le  cardinal,  de 
son  côté,  menait  train  de  grand  seigneur  et  repoussait 
le  reproche  de  roture.  S'étant  mis  sur  les  rangs  pour 
un  canonicat  au  chapitre  noble  de  Saint-Lambert  de 
Liège,  il  eut  soin,  à  défaut  de  parchemins  généalo- 
giques, de  faire  constater  la  réalité  de  sa  noblesse  par 
des  témoignages  de  complaisance  (i).  La  plupart  des 
historiens,  y  compris  Luc  Denain  de  Courchetet,  l'un 
de  ses  admirateurs,  afBrment  que  son  père  fut  le  pre- 
mier noble  de  sa  race,  un  homme  nouveau.  Anobli  en 
1518  à  cause  de  son  siège  de  conseiller  au  parlement 
de  Dôle,  Nicolas  acquit  le  droit  de  porter  le  titre  nobi- 
liaire de  Crranvelle,  emprunté  à  une  terre  dont  il  avait 
fait  l'acquisition.  A  la  seigneurie  de  Granvelle  était 
attaché  le  maréchalat  de  l'empire  à  Besançon.  Dès 
lors  il  eut  un  blason  :  trois  bandes  de  sable  avec  Taigle 
impériale  dans  l'écusson.  En  1524  ou  1525,  il  obtint 

(1)  D.  Prosper  Lévêque  fi'attaoLe  tout  entier,  dans  les  Mémoires  pré> 
cités,  à  montrer  que  le  cardinal  était  un  vrai  noble  des  deux  côtés. 
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également  des  lettres-patentes  d'anoblissement  pour 
son  père,  qui,  par  son  crédit,  avait  pu  échanger  les 
fonctions  de  juge-châtelain  contre  celles  de  lieutenant 
des  sauneries  de  Salins  (i).  Il  sut  aussi  se  faire  donner 
àlui-mème  l'emploi  lucratif  de  par-c^^^^t^^  des  sauneries, 
et  une  foule  d'autres  honneurs,  de  dignités  et  de  pen- 
sions. La  cupidité  des  hauts  fonctionnaires  semblait 
alors  une  pardonnable  peccadille  ;  quand  à  la  vanité 
du  noble  lignage,  c'est  un  abus  de  tous  les  âges  et  de 
tous  les  pays  du  monde. 

Ajoutons  encore  que  messire  de  Granvelle  dirigea 
provisoirement  les  affaires  publiques  pendant  la  dernière 
maladie  du  cardinal  Gattinara  (2)  et  qu'il  lui  succéda, 
en  1530,  soit  dans  la  haute  dignité  de  grand-chancelier 
de  Bourgogne,  comme  disent  tous  les  historiens  francs- 
comtois,  soit  simplement  dans  la  confiance  de  l'empe- 
reur, qui  le  nomma  son  premier  conseiller  et  garde-des- 
sceaux  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  »  Gattinara 
mort,  dit  un  contemporain,  l'empereur  ne  soufi*rit 
plus  de  grand-chancelier  pour  l'administration  de  toutes 
les  affaires  de  VÉtat,  mais  il  partagea  les  travaux,  afin 
de  ne  pas  laisser  tant  d'autorité  à  un  seul  homme  ; 
désormais  rien  ne  s'expédiait  sans  que  Sa  Majesté  ne 
l'eût  examiné  par  elle-même  et  approuvé  (3).  « 

(1)  Ville  de  la  Franche- Comté,  ainsi  nommée  des  sources  salées  qui 
constituaient  sa  principale  richesse. 

(2)  Agrégé  en  1529  an  Sacré-Collége  par  Clément  VU,  à  la  demande 
de  Charleâ'Quint. 

(3)  L'ambassadeur  Nicolas  Tiepolo,  cité  dans  Mignet,  Char  le*- Quint, 
mm  abdication,  etc.,  pag.  14.  Notre  historien  flamand,  David,  IX,  335, 
as&ure  également  qu'après  la  mort  de  Gattinara  la  dignité  et  les  fonctions 
de  cbanccli?!  furent  supprimées. 


94  PREMIERE   PÉRIODE. 

Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  sur  le  père  et  la 
famille  du  cardinal-archevêque. 

II. 

L'année  même  où  l'Espagne  vit  pour  la  première 
fois  l'héritier  de  Philippe-le-Beau  et  qu'elle  perdit  le 
plus  grand  homme  d'État  qu'elle  ait  jamais  eu,  le  car- 
dinal-archevêque François  Ximenès,  vint  au  monde 
un  enfant  qui  était  destiné  à  marcher  sur  ses  traces  et 
à  jouer  un  rôle  décisif,  quoique  moins  illustre,  dans 
les  pays  de  la  couronne  (i). 

Cette  même  année  vit  un  moine  apostat  de  Wittem- 
berg  lever  l'étendard  de  la  révolte  contre  l'Église,  et 
un  humble  enfant  des  Pays-Bas,  Adrien  d'Utrecht, 
évêque  de  Tortose  et  régent  d'Aragon,  entrer  au  Sacré- 
CoUége.  Le  cardinal  de  Tortose  ceignit  la  tiare,  en 
janvier  1522,  sous  le  nom  d'Adrien  VI. 

Antoine  Perrenot^  deuxième  fils  de  Nicolas  et  de 
Nicole  Bonvalot,  naquit,  le  20  août  1517,  dans  la  petite 
ville  d'Ornans,  d'autres  disent  à  Besançon.  Il  montra 
des  aptitudes  précoces  et  fit  pressentir  dès  sa  plu» 
tendre  enfance  les  hautes  destinées  qui  l'attendaient 
dans  l'Église  et  le  siècle. 

Après  avoir  reçu,  à  l'ombre  du  foyer  paternel,  les 
premières  leçons  de  la  foi  et  le  premier  enseignement 
des  lettres  humaines,  il  continua  son  éducation  litté- 
raire dans  les  écoles  du  chef-lieu  de  la  Franche^Comté. 


(1)  Le  roi  Charles  (Charles-Quint)  aborda  en  Asturie  le  19  septembre 
1517.  Ximenès  n'eut  pas  le  bonheur  de  le  voir;  il  trépassa  comme  un 
saint  le  8  novembre  à  Roa,  non  loin  de  Burgos,  où  il  avait  dû  s'arrêter  en 
allant  au  devant  de  son  jeune  souverain. 
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L'université  de  Padoue  jouissait  en  ce  temps  du 
renom  de  savante.  Le  jeune  Antoine  y  fut  envoyé  en 
1530  ;  il  y  gagna  ramitié  de  Pierre  Bembo,  de  Sadolet 
et  d'autres  humanistes  fameux.  De  retour  d'Italie,  il 
se  rendit  dans  la  vieille  capitale  du  Brabanl  et  alla 
s'asseoir  sur  les  bancs  de  la  faculté  des  arts  et  ensuite 
de  la  théologie.  Il  termina  les  deux  cours  par  des 
disputes  publiques,  qu'il  soutint  avec  un  éclat  peu 
ordinaire.  En  prenant  la  licence  en  l'un  et  l'autre  droit, 
il  donna  des  preuves  brillantes  de  l'étendue  de  son 
savoir  et  de  la  pénétration  de  son  esprit. 

L'université  de  Louvain,  le  boulevard  de  la  foi  dans 
les  provinces  belges,  avait  alors  atteint  l'apogée  de  sa 
splendeur.  Le  jeune  Perrenot  y  connut  l'éminent  théo- 
logien Ruard  Tappems,  chancelier  de  ce  grand  établis- 
sement sciencifique  ;  le  docteur  Pierre  Curtius^  qui 
devint  le  premier  évèque  de  Bruges,  sa  ville  natale  ; 
le  docteur  Jacques  Latomtis  (Masson),  contre versiste 
d'un  grand  talent.  Il  peut  y  avoir  été  lié  d'amitié  avec 
des  jeunes  gens  dont  les  noms  sont  devenus  fameux  à 
divers  titres  :  Gabriel  Mudée,  le  rénovateur  de  1  étude 
du  droit  en  Belgique;  Josse  Ravesteyn,  dit  Thiletanua, 
une  sommité  théologique  ;  François  Sonnius,  le  lauréat 
de  la  faculté  des  arts  en  1527  et  qui  devait  négocier 
à  Rome  l'érection  des  nouveaux  évêchés,  premier  évêque 
de  Bois-le-Duc,  puis  d'Anvers  ;  Corneille  Gemma,  fils  de 
Renier,  dit  Frisitcs,  médecin,  mathématicien  et  astro- 
nome ;  Corneille  Jansenius,  de  Huist,  qui  commença  sa 
philosophie  en  1527  et  occupa,  le  premier,  le  siège  épis- 
copal  de  Gand  ;  le  futur  annaliste  de  la  Flandre,  Pierre 
Ovdegherst,  en  1530  ;  le  premier  évêque  d'Ipres,  Martin 
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Rythovius^  en  1531  ;  le  docte  licencié  Nicolas  de  Leuse, 
connu  par  ces  traveanx  scripturistiques,  en  1532  ; 
Wilbelm  Damasi  Lindanus,  qui  illustra,  le  premier, 
la  chaire  épiscopale  de  Rureinonde  et  dont  la  plume 
combattit  vigoureusement  l'hérésie  de  l'époque  ;  Michel 
de  BeLy^  Bains ^  eu  1533;  les  deux  Morillon,  Maximilien 
et  Antoine,  dont  le  premier  était  destiné  à  devenir  son 
confident  et  son  vicaire -général  à  Malines,  et  le  second, 
son  protégé  dans  le  culte  des  lettres  anciennes. 

Tout  en  cultivant,  avec  l'ardeur  de  son  caractère, 
les  hautes  sciences,  il  apprit  avec  une  facilité  qui  tenait 
du  prodige  plusieurs  langues  de  l'Europe.  Le  fonds  de 
ses  étufies  étaient,  selon  l'esprit  du  temps,  la  langue  de 
Démosthène  et  celle  de  Cicéron  (i),  mais  les  idiomes 
vivants  n'étaient  nullement  négligés.  Antoine  parlait 
et  écrivait  le  français,  qui  était  sa  langue  maternelle, 
avec  autant  d'élégance  et  de  clarté  qu'on  le  pouvait 
alors.  Par  surérogation,  il  apprit  le  brabanchon  (fla- 
mand), l'espagnol,  l'italien  et  l'allemand.  Lorsque, 
dans  la  suite,  il  se  trouva  au  timon  des  affaires,  il  eut, 
comme  Mithridate,  le  talent  de  discourir  et  de  dicter 
des  lettres  à  ses  secrétaires  en  ces  diverses  langues. 

Fort  jeune,  il  reçut  la  tonsure  cléricale.  Il  n'avait 
que  douze  ans  et  trois  mois  lorsqu'il  entra  dans  la 
prélature  romaine.  Le  pape  Clément  VII  lui  conféra, 
par  lettres  datées  de  Bologne  le  13  décembre  1529, 
les   titres   de  camérier  et  de  notaire  apostolique  de 

(1)  Parmi  ses  professeurs  de  littérature  ancienae  on  cite  Adrien 
Amour j  (Anicrotlus),  de  Soissoiis,  le  ptimui  in  artibus  en  15 If)  et  Tune 
des  iiiaatrations  du  Collège  des  Trois  Langues  ouvert  eu  1518  par  la 
générosité  de  Bu^leiden. 
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numéro  participarUium  (i).  Des  grâces  aussi  préma^ 
tarées  qui  nous  étonnent  quelque  peu  aujourd'hui  et 
ouvraient  souvent  la  porte  à  de  sérieux  abus,  étaient 
presque  toujours  dues  aux  sollicitations  des  potentats, 
qui  prêtaient  eux-mêmes  trop  facilement  Foreille 
aux  perpétuels  solliciteurs  de  leur  entourage.  En 
novembre  et  décembre  1529,  le  pape  Clément  VU  se 
trouvait  à  Bologne  pour  le  couronnement  de  l'empereur 
et  la  conclusion  du  traité  pour  la  défense  de  l'Italie , 
et  Ton  s'explique  que  messire  Nicolas  de  Granvelle 
n'ait  pas  laissé  échapper  une  si  belle  occasion  pour 
faire  une  position  honorable  à  son  enfant  de  prédilec- 
tion qui  était  déjà  homme  d'Eglise  et  désirait  vraisem- 
blablement monter  assez  haut  dans  la  hiérarchie. 

En  1533,  Charles-Quint  fit  investir  le  jeune  prélat 
d'une  prébende  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  d'Anvers. 
Antoine  résigna  spontanément  ce  bénéfice  en  1541. 

Admis  au  sacerdoce  à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  il  fut 
nommé  par  l'empereur  et  institué  par  Paul  III  pour  le 
siège  épiscopal  d'Arras,  alors  vacant  par  la  mort  d*Eus« 
tache  de  Croy  (2).  Le  nolo  episcopari  lui  étant  inconnu, 
il  accepta  sans  difficulté.  Il  reçut  l'onction  épiscopale  à 
Valladolid  le 21  mai  1843,  mais  ne  gouverna  jamais  par 
lui-même  le  diocèse  dont  il  était  le  premier  pasteur.  La 
même  année,  il  sut  aussi  se  faire  agréger  au  chapitre 
noble  de  "  la  très-sainte  et  très-illustre  cathédrale  de 
Saint-Lambert  »  à  Liège.  Il  obtint  en  outre  une  prébende 

(1)  D.  Prosper  Lévêque  reproduit  les  lettres  apostoliques  dans  le^ 
Mémoires,  II,  236,  et  fait  remarquer  avec  grande  joie  qu'Antoine  y  est 
nommé  noble. 

(S)  Celni-ci  éUit  décédé  en  1538. 

I.  7 
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de  la  cathédrale  de  Cambrai  et  la  prévôté  de  la  collé- 
giale  de  Saint-Rombaut  à  Malines  (i).  Plus  tard  on  le 
voit  encore  acquérir  la  commende  et  les  revenus  des  ab- 
bayes de  Saint-Amand  en  Pévèle  (le  monastère  d*£Inon), 
de  Saint-Pierre  de  Luxeuil,  de  Saint-Vincent  à  Besançon , 
du  Mont-Benoit  en  Franche-Comté  et  du  monastère 
de  Haute-Pierre.  La  pluralité  des  bénéfices  était  dans 
les  mauvaises  habitudes  de  Tépoque,  et  Antoine  Perre- 
not  n'était  pas  plus  coupable  de  ce  chef  que  ses  con- 
temporains. Aussi  bien  le  saint  Concile  de  Trente  sut  y 
porter  remède  et  mit  de  sages  bornes  à  l'exercice  du 
cumul. 


ÏI. 


L'évêque  d*Arras  avait,  pour  ainsi  dire,  fait  son 
stage  d'homme  d'Etat  chez  son  père,  formé  lui-même 
au  contact  de  Charles-Quint,  de  Mercurin  Gattinara 
et  des  ambassadeurs  étrangers.  Il  était  d'ailleurs  savant, 
éloquent,  infatigable  au  travail.  Appelé  à  son  tour  à 
prendre  part  à  la  chose  publique,  accompagnant  d'ordi- 
naire l'empereur  dans  ses  voyages,  il  fit  preuve  d'une 
rare  clairvoyance  et  adresse  aux  diètes  de  Worms,  de 
Ratisbonne,  de  Nuremberg,  de  Spire,  d'Augsbourg, 
ain^i  que  dans  les  négociations  de  Grépy-en-Laonnais 

(1)  Après  la  mort  da  cardinal  Gaillaume  d'Enckevoirt,  qui  a?idt  été 
prévôt  (prMpotiiusJ  de  Saint-Rombaat  jusqu'en  1534,  Granvelle  obtint 
ce  bénéfice.  Il  le  résigna  entre  les  mains  du  pape  Paul  III,  qui  le  conféra 
à  Glande  de  Boiset,  archidiacre  d'Arras.  Celui-ci  étant  décédé  en  1546, 
Antoine  Perrenot,  alors  évéque  d'Arras,  devint  une  seconde  fois  préfôt  de 
la  collégiale  de  Malines. 
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et  de  Passau.  L'historien  Strada,  qui  n'a  que  des  éloges 
fort  modéréa  pour  Granvelle  évéque,  dit  de  Thomme 
d'Etat  et  du  diplomate  :  Jd  principes  viros  dvitatesque 
kgatus  a  Caesare,  pleraque  confecit  féliciter  eloquen^ 
tiae  beneficio^  sed  mira  solertia  temperatae . . .  Multis 
aequavit  patrem,  muUis  superavit,  ingenii  praesertim 
celeritate^  fatigatis  interdum  quinque  simul  amanuen- 
tibus  (i). 

Lorsque*  le  concile  général  allait  s'ouvrir  à  Trente, 
l'empereur  s'empressa  d'y  envoyer  ses  représentants, 
moins  sans  doute  pour  presser  et  aider  les  travaux  de 
rassemblée  que  pour  faire  entendre  ses  plaintes  contre 
François  I*',  roi  de  France,  qui  lui  faisait  la  guerre 
dans  le  Piémont,  le  Roussillon  et  le  Luxembourg. 
L'ambassade  était  composée  de  Nicolas,  seigneur  de 
Granvelle,  de  son  fils  l'évêque  d'Arras,  de  Jacques  de 
Mendoza  et  de  Jean  Fernandès,  marquis  d'Anguillara, 
ambassadeur  ordinaire  de  l'empereur  prôs  le  Saint-Siège. 
Dans  une  réunion  tenue  le  9  janvier  1543,  avant 
loQverture  officielle  du  concile,  l'èvôque  d'Arras  pro- 
nonça an  discours  dans  lequel  il  s'attachait  à  faire 
ressortir  les  bons  offices  de  l'empereur  pour  obtenir  la 
convocation  de  cette  grande  assemblée,  et  à  exposer 
les  motifs  légitimes  de  l'absence  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale. »  Pour  remplir  toutes  les  obligations  que  sa 
dignité  d'empereur  et  de  roi  lui  impose,  dit  le  jeune 
orateur,  notre  souverain  et  maître  nous  a  ordonné, 
à  nous,  ses  ambassadeurs,  de  faire  tous  nos  efforts 
pour  assurer  les  avantages  qu'on  doit  recueillir  de  la 

(1)  De  btllo  beUf .  Ut.  II,  sous  l'an  1559. 
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célébration  de  ce  concile  œcuménique,  pour  protéger 
la  piété  de  l'Eglise  et  l'unité  de  la  foi,  pour  affermir 
la  Religion  et  contribuer  de  tout  notre  pouvoir  à  ce 
qui  peut  la  rendre  florissante...  Il  ne  nous  sera  pas 
difficile  d'excuser  l'absence  de  S.  M.  I.  Qui  ne  voit 
pas,  en  effet,  qu'on  lui  a  déclaré  la  guerre,  qu'on  l'a 
portée  en  différentes  provinces,  que  dans  cette  guerre 
on  n'a  observé  aucune  loi  divine  ou  humaine,  et  qu'elle 
est  pour  l'empereur  un  motif  légitime  pour  ne  pas 
abandonner  ses  Etats  ?...  La  prudence  exige  qu'il 
pourvoie  à  tout  pour  prévenir  cette  année  une  invasion 
semblable  à  celle  de  l'année  dernière.  On  a  choisi 
pour  cette  invasion  le  temps  où  il  rassemblait  les 
troupes  et  les  forces  navales  qu'il  devait  opposer  à 
l'ennemi  du  nom  chrétien...  L'empereur  enverra  les 
évèques  de  ses  Etats  et  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  ont 
droit  de  séance  dans  les  conciles,  s'ils  peuvent  venir 
en  sûreté.  On  a  enfreint  cruellement  toutes  les  lois  de 
la  guerre  dans  l'invasion  récente  de  ses  Etats.  On  a 
attaqué  ceux-là  môme  que  leur  position  devait  mettre 
à  l'abri  de  toute  violence;  l'empereur  nous  a  ordonné  de 
présenter  leurs  excuses  et  d'assurer  qu  ils  seront  toujours 
très-disposés  à  venir...  (i).  //  Ces  quelques  lignes  nous 
montrent  que  l'orateur  impérial  jette  toute  la  faute 
sur  François  I,  agresseur  de  Charles-Quint.  Comme 
il  n'y  avait  encore  ni  évêques  ni  ambassadeurs  français 
à  Trente,  le  discours  de  Granvelle  demeura  naturelle- 
ment sans  réplique. 


(1)  Raynald,  ad  an,  1543,  no  3,  nous  donne  tout  le  discours  d'apràs 
les  archiyes  du  Vatican. 
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A  cette  époqae ,  les  deux  principaux  ministres  de 
l'empereur  furent  le  secrétaire  Oovos  et  le  garde-sceau 
Nicolas  seigneur  de  Qranvelle.  Il  n'expédiait  rien  sans  la 
signature  du  premier  et  sans  l'avis  du  second.  Au  rap- 
port de  Tambassadeur  vénitien  Navagero,  il  appelait 
Granvelle  son  conseiller  et  discutait  avec  lui  pendant  des 

heures  entières  avant  de  prendre  une  résolution  défini* 
tive(i).  • 

Dans  une  instruction  secrète  que  Charles  -  Quint 
donna,  le  6  mai  1540,  au  prince,  son  futur  successeur  : 
<  Personne,  dit-il,  n'entend  mieux  les  affaires  de  mes 
États  que  (Nicolas)  Granvelle,  particulièrement  celles 
qui  concernent  l'Allemagne,  la  Flandre,  les  deux  Bour- 
gognes, et  les  négociations  à  faire  avec  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre;  il  m'y  a  servi,  et  il  m'y  sert 
encore  actuellement  avec  utilité. . .  Il  a  quelques  passions, 
entre  autres  beaucoup  d'envie  d'élever  sa  famille  et  de 
l'enrichir  ;  je  lui  ai  témoigné  que  je  l'avais  remarqué  ; 
mais  il  faut  dire  que  ce  défaut,  qui  est  commun  à  plu- 
sieurs grands  hommes,  est  compensé  d'un  autre  côté 
par  de  grandes  qualités  et  par  des  talents  rares.  C'est 
pourquoi  je  juge  que  vous  devez  le  garder  auprès  de 
vous,  le  placer  au  conseil  de  Flandre  et  prendre  ses  avis 
sur  les  affaires  étrangères  (2).  » 

Nicolas  de  Granvelle  étant  décédé  à  Augsbourg  le 
27  août  1550,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans,  Charles* 
Quint,  qui  se  connaissait  en  hommes  de  mérite,  reporta 
sur  le  fils  l'affection  et  la  confiance  qu'il  avait  montrées 
au  père  ;  il  lui  remit  les  sceaux  de  l'empire,  assuré  qu'ils 

(1)  Mignet,  Charles-Quini,  etc.  chap.  1,  pag.  16. 

(2)  Denaiii  de  Courchetet,  Hisioire  du  cardinal  dû  OranvelUy  t.  1, 
p.  8  et  9.  D.  Prosper  Léyéqae,  Mémoiret,  I,  178. 
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«e  troof aient  en  bonnet  mains.  cH  avait,  dit  Mignet, 
an  oonieil  composé  de  docteon  et  de  légistes  pris  parmi 
les  Siciliens,  les  Lombards,  les  Francs-Comtois,  les  Fla- 
mands, les  Aragonais ,  les  Castillans ,  et  présidé  par 
Tévéque  d'Arras,  destiné  à  être  un  des  plus  habiles 
hommes  d'État  de  ce  temps  (i).  » 

On  sait  que  Chaiies-Quint,  qui  semblait  destiné  à 
régner  encore  longtemps,  se  décida  à  déposer  toutes  ses 
couronnes  pour  terminer  sa  vie  au  fond  d'un  monastère 
d'Estrémadure.  Lorsque,  le  35  octobre  1555,  il  transmit 
solennellement,  en  présence  des  États-Généraux  dei  dix- 
sept  provinces  réunis  à  Bruxelles,  la  souveraineté  des 
Pays-Bas  à  son  fils  Philippe  II,  monsieur  d*Arras  fut 
ehargé  de  parler  au  nom  du  nouveau  souverain,  t  Je 
voudrais,  dit  Philippe,  parler  assez  bien  le  français 
pour  vous  exprimer  de  ma  propre  bouche  la  sincère 
affection  que  je  porte  aux  provinces  et  aux  peuples  de 
la  Belgique.  Mais  ne  pouvant  le  faire  ni  en  français  ni 
en  flamand,  Tévèque  d'Atras,  à  qui  j'ai  ouvert  mon 
cœur  et  qui  connaît  mes  pensées,  le  fera  à  ma  plaoâ. 
Écoutez-le  donc,  je  vous  prie,  comme  si  vous  m'enten- 
diez moi-même.  »  Dans  un  diteouts  adk'oit  et  confiait, 
Granvelle  se  rendit  l'interprète  habile  des  sentiments 
de  l'héritier  de  Charles-Quint,  en  affirmant  qu'Us 
étaient  en  tout  conformes  aux  recotnmandations  dt  son 
père  (t).  Le  don  de  la  couronne  que  l'empeireur  venait 
de  faire  à  Philippe,  ne  paraissait  complet  que  parce 
qu*il  donnait,  en  même  temps  avec  Granvelle,  un  in* 
etrument  capable  de  le  seconder. 

(1)  Mignet,  ChërUtQmimt,  etc.  p.  17. 

(9)  Le  discours  de  Granvelle  se  trouve  dans  les  AnaUeies  Belgifweê 
Ât  Gaohard»  p.  97-99. 
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IV. 


Granvelle  conserva  près  du  nouveau  monarque  l'im- 
mense crédit  dont  il  avait  joui  sous  le  règne  précédent. 
II  fat  l'âme  des  négociations  de  la  trêve  conclue  en 
1556  à  l'abbaye  de  Vaucellës.  Dans  le  célèbre  traité 
signé  à  Câteau-Cambrésis,  le  3  avril  1559,  ce  fut  en- 
core lui  qui  dicta  les  conditions  à  la  France  humiliée 
et  vaincue  (i).  La  même  année,  le  roi  Philippe  II  quitta 
les  provinces  qu'il  ne  revit  plus.  En  partant  pour  l'Es- 
pagne, il  laissa  Tévèque  d'Arras  comme  conseiller  et 
ministre  à  Son  Altesse  Marguerite,  duchesse  de  Parme, 
qui  était  gouvernante  générale  des  Pays-Bas  (2).  c  Le 
pouvoir  suprême,  dit  fort  bien  l'annaliste  protestant 
Grotius,  se  trouvait  de  nom  aux  mains  de  Marguerite, 
mais  en  réalité  le  maître  était  Granvelle  (Belgicae  mo^ 
deramen  vocabulo  pênes  Margaaitam^  vi  pênes  Granvel- 
lanum  fuit),  et  celui-ci  ne  trouva  pas  plus  de  ressources 
dans  sa  propre  habileté,  son  activité  et  sa  prudence, 
que  dans  la  nonchalance  (içnama)  des  grands  qui,  lan- 
guissant dans  la  profusion  et  la  mollesse,  laissèrent 
passer  les  occasions  heureuses  de  modérer  le  pouvoir.  » 
S'il  est  vrai  que  le  premier  ministre  exerçait  dans  le 
conseil  de  la  cour  une  influence  prépondérante,  il 
coQste  néanmoins  aujourd'hui  quil  ne  fut  pas  le  prin* 

(1)  Yoir  dans  les  Papiers  cTÉiai  de  Granvelle,  publiés  sous  la  direc- 
tion de  li.  Weiss,  les  lettres  relatives  à  la  paix  de  C&teau-Cambréaii. 

(3)  •  Hanc  Margarîtae  Parmensi  praeoipaum  regiminis  instrumentum 
Requit,  addiditqae,  e  re  proyinoiaram  fore,  si  huno,  quam  œteros  in 
eonsîHam  erebrins  adhiberet,  et  adhibitos  ab  illa  est.  •  Siroéa,  sons 
i'in  1659. 
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cipal  promoteur  de  la  réorganisation  des  diocèses, 
comme  on  disait  alors.  Les  nouveaux  évêchés  dont  ia 
création,  bien  qu'indispensable,  excita  les  plus  vifs 
murmures  en  Belgique,  furent  érigés  même  à  son  insu. 
«  Il  en  eut  seulement  connaissance,  dit  Gachard,  lors^ 
que  l'affaire  était  bien  avancée,  et  il  ne  consentit  pas 
sans  difficulté  à  accepter  l'arche vêché  de  Malines  (i).  > 
Lui-même  écrivit  plus  tard  à  Fonck,  secrétaire  d'État 
à  Madrid  :  «  Les  nouvelles  éveschés  ne  se  firent  de 
»  mon  advis,  car  on  se  cachoit  de  moy,  jugeant  que 
»  j'aymerois  mieulx  estre  l'un  des  quatre  qu'un  des  dix- 
»  sept  ;  mais  m'ayant  dit  Sa  Majesté  son  intention 
»  seulement  après  les  bulles  despêchées  par  Sonnius, 
1  j'y  ai  aidé  pour  obéyr  (2).  1 

Il  n'est  pas  moins  certain  que  Granvelle  fut  toujours 
très-opposé  à  l'établissement  de  l'inquisition  espagnole 
dans  nos  provinces,  persuadé  que  ce  redoutable  tribunal 
aurait  consommé  la  rébellion  des  protestants  et  Tcn- 
contré  la  plus  vive  opposition  de  la  part  même  des 
meilleurs  catholiques.  Il  conduisit  le  roi  à  affirmer  en 
public  que  jamais  il  n'avait  eu  Tintention  d'introduire 
rinquisition  en  Flandre. 

Les  Papiers  cCÉtat  de  Granvelle  renferment  une 
curieuse  lettre  écrite  par  l'évêque  d'Arras  au  roi,  lors- 
que celui-ci  se  préparait  à  quitter  les  Pays-Bas  (1559). 
Le  prélat  y  expose  le  triste  état  de  sa  fortune  person- 
nelle et  les  dettes  considérables  (27,000  écus)  qu'il  avait 
contractées  au  service  de  l'Espagne. 

(1)  Corretpondanee  de  Philippe  II,  tom.  I,  pag.  GLXX  du  Rapport. 

(2)  Lettre  do  12  janyier  1588,  dans  les  Papiere  tTSfai  de  GranvelU, 
YI,  538,  note. 
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J'ai  serri  l'Empereur  pendant  de  longues  années,  et,  depuis,  Votre 
Majesté  sans  interruption.  Chacun  sait  quels  travaux  continus,  et  de 
haute  importance  j'ai  dû  successlTement  entreprendre  pendant  le  cours  de 
négociations  fort  graves  tant  en  paix  qu'en  guerre...  On  n'ignore  pas  les 
résultats  majeurs  que  j'ai  obtenus  dans  ces  diverses  circonstances,  le 
désintéressement  et  le  zèle  avec  lesquels  j'ai  servi,  lorsque  souvent  je 
me  trouvais  seul  à  porter  le  poids  des  affaires,  n'ayant  en  vue  que  le 
Biocès  et  sachant  l'acheter  aux  prix  des  plus  rudes  fatigues.  Deux  fois 
j'ai  été  nommé  à  l'évôché  de  Liège,  et  deux  fois  j'ai  dû  renoncer  à  cette 
Église  uniquement  à  raison  du  besoin  que  l'on  avait  de  moi.  A  quatre 
reprises  aussi  j'ai  refusé  la  dignité  de  cardinal,  afin  d'être  plus  en  état 
de  me  consacrer  uniquement  au  service  de  Votre  Majesté...  Je  la  supplie 
donc  d'avoir  égard  à  la  nécessité  qui  me  presse...  A  moins  d'obtenir  un 
lecours  d'argent  qui  me  mette  en  état  de  payer  mes  dettes  et  de  fournir 
âmes  besoins,  fut-il  assigné  sur  le  royaume  de  Naples  et  exigible  dans 
quelques  années  seulement,  il  m'est  impossible  d'acquitter  ce  que  je  dois, 
et  je  me  verrais  contraint  d'aller  vivre  fort  à  la  gêne  dans  mon  Église 
(d'Arraa),  afin  de  décharger  en  tout  ma  conscience  (1). 

Dans  une  autre  lettre,  écrite  de  Bruxelles  le  4  octo- 
bre 1559,  lorsque  le  roi  était  déjà  arrivé  en  Espagne, 
l'évêque  d'Ârras  demande  que  Tabbaye  bénédictine  de 
St-Amand  en  Fevèle,  alors  vacante  par  la  mort  de 
Georges  d'Egmont,  évêque  d'Utrecht,  et  donnant  un 
revenu  annuel  de  quatorze  à  quinze  mille  florins,  lui 
soit  confiée  en  commande  avec  quelque  gratification 
ajoutée.  «  Je  puis  certifier  à  V.  M.,  dit-il,  que  j'éprouve 
des  besoins  véritables,  puisque  je  n'ai  pas  obtenu  la 
moindre  gratification  (alguna  aivda)  pendant  ma  vie 
entière,  malgré  la  longue  administration  que  j'ai  eue 
des  affaires  d'Àrragon  et  d'Italie,  durant  laquelle  je  ne 
nie  suis  point  approprié  même  un  seul  maravédis  (2).  '^ 
Philippe  II  finit  par  lui  accorder  l'abbaye  de  Saint- 
Ci)  Papier»  d'État»,  V,  657-664. 
(2)  Ibid,  p.  653. 
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Âmand  et  la  gratification,  comme  il  conste  d'une  dé- 
pêche qu'il  lui  envoya  le  12  mai  1560.  Dans  cette 
même  pièce  se  lit  le  passage  suivant  :  »  Pendant  mon 
séjour  dans  les  Pays-Bas,  j'ai  cherclié  à  vous  faire 
sentir  la  nécessité  d'accepter  votre  nomination  à  Tarche- 
vêché  de  Malines.  Je  persiste  dans  les  mêmes  senti* 
ments,  attendu  que  je  ne  pourrais  élever  à  cette  dignité 
personne  qui  la  méritât  davantage.  En  effet,  vous  réu- 
nissez en  vous  toutes  les  qualités  désirables  au  plus 
haut  point,  offi-ant  une  double  garantie  :  l'une  pour  le 
service  de  Dieu,  puisque  vous  résideriez  ordinairement 
dans  le  ressort  de  votre  Église  ;  l'autre  pour  mon  ser* 
vice,  puisque  Bruxelles,  siège  ordinaire  de  la  cour,  est 
situé  dans  le  diocèse  de  Mcdines.  "  Le  roi  prie  Grati- 
velle  avec  instance  d'accepter  l'ofire  et  de  faire  con- 
naître sans  retard  sa  résolution,  afin  que  toutes  les 
pièces  relatives  à  la  nomination  puissent  être  envoyées 
promptement  à  Rome  (i). 

Granvelle  répondit,  le  29  mars,  qu'il  se  résignait 
au  choix  que  le  roi  avait  fait  : 

Quant  à  l'archevêché  de  Malines,  bien  qae  je  ne  me  dissimule  ni  les 
embarras  que  son  acceptation  entraînera  inévitablement  pour  moi,  ni 
les  difficultés  qui  s'offriront  dans  la  conduite  de  ce  diocèse  ;  bien  que  J6 
prévoie  qu'on  s'adressera  de  tous  côtés  an  métropolitain,  qu'on  reoourra 
même  contre  lui  et  qu'il  deviendra,  de  nécessité,  pour  un  grand  nombre 
de  personnes,  un  objet  de  haine  et  de  malveillance  ;  bien  que  je  connaisse 
mon  peu  de  force,  et  que  durant  la  vie  de  l'évêque  de  Tournai,  aujour- 
d'hui plein  de  santé  et  de  vigueur,  je  doive  ne  jouir  que  d*un  rereuu  dis 
trois  mille  ducats  assignés  sur  l'Espagne  (2)»  perdant  ainsi  la  proviaîoo 

(1)  Ibid.  VI,  83, 

(2)  Charles  de  Croj,  évêque  de  Tournai,  possédait  alors  l'abbaje 
d'Afflighem  qui  devait  former  la  dotation  des  archevêques  de  Malines.  — 
La  somme  de  3000  ducats  équivalait  à  6000  florins  de  Flandre. 
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de  toatea  les  dignités  et  prébendes  de  l'église  d'Arras  ainsi  qae  d'antres 
bénéfices,  et  cela  sans  compensation  aucune,  puisque  ceux  de  Matines 
sont  déjà  de  ma  collation  ;  malgré  mille  autres  difficultés  semblables  qui 
se  présentent  à  mon  esprit  et  pourraient  justifier  mon  hésitation  :  comme 
V.  M.  m'a  signifié  sa  volonté  d'une  manière  si  expresse,  il  n'est  rien  de 
si  impossible  que  je  ne  doive  du  moins  l'entreprendre.  Je  n'épargnerai 
rien  pour  justifier  le  choix  de  V.  M.,  dans  la  confiance  que  Dieu  qd 
connaît  ma  bonne  volonté  m'aidera  et  suppléera  ce  qui  me  manque  de 
forces.  C'est  dans  cet  esprit  que  j'ai  répondu  à  Madame  (la  gouvernante 
générale),  lorsqu'elle  m'a  parlé  de  cette  affaire  AU  nom  de  Votre  Majesté(l)'. 

La  demande  et  les  informations  ayant  été  envoyées 
à  Rome,  le  pape  Pie  IV  signa  les  bulles  d'institution. 
Le  nouvel  archevêque  de  Malines  fut  même  honoré  de 
la  pourpre  romaine  au  consistoire  du  26  février  1560. 


V. 


L'élévation  de  Granvelle  au  cardinalat  lui  fut  annon- 
cée par  une  lettre  du  cardinal  Borromée  (saint  Charles}^ 
neveu  du  pape  régnant.  A  ce  sujet,  il  écrivit  au  roi,  le 
9  mars  suivant  : 

Longtemps  j'ai  cherché  à  me  soustraire  à  cette  dignité,  et  plnsfeurfe 
foîé  déjà  Je  l'avais  formellement  refusée  lorsqu'elle  me  fut  offerte,  parce 
^'en  toute  vérité  je  m'en  croyais  et  je  m'en  crois  encore  peu  digne.  Une 
aotre  considération  me  retenait  encore  :  c'est  que  Tacceptation  d'une 
pareille  faveur  eût  pu  nuire  aux  intérêts  du  service  de  l'empereur  défunt, 

(1)  Papigrt  d^ttat^  VI,  97.  On  lit  dans  une  autre  lettre  écrite  au  roi, 
le  13  mai  1663  :  •  Ils  (les  mécontents)  disent  partout  que  l'institution 
des  nouveaux  sièges  n'a  eu  d'autre  but  que  de  satisfaire  mon  ambition  ; 
heureusement  Y.  M.  sait  mieux  que  personne  si  j'ai  convoité  l'archevêché 
de  Malines,  et  si  je  ne  l'ai  pas  suppliée  souvent  de  me  dispenser  de 
l'aoeepter.  J'aurais  cent  fois  mieux  aimé,  en  effet,  conserver  mon  évèché 
d'Arraa...*  Papiert  d'État,  VI,  666.  Voir  aussi  Carresp.de  Philippe  II, 
1. 1.  p.  207. 
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de  Miote  Bénoire.  A  cette  époqoe  j'étais  chargé,  tant  dans  les  diètes 
qR'en  dehors»  des  afiûres  d'Allemagne,  et  de  plus  j'aurais  été  dans 
Fimpoissanee,  à  moins  de  compromettre  les  intérêts  de  ma  fortone  et 
cens  de  ma  famille,  de  tenir  oonfenablement  le  rang  qoe  m'impose  nne 
si  hante  dignité.  Anjourd'hni  que  8a  Sainteté  jette  de  non? ean  les  yeux 
sor  moi,  je  n'ai  pins  à  £ûre  rabir  les  excnses  qne  me  fournissaient  les 
d'Allemagne* 


Après  avoir  indiqué  d'autres  motifis  qui  ne  lui  per- 
mettent pas  de  refuser  encore  le  cardinalat,  auquel  il  a 
été  peut-être  élevé  à  la  demande  même  du  roi,  il  sup- 
plie S.  M.  de  lui  faire  connaître  son  désir  :  "  J'atten- 
drai vos  ordres  sur  ce  point,  dit-il,  sans  faire  jusque-là 
aucune  manifestation  extérieure  d'acceptation  ou  de 
refus  (i).  Il 

Philippe  II  répondit  : 

L'ambassadeur  Vargas  m'a  fait  connaître  que  8a  8ainteté,  lors  de  la 
dernière  création  des  cardinaux,  vous  avait  honoré  du  chapeau  ;  cette 
nouvelle  m'a  causé  un  grand  plaisir,  et  j'ai  voulu  vous  témoigner  par  la 
présente,  vous  invitant  à  prévenir  le  Souverain-Pontife  que  vous  acceptez 
cette  faveur  (9)...  Ma  satisfaction  s'accroit,  lorsque  je  réfléchis  combien 
cette  dignité  vous  convient  sous  tous  les  rapports.  Acceptez  donc,  et 
puissent  en  résulter  pour  vous  tous  les  avantages  possibles  ;  car  en  ce 
qui  concerne  le  service  de  Dieu,  le  mien  propre  et  l'avantage  de  la 
religion,  j'ai  la  conviction  que  ces  divers  intérêts  y  trouveront  ansai 
leur  compte  (S). 

Far  une  distinction  exceptionnelle,  le  chapeau,  et 
non  simplement  la  barrette,  fut  apporté  à  Granvelle 
par  un  camérier  de  la  cour  pontificale,  Théophile  de 
Herhenna,  Frison  de  naissance.  Ce  fut  Philippe  Nigri, 
doyen  de  Sainte -Gudule  à  Bruxelles,  qui  posa  le  cha- 

(1)  Papiers  d'Éiai,  VI,  296297. 

(2)  iàid.  300,  Lettre  du  17  mars  1561. 

(3)  Iàid.  309.  Lettre  du  2  wril  1661. 
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peau  du  cardinalat  sur  la  tête  de  l'évéque  d'Arras, 
archevêque  désigné  de  Malines,  le  5  avril  1561,  à  la 
veille  de  Pâque,  comme  il  est  dit  dans  les  actes  capitu- 
laires  de  cette  collégiale  (i).  Ajoutons  que  Granvelle 
porta  successivement  les  titres  cardinalices  de  Saint- 
Barthélemi  en  llle,  de  Saint-Sylvestre,  de  Sainte- 
Anastasie,  de  Saint-Piérre  ès-liens  et  de  Sainte -Marie 
au-delà  du  Tibre. 


VI. 


Granvelle  prit  possession  corporelle,  réelle  et  actuelle 
du  siège  métropolitain  et  primatial,  le  27  novembre, 
par  procuration  donnée  à  Antoine  Conthaut,  chanoine 
d'Arras  et  de  Saint-Rombaut,  conseiller  ecclésiastique 
et  maître  des  requêtes  au  Parlement  de  Malines.  Le 
Chapitre  avait  été  officiellement  averti,  la  veille,  par  le 
président  du  Parlement,  Jean  de  Glymes,  marquis  de 
Berghes  et  comte  de  Walhain  (2),  que  Sa  Majesté  avait 
nommé  le  cardinal  de  Granvelle  fvirum  habilem  et 
idoneum  ad  hujtismodi  dignitatem  habendam)  au  siège 
archiépiscopal  de  Malines  et  que  le  chanoine  Conthaut 
était  le  légitime  procureur  de  l'archevêque.  Il  avait 
convoqué  à  la  cérémonie  d'installation  les  curés  de  la 
ville  avec  leur  clergé,  les  prieurs  d'Hanswyck,  des 
augustins  et  des  carmes,  et  le  gardien  des  frères 
mineurs,  tous  avec  leurs  religieux.  Le  doyen,  Rombaut 

(1)  C'est  à  roccasioD  de  sou  élévation  au  cardinalat  qu'Antoine  Perrenot 
s'intitula  de  Granvelle  qui  ^tait  le  surnom  de  son  père.  Papier t  d'État, 
VI,  321. 

(2)  Frère  de  Robert  de  Berghes,  prince -éTéque  de  Liège. 
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Vergheest,  conduisit  le  procureur  au  trône  archiépis- 
copal, placé  à  droite  du  maître-autel,  puis  à  la  première 
stalle  du  même  côté  et  enfin  au  premier  siège  dans  la 
salle  capitulaire. 

Le  21  décembre  suivant,  le  Cardinal-Archevêque  fit 
son  entrée  solennelle  à  Malines  et  reçut  les  souhaits  de 
la  bienvenue.  Monté  à  cheval,  comme  l'exigeait  le  céré- 
monial des  évêques,  il  s'arrêta  à  la  Commanderie  de 
Pitzenbourg,  où  il  déposa  la  grande  cappe  de  pourpre 
pour  prendre  les  ornements  pontificaux.  Arrivé  au  chœur 
de  Saint-Rombaut,  il  prêta  le  serment  et  s'assit  d'abord 
sur  le  trône  fad  lapideam  cathedram)  à  côté  de  l'autel, 
puis  dans  la  première  stalle.  Le  Te  Deum  fut  suivi  de 
la  messe  chantée  par  le  doyen  du  Chapitre.  Après-midi, 
le  nouvel  archevêque  ofirit  un  splendide  banquet  au 
Chapitre  et  au  Parlement  de  Malines,  à  l'écoutète,  à 
la  régence  et  à  plusieurs  nobles  seigneurs  (i). 

Le  peuple  et  le  clergé  de  Malines  avaient  reçu  Gran- 
velle  avec  beaucoup  d'affection  et  de  contentement, 
comme  il  l'écrivit  lui-même  au  secrétaire  Gonçalo 
Pérès  (2).  Néanmoins,  au  dire  d'Hopperus,  »  personne 
M  ne  s'y  trouva  des  seigneurs  et  chevaliers  prîncipaulx, 
'/  alleguans  iceulz  qu'ils  n'en  avoient  esté  requis,  et 
«  le  dit  seigneur  cardinal  qu'il  ne  les  avait  prié  pour 
"  en  estre  refusé  (3).  « 

Quatre  jours  après  son  intronisation  solennelle, 
25  décembre,   Granvelle   officia    pontificalement   au 

(1)  Miraeus,  III,  241  243,  reprodaifc  l'acte  de  l'installation  et  do 
l'entrée  de  Granvelle. 

(2)  Corresp,  de  Philippe  II,  tom  I,  p.  199. 

(3)  Recueil  ei  Mémorial  det  troubles^  1*  partie,  chap.  IV. 
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chœur  de  Saint  -  Rombaut.  Le  môme  jour,  après 
vêpres,  il  assista  au  sermon  prêché  par  le  père 
Pépin  Rosa,  son  suffragant  désigné. 

Le  lendemain,  il  consacra  dans  l'église  métropoli- 
taine le  docteur  Pierre  de  Corte,  dit  Curtius,  premier 
éTêque  de  Bruges,  et  le  docteur  Nicolas  Vander  Burcht, 
dit  a  Castro^  premier  évêque  de  Middelbourg.  Les 
assistants  étaient  Martin  Cuperus,  évêque  suffragant 
de  Cambrai  et  Nicolas  de  Spira,  abbé  mitre  de 
Tabbaye  de  Grimbergen.  Ce  dernier  y  avait  été  invité 
la  veille  par  une  courte  lettre  du  cardinal  (i). 

Il  donna  aussi  le  caractère  épiscopal  à  six  autres 
prélats,  savoir  :  le  docteur  Martin  Rythovius  pour  le 
siège  d'Ipres,  et  le  F,  Bosa^  comme  évêque-coadjuteur 
de  Malines  (2  novembre  1562)  ;  le  docteur  François 
Van  De  Velde,  dit  Sonnius,  pour  le  siège  de  Bois-le- 
Duc  (10  novembre  1562;  ;  Wilhelm  Damasi  Lindanus 
pour  celui  de  Ruremonde  (4  avril  1563)  ;  Jean  Knyff 
pour  Groningue,  et  Gérard  Haméricouri  pour  Saint- 
Omer  (12  septembre  1563).  Les  cérémonies  du  sacre 
eurent  lieu  à  Sainte-Gudule  de  Bruxelles. 

Sur  le  siège  d'Arras,  Granvelle  eut  pour  successeur 
le  pore  François  Richardot,  de  Tordre  de  Saint  Augustin. 
Ce  prélat  avait  été  un  des  premiers  professeurs  du 
collège  que  Nicolas  Perrenot  avait  fondé  à  Besançon 
pour  l'enseignement  des  langues  anciennes  et  de  la 
!  théologie  ;  il  concourut,  depuis,  à  l'érection  de  l'uni- 
versité de  Douai  dans  le  diocèse  d'Arras. 

L'archevêque  de  Malines,   retenu   à  Bruxelles  à 

I 

(1)  Beprodaite  ^r  De  Munck,  Oedeneksehri/ten^  page  VU  de  l'app. 
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proximité  de  la  cour,  résida  peu  dans  la  cité  métropo- 
litaine, et  ne  put  veiller  en  personne  aux  besoins 
spirituels  de  son  troupeau.  C'était  un  grand  mal,  sans 
doute,  mais  un  mal  que  les  circonstances  rendaient 
presque  nécessaire.  Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs 
que  la  bulle  des  limites  du  nouveau  diocèse  n'était 
pas  encore  mise  en  exécution. 


VII. 


Il  est  connu  de  tout  le  monde  que  Granvelle  ne 
tarda  pas  à  encourager  la  jalousie  et  la  haine  de  la 
haute  aristocratie,  spécialement  de  Guillaume,  prince 
d'Orange,  qui  dès  lors  avait  juré  de  détruire  entière- 
ment la  domination  espagnole  dans  les  Pays-Bas  (i). 
Le  prince,  gouverneur  de  la  Hollande,  de  la  Zélande 
et  d'Utrecht,  sut  s'attacher  spécialement  le  comte  de 
Hornes  qui  avait  le  commandement  des  forces  navales . 
et  le  comte  d'Egmont,  gouverneur  de  la  Flandre  et 
d'Artois.  Voilà  le  triumvirat  qui  se  fit  un  plaisir  de 
soutenir  le  parti  anti-cardinaliste  et  osa  solliciter  le 
rappel  du  cardinal.  Pour  se  défaire  du  roi,  il  fallait 
commencer  par  se  défaire  de  celui  dont  la  présence 
gênait  les  vues  des  révolutionnaires. 

Dans  le  principe,  dit  Strada,  les  grands  seigneurs 
ne  craignaient  pas  beaucoup  la  puissance  de  Granvelle, 

(1)  Il  avait  conçu  ce  dessein  pendant  le  séjour  qu'il  fit  en  France 
après  la  paix  de  Càteau-CJambrésis.  «Je  confesse,  dit-il  lui-même  dans 
son  Apologie,  que  dès  lors  j'entrepris  à  bon  escient  d'aider  à  faire  chasser 
ceste  vermine  d'Espagnols  hors  de  ce  pais,  et  ne  me  repens  point  de 
l'avoir  faict.  « 
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et  ils  n^avâient  que  du  dédain  pour  celui  qu'ils  appe- 
laient un  homme  noureau^  un  parvenu.  Mais  lorsqu'ils 
virent  son  autorité  aller  grandissant  de  jour  en  jour  et 
même  quelques  nobles  passer  à  son  parti ,  ils  recon- 
nurent en  lui  un  redoutable  rival  ;  et  comme  il  parais- 
sait aussi  haut  placé  qu'eux-mêmes,  ils  commencèrent 
à  regimber,  quoique  d'abord  avec  des  formes  polies. 
Ensuite,  soupçonnant  qu'il  était  le  favori  du  roi,  qui 
lui  avait  obtenu,  disait-on,  les  honneurs  de  la  pourpre 
romaine,  ils  se  mirent  en  opposition  ouverte  avec  lui. 
Car  ils  s'imaginaient  que,  par  des  missives  clandes- 
tines, il  entretenait  et  augmentait  dans  l'esprit  du  sou- 
verain les  doutes  que  celui-ci  avait  déjà  sur  la  fidélité 
de  la  noblesse.  Leur  haine,  d'abord  cachée,  éclata  et 
devint  plus  acerbe  de  jour  en  jour.  Réunis  devant  la 
duchesse  de  Parme,  ils  passaient  le  temps  à  disputer 
plutôt  qu'à  délibérer;  le  plus  souvent  ils  n'avaient 
d'autre  motif  de  combattre  un  avis  que  parce  que  Gran- 
velle  le  raetlait  en  avaot  ou  l'approuvait  (i). 

L'aversion  contre  Gran velle,  sourdement  excitée  par 
les  intrigues  du  Taciturne,  fut  publiquement  entretenue 
parPhilippo  de  Montmorency,  comte  de  Hornes,  ainsi 
que  par  le  comte  d'Egmont,  que  la  franchise  de  son 
caractère  rendait  plus  imprudent  que  ses  deux  col- 
lègues (2).  Désertant  le  conseil  d'État,  où  Granvelle, 

(1)  Sfcrada,  De  bello  belg,  livre  II,  sous  Tan  1550. 

(2)  Je  ne  puis  m'empêcher  de  transorire  ici  quelques  lignes  écrites  au 
roi  par  le  duc  d'Albe  :  •  L*audace  des  trois  seigneurs  va  croissant.  Je 
crois  qu'ils  commenceront  par  le  cardinal,  si  jamais  ils  réalisent  leurs 
projets,  parce  que  la  marche  ordinaire  dans  tous  les  soulèvements  qui 
ont  eu  lieu  contre  les  princes,  c'est  de  s'attaquer  dès  le  début  à  quel- 
qu'un de  leurs  ministres...  Je  tiens  pour  certain  que  la  présence  du 

I.  8 
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à  raison  de  sa  dignité  de  prince  de  l'Église,  avait  le 
pas  sur  eux ,  ils  tenaient  des  conciliabules  où  sa  vie 
publique,  sa  vie  privée  et  sa  religion  môme  étaient 
horriblement  noircies.  La  haine  devint  bientôt  presque 
universelle.  Des  pamphlets,  des  caricatures  triviales, 
des  pasquinades  sanglantes,  presque  toujours  l'œuvre 
du  conseiller  d'État  Simon  Renard,  qui  devait  cepen- 
dant toute  sa  fortune  aux  deux  Granvelle,  parlaient 
éloquemment  aux  yeux  des  bourgeois  et  menaient  peu 
à  peu  les  choses  au  point  que  la  vie  même  du  ministre 
n'était  plus  er  sûreté.  On  lui  fit  savoir  officieusement 
qu'il  avait  à  prendre  garde  à  lui,  parce  qu'un  Bour- 
guignon avait  juré  de  l'assassiner. 

Persécuté  par  les  nos,  abandonné  des  autres,  ruiné 
dans  l'esprit  de  la  gouvernante  elle-même ,  Granvelle 
demanda  son  rappel  et  l'obtint.  Il  quitta  Bruxelles  le 
13  mars  1564,  pour  ne  plus  jamais  revoir  son  diocèse 
ni  môme  le  territoire  des  Pays-Bas.  Il  se  rendit,  à 
travers  le  Luxembourg  et  la  Lorraine,  en  Franche- 
Comté,  son  pays  natal,  et  alla  directement,  à  Besan- 
çon, rendre  visite  à  Madame  de  Granvelle,  sa  mère^ 
qu'il  n'avait  plus  vue  depuis  treize  ans  (i). 

cardinal  n'est  qu'an  prétexte  mis  en  avant  pour  déguiser  le  but  réel  vers 
lequel  tendent  ces  seigneurs,  et  que  le  départ  du  prélat  ne  remédiera 
absolument  à  rien  ;  tout  au  contraire...  «  Lettre  du  22  décembre  1563, 
dans  les  Fap%er$  d'Éiai,  Vil,  288  et  S89.  —  '  Le  motif  principal,  le 
motif  véritable  de  leur  inimitié  contre  le  cardinal  n'est  autre  que  son 
opposition  à  la  convocation  des  États -Généraux,  qui  est  le  but  de  toutes 
leurs  menées...  Après  avoir  éloiiçné  le  cardinal  de  l'administration,  il' 
exigeront  la  convocation  de  tous  les  États,  mesure  qui,  dans  les  circon- 
stances actuelles,  ne  saurait  être  opportune.  '  Lettre  du  21  octobre  1563, 
dans  les  Papiert  d'État,  VII,  232. 

(1)  Lettre  de  Granvelle  au  baron  Bonwiller,  Bruxelles  12  mars  1564, 
dans  les  Papiers  d'État,  VU,  402. 
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Plusieurs  historiens  ont  dit  à  tort,  pensons-nous, 
que  le  puissant  ministre  avait  été  rappelé,  malgré  lui, 
par  une  lettre  secrète  du  roi  ;  il  semble  avéré  aujour- 
d'hui quil  avait  demandé  son  congé  à  la  duchesse, 
que  sa  retraite  fut  tout-à-fait  volontaire  et  que  le  roi 
n  y  donna  qu'à  regret  son  approbation .  Dans  une  lettre 
au  roi  (Besançon,  18  avril  1564),  le  cardinal  expose 
les  motifs  qui  Tout  déterminé  à  demander  un  congé 
temporaire  à  la  gouvernante.  «J'ai  considéré  aussi, 
»  ajoute-t-il,  que  mon  absence  aurait  en  outre  cette 
»  utilité  que  les  seigneurs  mécontents  {senores  alte- 
»  rados)  obéiraient  de  meilleure  grâce  a  Tordre  émané 
»  de  V.  M.  de  rentrer  au  Conseil  (i) .  »  Et  à  l'empereur  : 
^  M'a  est  chière  cette  occasion  pour  en  sortir,  pour  les 
»  accommoder  et  leur  donner  moyen  d'obéir  à  Sa 
»  Majesté  avec  moindre  umbre,  et  pour  faire  cognoistre 
9»  si,  avec  mon  absence  de  quelque  temps,  pendant 
»  lequel  je  pourroye  vacquer  âmes  affaires  particuliers, 
ji  ilz  se  laisseront  par  jalousie,  et  pour  monstrer  qu'ilz 
y»  facent  mieulx,  conduire  et  accommoder  à  la  raison.  » 
Le  président  Viglius,  de  son  côté,  informa  le  cardinal 
que  le  roi  avait  écrit  à  la  duchesse  :  «  Je  ne  saurais 
»  trouver  mauvais  le  congié  que  vous  m'escrivez  avoir 
»  donné  au  cardinal  de  Granvelle  de  se  pouvoir  absen- 
»  ter  pour  deux  ou  trois  mois,...  bien  que  je  cognoisse 
»  la  faulte  que  fera  son  absence  à  mon  service  (2).  r» 

Cl)  Papier»  d^Èiai,  VU,  484. 

(2)  Ces  deax  derniers  passages  sont  cités  par  M.  Gachard,  Compte- 
rendu  des  séaneee  de  la  CommUtion  royale  â^hittoiret  t.  II,  p.  310  et  311. 
Groen  van  Prinsterer,  dans  ses  Archioes  de  la  maison  d'Orange,  t.  I,  p. 
220  et  221,  2e  éd.,  prouve  à  son  tonr  que  Granvelle  partit  spootaDément. 
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Depuis  lors ,  le  pouvoir  passa  presque  entièrement 
entre  les  mains  des  antiroyalistes,  et  ils  s*en  donnèrent 
à  cœur-joie.  Délivrés  de  leur  ennemi,  les  seigneurs 
bondissaient,  dit  Viglius,  comme  des  écoliers  qui  sont 
parvenus  à  éloigner  leur  maître  :  non  aliter  eœuUcevere 
quant  pueri  àbeunte  ludimagistro  (i).  La  gouvernante 
elle-même  partageait  leur  joie.  Comme  la  plupart 
avaient  dissipé  leur  patrimoine,  ils  mirent  tout  à  len- 
can,  emplois,  bénéfices,  .passe-ports,  saufs-conduits, 
lettres  de  grâce  pour  les  incendiaires  et  meurtriers  (2). 
Viglius  eut  beau  faire  des  représentations  contre  ces 
abus  criants  :  le  parti  était  parvenu  à  dominer  la  du- 
chesse de  Parme,  trop  faible  d'ailleurs  pour  remédier 
au  mal  ;  il  lui  avait  inspiré  une  incroyable  aversion 
pour  tous  ceux  qui  tenaient  aux  principes  de  Granvelle. 

Granvelle,  accueilli  à  Besançon  avec  les  mêmes 
honneurs  et  la  môme  allégresse  que  s'il  eût  encore  été 
au  faite  de  la  puissance,  se  fixa  dans  cette  ville,  en 
attendant  des  jours  meilleurs,  se  consolant  parla  cul- 
ture des  bonnes  lettres  qu'il  aimait  avec  passion,  et 
dans  le  commerce  avec  les  célébrités  scientifiques  et 
littéraires  de  TEurope.  Néanmoins  il  ne  cessa  pas  de 
prendre  une  part  active  dans  les  affaires  politiques, 
ainsi  que  le  prouve  la  correspondance  qu'il  ne  cessa 
d'entretenir  avec  Philippe  II,  Marguerite  de  Parme 
et  plusieurs  hommes  d'État. 

Une  lettre  adressée  au  secrétaire  Bave,  sous  la  date 
du  18  avril  1564,  contient  ces  lignes  significatives  : 


(1)  Dans  les  AnaUeta  Belgiea  de  Hoynck  ?an  Papendrecht. 
(S)  Pontus  Heuter.  Ub.  XVI,  c.  6. 
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Il  7  a  longtemps  qa'on  est  après  pour  donner  à  entendre  aux  villes  et 
aaltres  ce  qae  voua  dictes,  et  à  plusieurs  de  la  noblesse  aussi  :  que  je 
tasche  de  les  soubmettre  aux  Espaignols,  qu'est  faulx,  et  n'y  pensay 
onoques,  ny  eusse  choisy  ma  retraicte  par  delà,  sy  je  peusoye  que  cela 
eost  dehu  advenir»  comme  souvent  je  leurs  ay  dict  en  plein  Conseil,  et 
qa'iln'y  aquy  que  ce  soit  d'eulx  qui  plus  hardienient  et  resoluement  que 
moy  voulust  employer  sa  personne  et  sa  vie  pour  le  soustenenient  de  la 
liberté  et  privilèges  du  pays,  mais  non  pas  pour  extendre  la  Joyeuse 
Entrée  contre  raison,  au  préjudice  de  l'auctorité  du  maistre,  pour  corrom- 
pre et  perdre  la  justice  et  consentir  à  ce  que  Brabant  et  soubz  Brabant  et 
les  aoltres  pays  soient  tyrannisez  d'aulcuns  qu'ont  leurs  fins  et  desseings, 
pcat-estre  bien  différents  de  ce  que  les  8eigueurs  entendent  ;  car  je  veulx 
croyre  d'eulx  qu'ilz  ne  se  pourteroient  en  ce,  comme  ils  font,  car  ce 
seroit  contre  lear  debvoir  ;  et  je  diray  bien  quand  besoing  sera,  ce  que 
j'en  attendz,  et  que  j'aimeroye  mieulx  que  mon  Prince  me  tyrannisa  ung 
petit  que  non,  (se  perdant  son  auctorité);  plusieurs  nous  tyranissassent 
et  les  pays,  qui  seroit  bien  avoir  perdu  les  privilèges  et  la  liberté,  pour 
laquelle  je  perdroye  la  vie,  et  ester  la  justice,  sans  laquelle  les  moindres 
seront  proye  des  grandz,  et  ceulx  qui  ont  rentes  et  biens  en  proye  de 
ceolx  qni  pourroient  plus  (1). 

«Dans  ses  lettres  au  roi,  le  cardinal  insistait  particu- 
lièrement sur  la  nécessité  du  voyage  de  Sa  Majesté  aux 
Pays-Bas.  Écrivant  de  Besançon,  le  20  août  1565,  à 
Alonso  del  Canto,  il  dit  qu'il  s'est  décidé  de  n'en  parler 
plus  au  roi,  de  crainte  que  S.  M.  ne  le  soupçonne  de 
céder  au  désir  de  retourner  lui-môme  dans  ces  con- 
trées, «quoique  je  ne  pourrais  l'effectuer  en  son  ab- 
sence, ajoute-t-il,  sans  danger  pour  ma  personne  ; 
quant  à  ce  désir  en  lui-même,  si  je  l'éprouve  quel- 
quefois, il  m  est  exclusivement  inspiré,  je  le  jure,  par 
les  nécessités  de  mon  Église,  les  obligations  de  ma 
charge  pastorale  et  le  service  de  Sa  Majesté.  Pour 
tout  le  reste,  je  me  trouve  parfaitement  bien  ici,  et  je 
lève  souvent  les  mains  au  ciel,  remerciant  Dieu  de 

(1)  Papiers  d'É/ai,  VU,  506. 
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m  avoir  tiré  de  Flandre  à  une  époque  où  j'en  voyais 
plusieurs  commencer  à  ronger  leur  frein,  supportant 
la  moindre  opposition  à  ce  qu'ils  avaient  en  vue  et  qui 
conduisait  en  ligne  directe  à  la  route  que  Ion  suit 
présentement  (i).  » 

Dans  la  continuelle  absence  du  cardinal-archevêque, 
notre  diocèse  fut  administré  sagement  par  deux  vi- 
caires-généraux in  iemporalibus  et  spiritualibus  :  Maxi- 
milien  Morillon,  prévôt  d'Aire,  et  Rombaut  Vergheest, 
doyen  de  Saint- Rombaut,  mais  de  telle  sorte  que  la 
principale  part  de  l'administration  incombait  au  pre- 
mier. Quant  aux  fonctions  de  l'ordre  épiscopal,  elles 
furent  successivement  exercées  par  deux  suffragants 
ou  vicaires  in  pontificalibtis  :  Pépin  Rosa  et  Ghislain 
Vroedius,  tous  deux  évéques  de  Salubria  in  partibus 
infidelium  (2).  Dans  Tappendice  à  la  vie  de  Granvelle, 
nous  leur  consacrons  quelques  lignes,  à  titre  de  respec- 
tueuse reconnaissance  j)0ur  les  services  qu'ils  ont  ren- 
dus au  diocèse  de  Malines  dans  des  conjonctures  fort 
critiques. 

VIII. 

Le  prince  d'Orange  avait  annoncé  avec  joie  qu'on 
verrait  bientôt  en  Belgique  le  commencement  d'une 
belle  tragédie.  Les  sectaires  se  chargèrent  déjouer  le 
premier  acte  de  ce  terrible  drame. 

Deux  ans  après  le  départ  de  Granvelle,  la  ville  mé- 

(1)  Papiers  d'Èlat,  VII.  477. 

(2)  Dans  la  liste  des  é?êchc3  dont  on  se  servait  à  Rome  au  xvie  siècle, 
ae  trouvaient  des  noms  que  les  copistes  avaient  défigurés.  Au  lieu  de 
Salubria  il  faut  lire  Selymbfia,  aujourd'hui  ^a/t0rt,dans  la  Turquie  d'Eu- 
rope. 
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tropolilaine  se  vit  menacée  par  les  iconoclastes  qui 
Tenaient  de  commettre  d'horribles  ravages  dans  d'au- 
tres villes.  Dans  la  matinée  du  21  août  1566,  la  po- 
pulation apprit  avec  terreur  les  sacrilèges  commis  à 
Anvers  la  veille  et  Tavant-veille.  Au  dire  des  personnes 
bien  informées,  les  gueux  étaient  prêts  à  se  ruer  sur 
Malines  pour  y  répéter  les  mômes  scènes.  Le  président 
du  grand-conseil,  Jean  de  Glymes,  marquis  ds  Berghes, 
et  le  courageux  écoutête,  Charles  de  Clerck,  seigneur 
de  Boevekerke,  eurent  hâte,  avant  tout,  de  mettre  en 
sûreté  la  châsse  de  Saint-Rombaut,  le  plus  précieux 
joyau  de  la  cité.  Bientôt,  en  effet,  une  bande  forcenée 
de  calvinistes  et  de  brigands  se  dirigea  sur  Malines  ; 
mais  trouvant  les  portes  fermées  et  vaillamment  défen- 
dues, elle  ne  put  exercer  sa  fureur  que  sur  les  villages 
des  environs,  où  elle  pilla  les  églises.  Néanmoins, 
au  sein  même  de  la  ville  il  y  avait  des  gens  mal  inten- 
tionnés, entre  autres  les  pensionnaires  Pierre  Wasteel 
et  Vandercammen,  ainsi  que  deux  avocats  dévoués  au 
parti  des  sectaires  ;  ils  parvinrent  à  séduire  une  partie 
de  la  populace.  Les  émeutiers  parcouraient  les  rues, 
poussant  leurs  vociférations  ordinaires  :  der  paepen 
bloedt  en  der  coopmans  goedt  (le  sang  des  papistes  et 
les  biens  des  riches),  menaçant  de  mettre  le  feu  au 
palais  de  Granvelle,  de  piller  les  maisons  et  les  églises. 
Grâce  aux  mesures  prises  par  les  autorités  communa- 
les, aux  postes  militaires  et  notamment  à  la  vigilance 
des  ghildes  et  des  corporations  des  métiers  qui  étaient 
sous  les  armes,  les  efforts  des  séditieux  furent  déjoués. 
Néanmoins,  malgré  toutes  ces  précautions,  une  troupe 
d*iconoclastes  avait  pénétré  dans  l'enceinte  et  s*était 
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mise  à  piller  les  couvents  des  frères -mineurs  et  des 
carmes  chaussés  (O.-Z.-F.  Broeders).  Expulsés  en  pe- 
tites bandes  par  la  bourgeoisie  fidèle,  ils  prirent  leur 
revanche  sur  le  couvent  d'Hanswyck,  situé  sur  la  route 
de  Louvain  (23  août). 

Dans  l'après-midi  du  24  août,  arriva  Antoine  de 
Lalaing,  comte  d*Hoogstraeten  (i),  que  la  duchesse- 
gouvernante  Marguerite  de  Parme  avait  envoyé  en 
qualité  de  gouverneur  de  la  ville,  afin  d'y  rétablir 
Tordre  momentanément  troublé  et  déjouer  les  manœu- 
vres ultérieures  des  iconoclastes.  Reçu  à  la  maison  de 
ville  par  l'écoutéte  et  le  magistrat,  le  comte  fit  convo- 
quer le  peuple  au  grand-marché  et  lui  donna  connais- 
sance des  intentions  bienveillantes  de  Sa  Majesté.  Il 
sut  si  bien  calmer  les  esprits  que  la  tranquilité  se 
rétablit,  et,  dès  le  dimanche  25  août,  on  put  recom- 
mencer dans  Saint-Rombaut  et  dans  les  autres  églises 
le  service  divin  qui  avait  été  interrompu  dans  les  der- 
niers jours.  Non  content  de  renforcer  la  garnison  qui 
était  puissamment  soutenue  par  les  bourgeois  de  tou- 
tes les  classes,  il  invita  des  prédicateurs  distingués  à 
monter  en  chaire,  afin  de  raffermir  l'esprit  religieiix 
des  habitants  et  d'attacher  plus  fortement  la  population 
à  la  cause  de  Dieu  et  du  roi.  La  régence  et  le  grand- 
conseil  prêtèrent  main  forte  aux  efforts  du  gouverneur; 
au  bout  de  quelques  jours,  on  parvint  à  déloger  la 

(1)  En  153^,  Charles  de  Lalaing  bâtit  le  magnifique  hôtel  d*Hoog 
straetcn  près  de  la  porte  du  Neckerspoel.  Ce  bâtiment,  fort  endommagé 
par  Texplosion  de  la  poudrière  voisine  de  \d^SaHtpoort{\h^^)y  fut  re&tauré 
par  Antoine  de  LaUing  en  154S.  L'hôtel  d'Hoogstraeten  est  reuferiDé 
dans  Teuceinte  actuelle  du  Petit- Séminaire. 
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horde  dévastatrice  qui  rôdait  encore  autour  du  grand- 
béguinage  et  du  couvent  de  Roosendael,  situés  l'un  et 
l'autre  en  dehors  des  murs.  Antoine  de  Lalaing  partit 
pour  Anvers  en  octobre  1566  ;  au  commencement  de 
Tannée  suivante,  il  fut  remplacé,  comme  gouverneur 
de  Malines,  par  Charles  de  Trazegnies,  homme  plus 
sincèrement  que  lui  attaché  à  l'Église  catholique  et  au 
roi. 

Les  scènes  épouvantables  qui  avaient  eu  lieu  à  An- 
vers, furent  répétées  dans  toutes  les  provinces  du  midi 
et  du  nord,  sauf  dans  le  pays  de  Namur,  de  Luxem- 
bourg, d'Artois  et  d'une  partie  du  Hainaut,  où  les 
autorités  locales  eurent  le  courage  et  la  bonne  volonté, 
comme  à  Malines,  de  faire  leur  devoir  et  de  tenir  tête 
aux  malfaiteurs  sacrilèges. 

L'orage  qui  menaça  Malines  en  1566,  n'était  que 
conjuré.  Il  devait  éclater  six  ans  plus  tard  avec  une 
fureur  nouvelle  et  que  rien  n'était  capable  d'arrêter. 
Mais  il  nous  faut  d'abord  reprendre  le  récit  biographi- 
que au  point  où  nous  l'avons  laissé. 


IX. 


Granvelle,  retiré  à  Besançon,  comme  nous  l'avons 
dit,  perfectionna  l'académie  que  son  père  y  avait  fon- 
dée pour  l'étude  de  toutes  les  sciences,  en  y  appelant 
des  professeurs  de  la  plus  grande  réputation.  Il  voulut 
que  cet  établissement,,  appelé  depuis  '/  les  écoles  de 
Granvelle  « ,  fût  destiné  aussi  à  instruire  et  à  former 
ceux  qui  aspiraient  à  l'état  ecclésiastique.  Ce  secours 
était  indispensable  dans  un  temps  où  l'on  n'avait  pu 


122  PREMIÈRE   PÉRIODE. 

rassembler  les  fonds  quil  fallait  pour  doter  un  sémi- 
naire selon  l'ordonnance  formelle  du  concile  de  Trente. 
Les  écoles  de  Granvelle  subsistèrent  jusqu'en  1618, 
époque  à  laquelle  le  magistrat  de  Besançon  leur  donna 
une  forme  nouvelle. 

Le  cardinal-archevêque  se  rendit  à  Rome  en  janvier 
1566.  On  a  affirmé  à  tort,  ce  semble,  qu'il  assista  au 
conclave  où  le  cardinal  Alexandrin,  l'humble  frère- 
prêcheur  Michel  Ghislieri,  fut  proclamé  successeur  de 
Pie  IV  et  ceignit  la  tiare  sous  le  nom  de  Pie  V.  Ciac- 
conius,  du  moins,  cite  Granvelle  parmi  les  membres 
du  Sacré-CoUége  qui  ne  furent  pas  présents  au  con- 
clave. Nous  verrons  plus  loin  ce  que  fit  Granvelle  à 
Rome  dans  l'afiaire  importante  de  la  condamnation  de 
Baius. 

En  1568,  Philippe  II  confia  à  Jean  de  Zuniga  son 
ambassadeur  à  Rome ,  et  aux  cardinaux  Granvelle 
et  Pacheco  la  mission  de  négocier  un  traité  d'alliance 
avec  le  Saint-Siège  et  la  Venise  contre  les  Ottomans. 

L'année  suivante,  le  roi  lui  confia  la  vice-royauté  de 
Naples,  vacante  par  le  décès  du  duc  d'Alcala,  et  le 
pape  y  joignit  la  dignité  de  légat  apostolique.  Dans 
cette  haute  position,  qu'il  garda  durant  quatre  ans, 
Granvelle  pourvut  à  la  sécurité  extérieure  du  royaume, 
dont  le  littoral  était  presque  toujours  menacé  par  les 
flottes  du  Croissant,  et  à  la  tranquillité  intérieure  du 
pays  par  le  châtiment  des  bandits  qu'on  parvenait  à 
saisir,  et  enfin  par  des  lois  nouvelles  dites  Pragma- 
tiques. Il  donna  une  attention  particulière  à  l'adminis- 
tration de  la  justice,  proscrivit  l'usure  et  le  jeu,  em- 
pêcha la  sollicitation  des  bénéfices,  fixa  le  prix  des 
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denrées  et  fit  régner  l'abondance.  Tous  ses  règlements 
étaient  faits  pour  assurer  la  fidélité  et  le  bonheur  du 
peuple  ;  les  historiens  s'accordent  à  donner  cet  éloge  au 
vice-roi.  Le  haineux  Giannone  lui-même  avoue  que  le 
royaume  de  Naples  se  ressentit  longtemps  de  son 
administration  habile  et  ferme  en  même  temps  (i). 

Au  mois  d'août  1571,  Granvelle  eut  l'honneur,  en 
qualité  de  légat  apostolique,  de  recevoir  don  Juan 
d'Autriche  à  Naples,  et  de  lui  transmettre  solennelle- 
ment l'étendard  pontifical  et  le  bâton  de  commande- 
ment envoyés  par  le  saint  pape  Pie  V,  qui  était  l'âme 
delà  ligue  chrétienne  contre  les  infidèles.  Le  7  du 
mois  d'octobre  suivant,  don  Juan  d'Autriche  défit  com- 
plètement la  flotte  de  Sélim  II  dans  le  golfe  de  Lépante, 
entre  les  petites  îles  Cursolaires  et  la  côte.  Liévin  Tor- 
rentius,  depuis  évoque  d'Anvers,  chanta  cette  mémo- 
rable défaite  du  Croissant  dans  une  ode  qu'il  dédia  à 
Granvelle  (2). 

Pie  V  étant  trépassé  le  1  mai  1572,  le  cardinal 
Granvelle  dut  s'absenter  de  Naples  pour  assister  au 
conclave  et  en  hâter  la  décision.  Ce  fut  lui  en  particu- 
lier qui  fit  réunir  les  voix  du  Sacré-CoUége  sur  le  car- 
dinal Hugues  Buoncompagno  (13  mai  1572),  qui 
s'illustra  sous  le  nom  de  Grégoire  XIII.  Le  nouveau 
pape  voulut  l'attacher  à  la  cour  de  Rome,  en  lui  offrant 
la  dignité  de  grand-pénitencier,  mais  Granvelle  préféra 
reprendre  son  poste  et  revint  à  Naples  le  19  mai. 

(1)  Voir  Giannone,  Histoire  civile  du  royaume  de  Naples,  liv.  XXXIV. 
(î)  Le  poëte  dit  au  vice-roi  de  Naples  dans  la  dédicace  da  poëme  : 
Te  sine,  nil  magnum  mens  inchoat  alla  Philippi; 
Ta  siM,  nec  Turcas  vicerii  Ausiriades! 


124  PREMIÈRE  PÉRIODE. 

Granvelle  quitta  la  vice-royauté  de  Naples  en  1575 
et  demeura  ensuite  plus  de  trois  ans  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien.  Rappelé  à  la  cour  de  Madrid  au 
mois  d'août  1579,  il  y  fut  chargé  de  l'examen  des 
affaires  d'Italie,  de  France,  d'Allemagne  et  des  Pays- 
Bas.  Sans  avoir  le  titre  de  premier  ministre  du  roi, 
il  en  eut  Tinfluence  et  les  honneurs.  L*immense  crédit 
dont  il  jouissait,  souleva,  là  aussi,  les  ombrages  des 
fonctionnaires  nationaux.  Néanmoins,  il  sut,  par  son 
inaltérable  fidélité,  conserver  jusqu'à  sa  mort  la  faveur 
du  monarque  qu'il  servait,  sans  en  avoir  jamais  été  le 
courtisan.  Les  paroles  de  l'historien  Strada  sont  trop 
significatives  pour  ne  pas  être  rapportées  textuelle- 
ment :  Absqve  adulationis  tormento,  quadraginta  cir^ 
citer  annos  incorrupta  fide  arcem  obtinuit  principalis 
aidœ,,.j  quippe  nactus  principem  apud  quem  liberta- 
tem  et  gratiam,  rara  felicitate^  ad  eœtremum  usque 
tenere  licuerit  (i). 

Granvelle  devint  régent  des  Espagnes  en  1580, 
lorsque  Philippe  II  alla  prendre  possession  du  trône  de 
Portugal,  dont  il  était  le  légitime  héritier  après  la  mort 
du  cardinal  Henri.  Le  roi,  en  revenant  de  Lisbonne, 
fit  une  entrée  triomphale  à  Madrid  et  en  laissa  rejaillir 
l'éclat  sur  Granvelle,  en  le  faisant,  seul,  chevaucher 
à  sa  gauche  et  voulant,  pour  ainsi  dire,  lui  faire  par 
là  partager  les  acclamations  du  peuple. 

Revenons  directement  à  l'histoire  de  l'archevêché  de 
Malines. 

(1)  De  bello  belg,  liv.  IV,  sous  Tan  1564. 
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X. 


Nous  avons  vu  dans  l'Introduction  (au  n°  V)  que  la 
bulle  Ex  injuncto  de  Pie  IV  (mars  1560),  qui  marque 
la  délimitation  de  Tarchevêché  récemment  érigé  par 
Paul  IV,  ne  fut  pas  immédiatement  mise  à  exécution. 
Ce  ne  fut  qu'en  septembre  1568  que  Morillon,  vicaire- 
général  ,  put  annoncer  aux  anciens  ordinaires ,  les 
évoques  de  Cambrai  et  de  Liège,  que  leur  juridiction 
spirituelle  sur  le  territoire  diocésain  était  définitivement 
supprimée.  Ce  fut  un  conseiller  du  conseil  de  Brabant, 
Pierre  Asseliers ,  agissant  au  nom  du  gouvernement, 
qui  notifia  la  chose  à  Tofflcial  de  Liège  résidant  à  Lou- 
vain  (16  septembre),  et,  deux  jours  après,  à  l'official 
de  Cambrai  résidant  à  Bruxelles. 

Après  le  décès  de  Charles  de  Croy,  évêque  de  Tour- 
nai et  prélat  d'Afflighem,  les  religieux  élurent  Arnould 
Motmans,  qui  fut  bénit  et  installé  au  mois  de  mai  1565. 
Quatre  ans  plus  tard,  il  dut  céder  la  place  au  cardinal 
Granvelle  qui  prit  possession  de  la  stalle  abbatiale  par 
messireMax.  Morillon  (1569).  Motmans  dut  résigner 
la  prélature  et  se  retira  dans  un  autre  couvent  béné- 
dictin. Il  mourut  prieur  de  Wavre  et  de  Frasnes,  le 
14  juin  1597. 

Néanmoins  la  prise  de  possession  neut  pas  lieu  sans 
quelque  opposition.  Jean  Molinaeus  (i),  docteur  ès-droit 
de  Louvain  et  doyen  de  Saint-Pierre,  se  rendit  à  Rome 
en   1573  avec  le  docteur   Jean  Latomus,    prieur  du 

(l)  Vanderinoelen  ou  Vandermeulen,  natif  de  Gand. 
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Trône  près  d'Hérenthals,  pour  y  plaider  devant  le 
Pape  et  les  cardinaux  contre  la  création  des  évôchés  et 
surtout  contre  l'incorporation  des  abbayes.  Le  26  mai, 
il  envoya  au  prieur  et  aux  religieux  de  l'abbaye  d'Affli- 
ghem  une  missive  des  plus  injurieuses  pour  Tépisco- 
pat  et  le  Saint-Siège  ;  il  y  décrit  les  efforts  qu'il  fait 
à  Rome  pour  défendre  la  cause  des  moines  et  faire 
chasser  au  loin  des  loups  qui  ont  été  introduits  par  la 
puissance  dHun  petit  nombre  cC hommes  ou  plutôt  par 
leur  cupidité,  contrairement  à  la  saine  raison,  aux  lois 
et  aux  canovks.  «J'ai  résolu,  dit-il,  de  ne  pas  aban- 
donner la  cause  de  la  vérité  ;  je  veux  plutôt  marcher 
avec  plus  d'audace  dans  la  voie  où  je  suis.  J'exagère 
autant  que  je  puis  près  du  Pape  et  du  Sacré-CoUége 
les  inconvénients  de  vos  incorporations.  Si  la  chose 
vous  tient  à  cœur,  comme  elle  doit  faire,  j'espère  que 
je  parviendrai  à  faire  abolir  ces  annexions  pestilen- 
tielles (àbolita  incorporationum  immani  ac  saeva  lue) 
et  obtenir  que  tous  nos  monastères  soient  rendus  à 
eux-mêmes  (i).  » 

Le  15  novembre  1573,  Granvelle  écrivit  à  Morillon  : 

Vous  avez  jà  entendu  ce  que  je  vous  ay  escript  louchant  Molineus  et 
le  prieur  du  Throne  ;  ayez  bon  courage  ;  car  j'espère  que  den  ne  se  chan- 
gera des  nouvelles  eveschez,  ny  des  unions,  étant  cestela  ung  article 
d'une  lettre  que  m'escript  notre  ambassadeur  à  Rome  du  XI  de  ce  mois, 
par  où  vous  verrez  ce  qu'il  me  dict  du  dit  Molineus  ;  le  dit  ambassadeur 
vouldroit  qu'il  allast  en  Espaigne,  pour  ce  qu'il  tient  qu'il  feroit  là  moins 
de  mal  que  ailleurs,  et  il  a  raison  :  mais  le  dit  Molineus  est  si  vain  et  si 
legier,  qu'il  ne  se  fault  arrester  sur  nulle  délibération,  qu'il  face,  et  a 
si  peu  d'argent  en  bourse,  que  je  me  doutte,  qu'il  est  mal  en  point  pour 

(1)  Le  texte  latin  de  la  lettre  passionnée  de  Molinssus  à  ceux  d'Affli- 
ghem  est  dans  le  Syn,  Belg.  1, 182,  et  dans  Paquot,  Mémoirett  XVII,  408. 
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faire  long  rojage.  L'on  tiendroit  à  legerité  de  changer  la  délibération  si 
longuement  soustenne  des  nonvelles  evcschez,  et  si  elles  sont  bien  con- 
duites, seiriront  grandement  pour  la  religion  ;  et  quant  aux  unions,  si 
Toa  les  vouloit  deffaire,  le  roy  seroit  bien  empesché  de  trou?er  où  prendre 
le  dot  (1). 

La  cour  de  Bruxelles  et  le  conseil  privé  ordonnèrent 
au  procureur-général  du  conseil  de  Brabant  d'exami- 
ner judiciairement  si  Molineeus  et  Latomus  avaient  été 
envoyés  à  Rome  par  des  abbés,  et  quels  abbés  leur 
avaient  confié  cette  mission  (2).  Les  pères  du  second 
concile  provincial  de  Malines,  tenu  en  1574,  citèrent 
Molînaeus  devant  leur  tribunal  afin  dy  rendre  compte 
de  sa  lettre  injurieuse  du  26  mai  1573  (3).  Ni  l'un  ni 
l'autre  n'obéirent  à  l'ordre  du  concile.  L'opiniâtre 
Molinœus,  revenu  à  Louvain  sans  avoir  rien  pu  obte^ 
nir,  tomba  dans  une  aliénation  mentale  complète  et  se 
laissa  mourir  de  faim  dans  la  maison  des  frères-cel- 
lites,  le  29  septembre  1575(4). 

XL 

L'Église,  au  saint  concile  œcuménique  de  Trente, 
ne  s'était  pas  bornée  à  définir  exactement  les  vérités 
de  son  antique  symbole  que  niaient  les  soi-disant 
réformateurs  de  la  religion;  elle  travailla,  avec  la  plus 
vive  sollicitude,  à  restaurer  la  discipline  qui  s'était 
insensiblement  affaiblie  durant  le  moyen  âge.  De  là 

(1)  8yn.  Belg.  I,  182. 
(8)  Ibid.  183. 
(S)  Ibid.  «03. 

(4)  Sur  Molin»ua  voir  Paqnot,  Mémeirei,  VU,  405-412,  et  les  Jna* 
kcta  Beiff,  de  Hojnck  van  Papendrecht,  1. 1,  2e  partie,  pasêim. 


128  PBEMIBRB  PÉRIODE. 

les  lois  De  reformatione.  Mais  ces  lois  devaient  aussi 
être  promulguées  et  recevoir  leur  application. 

Le  pape  Pie  IV  .fit  envoyer  à  Granvelle  le  bref  Pro 
commisso  (17  octobre  1565),  l'exhortant  et  au  besoin 
le  requérant  d'observer  les  décrets  du  concile,  confirmés 
par  l'autorité  du  Siège  Apostolique,  et  de  les  faire 
observer  dans  sa  province.  Environ  quatre  mois  aupa- 
ravant, la  duchesse  Marguerite  de  Parme  lui  avait 
écrit  dans  le  même  sens  : 

Je  vous  aj  par  charge  expresse  d'icelle  bien  voulu  esoripre  la  présente, 
pour  vous  prier  de  bonne  afrection,et  de  la  part  de  Sa  Majesté  (Philippe  II) , 
requérir  très-instamment,  de  incontinent  publjer  et  faire  publyer,  en  et 
par  toutes  vos  Églises,  Districts  et  Diocèses,  et  tous  autres  lieux  et 
endroits,  où  il  conviendra,  et  pays  de  Sa  Majesté  pardeça,  le  dit  St.  Con- 
cile de  Trente  (selon  que  vous  avez  aatresfois  requiz  de  le  pouvoir  faire). .. 
En  quoy  vous  sera  de  la  part  de  Sa  dite  Majesté  donné,  et  vous  feraj 
donner,  toute  faveur  et  assistence,  ayant  au  nom  d'icelle  ordonné  aux 
Consaulx  provinciaux,  officiers  et  ceux  des  villes  principales  de  Textendue 
de  votre  diocèse,  esdits  pays  de  pardeça,  afin  que  toutes  et  quantesfois, 
quand  ils  en  seront  par  vous  requiz,  ils  y  tiennent  aussi  la  main...  (1). 

Mais  on  comprend  que  cette  promulgation  ne  pouvait 
pas  être  faite  par  l'archevêque  de  Malines,  tant  que  la 
bulle  des  limites  de  son  diocèse  n'était  pas  mise  en 
vigueur.  Elle  fut  faite  néanmoins  de  bonne  heure  par 
les  évéques  de  Cambrai  et  de  Liège,  anciens  ordinaires. 

D'abord,  pour  la  partie  du  diocèse  de  Malines  qui 
avait  été  démembrée  de  celui  de  Cambrai,  la  publica- 
tion du  concile  de  Trente  eut  lieu  dans  le  synode 
provincial  de  Cambrai,  tenu  en  juin-juillet  1565,  sous 
la  présidence  de  l'archevêque  Maximilien  de  Berghes. 

(1)  Le  bref  pontifical  et  la  lettre  de  la  ducbesse«gouvernanto  se  lisent 
dans  le  Synod.  B$lg,  I,  21-24. 
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Divers  chefs  d'abbayes,  des  chapitres  collégiaux,  des 
doyens  de  chrétienté  de  l'archidiaconé  cambrésien  de 
Brabant  et  de  celui  de  Bruxelles  assistèrent  à  ce 
synode.  Tous  acceptèrent  purement  et  simplement  le 
concile  général  tant  pour  le  dogme  que  pour  la  disci- 
pline; "  car,  disaient-ils,  tout  ce  qu'un  concile  œcumé- 
«  nique  a  décrété,  doit  être  inviolable  et  sacré  pour 
*  tous  les  fidèles  (i).  « 

Le  chapitre  métropolitain  de  Saint-Rombaut  n'ayant 
pas  été  représenté  au  synode  de  Cambrai,  Tarchevôque 
Granvelle  chargea  Morillon,  son  vicaire-général,  et 
messire  Pépin  Rosa,  son  suffragant-coadjuteur,  d'y 
faire  accepter  le  concile  dô  Trente.  Les  chanoines, 
ayant  délibéré  centre  eux,  s'empressèrent  d'obéir.  La 
résolution  capitulaire,  prise  le  29  novembre  de  la 
même  année  1565,  fut  communiquée  à  Morillon  et  à 
Rosa  par  le  notaire  du  chapitre,  au  nom  du  doyen 
Vergheest  et  de  tous  ses  confrères  (2). 

Quant  à  la  partie  du  diocèse  de  Malines  qui  avait 
été  détachée  de  celui  de  Liège,  à  savoir  les  chrétientés 
de  Louvain,  do  Diest,  de  Tirlemont  et  de  Leeuw- 
St-Léonard,  le  concile  de  Trente  y  fut  promulgué  en 
1567,  par  ordre  du  cardinal  Gérard  de  Groisbeeck, 
évêque  de  Liège.  L'Université  de  Louvain  l'accepta  so- 
lennellement par  résolution  du  29  novembre  1567  (3). 

Une  seconde  promulgation  pour  tout  le  diocèse  eut 
lieu  au  premier  concile  provincial  et  au  synode  diocé- 
sain de  Malines,  comme  nous  allons  le  voir. 


Q)Syn.Belg.\,U. 


0)Syn.Belg.\,U» 

(2)  Voir  les  pièces  ibid.  24  et  25. 

(3)  Ibid,  14  et  15. 

I. 
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Il  appartenait  à  l'archevêque  de  convoquer  tous  les 
trois  ans  les  six  suffragants  de  la  métropole,  les  supé- 
rieurs des  abbayes  et  des  autres  monastères  de  l'un  et 
l'autre  sexe,  les  chapitres,  et,  en  général,  tous  les 
dignitaires,  auxquels  la  loi  ou  la  coutume  donne  accès 
dans  les  conciles  provinciaux.  Absent  du  diocèse  et 
môme  du  pays,  Granvelle  put  convoquer,  mais  non 
présider  en  personne  ceux  dont  il  était  le  chef.  Dès 
lors  le  droit  de  présidence  était  dévolu  au  plus  an- 
cien des  évoques  de  la  province,  seniori  comprovin- 
ciali.  Rythovius,  évoque  dlpres,  prélat  éminent  entre 
tous,  fit  une  nouvelle  convocation,  pour  autant  que 
ce  pouvait  être  nécessaire  et  présida  rassemblée  (i). 

Le  premier  concile  provincial  s'ouvrit  avec  solennité 
le  11  juin  1570,  dans  l'église  métropolitaine  et  fut 
clôturé  le  15  juillet.  Outre  Morillon,  qui  représentait 
l'arche v(îque,  on  y  voyait  les  évoques  suivants  :  Mar- 
tin Rythovius  d'Ipres  ,  président  ;  François  Sonnius 
d'Anvers,  Wilhelm  Damasi  Lindanus  de  Ru  remonde, 
Corneille  Jansenius  de  Gand,  Rémi  Driutius  de  Bruges, 
Laurent  Metsius  de  Bois-le-Duc.  Les  chapitres  des 
cathédrales  et  des  collégiales  y  étaient  représentés  par 
quelques-uns  de  leurs  membres,  le  clergé  paroissial 
par  les  doyens  de  chrétienté,  l'Université  de  Louvain 
par  des  docteurs  en  théologie,  le  clergé  régulier  par 
les  prélats  de  Vlierbeeck,  de  Parc,  d'Eename,  de 
Sainte- Gertrude  de  Louvain,  et  d'Heylissem,  au  diocèse 
de  Malines;  de  Saint-Michel,  au  diocèse  d'Anvers; 
de  Tronchienne  et  de  Baudeloo,  au  diocèse  do  Gand  ; 

(1  )/**(/.  30. 
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de  Berne,  au  diocèse  de  Bois-le-Duc;  de  TEeckhoute, 
au  diocèse  de  Bruges,  et  de  Bergues  Saint- Winoc,  au 
diocèse  dlpres,  etc.  (i). 

Le  décret  suivant  fut  porté  dès  la  première  séance  : 
«  Le  synode  provincial  de  Malines  ordonne  d'abord  et 
avant  toute  autre  chose,  que  tous  ceux  qui  sont  assem- 
blés ici  reçoivent  publiquement,  simplement  et  sans 
aucune  protestation  tout  ce  qui  a  été  défini  et  décrété 
par  le  saint  concile  de  Trente  ;  que  tous  promettent  et 
professent  véritable  obéissance  au  Souverain- Pontife 
de  Rome  ;  que  tous  condamnent  les  hérésies  condamnées 
par  les  saints  canons  et  spécialement  celles  qui  ont 
été  anathématisées  par  le  concile  de  Trente  (2).  " 
Ajoutons  qu'au  synode  diocésain  de  Malines,  tenu  en 
avril  1574,  tout  le  clergé  exprima  de  nouveau  sa  par- 
faite adhésion  au  concile  général  (3). 

Nous  ne  pouvons  exposer  en  détail  tout  ce  qui  a 
immédiatement  précédé  ou  suivi  la  solennelle  assemblée 
de  1570.  Il  y  a  néanmoins  une  circonstance  trop 
honorable  pour  Tépiscopat  belge  pour  ne  pas  en  faire 
briève  mention. 

L'impérieux  duc  d'Albe,  qui  gouvernait  alors  les 
Pays-Bas,  voulut  avoir  entrée  dans  l'assemblée.  Il 
délégua  le  chevalier  de  Glymes,  président  du  Parle- 
ment de  Malines,  pour  y  assister  en  son  nom,  «  et 
«  signement,  dit-il,  pour  requérir  que  au  dit  concilie 
'«  ne  soit  décrétée  aulcune  chose  qui  puist  directement 

(1)  Pour  l'historique  de  la  conTOcation  et  des  premiers  actes  il  faut 
lire  le  6>«.  Belg.  1, 29-33. 

(3)/Âûf.II,  195. 
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«  OU  indirectement  contrevenir  aux  droicts  de  Sa  Ma- 
«  jesté  ou  préjudicier  à  sa  souveraine  jurisdiction,  ou 
«  chose  en  dépendante...  (i).  «  Rythovius  et  ses  con- 
frères comprirent  que  l'exigence  du  lieutenant-gouver- 
neur et  capitaine-général  était  une  menace  pour  là 
liberté  religieuse  et  le  respect  de  leurs  décisions.  Aussi 
se  refusèrent-ils  à  admettre  le  commissaire  royal 
dans  les  séances,  en  faisant  respectueusement  observer 
à  Son  Excellence  que  pareille  demande  était  une  chose 
inouïe  dans  ces  contrées,  et  que  d'ailleurs  les  fidèles 
pourraient  soupçonner  avec  raison  que  les  Pères 
n'avaient  pas  agi  avec  toute  la  liberté  que  leur  garantit 
le  droit  canon.  Ils  annoncèrent  en  même  temps  quils 
avaient  cru  ne  pas  pouvoir  lire  la  lettre  de  Son  Excel- 
lence en  pleine  assemblée,  afin  d'éviter  les  troubles 
et  les  froissements  auxquels  cette  lecture  aurait  vrai- 
semblablement donné  occasion.  Du  reste,  les  évéques 
ayant  seuls  le  droit  de  porter  des  décrets  dans  un 
synode  provincial,  ils  ne  prendront  aucune  décision 
qui  soit  de  nature  à  blesser  Sa  Majesté  ou  Son  Excel- 
lence (2).  Le  duc  d'Albe,  qui  n'avait  pas  l'habitude  de 
reculer  devant  des  obstacles,  dut  cette  fois  fléchir 
devant  les  observations  aussi  justes  que  calmes  du 
corps  épiscopal. 

Tous  les  décrets  furent  transmis  au  cardinal-arche- 
vêque, résidant  à  Rome.  Celui-ci  exprima  sa  satis- 
faction et  promit  son  concours  pour  les  faire  observer. 
"  Je  vois  dans  la  lettre  collective  de  mes  révérendis- 
simes  confrères  les  évêques,  écrit-il  à  Rémi  Driutius  de 

(1)  Lettre  du  11  juin  1570.  Ibid.  I,  64. 

(s2)  Lettre  des  évéques  au  duc  d*Albe,  15  juin  1570.  «S>».  Belg.  I,  C9. 
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Bruges,  avec  quel  zèle  vous  m'engagez  à  revenir  aux 
Pays-Bas.  Veuillez-vous  persuader  que  j'ai  pour  mon 
Église  les  sentiments  que  je  dois  avoir  ;  si  j'en  suis 
absent,  c'est  par  nécessité  et  parce  que  d'autres  affaires 
me  retiennent  ici.  Je  saisirai  la  première  bonne  occa- 
sion qui  se  présentera  pour  revenir  ;  mais  j'ai  bien  des 
affaires  à  terminer,  avant  que  je  puisse  prendre  à 
cet  égard  une  résolution  définitive...  Rome,  24  août 
1570(1).  u 

La  congrégation  romaine  dite  du  concile  de  Trente 
nomma  une  commission  pour  l'examen  des  décrets  pro- 
vinciaux de  Malines.  La  commission  marqua  quelques 
corrections  à  introduire  dans  le  texte.  En  définitive, 
le  concile  provincial  de  1570  ne  reçut  pas  une  confir- 
mation officielle  du  Saint-Siège  ;  mais  il  n'en  conserva 
pas  moins  toute  sa  force  obligatoire  en  Belgique  {2). 

XII. 

Arrêtons-nous  un  instant  aux  années  1572,  1578  et 
1580,  années  tristement  fameuses  dans  les  annales  des 
Pays-Bas  et  singulièrement  fatales  pour  la  ville  métro- 
politaine. 

A  l'aurore  du  30  août  1572,  Malines  tomba  entre 
les  mains  des  bandes  mercenaires  du  prince  d'Orange, 
auxquelles  l'avait  livrée  la  trahison  de  quelques  étran  - 
gers,  aidés  eux-mêmes  d'un  petit  nombre  de  mauvais 
citoyens.  Non-seulement  le  magistrat  et  les  bourgeois, 
mais  encore  des  personnes  étrangères  à  la  ville  durent 

(1)  Syn.  Belg.  I,  137. 

(2)  Syn.  Belg.  I,  147-160. 
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jurer  fidélité  au  Taciturne  ;  quiconque  s'y  refusait  était 
jeté  en  prison.  L'écoutéte,  les  deux  maîtres  de  com- 
mune, les  douze  échevins  et  les  conseillers  du  parle- 
ment furent  incarcérés  avec  les  seigneurs  de  Beaufort 
et  de  Tilly,  avec  Richardot,  évêque  d'Arras,  et  Havet, 
évéque  de  Namur,  qui  se  trouvaient  par  hasard  à  Ma- 
Unes.  Sous  prétexte  de  protéger  la  ville  contre  les 
agressions  des  soldats  du  roi,  on  démolit  les  maisons 
des  faubourgs,  et  on  livra  aux  flammes  les  couvents  de 
Blydenberg,  de  Béthanie  et  de  Thabor,  ainsi  qu  une 
partie  du  grand-béguinage,  tous  situés  hors  de  l'en- 
ceinte. Ce  n'était  encore  que  le  prélude  de  plus 
grandes  calamités.  Bientôt  arrive  le  duc  d'Albe  à  la 
tête  de  troupes  espagnoles,  allemandes  et  wallonnes  ; 
les  partisans  du  prince  d'Orange  prennent  la  fuite  ; 
Malines  est  abandonnée  pendant  trois  jours  consécutifs 
(1,  2  et  3  octobre)  à  toute  l'insolence  et  à  la  cupidité 
des  gens  du  terrible  capitaine  (i).  Toutes  les  maisons 
des  notables  et  des  prêtres,  indistinctement,  sont  pil- 
lées ;  les  monastères  d'hommes,  les  communautés  de 
religieuses,  l'église  métropolitaine  et  les  autres  églises 
subissent  le  même  sort.  Les  horreurs  commises  par  la 
soldatesque  du  duc  égalaient  presque  celles  auxquelles 
les  calvinistes  se  livraient  dans  d'autres  villes.  C'est 
ainsi  que  le  représentant  du  roi  se  vengeait  sur  une 
population  innocente  et  qui,  durant  environ  quatre 
semaines,  avait  été  forcément  à  la  merci  d'une  poignée 
de  citoyens  pervers  et  d'étrangers  séditieux.  Les 
cruautés  et  les  sacrilèges  commis  à  Malines  ne  con- 

(1)  Ces  joarnées  s* appellent  la  furtur  espagnole  à  Malines,  Voir  les 
détails  dans  la  Gazei  van  Mechelen,  6e  année  (1862-63),  nO  24  et  25. 
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tribuèrent  pas  peu  à  raviver  laversion  des  Belges 
contre  le  régime  espagnol.  Wilhelm  Lindanus,  évêque 
de  Raremonde,  osa  s'en  plaindre  au  duc  lui-même. 
En  rappelant  les  profanations  commises  à  Malines  et  à 
Zutphen,  il  ajoutait  que  les  soldats  de  Son  Excellence 
méritaient  ou  avaient  déjà  encouru  l'excommunication 
comminée  par  le  concile  de  Trente  contre  ceux  qui  vio- 
lent la  justice  de  la  sorte  (i).  Rythovius,  évêque  dlpres, 
Jansenius,  évoque  de  Gand  et  Rémi  Driutius,  évoque 
de'Bruges  firent  les  mêmes  plaintes  au  roi  (2).  Le  duc 
d'Albe  fut  rappelé  à  la  fin  de  décembre  1573,  laissant 
un  nom  détesté  dans  un  pays  que  révolte  toujours  l'abus 
du  pouvoir  (3). 

Malines,  frappée  en  outre  d'une  maladie  épidémique 
en  1573,  n'était  pas  au  bout  de  ses  malheurs.  Au  temps 
de  l'archiduc  Mathias,  les  États,  devenus  maîtres  de 
la  ville  en  février  1578,  firent  raser  ce  qui  restait  du 
grand-béguinage^  l'église  paroissiale  de  Neckerspoel, 
les  chapelles  et  tous  les  couvents  situés  hors  de  l'en- 
ceinte. M.  Ponthus  de  Noyelles,   seigneur  de  Bours, 

(1)  'ÂdeoDon  defendantur  (looa  sacra)  ut  opprimantur  graviter,  imo 
euapolientur,  atque  in  pnedam  cédant Vestr»  Eicell.  militibas.  Istud  hor- 
rendo  cam  exemple  liqnet  omnium  maxime  in  miserrima  Mechliniensi 
Republica,  naper  omnium  florentissima,  sicut  et  Zutphaniensi,  ubi  nec 
Dd  domas,  nec  monasteria.  née  sacrosancta  Christi  sacramenta  ipsa  tan* 
tam  habuerunt  immunitatis  aut  defensionia  juat»i  qu<intum  christiania 
TÎris  fuitdignum...  «  Voir  Havensius,  Commeni,  de  erecHone  novoram  in 
Biifio  Epiieopattntm,  1.  II.  chap.  IX. 

(3)  Voyez  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  236  et  358. 

(3)  En  1575  était  Vannée  sainte  ou  l'année  du  çrand  jubilé.  On 
pot  célébrer  le  jubilé  à  Malines  jusqn'à  la  fête  de  Saint-Jean  de  1576  * 
cette  faveur  avait  été  accordée  par  le  pape  Grégoire  XIII  à  la  demande 
dueardiual  Granvelle.  Voir  DeMunck,  GedenckSekri/ien,  page  118. 
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gouverneur  et  capitaine  de  la  ville,  envoya  ordre  au 
magistrat  de  remettre  sans  retard  à  la  chambre  de 
fortifications  les  cloches  et  l'argenterie  des  églises 
rurales  et  urbaines  ;  il  mit  aussi  la  main  sur  la 
châsse  de  Saint-Rombaut,  en  vermeil,  réputé  le  plus 
riche  et  le  plus  artistique  reliquaire  de  tout  le  pays. 
Les  ossements  du  Patron  de  la  ville  furent  depuis 
lors  gardés  provisoirement  dans  un  simple  reliquaire 
en  bois  de  chêne  (i). 

Le  1®'  août  1579,  la  ville  de  Malines  se  rendit  avec 
joie  au  duc  de  Parme,  tandis  que  trois  villes  voisines, 
Anvers,  Bruxelles  et  Lierre  suivaient  encore  le  drapeau 
des  États.  Mais,  le  9  avril  de  Tannée  suivante,  elle 
retomba  au  pouvoir  du  parti  orangiste  et  se  vît  de 
nouveau  livrée  à  la  dévastation  commandée  par  Olivier 
Van  den  Tempel  et  le  colonel  anglais  John  Norrits. 
Cette  fois,  rien  n'échappa  à  la  fureur  des  soldats  héré- 
tiques.   Plusieurs  bourgeois,   des  prêtres  et  des  reli- 

(1)  M.  de  Fromont,  chef  des  finances/  exprima  son  mécontentement 
au  seigneur  de  Bours  dans  une  lettre  du  6  novembre  1576.  »...  Il  m'esba- 
his  que  vous  avez  ponrsuivy  si  diligemment  l'establissement  de  la  nou- 
velle religion  en  la  ville  de  Malines  ;  aussi  qu'avez  voulu  et  osé  faire 
fondre  tant  de  relicquaires  et  mesmes  la  fierie  de  St-Rombault  tant  an- 
cienne et  de  si  grand  renom  :  ce  que  toutes-fois  moj  ny  aultres  bons 
catholiques  ne  vouldroient  faire,  comme  aussi  n'a  faiot  le  prince  d'Orange» 
lorsqu'il  estoit  à  Malines,  ny  depuis  les  Espagnolz  tant  affectez  à  la  pe- 
cane,  ne  les  ont  touchez,  ainsi  inviolablement  conservé.  Je  ne  vous 
rémemoreray  combien  vous  en  avez  tiré,  puisque  le  commun  en  va  à  la 
moustarde...'  —  Voyez  la  Vraye  narration  de  ce  gui  s* est  iraicté  aotC^ 
ceux  de  Malines  de  la  part  de  Varehidue  Mathias,  Anvers  1580.  —  En 
1631,  sous  l'épiscopat  de  Jacques  Boonen,  on  déposa  les  reliques  de 
saint  Rombaut  dans  une  nouvelle  châsse  précieuse  ;  celle  ci  devint  la  proie 
des  Français  en  1794.  Voir  notre  opuscule  :  La  vie  de  Saint-Romàami, 
Malines  chez  Van  Velsen  1876. 
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gîeux  y  perdirent  la  vie  ;  les  membres  du  chapitre  et 
les  autres  ecclésiastiques  durent  se  cacher  ou  quittèrent 
secrètement  la  ville  pour  se  sauver  à  Liège  ou  ailleurs  ; 
l'église  métropolitaine  fut  horriblement  profanée  par 
les  sectaires  :  les  vénérables  ossements  du  Patron  de 
la  ville  furent  dispersés  sur  le  pavement,  mais  aussitôt 
recueillis  par  quelques  fidèles  courageux.  Ces  journées 
néfastes,  connues  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  fureur 
anglaise,  sont  Thorrible  pendant  delà  fureur  espagnole. 
L'historien  Van  Meteren,  calviniste  forcené,  atteste 
lui-même  que  les  malheurs  d'aucune  autre  ville  des 
Pays-Bas,  pendant  tout  un  siècle,  ne  peuvent  se  com- 
parer avec  ce  que  Malines  eut  alors  à  souffrir  de  la 
part  des  calvinistes. 

Nous  sortirions  de  notre  cadre,  si  nous  voulions 
exposer  ici  au  long  le  pitoyable  état  que  présenta  Ma- 
lines depuis  ce  moment  jusqu'à  sa  délivrance.  Nous 
verrons  dans  la  vie  de  l'archevêque  Hauchin  qu'elle 
rentra  sous  l'obéissance  du  roi  le  17  juillet  1585. 
Durant  plus  de  cinq  ans,  elle  avait  été  sous  le  joug 
des  religionnaires,  et  l'exercice  du  culte  catholique  y 
avait  été  complètement  supprimé,  au  nom  de  la  liberté 
de  conscience. 

XIII. 

Le  vicaire-général  Morillon  publia  une  lettre  par 
laquelle  le  cardinal  lui-même  convoquait  à  un  synode 
diocésain  les  chapitres  collégiaux  du  diocèse,  les  archi- 
prêtres  ou  doyens  ruraux,  les  chefs  des  abbayes  et  des 
prieurés  de  l'un  et  l'autre  sexe,  etc.  La  lettre  de  con- 
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vocation,  signée  le  10  mars  1574/  annonçait  que  le 
synode  s'assemblerait  à  Malines  le  dimanche  de  Quasi- 
modo,  18  avril,  et  serait  présidé  par  Morillon,  au  nom 
et  avec  les  pouvoirs  délégués  de  Tarchevêque. 

Au  jour  indiqué,  le  synode  s'ouvrit  avec  solennité 
au  chœur  de  la  basilique  métropolitaine.  La  messe  fut 
célébrée  par  Ghislain  Vroedius,  évéque  de  Salubria, 
assisté  de  Tabbé  de  Vlierbeeck,  diacre,  et  de  Tabbé 
d'Eename,  sousdiacre.  Le  saint  sacrifice  terminé,  les 
prélats,  les  chanoines  et  tous  les  membres  du  synode  se 
dirigèrent  vers  le  palais  archiépiscopal,  situé  près  de 
l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre. 

Après  avoir  déclaré  qu'il  approuve  et  admet  tout  ce 
qui  a  été  décrété  au  saint  concile  de  Trente  et  au  concile 
provincial  de  Malines,  le  synode  publie  les  statuts  dio- 
césains. Les  Sacrements,  la  vie  des  ecclésiastiques^  les 
ministres  de  t Église  et  leur  résidence^  les  curés ^  Yofflce 
divin,  les  testaments  et  les  fêtes,  forment  le  sujet  de 
sept  titres,  divisés  chacun  en  petits  chapitres.  Le  sy- 
node fut  terminé  le  21  avril  par  une  messe  pontificale 
et  le  chant  du  Te  Deum  dans  Saint-Rombaut  (i). 

Le  second  concile  de  la  province  était  fixé  de  droit 
à  l'an  1573  ;  mais  les  événements  publics,  qui  avaient 
fait  retarder  le  synode  diocésain,  firent  reculer  le  con- 
cile provincial  jusqu'en  1574.  Si  la  convocation  ne 
plaisait  guère  à  Granvelle,  c'est  qu'il  craignait  que  le 
pouvoir  séculier  ne  voulût  de  nouveau  se  mêler  des 
délibérations  du  corps  épiscopal.  Il  écrivit  donc,  le 
16  novembre  1573,  à  Morillon  : 

(1>  Syn.  Belg,  II,  187-208. 
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Il  aera  bien  d'empesoher  que  cette  saison  le  concile  provincial  ne  se 
face.  Je  snis  a^seuré  que  s'il  se  faict,  le  nouveau  gouverneur  (Louis  de 
Keqoesens)  suivra  Testât  d*Espaigne,  et  qu'il  j  vouldra  avoir  personnage 
entremenant  de  la  part  du  Roy  ;  comme  il  est  homme  ponctuel,  et  qui  ne 
Touldra  perdre  un  poil  de  Tautorité  du  Roy  ;  et  ce  avec  raison,  puisque 
cela  est  en  sa  charge,  et  il  se  souviendra  de  comme  Ton  en  a  usé  à  Toledo, 
non  obstant  la  répugnance  de  tout  le  clergé  d'Espaigne,  ou  pour  le  moins 
des  principaulx  Evesques  qui  sont  suffragans...  Je  ne  veux,  comme  vous 
dites,  que  les  fraiz  chargent  sur  moi  ;  sy  les  suffragans  y  veuillent  con* 
tribner,  je  j  fourniray  volontiers  pour  ma  part,  et  non  plus  avant  ;  les- 
quels suffragans  trouveront  esaies,  si  le  gouverneur  veuille  faire  entre- 
venir  personne  laye  en  leurs  consultations,  et  lors  me  demanderont 
remyde,  je  dirai  qu'ils  le  cerchent  eux  mesmes  s'ils  veuillent,  et  qu'it 
seroit  mieux  non  faire  ces  assemblées,  que  de  se  procurer  à  soy  mesmes 
tels  empeechements  (1). 

Toutefois  les  évéques,  et  spécialement  l'actif  Linda- 
nus,  évéque  de  Ruremonde,  ne  cessaient  de  provoquer 
la  tenue  de  rassemblée,  décidés  sans  doute  à  ne  pas  ad- 
mettre un  représentant  quelconque  du  gouvernement. 
En  conséquence,  la  lettre  de  convocation  fut  publiée 
le  K  mars  1574  par  Rythovius,  évoque  d'Ipres,  agis- 
sant en  qualité  de  plus  ancien  comprovincial,  La  lettre 
de  convocation  exprimait  soigneusement  que  Rytho- 
vius obéissait  non-seulement  aux  instances  sérieuses  et 
réitérées  de  ses  collègues,  mais  aussi  au  grave  aver- 
tissement de  Sa  Majesté  intimé  à  Tépiscopat  par  le 
gouverneur  général  des  provinces  belges  (2). 

La  ville  de  Malines,  qui  avait  énormément  souffert 
en  1572  et  1573,  offrait  trop  peu  de  ressources  pour 
la  tenue  du  concile  ;  aussi  choisit-on  la  ville  de  Lou- 
vain,  dont  les  vastes  collèges  offraient  une  hospitalité 

(1)  Dans  le  Syn.  Belg,  I,  171. 

(2)  Ibid,  172  et  173. 
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convenable  aux  ecclésiastiques  convoqués,  et  se  prê- 
taient facilement  aux  congrégations  synodales. 

Le  7  mai  1573,  Rythovius,  évéque-président,  chanta 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  la  messe  pontificale  , 
suivie  du  Vent  Creator.  Après-midi,  on  se  réunit  dans 
la  chapelle  du  collège  de  Savoie,  où  devaient  se  tenir 
les  congrégations  particulières.  Après  avoir  prononcé 
le  discours  d*usage ,  Rythovius  déclara  la  session 
ouverte. 

Le  concile  fut  clôturé  à  la  fête  de  TAscension  , 
20  mai,  par  une  séance  publique  tenue  au  chœur  de 
la  collégiale.  Les  actes  et  décrets  ne  sont  en  général 
qu'une  simple  révision  des  constitutions  publiées  au 
concile  provincial  de  1570.  Us  furent  signés  par  les 
mêmes  évêques  et  le  même  vicaire-général  qui  avaient 
signé  le  premier  concile  (i). 

A  cette  assemblée  avaient  été  convoqués  les  person- 
nages suivants  du  diocèse  de  Malines  :  le  chapitre 
métropolitain  avec  son  doyen  ;  le  prieur  de  l'abbaye 
d'Afflighem  ;  les  prélats  de  Vlierbeek,  d'Eename,  de 
Saint- Adrien  de  Grammont,  de  Grimberghen.deParc, 
d'Averbode,  d'Heylissem,  de  Ninove,  de  Jette  (Dilighem) 
et  de  Sainte-Gertrude  de  Louvaiu  ;  les  abbesses  de 
Cortenberg,  du  Grand-Bigard,  de  Forest  et  de  Roo- 
sendael;  le  prieur  de  Coudenberg  de  Bruxelles;  le 
prieur  d*Hanswyck  lez-Malines  ;  le  chapitre  de  Sainte- 
Gudule  de  Bruxelles;  le  prévôt  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre  de  Louvain;  le  double  chapitre  de  Saint- 
Pierre;  le  chapitre  de  Saint-Jacques  de  Louvain;  les 

(])  Ibid.  I,  193-216. 
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chapitres  d'Alost ,  Renaix ,  Anderlecht ,  Tirlemont, 
Arschot,  Diest,  Leeuw  Saint-Léonard,  Hougaerde, 
Oxem  et  Rutten  ;  Tarchiprêtre  de  la  ville  de  Malines 
et  les  neuf  doyens  de  chrétienté  suivants  :  Louvain, 
Bruxelles,  Alost,  Graramont,  Tirlemont,  Vilvorde, 
Ninove,  Renaix  et  Leeuw-Saint-Pierre  (i). 

Les  deux  assemblées  n'auraient  pas  tardé  à  pro- 
duire tous  les  résultats  salutaires  qu'on  pouvait  en 
espérer,  si  Thérésie  ,  la  guerre  civile  et  la  révolte 
netaient  venues  jeter  la  désolation  dans  nos  contrées. 

Les  évéques  demandèrent  au  pape  Grégoire  XIII  la 
confirmation  de  quelques  chapitres  du  concile  provin- 
cial de  1570  qui  rencontraient  une  certaine  opposition. 
Mais  il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  fait  des  démarches 
pour  obtenir  du  Siège  apostolique  la  confirmation  de 
leur  concile  tenu  en  1574  (2). 

Nous  arrivons  au  Baianisme,  corps  de  doctrines 
radicalement  fausses  sur  la  prédestination  et  la  justifi- 
cation, anathématisé  à  son  apparition  par  le  Saint- 
Siège,  et  destiné  à  reparaître,  avec  des  proportions 
plus  grandes,  sous  le  nom  de  Jansénisme  et  de  Ques- 
nellisme. 

XIV. 

Le  docteur  Michel  De  Bay,  plus  connu  sous  le  nom 
de  néo-latin  de  Baius,  fut  le  premier  qui  essaya,  peut- 
être  de  bonne  foi,  d'introduire  des  nouveautés  dans 
l'enseignement  de  l'Université  de  Louvain  (3).   Elles 

(1)  Ibid»  J 75-178.  Sur  ces  doyennés  vo\iV Introduction,  p.  36. 

(ii)  Ibid.  2-22.226. 

(3;  L'Université  de  Louvain,  en  communication  assidue  avec  le  Saint- 
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étaient  d^autant  plus  dangereuses,  qu'elles  reprodui- 
saient, sous  une  autre  forme,  le  yenin  le  plus  subtil  des 
opinions  de  Luther  et  de  Calvin.  Toutefois  ,  dans 
Tesprit  de  son  auteur,  la  nouveauté  n'était  pas  dans  la 
doctrine,  mais  simplement  dans  la  méthode.  A  la  théo- 
logie scolastique  qui  lui  déplaisait,  il  voulait  substituer 
une  plus  large  étude  de  la  Bible  et  de  la  patristique, 
particulièrement  des  écrits  de  saint  Augustin  ,  et 
révéler  ce  que  la  scolastique  n'avait  pas  aperçu  dans 
les  Pères  :  In  lucem  proferre  qvœ  in  illis  vidébantur 
abdita  contineri ,  comme  il  dit  lui-même  dans  une 
lettre  au  cardinal  Simoneta  (i).  Seulement,  la  suite  Ta 
prouvé,  il  se  réservait  le  droit  d'expliquer  les  Pères 
selon  son  sens  privé,  et  c'est  bien  là,  à  coup  sûr,  le 
vrai  moyen  de  se  perdre  en  théologie. 

Au  sein  de  la  faculté  à  laquelle  il  appartenait, 
Baius  rencontra,  dès  le  principe,  de  puissants  adver- 
saires, parmi  lesquels  paraissent  en  première  ligne  :  le 
chancelier  Ruard  Tapperus,  natif  d'Enckhuyzen,  Josse 
Ravesteyn,  dit  Thiletanus,  du  lieu  de  sa  naissance, 
Pierre  Curtius  de  Bruges,  Martin  Rythovius,  Corneille 
Jansenivts  de  Huist,  Cunère  Pétri,  etc.  Après  la  mort 
de  Tapperus,  arrivée  le  2  mars  1559,  et  le  départ  de 
Curtius  et  de  Rythovius,  promus  à  des  sièges  épisco- 
paux,  Baius,  fortement  soutenu  par  Jean  Hesselius 


Siège ,  était  célèbre  par  son  zèle  contre  les  doctrines  protestantes. 
•  C'était  de  son  sein,  dit  le  vicomte  de  FalloQZ,  qu'émanaient  les  plus 
foudroyants  démentis  et  les  démonstrations  les  plus  éloquentes.  •  Voir 
Mgr  de  Ram,  Ditquisitio  historica  de  iisquaeeonira  Lutherum  Lovaniêntet 
thwlogi  $geruni  anno  1519.  Bruxelles  1843. 

(1)  M.  Bail  Opéra,  p.  II,  pag.  125,  in-4o.  Cologne  1696. 
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(Hessels),  dit  Joannes  a  Lovanio  (i),  n'eut  pas  de  peine 
à  augmenter  le  nombre  de  ses  adeptes.  La  liaison  de 
Baius  et  de  Jean  de  Louvain  était  devenue  une  abso- 
lue communauté  de  pensées  et  de  travaux.  Les  deux 
professeurs  rédigèrent  ensemble  un  corps  de  doctrines, 
résolus  de  le  propager  par  tous  les  moyens  en  leur 
pouvoir. 

La  lutte  n'éclata  formellement  qu'en  1561.  Les 
frères-mineurs,  partisans  des  doctrines  de  Duns  Scot, 
s  occupaient,  dans  leurs  couvents,  de  la  réfutation  des 
opinions  qu'ils  avaient  entendu  développer  par  Baius 
et  les  siens  ;  ils  résumèrent  sa  doctrine  en  dix-huit 
articles,  dont  ils  demandèrent  la  censure  à  la  Sorbonne 
de  Paris.  Baius  et  ses  partisans  répondirent  que  les 
propositions  censurées  à  Paris  n'appartiennent  pas  à 
eux,  mais  à  saint  Augustin.  Les  frères -mineurs  firent 
une  nouvelle  collection  de  propositions,  et  la  soumirent 
àGranvelle,  qui,  à  son  tour,  la  communiqua  à  Baius. 
Celui-ci  répliqua  cette  fois  que  de  ces  propositions  les 
unes  s'éloignaient  en  tout  ou  en  partie  de  sa  manière 
de  voir,  et  que  d'autres  étaient  formulées  avec  une  telle 
perfidie  que  leur  énoncé  seul  devait  les  rendre  sus- 
pectes, surtout  de  la  part  de  ceux  qui  n'étaient  pas  au 
courant  de  ces  questions  délicates. 

Le  18  octobre   1561  ,  Granvelle  écrivait   au    roi 
d'Espagne  : 

Je  n'a?ai8  point  d'abord  Tintention  de  fatiguer  Votre  Majesté  des 
détails  de  cette  affaire  qui  m'oocope  depuis  sept  oa  huit  mois  ;  mais  je 
viens  d'apprendre  qu'on  a  écrit  de  Rome  à  ce  sujet,  et  que  le  père  con- 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  Jean  Hestelitts  avec  le  docteur  Jean- 
Léonard  Van  der  Eyoken,  dit  Hatselius^  mort  à  Trente  en  1552. 
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fessear  (da  Pape)  l'a  sa  da  général  des  Franciscains.  U  y  a  quelques 
années  que  le  président  Viglius  et  moi,  de  concert  avec  Ruard,  défunt, 
avions  fait  des  observations  aux  docteurs  en  théologie  sur  ce  qu'ils  com- 
mençaient à  adopter  certaines  manières  de  s'exprimer  inusitées  dans 
l'école,  les  engageant  à  s'en  défaire,  parce  que,  bien  que  la  chose  ne  fût 
pas  mauvaise  en  elle-même,  d'autres  en  prenaient  texte  pour  aller  plus 
loin,  par  exemple  ces  moines  (de  saint  François)  dont  les  propositions 
ont  été  censurées.  Ces  derniers  ayant  été  contrariés  à  ce  sujet  par  quel- 
ques autres  religieux  du  même  ordre,  personnages  pieux  et  instruits, 
voulurent  s'appuyer  de  l'autorité  des  docteurs  dont  je  viens  de  parler,  ce 
qui  attira  à  ceux  ci  quelques  attaques  assez  piquantes  dans  divers  ser- 
mons... J'ai  sollicité  du  Souverain  Pontife  (Pie  IV)  un  bref  qui  me  don- 
nât tout  pouvoir  d'agir  comme  il  conviendrait.  Ayant  obtenu  cette  pièce 
et  avant  d'en  faire  usage,  comme  ces  docteurs  de  Louvain  sont  des 
hommes  d'une  foi  pure,  très  instruits  et  de  la  vie  la  plus  exemplaire,  et 
que,  si,  à  Dieu  ne  plaise,  ils  venaient  à  se  séparer  de  nous,  ils  pourraient 
causer  de  grands  maux  à  l'Église  ;  considérant  en  outre  que  le  désespoir 
pousse  quelquefois  les  hommes  à  de  coupables  extrémités,...  je  crus  de- 
voir préalablement  chercher  à  gagner  les  deux  principaux  d'entre  eux 
(Baius  et  He^selias).  En  conséquence,  dans  la  vue  de  leur  prouver  qu'ils 
n'avaient  rien  perdu  dans  l'estime  publique  et  qu'ils  n'étaient  pas  sans 
appui,  je  leurs  fis  proposer  de  faire  partie  de  mon  conseil,  sans  sortir  de 
Louvain  ni  quitter  leurs  chaires,  et  assignant  à  chacun  d'eux  une  bonne 
pension  sur  mes  propres  revenus.  Ils  acceptèrent  volontiers  l'une  et 
l'autre  proposition,  et  comme  il  me  semblait  alors  que  j'avais  plus  d'em- 
pire sur  leur  volonté,  quelques  jours  après  je  les  mandai  auprès  de  moi, 
comme  si  alors  seulement  j'eusse  reçu  le  bref,  et  en  présence  du  président 
(Viglius)  je  leur  dis  ce  que  je  jugeai  convenable.  Tous  deux  se  soumirent 
entièrement  au  jugement  de  Sa  Sainteté  et  du  Concile,  se  bornant  à  faire 
valoir  les  motifs  de  leur  conduite  et  ceux  qui  pouvaient  servir  à  les  jus- 
tifier. Puis,  comme  le  père  général  de  l'ordre  se  trouvait  présent  et  que 
nos  vœux  étaient  unanimes,  nous  arrêtâmes  de  concert  qu'il  fallait  ense- 
velir cette  affaire  dans  le  plus  profond  oubli.  En  conséquence,  ce  reli- 
gieux a  imposé  le  silence  à  tous  les  siens  ;  j'en  ai  fait  autant  de  mon 
côté  à  l'égard  des  docteurs  de  l'Université,  de  manière  que  je  n'entends 
plus  murmurer  le  moindre  mot  à  ce  sujet,  et  j'espère  que  l'incendie  qui 
pouvait  résulter  d'un  pareil  commencement,  est  désormais  éteint  en 
grande  partie  (1). 

(1)  Papiers  d'État,  VI,  390.393. 
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Le  roi  n'eut  que  des  éloges  pour  la  conduite  de 
Granvelle  à  l'égard  des  deux  docteurs,  et  lui  recom- 
manda de  veiller  soigneusement  à  ce  que  cette  regret- 
table discussion  ne  se  ranimât  plus  dans  la  suite  (i). 

XIV. 

Sur  ces  entrefaites  le  concile  de  Trente  s'était  rouvert, 
et  un  nonce  extraordinaire,  Jean- François  Com- 
mendon,  était  venu  aux  Pays-Bas  pour  engager  les 
évéques  et  les  théologiens  à  s'y  rendre.  Granvelle 
reçut  dispense  pour  lui-môme  ;  mais  il  y  fit  envoyer 
trois  évoques  du  pays,  à  savoir  :  François  Richardot 
d'Arras,  Martin  Rythovîus  d'Ipres,  et  Antoine  Havet 
de  Namur,  ainsi  que  trois  docteurs  de  Louvain  :  Cor- 
neille Jansenius  de  Hulst,  Baius  et  Hesselius  (1563). 
On  avait  espéré  que  le  contact  de  ces  deux  derniers 
avec  les  sommités  théologiques  du  concile  leur  aurait 
dessillé  les  yeux.  Malheureusement  cette  belle  espé- 
rance fut  déçue.  Les  matières  qui  avaient  été  traitées 
en  leur  présence  n'avaient  aucun  rapport  avec  les 
points  en  litige  dans  leur  esprit,  et  ils  revinrent  dans 
les  mômes  dispositions  où  ils  étaient  partis.  »  Après 
le  retour  des  nôtres  du  saint  concile  de  Trente,  dit 
Ravesteyn  Thiletanus,  on  recommença  dans  nos  écoles 
théologiques  les  disputes  relatives  aux  nouvelles  doctri- 
nes.Nous avions  espéré  qu'ils  seraient  revenus  à  d'autre 
idées,  après  en  avoir  conféré  avec  les  savants  person- 
nages du  concile  ;  mais  nous  avons  appris  qu'ils  n'en 

11)  IM,  439. 

1.  40 
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avaient  soufflé  mot  à  Trente*  comme  s'ils  étaient  assurés 
de  la  vérité  de  leurs  opinions  (i).f  Jean  Hesselius  étant 
mort  à  Louvain  le  7  novembre  1566,  Baius  resta 
seul  à  la  tète  du  parti  et  môme  n'observa  pas  le  silence 
que  Granvelle  lui  avait  imposé  au  nom  du  Saint-Siège 
Apostolique. 

Après  que  le  cardinal  eût  quitté  la  Belgique,  Baius 
mit  au  jour  le  traité  latin  Sur  le  libre  arbitre  de  Vhomme 
(1563),  qui  ne  tarda  pas  à  être  déféré  au  Saint-Siège. 
Le  saint  pape  Pie  V  soumit  cet  écrit  à  l'examen  de 
docteurs  de  plusieurs  nations,  et  voulut  assister  lui- 
môme  à  plusieurs  séances  des  examinateurs  délégués. 
Dûment  éclairé  sur  l'ensemble  de  la  doctrine,  il  con- 
damna globalement,  par  la  constitution  dogmatique 
Ex  omnibus  afflictionibua  {1***  octobre  1567),  septante- 
neuf  propositions,  sans  en  nommer  l'auteur,  comme 
respectivement  «  hérétiques,  erronées^  suspectes,  témé- 
»  raires,  scandaleuses  et  offensant  l'oreille  des  fidèles, 
u  dans  toute  la  rigueur  et  au  sens  propre  des  mots  que 
»»  ceux  qui  les  ont  émises,  ont  eu  en  vue  {2).  «  Pie  V 

(1)  «  Fost  reditum  nostrorum  ex  S  Coacilio  Tridentino  recrudescunt 
contentiones  in  scholis  nosiris  iheologicis  propter  novas  seutentias,  quas 
oonfidebamus  mataturos  et  correcturos,  postqaam  cum  viris  doctis  in 
Concilio  super  eis  conialiMent.  Sed  intelleximus  eos,  tamqoam  secaros 
de  aaarum  opinionum  veritate,  de  eis  ne  verbum  quidam  apud  illoa  fe* 
cisse.  '  Lettre  du  docteur  Ravesteyn,  SO  novembre  1564. 

(8)  iQuaa  quidem  senteutias,  stricto  coram  Nobis  examine  ponderatas, 
qaamquam  nonnullae  aliquo  pacto  sustiueri  possent,  in  rigore  et  proprio 
yerborum  sensu  ab  assertoribus  iulento,  haereticas,  erroneas,  suspectas, 
temerarias,  scandalosas,  et  in  pias  aures  offensioaem  immittentes,  dam* 
namus.  •  L6s  opposants  éludaient  la  condamnation  de  Bains,  en  effaçant 
la  virgule  qui  est  après  le  verbe  postent  ;  ils  prétendaient  donc  que  lea 
propositions  pouvaient  se  soutenir  dans  le  sens  voulu  par  les  auteurs.  De 
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ne  prend  pas  dans  un  ordre  systématique  les  propo- 
sitions qu'il  condamne  ;  il  suit  simplement  Tordre  des 
écrits  de  Baius  doù  elles  sont  extraites.  Elles  ont 
rapport  à  des  matières  différentes  ;  mais  les  plus  im- 
portantes sont  relatives  au  péché  originel,  au  libre- 
arbitre,  à  la  nature  humaine  régénérée  par  Jésus- 
Christ,  au  mérite  des  bonnes  œuvres  et  à  la  nécessité 
de  la  grâce. 

Pie  V  chargea  Granvelle,  qui  se  trouvait  alors  à 
Rome,  de  sadresser  à  Baius,  son  diocésain,  afin  de 
lui  faire  abjurer  ses  nouveautés.  Le  13  novembre  1567, 
le  cardinal  écrivit  au  prévôt  Morillon,  son  vicaire- 
général,  une  lettre  fort  sage,  dans  laquelle  il  lui  enjoint 
de  notifier  la  sentence  apostolique  au  docteur  De  Bay 
et  à  ses  disciples,  mais  avec  tous  les  égards  dus  à  des 
hommes  d'une  telle  valeur. 

Je  tiens  que  toqs  vous  souvenés  des  différends  qui  cy-devant  se  sont 
suscitez,  d'aucuns  qui  ont  tguIu  impugner  aucunes  propositions  et 
formes  de  parler  dont  feu  nôtre  Maistre  de  Louvain  {EeueU)  et 
M.  nôtre  Maistre  Michel  Le  Bay  usoient,  tant  aux  lectures  qu'aux 
disputes,  non  usitées  en  i'anoienne  Escole;  et  que  la  contention  vint  si 
avant,  que  aucuns  religieux  de  Tordre  de  Saint  François  avoient  prêché 
à  rencontre  d'eux  tant  au  couvent  à  Aet  (Ath)  qu'ailleurs,  et  fait  cen- 
aoier  les  propositions  contentieuses,  par  eux  coUigées,  tant  par  F  Uni- 
versité de  Paris  que  autres....  Or  est  survenu  que  ledit  docteur  Le 
Baj  a  composé  un  livre  et  fait  imprimer  à  Louvain  (De  Ubero  komini» 
arhitrio)^,..  lequel  livre  a  esté  ici  appourté  et  donné  scandale  à  gens 
sçavants  ;  et  l'ayant  veu  Sa  Sainoteté  (Pie  V),  et  l'opinion  que  l'on 

cette  façon  on  réduisait  la  constitution  Ex  omnibus  afflictionibut  à  se 
contredire  elle-même,  en  condamnant  des  propositions  qui  pouvaient 
être  soutenues  dans  le  sens  propre  et  voulu  de  Baius.  Voir  les  79  pro- 
positions et  leur  réfutation  dans  les  (Euvret  dogmatiques  de  saint  Al- 
phonse de  Liguori,  tom.  V,  p.  438*474.  (trad.  du  P.  Jules  Jacques). 
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en  a?oit,  s'est  en  aurai  à  la  Térité  scandalisé,  et  Tonldroit  pour  beaucoup 
que  ledit  docteur,  auquel  je  porte  l'affection  que  tous  sçafés,  se  fust 
abstenu  de  la  composition  et  impression  dudit  li?re,  et  qu'il  eust  déféré 
au  commandement  apostolicque  qui  par  moy  lui  a?oit  été  fait.  Sa  Sainteté 
en  a  communiqué  avec  moy,  et  outre  ce  qu'elle  se  couvient  fort  bien  de 
ce  qui  se  passa,  lorsque  feu  son  predeoessenr  (Pie  ÏV)  me  commist  cette 
affaire  :  car  Sa  Sainteté  aToit  pour  lors  la  charge  de  l'Inquisition.  Je  Idj 
ay  ramenteu  la  qualité  dudit  docteur  Le  Bay  et  le  fruit  qu'il  peut  faire 
en  l'Église  de  Dieu,  la  suppliant  que  tenant  respect  à  ce,  et  à  la  vertu  et 
bon  zèle  dudit  docteur,  il  luy  plust  traiter  cette  affaire  de  sorte  que  ce 
fust  avec  le  moindre  scandale  dudit  sieur  Le  Bay  que  faire  se  pourroit; 
par  quoi  Sa  Sainteté  se  condescendit  avec  une  piété  et  une  charité  vraye- 
ment  chrétienne  :  et  ayant  compassion  au  dit  Le  Bay,  présupposant  qu'il 
fût  tombé  en  cecy,  stimulé  de  la  contention  de  ses  émulateurs,  et  comme 
il  advient  sou  vente  fois  que  pour  soutenir  une  proposition  qui  est  échap- 
pée, quand  l'on  prend  le  chemin  du  monde,  l'on  tombe  nécessairement 
à  estre  forcé  à  concéder  et  affirmer  autres  plus  absurdes  et  plus  éloignées 
de  la  religion. 

Et  me  concède  Sa  Sainteté  que  l'on  feroit  pour  ledit  Le  Bay  tout  ce 
que,  la  vérité  et  la  foy  sauve,  et  sans  préjudice  à  la  dignité  et  à  l'autorité 
d'icelle,  se  pourroit,  pourveu  qu'il  se  vouUist  soumettre  à  ce  que  la  raison 
veut,  et  à  la  censure  de  Sa  Sainteté  :  et  pour  y  procéder  eu  cette  sorte, 
et  avec  la  charité  requise,  l'on  fit  ôter  le  premier  feuillet,  afin  que  l'on 
ne  connût  ni  l'auteur  du  livre,  ni  le  lieu  où  il  est  imprimé,  et  s'est 
examinée  l'œuvre  par  gens  sçavaus  de  plusieurs  nations,  lesquels  unifor- 
mément ont  censuré  plusieurs  des  propositions  trouvées  dedans  le  lirre 
en  la  forme  que  vous  verrez  par  la  bulle  de  N.  S.  P.  le  Pape  que  je  vous 
envoyé  avec  cette-ci,  déclarant  lesdites  propositions  annotées,  aucunes 
erronnées,  aucunes  suspectes,  autres  scandaleuses,  etc..  Et  s'est  fait 
cette  condamnation  ainsi  générale,  avec  l'adjonction  du  mot  renpeeiivt 
pour  plus  de  douceur.  Et  comme  vous  verres,  Sa  Sainteté  me  commet 
d'y  faire  on  par  moy,  ou  y  employant  d'autres,  ce  que  je  trouveray  con- 
venir pour  la  dignité  de  la  religion  sauve,  pourvoir  doucement  au  mal 
qui  de  cecy  pourroit  succéder.  Et  il  m'a  semblé  que  je  n'y  pourrois  entre- 
mettre personne,  qui,  avec  meilleur  zèle  et  discrétion,  y  pût  satisfaire 
que  vous.  Et  tant  plus  pour  l'affection  que  je  sçais  que  vous  portés 
an  dit  docteur  Bay,  lequel  je  tiens  pour  si  homme  de  bien  et  catholique, 
que  voyant  la  censure  et  détermination  de  Sa  Sainteté,  il  n'y  vouldrs 
aucunement  répugner... 
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Ce  qa'ii  conTient  de  faire  est  à  mon  a?ia  qae  Toas  rappelliéa  et  qu'am- 
plement TOUS  luy  faites  entendre  de  ma  part  ce  que  dessus,  luj  communi- 
quant la  Bulle  originale  par  laquelle  il  verra  Tintention  de  Sa  Sainteté, 
et  que  pour  non  faillir  à  mon  devoir,  je  ne  puis  délaisser  de  faire  exécu- 
ter, mais  que  j?  désire  bien  que  ce  soit  avec  le  moindre  scandale  que 
faire  se  pourra,  il  verra  que  par  la  Bulle  il  -n*est  nommé,  ny  son  livre, 
si  bien  en  icelle  il  se  fait  mention  des  propositions  et  d'un  livre  sans  dire 
q&el;mais  toutefois  s'étant  publié  iceiuy,  il  faut  regarder  par  quel  moyen 
ou  pourra  remédier  à  ce  point  :  car  je  ne  vois  pas  qu'il  puisse  délaisser 
de  le  défendre,  afin  que  les  exemplaires  sortent  bors  des  mains. 

Et  il  sera  besoin  que  au  doyen  et  aux  principaux  de  la  Faculté  vous 
faites  ostentation  de  ladite  Bulle,  après  toutefois  avoir  parlé  audit  doc- 
teur, afin  que  voyant  la  censure  de  Sa  Sainteté,  ils  ne  comportent  que 
telles  propositions  se  soutiennent,  quelque  interprétation  ou  glose  que 
Tony  veuille  donner  ;  car  je  puis  vous  asseurer  que  Ton  a  fait  tout  ce  qui  a 
esté  possible...  Et  ceci  est  de  telle  qualité  et  importance,  et  Ta  Sa  Sain- 
teté tant  à  cœur,  pour  h  crainte  qu'elle  a  que  sans  y  remédier  prompte- 
ment,  inconvénient  plus  grand  en  puisse  advenir,  que  j'attendray  avec 
bien  grand  désir  nouvelles  de  vous  pour*  sçavoir  et  lui  faire  entendre  ce 
qui  s'y  sera  fait.  Et  je  désire  singulièrement  que  ledit  docteur  prenne  la 
chose  par  le  h  m  cbemin,  pour  éviter  tous  les  inconvénients  auxquels  en 
usant  autrement,  il  pourrait  tomber.  Et  pourtant  vous  prie,  autant  affec- 
tueusement que  je  puis,  d'y  user  toute  diligence,  vous  servant  du  conseil 
de  ceux  que  vous  verres  convenir,  mais  ayant  grand  égard  de  fait  ceux 
qui  se  pourroient  montrer  passionuez  contre  ledit  docteur  ;  car  ce  que 
l'on  prétend  est  de  remédier  au  mal,  comme  j'ai  dit,  évitant,  tant  que 
faire  se  pourra,  le  scandale  dudit  docteur ,  sans  toutefois  rieu  délaisser, 
soivant  l'intention  de  Sa  Sainteté,  qui  doige  servir  pour  conserver  la 
pureté  de  la  doctrine.  En  me  recommandant,  etc.  De  Rome,  ce  13  de 
novembre  1567.  A  Monsieur  le  Prévost  Morillon  (1). 

Morillon  suivit  de  point  en  point  ces  paternelles 
instructions.  Il  manda  Baius  à  Bruxelles,  pour  le 
préparer  doucement  à  la  soumission.  Il  apparaît  par 
l'issue  qu'il  le  trouva  docile  ou  qu'il  triompha  de  sa 
résistance.   Il  fut  convenu  que,  le  29  décembre,  on 

(1)  L.  C.De  Decker,  chanoine  gradué  de  Malines,  Baianismi  ffiiioria 
brevii  (Louvain  1700)  page  9-15. 
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assemblerait  à  Louvain  les  docteurs  de  Tétroite-faculté, 
et  qu'on  déterminerait  de  concert  les  moyens  conve- 
nables d'extirper  du  sein  de  l'Université  les  opinions 
proscrites  par  l'oracle  infaillible  du  Pape. 

Néanmoins  l'esprit  de  parti  prévalut.  Baius  com- 
mença à  se  prétendre  calomnié  à  Rome,  et  envoya  à 
Pie  y  un  long  mémoire  pour  justifier  son  enseignement 
et  éluder  la  censure  (8  janvier  1569).  Il  osa  même 
demander  au  Pape  de  retirer  la  bulle  Ex  omnibus 
afflictionibuSy  puisqu'on  avait,  dit-il,  surpris  sa  sagesse. 
Naturellement  une  pareille  apologie  devait  produire 
à  Rome  un  mauvais  effet  \  elle  y  semblait  bien  près 
de  l'opiniâtreté,  pertinaciae  vicina,  comme  Granvelle 
écrivit  à  Morillon,  Toutefois  le  Saint-Père,  sans  faire 
attention  au  style  irrespectueux  du  mémoire,  et  com- 
patissant aux  infirmités  de  l'orgueil  scientifique,  con- 
sentit, par  une  très-rare  exception,  à  accorder  la  révi- 
sion d'un  arrêt  qui  avait  été  rendu  avec  toute  la  maturité 
et  dans  toutes  les  formes  accoutumées.  Les  livres  du 
docteur  de  Louvain  furent  donc  soumis  à  un  nouveau 
procès  et  confrontés  avec  les  justifications  postérieures. 
Comme  il  fallait  s'y  attendre,  le  résultat  du  second  ju- 
gement confirma  le  premier,  et  le  Saint-Père  voulut  bien 
en  informer  directement  Baius  par  le  bref  que  voici  : 

Qaoiqae  nos  lettres  apostoliques,  émanées  dernièrement  contre  le  livre 
et  les  propositions  déférés  a  notre  tribunal,  n'aient  pas  été  rendues  sans 
nne  mûre  délibération,  ni  sans  y  donner  toute  l'attention  qu'exigeaient 
de  Nous  l'importance  de  Taffaire  et  la  qualité  des  personnes,  qui  d'ailleurs 
ont  si  bien  mérité  da  Saint-Siège;  néanmoins  voulant  vous  ôter  tout 
sujet  de  former  de  nouvelles  plaintes,  et  désirant  satisfaire  à  vos  deman- 
des, Nous  ayons  ordonné  que  les  livres,  les  propositions  et  les  écrits  que 
vous  Nous  avez  récemment  adressés,  fussent  db  nouveau  examinés  et 
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pesés  a?ee  une  très-grande  attentiou  et  une  très-grande  ezactitode  :  et 
tout  oonaidéré  avec  beaucoup  de  maturité,  Nous  avons  jugé  que  si  Nous 
n'avions  point  encore  donné  notre  décret  sur  cela,  il  faudrait  le  donner, 
comme  en  effet  Nous  le  donnons  de  nouveau.  Ainsi  Nous  vous  imposons, 
et  à  tons  les  défenseurs  desdites  propositions,  un  silence  perpétuel  avec 
défense  de  les  avancer  ou  de  les  soutenir.  Et  Nous  voas  exhortons  en 
Notre-Seigneur  comme  nos  fils  et  des  enfants  très-soumis  du  Saint-Siège, 
d*obéir  sans  tergiverdation  à  ce  que  le  droit  et  la  Sainte  Église  votre 
mère  et  la  mère  de  tons  les  fidèles,  vous  prescrivent,  et  d'exécuter  tout 
ce  que  vous  ordonnera  notre  bien-aimé  fils  Maximilien,  prévôt  de  l'église 
d'Aire,  et  vicaire -général  de  notre  vénérable  frère  rarchevéque  de  Mali- 
oes.  Par  là  vous  marquerez  à  Nous  et  à  notre  Saint-Siège  une  soumission 
digne  de  votre  respect  et  qui  Nous  sera  très-agréable.  Donné  à  Rome, 
à  Saint  Pierre,  sous  l'anneau  du  Pécheur,  le  13  mai  1669,  la  4e  année 
de  notre  pontificat. 

Le  premier  concile  provincial  de  Malines  chargea 
Morillon  de  notifier  officiellement  la  bulle  susdite  au 
corps  académique.  Le  16  novembre,  Morillon  se  rendit 
à  Louvain  et  se  présenta  devant  les  docteurs,  Corneille 
Reyneri  de  Gouda,  alors  recteur  magnifique,  Michel 
Baius,  Robert  Maelcotius,  Augustin  HunndBus(Hoens), 
Jean  Molanus,  Henri  Gravius,  Thomas  Gosœus  et 
deux  docteurs  de  l'ordre  de  saint  Dominique,  tous 
entourés  d'un  grand  nombre  de  licenciés  et  de  bache- 
liers. Après  leur  avoir  exposé  le  but  de  sa  mission,  il 
fit  lire  du  haut  de  la  chaire  la  bulle  apostolique  par  le 
notaire  Conrad  S  jlvius .  Lecture  faite,  il  demandad'abord 
au  recteur,  puis  à  Baius  et  aux  autres  professeurs  pré- 
sents, s*ils  se  soumettaient.  Chacun d*eux répondait  qu'il 
adhérait  de  cœur  et  était  prôt  à  souscrire  au  jugement 
qu  on  venait  d'entendre.  Se  tournant  ensuite  vers  les 
étudiants.  Morillon  les  exhorta  à  apprendre  avec  soin 
et  à  enseigner  aux  autres  avec  fidélité  ce  que  leurs 
maîtres  leur  enseigneraient  de  conforme  aux  ordres 
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et  aux  traditions  du  Saint-Siège.  Il  finit  par  ordonner 
au  notaire  apostolique,  Conrad  Sylvius,  de  dresser 
procès-verbal  des  actes  de  la  séance  (i). 

Néanmoins  le  feu  de  la  discussion  se  ralluma.  Le 
chef  des  novateurs  s*était  soumis,  semblait-il,  de  cœur 
et  d*esprit,  et  ses  partisans  auraient  dû  comprendre 
qu'en  jetant  leurs  armes  aux  pieds  de  l'Eglise,  ils 
participeraient  à  sa  victoire  ;  mais  un  faux  sentiment 
d'honneur  leur  donna  d'autres  conseils.  Aussi  firent-ils 
entendre  que  le  vicaire-général  Morillon  n'avait  agi 
qu'en  son  nom  privé.  Ce  bruit  fut  démenti  par  deux 
évoques,  tous  deux  docteurs  de  Louvain,  Rythovius 
d'Ipres  et  Jansenius  de  Gand.  Leur  lettre,  écrite  le 
23  décembre  1570,  attestait  d'une  manière  authentique 
que  le  prévôt  d'Aire  avait  fait  la  publication  à  Louvain 
pour  en  avoir  reçu  l'ordre  exprès  de  la  part  des 
évêques  réunis  en  concile  provincial  (^). 


XV. 


Le  témoignage  formel  des  deux  prélats  n'apaisa  pas 
encore  les  esprits.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que 
Grégoire  XIII,  qui  avait  succédé  à  S.  Pie  V  en  1572, 
se  vit  obligé  de  proscrire  de  nouveau  le  système 
baïaniste  par  la  bulle  Provisionis  nostrae^  signée  le 
29  janvier  1579.  11  ordonna  à  son  prédicateur,  le  père 
François  Tolet,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus  et 
plus  tard  cardinal,  de  porter  la  censure  à  Louvain  et 

(1)  Voir  l'acte  de  Conrad  Sylvius  au  Syn,  Belg.  I,  161-166. 

(2)  La  lettre  des  dçux  évêques  est  au  Syn,  Belg.  ],  167,  et  dans 
Baianismi  Hisi,  brevis,  p.  S2  et  sqq. 
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de  l'y  faire  agréer  par  la  faculté.  Tolet  eut  la  joie  de 
voir  tous  les  docteurs,  licenciés,  bacheliers  et  étudiants 
se  soumettre  respectueusement  aux  décisions  de 
l'Église.  Baius  lui-même,  qui  avait  jusqu'alors  louvoyé 
entre  l'abjuration  et  le  maintien  de  ses  erreurs, 
rétracta  de  nouveau,  tant  de  vive  voix  que  par  écrit 
avec  une  humilité  qui  fit,  dit-on,  prononcer  au  man- 
dataire pontifical  ces  paroles  remarquables  :  Fateor  et 
fcUebor,  nihilme  vidisseBaiodociius^  nihilBaiohumiliiis. 
Voici  du  reste  la  traduction  de  la  protestation  de 
Baius  : 

Moi  Michel  De  Bay,  chancelier  de  TUniversité  de  Loavaia  et  profes- 
seur de  théologie,  je  reconnais  et  professe  qu'ayant  en  plusieurs  entre- 
tiens a?ec  le  R.  P.  François  Tolet,  prédicateur  de  Sa.  Sainteté  et  à  oe 
spécialement  envoyé,  sur  diverses  maximes  et  propositions,  ao<.refois 
condamnées  par  N.  S.  P.  Pie  V  d'heureuse  mémoire  sous  la  date  du 
1er  octobre  1667,  et  itérativement  par  Grégoire  XLII,  aujourd'hui 
régnant,  sous  la  date  du  29  janvier  1579,  j'ai  été  amené  à  cette  pleine 
conviction,  que  la  proscription  de  toutes  ces  maximes  a  été  décrétée  et 
faite  à  bon  droit,  après  un  mûr  examen  et  une  sévère  discussion.  Je 
reconnais  en  outre  qu'an  grand  nombre  d'entre  elles  sont  contenues  et 
défendues  dans  certains  traités  que  j'ai  écrits  et  publiés  avant  la  censure 
prononcée,  par  le  Saint-Siège,  et  qu'elles  s'y  présentent  dans  le  sens  dans 
lequel  elles  sont  réprouvées.  Je  déclare  enfin  qu'à  présent  je  renonce  à 
ces  maximes,  que  je  me  soumets  à  la  condamnation  prononcée  par  le  Saint- 
Siège,  et  que  je  n'entends  plus  désormais  enseigner  ou  défendre  aucune 
d'elles.  Fait  à  Louvain,  le  24  mars  1580.  —  Michel  De  Bay  (1). 

D'après  le  cardinal  de  Lugo,  le  docteur  Van  de  Velde 
et  Mgr  de  Ram  {2),  Baius  persévéra  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours  dans  sa  soumission  à  l'Église.  Quatre  ans 

(1)  Voir  Baianismi  Uist.  brevit,  p.  34-4é. 

(2)  Lugo  dit  de  Baius  :  •  Qui  semper  catholicus  fuit  et  Ecclesiae  obe- 
diens.  •  De  virl^fidei,  disp.  20,  }  3.  —  Van  de  Velde,  Synopsis  Monum, 
1,  114.  —  Annuaire  de  PUniv,  Catholique,  année  1840,  pag.  199. 
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ayant  sa  mort,  à  savoir  en  1585,  la  faculté  de  théologie 
dressa,  à  la  demande  du  nonce  J .  F.  Bonhomo,  évoque 
de  Verceil(i),  une  déclaration  nette  et  précise  des  vrais 
principes  sur  la  prédestination  et  la  justification  de 
rhomme.  Cette  importante  pièce,  rédigée  par  le  doc- 
teur Jean  Lensœus,  de  Bailleul,  a  servi,  depuis,  de 
règle  d  enseignement  à  tous  les  théologiens  belges 
dévoués  à  la  saine  doctrine  (2). 

Baius,  disparaissant  de  la  scène  après  son  ami 
Hesselius,  laissa  derrière  lui  ce  ferment  de  schisme, 
subtil,  pointilleux,  insaisissable,  sans  cesse  condamné 
.  et  sans  cesse  renaissant,  qui  devait  longtemps  encore 
contristerle  Saint-Siège.  Quand  il  cessa  de  vivre  (16  sep- 
tembre 1589),  Du  Vergier  de  Hauranne  et  Corneille 
Jansenius  étaient  nés,  le  premier  en  1581,  le  second  en 
1585.  L'intimité  qui  avait  uni  Baius  et  Hesselius  allait 
unir  sur  leur  tombe  deux  de  leurs  adeptes  (3). 

Baius  avait  non-seulement  restauré,  à  Louvain,  le 
collège  d'Adrien  VI,  dont  l'existence  avaitété  gravement 
compromise  par  l'occupation  de  la  garnison  espagnole, 
mais  encore  fondé  de  ses  propres  deniers  (1578)  et 

(1)  Ce  prélat,  honoré  de  l'amitié  de  saint  Charles  Borromée,  vint  à 
Liège  en  novembre  1585  et  7  conToqaa  un  synode  dans  l'absence  d'Er- 
nest de  Bavière.  Secondé  par  l'archidiacre  Torrentios,  il  introduisit  dans 
le  diocèse  de  Liège  une  réforme  salutaire  en  rapport  avec  les  lois 
édictées  au  concile  de  Trente. 

(2)  Elle  se  trouve  dans  les  opuscules  latins  de  Steyaert,  tom.  I,  et 
dans  le  livre  d'Havelange  :  EccUsiae  in/allibiliiai  in  factit  docirinalibu' 
demntiraia  (  Liège  1 79 1  ) ,  pag .  30-6 1 . 

(3)  Jansenius  et  Du  Vergier  de  Hauranne  apprirent  à  se  connaître  à 
Loavain  où  ils  suivaient  le  cours  du  docteur  Jansonius,  disciple  de  Baius. 
Noos  aurons  à  les  faire  connaître  dans  l'histoire  de  l'archevêque  Boonen. 
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pour  les  jeunes  théologiens  un  autre  établissement  sous 
le  nom  de  Collège  de  Saint- Augustin.  Son  neveu  ^  le 
docteur  Jacques  De  Bay,  ayant  laissé  tous  ses  biens 
pour  achever  et  perpétuer  cette  œuvre,  l'institution 
prit  et  garda  le  nom  de  Collège  de  Bains. 

Il  est  utile  de  rappeler  ici  que  le  vénérable  P.  Bel- 
larmin,  envoyé  au  collège  des  Jésuites  à  Louvain  par 
saint  François  de  Borgia,  troisième  général  de  la  Corn* 
pagnie  de  Jésus,  y  enseigna  la  théologie  pendant  sept 
ans  (1569-1576).  Sa  position  lui  imposait  naturelle- 
ment le  devoir  de  défendre  la  saine  doctrine  et  de  com- 
battre les  propositions  censurées.  Il  usa  du  langage  le 
plus  charitable,  n'exagérant  pas  les  erreurs  de  Baius, 
ne  prononçant  pas  même  son  nom.  Rappelé  en  Italie 
et  revêtu  de  la  pourpre  romaine  en  1599,  Bellarmin  se 
montra  toujours  dévoué  en  bienveillant  à  Tégard  de 
notre  Université  (i). 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails,  parce 
qa*ils  se  rattachent  directement  à  l'histoire  de  Gran* 
velle  et  de  Tarchevôché  {2).  Ils  serviront  en  môme  temps 
à  faire  comprendre  les  faits  que  nous  aurons  à  exposer 
dans  la  vie  des  archevêques  Jacques  Boonen,  Alphonse 
deBerghes,  Humbert-Guillaume  de  Précipiano  et  enfin 
Thomas-Pfiilippe  d'Alsace. 

(1)  Bellarmin  prononça  ses  vœox  solennels  à  Lonvain,  reçut  le  sous- 
diaconat  et  le  diaconat  à  Liège,  et  fat  ordonné  prêtre  à  Gand  par  Cor« 
neille  Jansenius.  Il  prêcha  souvent  dans  les  églises  de  la  ville  de  Loavain. 
Voir  Bntler  au  17«  septembre  et  P Annuaire  de  V  Université  Catholique, 
année  1841,  pag.  164  et  sqq. 

(S)  Voir  l'Histoire  du  cardinal  de  Oranvelle,  par  Luc  DenansdeCour- 
chetet  (Bruxelles  1782),  tom.  II,  pag.  276-383. 
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XVI. 


Le  cardinal  de  Granvelle,  convaincu  qu'il  ne  pouvait 
plus  guère  espérer  de  retourner  aux  Pays-Bas,  résigna 
spontanément  l'archevôché  de  Malines ,  le  24  janvier 
1583,  entre  les  mains  du  pape  Grégoire  XIII.  Le  25 
juin  de  l'année  suivante,  les  suffrages  unanimes  du 
chapitre  métropolitain  de  Besançon  l'appelèrent  au  siège 
de  cette  ville,  vacant  par  la  mort  du  cardinal  Claude' 
de  la  Baume-Montrevel.  11  accepta  sans  répugnance 
la  nouvelle  dignité  que  lui  offraient  ses  compatriotes. 
Le  roi  consentit  à  sa  nomination,  mais  non  à  la  de- 
mande qu'il  fit  de  se  retirer  des  affaires  et  de  résider 
dans  son  nouveau  diocèse. 

Jean  Hauchinus,  doyen  de  Sainte-Gudule  et  officiai 
à  Bruxelles,  était  déjà  désigné  par  la  cour  de  Madrid 
pour  le  siège  de  Malines.  Du  moment  que  Granvelle 
eut  abdiqué,  la  nomination  devint  officielle,  et  le  pape 
Grégoire  XIII  confirma  bientôt  le  choix  du  roi.  Hauchi- 
nus reçut  l'onction  épiscopale,le  30  octobre  1583,  des 
mains  de  Maximilien  Morillon,  qui  avait  été  sacré 
évêque  de  Tournai  quinze  jours  auparavant.  La  ville 
de  Malines  étant  encore  au  pouvoir  des  calvinistes, 
l'archevêque  Hauchinus  ne  put  y  faire  son  entrée 
qu'au  mois  d'août  1585  ;  mais  dès  le  23  octobre  1583 
il  avait  pris  possession  du  trône  archiépiscopal,  par 
fondé  de  pouvoir,  dans  la  collégiale  de  Saint-Pierre  à 
Louvain. 

On  ne  trouve  pas  que  le  chapitre  métropolitain  ait 
nommé  un  vicaire-général  pour  l'administration  inté- 
rimaire, qui  a  été  d'ailleurs  de  très-courte  durée.  Tout 
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le  clergé  étant  en  fuite  et  les  chanoines  dispersés  ça  et 
là,  il  est  presque  hors  de  doute,  est-il  dit  dans  un 
document  inédit,  que  tout  est  resté  comme  au  temps 
du  régime  de  Granvelle  et  sous  la  sanction  d  i  Siège 
Apostolique,  jusqu'à  ce  que  le  nouvel  archevêque  fût 
entré  en  pleine  et  actuelle  possession  de  son  Église. 
Cette  conjecture  acquiert  plus  de  vraisemblance,  si  Ton 
considère  ce  qui  a  eu  lieu  à  une  époque  postérieure, 
à  savoir  après  la  renonciation  du  cardinal-archevêque 
de  Franckenberg  en  1801  (i). 

Granvelle,  archevêque  de  Besançon,  demeurait  tou- 
jours à  Madrid,  au  diocèse  de  Tolède.  Le  10  mars 
1585,  il  négocia,  à  Sarragosse,  le  mariage  de  Tinfante 
Catherine ,  fille  aînée  de  Philippe  II ,  avec  Charles- 
Philibert,  duc  de  Savoie.  Ce  fut  le  dernier  acte  de  sa 
vie  politique. 

De  retour  à  Madrid,  il  tomba  dans  une  fièvre  lente 
qui  le  réduisit  à  l'extrémité  au  bout  de  sept  mois.  Il 
vit  avec  calme  approcher  le  moment  suprême,  écrivit 
ses  dernières  volontés  le  15  septembre  1586,  et  rendit 
son  âme  à  Dieu  le  jour  de  saint  Matthieu,  le  21  sep- 
tembre (2).  Ce  fut  le  père  Joseph  Angles,  franciscain 
de  Valence,  qui  lui  ferma  les  yeux.  Trois  jours  avant 
sa  mort,  il  avait  reçu,  avec  émotion,  une  lettre  auto- 
graphe du  roi  qui  le  consolait  dans  sa  maladie. 

(1)  '  Pêne  indubitatam,  qaod  omnia  papali  sanctione  remanserint  ai 
erant  sob  regimine  continaato  cardinalis  a  Granvella,  asqoe  ad  plenam 
sedis  Mechliniensis  posseasionem  a  successore  captam.  Qaae  nosCris 
temporibus  circa  ejusmodi  rem  vidimas  (post  demissiooem  Joannîs 
Henrici  archiepiscopi),  conjectaram  firmant.  •  Mss.  de  Van  Helmontf 
archifes  de  l'archevêché. 

(8)  Les  contemporains  se  plaisaient  à  faire  remarquer  que  Charles- 
Quint  était  mort  à  pareille  date  en  1559. 
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D'après  le  désir  exprimé  dans  son  testament,  la 
dépouille  mortelle  du  cardinal  fut  rapportée,  quelque 
temps  après,  à  Besançon  et  déposée  dans  le  souterrain 
de  l'église  des  carmes  de  Tancienne  Observance.  Là 
reposaient  son  père,  sa  mère  et  quelques-uns  de  ses 
frères  et  sœurs. 

Aux  obsèques  célébrées  à  Madrid,  l'oraison  funèbre 
du  défunt  fut  prononcée  par  J.-B.  Sacco,  de  Milan. 
Cette  pièce  a  été  presque  intégralement  reproduite 
dans  les  Elogia  Cardinalium  de  Sanderus,  chanoine 
d'Ipres  (i).  Nous  y  avons  pris  quelques  détails,  insérés 
dans  la  présente  biographie. 

L'acte  de  ses  dernières  volontés,  signé  à  Madrid, 
porte  la  date  du  15  septembre  1586,  an  II  du  pontifi- 
cat de  Sixte-Quint.  Parmi  les  exécuteurs  testamen- 
taires de  Granvelle ,  nous  voyons  au  premier  rang 
l'archevêque  de  Malines  (Hauchin)  ;  son  secrétaire 
particulier,  Nicolas  Sexagius  ou  Sestich,  est  le  cin- 
quième et  dernier.  Son  héritier  universel  fut  Jean- 
Thomas  Perrenot,  seigneur  de  Maiche,  fils  de  son 
frère  Thomas  Perrenot,  comte  de  Cantecroy.  Si  son 
neveu  mourait  sans  descendance,  les  biens  devaient 
passer  à  Madame  de  Torrèse  (Marguerite  Perrenot), 
sœur  du  cardinal,  et  à  ses  descendants.  Des  legs  par- 
ticuliers étaient  faits  non-seulement  à  ses  neveux  et 
nièces,  mais  aussi  aux  monastères  dont  il  avait  eu  la 
commende  et  aux  deux  évâchés  dont  il  avait  été  succes- 
sivement le  premier  pasteur  :  »  A  l'Église  d'Arras, 
«  que  j'ai  gouvernée  pendant  quelques  années  et  à  la- 

(3)  Louvain,  chez  Vaa  Goeneâteyn,  1626,  pag.  169-178. 
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«  quelle  j'ai  rendu  tous  les  services  que  j'ai  pu^  je 
«  lègue  cent  couronnes  d*or  pour  une  chape  de  chœur 
"  ou  un  pluvial.  Quant  à  TÉglise  de  Malines,  j'ai 
ff  dépensé  pour  elle  plusieurs  milliers  de  ducats  de 
«  mon  argent,  parce  qu  elle  devait  devenir  métropoli- 
»  taine  ;  je  la  prie  donc  de  se  contenter  de  la  somme 
»  de  mille  couronnes  d'or  que  je  lui  lègue  (i).  »  Les 
carmes  de  Besançon  et  les  jésuites  de  Madrid  ne  furent 
pas  oubliés. 

Les  armes  de  Granvelle  étaient  :  d'argent  à  trois 
bandes  de  sable;  au  chef  d'or  chargé  d'une  double  aigle 
naissante  de  sable ^  avec  la  devise  :  Durâte.  C'est  le 
premier  mot  de  ce  vers  de  l'Enéide  :  Durate,  et  vosmet 
rébus  servate  secundis^  prenez  patience  et  réservez- 
vous  pour  des  temps  plus  favorables.  Ce  mot  expressif 
se  trouve  aussi  sur  les  volumes  provenant  de  la  biblio- 
thèque du  cardinal. 

On  trouve  quelquefois  les  armoiries  de  famille  de 
Granvelle  écartelées  avec  les  armes  d'Irlande  (insignia 
scotica)^  pour  rappeler  saint  Rombaut  qui  était  origi- 
naire de  l'île  Scotia  ou  l'Irlande.  Les  successeurs  de 
Granvelle  jusqu'à  Alphonse  de  Berghes,  et  le  chapitre 
métropolitain  ont  suivi  cette  coutume  (2). 

Il  existe  huit  médailles  de  différents  modules  frap- 
pées en  l'honneur  de  Granvelle.  Deux  n'ont  point  de 
revers  ;  quatre  portent  un  vaisseau  battu  par  la  tem- 
pête, avec  le  mot  Durate  ;  la  septième  représente  au 
revers  le  crucifiement  de  Notre-Seigneur  ;  sur  la  hui- 

• 

(1)  Le  testament  et  les  codicilles,  écrits  en  latin,  sont  dans  le  recueil 
diplomatique  de  Mimas,  IV,  466-468. 

(2)  Sollerius,  Acta  S.  Eumoldi,  pag.  22. 
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tiéme  le  cardinal  remet  Tétendard  à  don  Juan  d'Autriche 
avec  les  mots  :  In  hoc  signo  vinces.  li'inscription  annon- 
çait la  victoire  de  Lépan te  remportée  sur  les  infidèles(i). 

XVII. 

Malgré  la  sévérité  des  jugements  dont  il  a  été 
l'objet,  Granvelle  est  regardé  par  tous  les  historiens 
sérieux  comme  l'un  des  plus  grands  personnages  du 
seizième  siècle.  Politique  pénétrant,  ambassadeur  ha- 
bile, administrateur  de  génie,  il  se  montra  tout  dévoué 
à  la  cause  de  la  monarchie  et  profondément  attaché 
aux  doctrines  de  TÉglise.  Il  eut  beaucoup  des  qualités 
de  Richelieu;  mais  disons  à  sa  gloire  qu'il  ne  donna 
jamais  la  main,  comme  le  fit  le  ministre  français,  aux 
ennemis  du  catholicisme,  et  ne  fit  tomber  la  tête  d'au- 
cun de  ses  adversaires  politiques. 

Ses  détracteurs  lui  ont  reproché  d'avoin  soigné  les 
intérêts  des  membres  de  sa  famille  et  de  s'être  efforcé 
d'élever  ses  proches  ;  mais  il  est  certain  qu'il  ne  les 
éleva  pas  au-dessus  d'une  prospérité  moyenne.  Sous 
ce  rapport  il  est  resté  infiniment  au-dessous  du  cupide 
Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chièvres,  et  d'autres 
favoris  laïques  de  Charles-Quint.  S'il  a  sollicité  des  ri- 
chesses pour  lui-môme,  ce  fut  en  homme  supérieur  qui 
ne  les  recherche  que  pour  l'emploi  généreux  qu'il  peut 
en  faire.  Avec  sa  munificence,  on  comprend  qu'il  ne 
pût  avoir  l'abnégation  d'un  cénobite.  Sans  les  grands 
revenus  qu'il  tirait  de  ses  bénéfices,  il  n'aurait  pu, 
comme  il  l'a  fait,  fonder  des  collèges,  créer  des  musées, 

(8)  Weiss,  Notice  préliminaire  des  Papiers  d^ttat. 
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encourager  les  hommes  de  lettres  et  les  artistes.  Le 
cardinal  Wolsey,  qu'Érasme  a  pu  appeler  le  Ptolémée- 
Philadelphe  de  TAngleterre,  ne  montra  pas  plus  de 
zèle  que  Granvelle  pour  rassembler  des  bibliothèques. 
Glorieux  ministre  dont  la  postérité  célébrera  les  ser- 
vices rendus  au  monde  savant.  A  sa  mort  ,  après 
avoir,  pendant  un  demi*siècle,  servi  le  plus  opulent  des 
monarques  de  l'Europe,  il  ne  laissa  qu'une  très-médiocre 
fortune,  témoin  la  modicité  des  revenus  qu'un  homme 
si  généreux  fit  à  ses  meilleurs  amis  (i). 

L'impartialité  '  nous  force  de  convenir  qu'il  n'était 
pas  à  l'abri  de  défauts  qui  s'allient  peu  avec  le  carac- 
tère dont  il  était  revêtu.  Il  avait  des  habitudes  de 
faste  et  de  prodigalité,  dont  le  résultat  fut  plus  d'une 
fois  qu'il  ne  pouvait  faire  face  à  ses  dépenses.  Vivant 
à  la  cour,  habituellement  lancé  dans  le  tracas  des 
choses  terrestres,  sa  piété  était  moins  fervente  que  son 
dévouement  à  la  religion  ,  et  nous  ajouterons  que 
l'archevêque  de  Malines  recevait  la  leçon  de  ses  ver- 
tueux suflfragants  plutôt  qu'il  ne  la  donnait.  Strada, 
qui  est  un  historien  généralement  bien  informé,  fait 
une  terrible  réserve  sur  la  vie  privée  de  Granvelle,  à 
l'endroit  où  il  parle  de  son  départ  de  Naples  (2) .  Pour 
parler  net,  s'il  a  été  énormément  calomnié,  de  son 
vivant,  par  des  envieux  et  des  ennemis  acharnés,  il 
n'en  reste  pas  moins  certain  qu'au  moins  à  une  époque 
de  sa  vie  il  fut  de  mœurs  trop  peu  sévères;  mais 
était-ce  aux  Gueux  à  lui  jeter  pour  cela  la  pierre? 

Nous  n'avons  pas  à  émettre  un  jugement  personnel 

(1)  Voir  Weiss  dans  la  notice  préliminaire  des  Papiers  d'État. 
(2j  De  Bello  befy.  Ht.  IV,  sons  Tan  15G4. 

I.  n 
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sur  la  politique  intérieure  de  Granvelle.  Personne  ne 
travailla  davantage  pour  épargner  aux  Pays-Bas  les 
épouvantables  calamités  dont  ils  devinrent  le  théâtre, 
et  cependant  personne  ne  fut  plus  que  lui  calomnié 
aux  Pays-Bas.  «  Son  siècle,  dit  M.  de  Gerlache,  ne  le 
"  comprit  point,  parce  qu'il  vivait  au  milieu  des  passions 
r»  politiques  les  plus  furieuses  et  qu'il  fut  contraint  de 
»  lutter  contre  elles. »Les écrivains  hostiles  àrÉglise  ro- 
maine et  à  la  catholique  Espagne  ont  systématiquement 
dénigré  sa  mémoire,  et  plus  d'un  auteur  catholique 
s'est  fait  bénévolement  l'écho  d'accusations  en  défini- 
tive injustes.  Aujourd'hui,  grâces  à  Dieu,  l'histoire  est 
devenue  plus  véridique  et  plus  sincère.  Les  découvertes 
historiques  de  M.  Groen  van  Prinsterer  et  de  M.  Ga- 
chard,  archiviste-général  du  royaume  de  Belgique, 
ont  produit  depuis  quelques  années  une  réaction  en 
faveur  de  Granvelle  (i). 

M.  Groen,  quoique  protestant,  reconnaît,  dans  les 
Archives  ou  correspondance  inédite  de  la  maison 
d! Orange-Nassau^  que  le  cardinal  ne  fut  ni  l'ennemi 
des  libertés,  dont  jouissaient  les  communes  des  Pays- 
Bas,  ni  l'ami  du  régime  despotique  de  l'Escurial.  Il 
prouve  cette  assertion  par  des  lettres  confidentielles 
adressées  à  Morillon,  et  en  particulier  par  celle  du 
13  août  1572.  «  Vous  savez,  écrit  Granvelle  au  prévôt, 
si  mes  opinions  ont  été  sanguinaires  ou  doulces,  et 
combien  j'ay  procuré  le  repos  et  seurté  du  pays,  et  en 
si  long  temps  avez  peu  cognoistre  mes  entrailles,  et 

(1)  Voir  M.  le  baron  de  Gfei lâche,  Histoire  du  royaume  des  Pays-Bas, 
tom.  I,  p.  119.130,  et  Nuyeus ,  Geschieienis  der  Nederl.  Beroerien, 
tom.  I  ,  p.  54  et  200. 
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que  je  suis  ny  ambitieux  ny  vindicatif,  ou  tel  que  ces 
malheureux  me  veuillent  peindre....  Par  ce  que  j'ay 
escrit  à  Pedro  Lopez,  vous  aurez  pu  voir  comme  je 
chemine  franc  et  rond,  et  quelle  a  tousjours  esté  mon 
opinion,  tendant,  à  douceur  et  a  ce  que  les  affaires  se 
traictent  par  ceux  du  paya,  et  si  je  y  prétends  rien 
pour  moi,  quoyque  die  Tescrit  ;  vous  jurant  que  qui 
me  donneroit  le  gouvernement,  je  ne  l'accepte roys  pour 
rien,  et  il  y  a  long  temps  que  vous  Tavez  ainsy  entendu 
de  moy  (i).  » 

Selon  M.  Gachard,  il  ne  travailla  pas  à  faire  intro* 
duire  parmi  nous  l'Inquisition  d'Espagne  ;  il  conseilla 
la  clémence  à  Philippe  II  ;  il  plaida  la  cause  de  l'infor- 
tuné d'Egmont,  qui  s'était  aveuglément  posé  comme 
son  ennemi  personnel  ;  il  réclama  une  amnistie  en  fa- 
veur des  rebelles  ;  il  osa  blâmer  ce  qu'il  appelait  le 
maudit  conseil  des  troubles  et  les  moyens  de  rigueur 
que  le  duc  d'Albe  avait  mis  eu  pratique  depuis  son 
arrivée  aux  Pays-Bas  ;  il  conseilla  au  roi  de  donner 
satisfaction  aux  pays  d'en  deçà  et  de  se  réconcilier  avec 
ses  sujets  du  nord.  •  Tout  considéré,  dit  M.  Gachard, 
"  on  doit  reconnaître,  ce  me  semble,  que  Granvelle  fut  un 
'•  des  hommes  d'État  les  plus  éminents  de  son  siècle  ; 
«  qu'il  voulait  le  bien,  le  repos  et  la  splendeur  des  Pays- 
«  Bas;  que  son  départ  de  Bruxelles  eut  en  définitive 
»  des  conséquences  désastreuses,  et  que,  s'il  y  était  resté 
«  à  la  tête  des  affaires,  nos  provinces  n'eussent  vraisem- 
"  blablement  pas  enduré  cette  longue  suite  de  cala- 
«  mités  qui  remplirent  de  désolation  et  de  misère  une 

(1)  Jrehitfâs,  IV,  «58. 
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n  contrée  jusqu'alors  la  plus  heureuse  et  la  plus  floris- 
n  santé  de  l'Europe.  "  Ainsi  parle  l'illustre  savant 
belge  dans  la  Correspondance  de  Philippe  JT  (i).  Dans 
un  rapport  adressé  à  M.  de  Gerlache  et  écrit  à  Dijon, 
le  29  octobre  1838,  M.  Gachard  félicite  le  président 
de  l'Académie  sur  le  noble  sentiment  d'indépendance 
qui  le  porta  à  proclamer  la  vérité,  obscurcie  par  les 
exagérations  intéressées  de  V antagonisme  religieux  et 
politique.  Puis  il  ajoute  ;  «  La  mission  de  l'historien 
M  n'est  pas  de  flatter  les  préjugés  ou  les  passions  popu- 
«  laires  ;  son  devoir  est  de  faire  entendre  ce  que,  dans 
il  sa  conscience,  il  croit  être  le  langage  de  la  jus- 
«  tice.  S'il  ne  m'avait  pas  été  interdit  de  prendre  à 
w  B  esançon  des  extraits  des  manuscrits  de  Granvelle, 
N  je  serais  en  état  d  établir,  par  une  foule  de  preuves, 
"  que  vous  auriez  pu  être  beaucoup  plus  explicite  dans 
"  la  justification  du  cardinal.  "  A  défaut  de  ces  docu- 
ments, il  fait  connaître  Tappréciation  de  deux  savants, 
dont  l'un,  M.  Belaing,  appelle  Granvelle  le  ministre 
irréprochable^  dont  le  noble  caractère  ne  se  démentit 
dans  aucune  des  circonstances  difficiles  de  sa  vie,  serti- 

(1)  Tom.  I,  pag.  CLXXXII.  Ajoutons  le  jogement  de  D.  Prosper 
Lévêqae  :  «  Au  fonds,  il  était  le  seul  en  état  d'arrêter  le  torrent  des 
factions  qui  rompit  dans  les  Pays-Bas  toutes  les  digues  de  l*obéissance 
et  de  la  fidélité,  si  l'on  n'eût  pas  souffert  sa  retraite  par  un  ménagement 
déplacé,  et  si  l'on  eût  plutôt  éloigné  ceux  qui  travaillaient  à  enhardir 
l'indépendance,  que  celui  qui  voulait  maintenir  la  soumission.  Les 
exemples  de  sévérité  qu'on  fut  contraint  d'y  faire,  furent  trop  tardifs 
pour  n'être  pas  dangereux.  •  Mémoires^  t.  II,  p.  129.Qrotius,  tout  pro- 
testant qu'il  était,  avait  dit,  avant  Lévêque  et  Gachard,  que,  depuis  la 
retraite  de  Granvelle,  la  Religion  et  l'État  se  sont  trouvés  ébranlés 
jusque  dans  leurs  fondements  :  Omitia  Religionit  et  Imperii  sut  deque  vena 
iunt. 
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tetir  dévoué  sans  bassesse,  gy^and  sans  orgueil;  et 
l'autre,  M.  Duvernoy,  protestant  d'ane  ferveur  égalée 
celle  de  M.  Groen  van  Prinsterer,  dit  que  du  moment 
que  toutes  les  pièces  du  temps  seront  publiées,  */  Ton 
rf  cessera  de  reprocher  à  Granvelle  d'avoir  provoqué, 
)  par  son  ambition,  son  esprit  haineux  et  de  perfides 

>  conseils ,  l'insurrection  des  Pays-Bas  et  l'emploi  de 

>  mesures  sanguinaires  (i).  » 

Au  surplus,  il  serait  injuste  d'oublier  qu'aucun  mi- 
nistre, avant  lui,  n'avait  fait  plus  en  faveur  des  lettres 
et  des  arts.  De  concert  avec  le  chef-président  Viglius, 
Granvelle  travailla  à  faire  créer  l'université  de  Douai  (2), 
qui  devint  un  des  ornements  du  diocèse  d'Arras  et  des 
Pays-Bas  espagnols,  et  s'est  toujours  glorifiée  d'être  la 
fille  de  V Aima  Mater  de  Louvain.  Il  faudrait  une  lon- 
gue liste  pour  citer  seulement  les  noms  des  littérateurs, 
peintres,  graveurs  et  dessinateurs  qu'il  soutint  par  sa 
munificence  et  dont  il  sut  exciter  ou  récompenser  les 
travaux.  Les  Aide,  qui  furent  pour  l'Italie  ce  que  les 
Etienne  furent  pour  la  France,  reçurent  de  lui  de  nom- 
breuses marques  d'encouragement.  Ce  fut  à  l'instiga- 
tion, sous  les  auspices  et  en  partie  avec  les  écus  du 
cardinal,  que  Christophe  Plantin,  Varchi-typographe 
royal  d'Anvers,  édita  sa  Bible  Polyglotte  (3),  ce  prodige 
d'impression,  des  psautiers,  des  antiphonaires  à  notes, 

(1)  Bulletins  de  la  commmion  royale  d'hisloire,  1"  série,  tom.  II, 
pag.  31^. 3U.  Voir  aussi  tom.  IX,  pag.  256,  où  M.  Gachard  cite  le 
témoignage  de  deux  ambassadeurs  vénitiens. 

(2)  En  1562.  Voir  V Annuaire  de  l*Univenité  Catholique,  année  1846, 
pag.  275-280. 

(3)  Imprimée  entre  1568  et  1572  ?ous  la  surveillance  d'Arias  Mon- 
tanos.  Voir  la  Revue  catholique  de  Louvain,  t.  X.  p.  654-662, 
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des  missels  de  valeur,  les  œuvres  de  Théophraste,  la 
Somme  théologique  de  saint  Thomas,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  encore  très-recherchés  aujourd'hui.  Son  sa- 
vant bibliothécaire  Suffride  Pétri,  né  dans  un  village 
de  Frise  (entre  Dokkum  et  Leeuwarde),  les  érudits 
Etienne  Pighius,  Pierre  Nannius  et  Juste-Lip^e,  le 
littérateur  et  philologue  Antoine  Morillon,  frère  du 
prévôt  Maxirailien  Morillon, l'antiquaire  Fulvio  Orsino, 
le  jurisconsulte  italien  Alciat,  le  jurisconsulte  belge 
Pierre  Peckius  (i),  plusieurs  autres  lettrés,  poètes  et 
antiquaires  étaient  au  nombre  de  ses  protégés.  Les  deux 
Granvelle,  père  et  fils,  ont  été  l'un  et  l'autre  les  Mécènes 
de  leur  siècle,  comme  ils  en  ont  été  les  plus  habiles  po- 
litiques. Aussi  le  comte  de  Nény  disait-il  en  1775  :  "  Les 
»  Pays-Bas  ne  doivent  jamais  oublier  ce  qu'ils  doivent 
H  aux  Perrenots;  leur  ministère  est  une  époque  dorée 
«  pour  ces  provinces  (2).  «  Ce  n'est  pas  aux  Belges, 
ajoute  le  baron  de  Gerlache,  qu'il  appartient  de  joindre 
leurs  voix  à  celles  des  détracteurs  du  cardinal. 

M.  Weiss,  dans  la  Biographie  universelle^  loue  éga- 
lement le  talent  et  le  grand  caractère  de  Granvelle. 
«Les  écrivains  protestants,  ajoute-t-il,  en  l'accusant 
«  d'avoir  été  la  cause  des  troubles  des  Pays-Bas,  ont 
t  cherché  à  excuser  les  excès  et  les  désordres  dont  se 
If  souillèrent  alors  les  partisans  de  la  réforme.  " 

(1)  Natif  de  Zierckzée,  professeur  de  droit  à  Louvain,  conseiller  à 
Malines  en  1686  où  il  mourut  en  1589.  11  est  le  père  d'un  autre  Pierre 
Peckius,  qui  devint  conseiller  de  Malines,  puis  chancelier  de  Brabant 
et  conseiller  d*État.  11  avait  épousé  la  sœur  de  l'archevêque  Jacques 
Boonen  et  mourut  à  Bruxelles  en  1025. 

(2)  Paroles  citées  par  Grappin,  Mémoire  hittorique  où  Von  essaie  de 
prouver  que  Granvelle  tCeut  point  de  pari  aux  (roubles  des  Pays-Bas  dans 
h  16e  siècle  (Besançon  1787). 
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Cette  grande  figure  historique  que  Tignorance  des 
faits  et  surtout  la  haine  religieuse  ont  trop  longtemps 
rendue  méconnaissable,  attend  encore  un  peintre  qui 
la  représente  avec  fidélité.  Les  Papiers  d'État  de 
Granvelle,  publiés  par  ordre  du  gouvernement  français 
sous  la  direction  de  M.  Weiss,  et  les  excellentes  pu- 
blications de  M.  l'archiviste  Qachard  permettront  à  un 
historien  digne  de  ce  nom  de  porter  sur  Granvelle  un 
jugement  équitable  et  motivé. 


APPENDICE. 


NOTICES  SUR  DIVERS  PERSONNAGES. 


MORILLON. 

Maximilien  Morillon,  fils  de  Gai  et  frère  d'Antoine  (I), 
était  d'une  famille  distinguée  de  la  Franche-Comté  et  naquit 
à  LoQvain  en  1517.  Ayant  obtenu  le  diplôme  de  licencié  en 
droit  canonique  et  civil  à  l'université  brabançonne^  il  fut 
d'abord  secrétaire  d'Antoine  Perrenot,  évêque  d'Arras.  Il 
devint  chanoine  de  Saint-Rombaut  de  Matines  en  1554,  puis 
de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles,  de  la  cathédrale  d'Arrap,  de 
Saint-Bavon  à  Gand,  prévôt  de  Saint -Pierre  à  Aire,  vicaire- 
général  de  l'archevêque  Granvelle,  archidiacre  de  la  métropole 
en  1^61,  prévôt  et  archidiacre  de  Notre-Dame  d'Utrecht, 
enfin  évêque  de  Tournai  en  1582,  deux  ans  après  le  décès  de 
Pierre  Pintaflour.  Confirmé  par  le  Pape  le  10  septembre  1583, 
consacré  à  Tournai  le  16  octobre  par  l'archevêque  de  Cam- 
brai, Louis  de  Berlaimont,  il  fit  sa  joyeuse  entrée  le  lende- 
main. Il  mourut  subitement  le  27  mars  1586,  à  l'âge  de 
67  ans,  six   mois  avant  Granvelle,    son  protecteur  et  con- 

(1)  Sur  Gai  Morillon,  secrétaire  de  Charles  Quint,  on  doit  lire  la 
notice  de  M.  Félix  Nève  dans  VJnnuaire  de  l'Université  Catholique, 
année  1859,  p.  263-290. 


170  PREMIÈIIE    PÉRIODE. 

stant  ami.  Il  laissa  la  réputation  d'un  excellent  prêtre  et  d'un 
administrateur  habile  (1).  L'archevêque  Hauchin  fit  son  ser- 
vice funèbre  à  Tournai. 

VERGHEEST. 

Rombaut  Fergheest,  natif  de  Malines^  baclielier-formé  en 
théologie  et  licencié  ès-droit  de  Louvain^  chanoine  de  Saint- 
Eombaut  en  1551,  doyen  du  chapitre  en  1557,  fut  le  second 
vicaire-général  de  Granvelle.  Lorsqu'en  1580  Malines  tomba 
au  pouvoir  des  sectaires,  il  alla  avec  d'autres  ecclésiastiques 
chercher  un  asile  à  Liège  et  mourut  pieusement  le  27  juillet 
1 574»  à  Leeuw-Saint-Léonard  (Léau). 

ROSA. 

Pépin  Roaa  ou  Roosen,  né  à  Landen  vers  1500,  religieux 
de  l'ordre  de  saint  Dominique,  prieur  du  couvent  de  Louvain, 
maître  en  théologie,  était  un  prêtre  exemplaire  et  un  prédi- 
cateur éloquent  (2).  Nommé  par  Pie  IV  (18  mars  1562)  suf- 
fragant-coadjuteur  de  Granvelle,  il  fut  sacré  sous  le  titre 
d'évéque  de  Salubria  ou  Sélimbrie.  Granvelle  étant  empêché 
on  absent,  Bosa  conférait  les  ordres,  administrait  le  sacrement 
de  confirmation,  consacrait  les  églises,  les  autels,  les  calices,  etc. 
Telles  étaient  les  fonctions  des  sufTragants.  Ils  faisaient  aussi 
la  visite  des  paroisses  au  nom  de  l'ordinaire  dont  ils  étaient 
les  coadjuteurs  (3).  Dans  le  courant  de  1568,  nous  vojons 
l'évéque  de  Salubria,  en  qualité  de  commissaire  royal,  faire 

(1)  Voir  les  Mémoinapour  servir  à  Vhittoire  du  cardinal  de  Granvelle, 
liv.  I,  chap.  XIV. 

(2)  Le  docteur  Jean  Venduille,  professeur  de  droit  à  Louvain,  alla 
entendre  le  F.  Rosa  préchant  dans  la  collégiale  de  Saint  Pierre  et  fat 
ai  touché  de  ses  sermons  de  carême  qu'il  commença  dès  lors  à  mener 
cette  vie  toute  chrétienne  qui  le  conduisit  sur  le  siège  épiscopal  de  Tour- 
nai et  à  une  sainte  mort.  Voir  Paquot,  Mémûires,  XII,  172. 

(3)  Les  Analectet  pour  servir  à  Vhistoire  ecclésiastique  de  la  Belgique 
(Lonvain-firuxelles,  1867),  tom.  IV,  p.  470,  donnent  un  rapport  d*ane 
visite  faite  à  Isque  par  Caperua,  suffragant  de  Cambrai. 
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la  visite  des  librairies  de  Malines  dans  le  but  d'en  écarter  les 
livres  dangereux.  Il  rendit  son  âme  à  Dieu,  le  7  août  1569, 
dans  l'ancien  refuge  de  Saint-Michel  d'Anvers  situé  au  grand 
Broel  à  Malines. 

VROfiDIUS. 

Ghislain  Vroedius  ou  De  Vroede,  natif  de  Dunkerque, 
troisième  au  concours  général  de  Louvain  en  1542,  professeur 
de  philosophie  au  collège  du  Lis,  licencié  en  théologie,  curé 
du  grand-béguinage  à  Bruxelles,  fut  ensuite  (1562)  curé  de 
la  paroisse  de  ^otre-Dame  de  la  Chapelle  et  le  resta  jusqu'à 
sa  mort.  Vroedius  reçut  la  confession  du  comte  de  Homes, 
qui  périt  sur  l'échafaud  avec  le  comte  d'Ëgmont  (5  juin  1568). 
Nommé  suffragant-coadjuteur  de  Granvelle  en  1569,  il  fut 
consacré  à  Sainte-Gudule  sous  le  titre  d'évêque  de  Salubria, 
le  23  avril  1570,  en  même  temps  que  l'évéque  de  Bois-le-Duc, 
Laurent  Metsius,  jusqu'alors  doyen  de  cette  collégiale.  Le 
consécrateur  fut  Maximilien  de  Berghes,  archevêque  de  Cam- 
brai, assisté  de  Sonnius  d'Anvers  et  de  Bichardot  d'Arras. 
L'an  1572,  Vroedius  célébra  pontifîcalement  les  obsèques  de 
Martin  Cuperus,  évéque  de  Calcédoine  et  saffnigant-coadjuteur 
de  Cambrai.  Cette  cérémonie  eut  lieu  dans  l'abbaye  des  béné- 
dictines de  Forest  lez-Bruxelles,  où  Cuperus  était  trépassé 
le  26  juillet.  Vroedius  trépassa  dans  sa  cure  à  Bruxelles,  le 
14  août  1579,  à  l'âge  d'environ  cinquante-huit  ans.  L'église 
de  Notre  Dame  de  la  Chapelle  étant  alors  occupée  par  les 
hérétiques,  il  fut  inhumé  dans  le  caveau  de  l'église  du  Sablon. 
D'après  les  Annales  de  l'église  de  la  Chapelle  à  Bruxelles  (1), 
Vroedius  a  été  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Saint- 
Bombant;  mais  les  actes  du  Chapitre  ne  citent  pas  son  nom. 

CUPEEUS. 

Martin  Cnypers  ou  De  Cuyper,  dit  Cuperus,  né   à  Malines 
vers  1498,  fils  de  Jean  seigneur  de  Biemen  (sous  Heyst-op- 

(2)  Voir  les  Analeetet  précités,  t.  V,  p.  226. 
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den-Berg)  et  échevin  de  Malines,  fit  eu  1520  sa  profession 
dans  l'ordre  des  Carmes  de  sa  ville  natale.  Il  devint  docteur 
en  théologie  à  l'Université  de  Louvain  en  1534.  Il  était 
provincial  de  son  ordre  dans  les  Pays-Bas^  lorsque  Robert  de 
Croy,  évêque  de  Cambrai ,  le  choisit  pour  évêque-suffra- 
gant.  Le  P.  Martin  Cuperus  fut  sacré  le  14  novembre  1541 
sous  le  titre  d'évêque  de  Calcédoine  inpartibua,  Charles-Quint 
lui  donna  pour  son  entretien  la  coramende  de  l'abbaye  de 
Saint-Crépin,  située  entre  Mons  et  Valenciennes.  L'évêque 
rendit  de  grands  services  au  diocèse  naissant  de  Malines  et 
mourut  le  26  juillet  1572  à  l'abbaye  de  Forest  ou  Vorst,  près 
de  Bruxelles  où  s'il  s'était  retiré.  Ses  restes  ont  été  transportés 
en  1590  au  monastère  dont  il  avait  été  abbé  coramendataire. 
Voir  la  Oazet  van  Mecàelen,  3«  année,  1859,  n^  15,  et  Paquot, 
Mémoires,  t.  XI,  p.  209. 

Baius. 

Michel  De  Bay,  mieux  connu  sous  le  nom  latin  de  Bains, 
né  en  1513  à  Meliu-l'Evêque  près  d'Ath,  fit  à  Louvain  le 
cours  biennal  de  la  faculté  des  arts,  1533-35,  et  s'appliqua 
ensuite  à  la  théologie  au  collège  rèiiemraent  fondé  par  le 
Pape  Adrien  VI.  Il  reçut  les  insignes  du  doctorat  eu  1550, 
et  l'année  suivante  il  succéda  au  docteur  Jean-Léonard  de 
Hasselt  dans  la  chaire  d'Écriture  Sainte.  En  1563,  le  cardinal 
Qranvclle,  agissant  au  nom  du  roi  Philippe  II,  l'envoya  aa 
concile  de  Trente,  avec  deux  autres  docteurs  de  Louvain, 
Corneille  Jansenius  et  Jean  Hesselius,  et  avec  trois  évèquis, 
Antoine  Havet,  de  Namur,  François  Richardot,  d'Arras,  et 
Matin  Rythovius,  d'Ipres.  En  1575,  Baius  fu*.  promu  à  la 
dignité  de  doyen  de  Saint- Pierre  et  de  chancelier  de  l'Univer- 
sité. Son  enseignement  et  ses  écrits  théologiques  soulevèrent  à 
Louvain  de  grandes  controverses.  Nous  avons  parlé  de  ses 
erreurs,  de  sa  condamnation  et  de  sa  rétractation,  en  écrivant 
l'histoire  de  Granvelle.  Il  trépassa  pieusement  à  Louvain  le  16 


I.    LE    CARDINAL   GRANVfiLLE.  —  APPENDICE.  173 

septembre  1589,  après  avoir  pris  part,  avec  Cuyckius,  Gra- 
rius,  etc.  à  la  Censure  prononcée  par  la  Saorée-Faculté  contre  les 
doctrines  des  jésuites  de  Louvain. 

Un  fameux  janséniste,  D.  Gabriel  Gerberon,  n'ignorait  pas 
que  Baius  était  le  précurseur  de  Jansenius;  il  se  fit  un  devoir 
de  publier  ses  œuvres  complètes  :  Michaelis  Bail,  ctleberrimi 
in  Lovaniensi  Academia  theologi.  Opéra,  cum  buUis  Pontîjicum 
et  aliis  ipsius  causam  spectantibus,.,  collecta,  expurgata,  et 
pïurimiê  quae  hactenus  delituerant  Opusculis  aucta ,  studio 
A,  P,  ikeologi,  in-4®,  Cologne  1616. 

Le  lecteur  qui  désire  avoir  une  idée  exacte  des  fausses  doc- 
trines de  Baius,  peut  s'adresser  à  Suarez,  Tournely,  Noël- 
Âlexandre,  etc.  Il  en  trouvera  une  réfutation  concise  mais 
claire,  dans  saint  Alphonse  de  Liguori,  Œuvres  Dogmatiques, 
traduction  du  P.  Jules  Jacques,  tom.  V,  pag.  438-474.  Les 
enseignements  de  saint  Alphonse  ont  d'autant  plus  d'autorité 
que  le  Saint-Siège  lui  a  décerné  le  titre  de  Docteur  de  TÉglise. 

Tout  le  monde  sait  que  le  baïanisme  se  renouvela  et  s'aggrava 
dans  le  système  de  Jansenius  et  de  Quesncl  :  Ex  Baianîsmo 
pnUulavit  Jansenismus,  indeque  velut  coluber  tortuosu^,  progna^ 
naim  serpsit  Quesnellismus,  dit  Foppens,  Biblioth,  Belg. 

Le  D'  Jacques  de  Bay,  neveu  de  Michel,  mort  en  1614,  a 
laissé  un  Traité  sur  TEucharistie,  dédié  à  saint  François  de 
Sales  qui  le  remercia  par  une  affectueuse  lefttre. 

Jansonius. 

Jacques.  Janssoen,  dit  Jansonius,  fut  lié  d'amitié  avec  Mi- 
chel Baius  dont  il  avait  été  l'auditeur,  avec  l'archevêque  Hau- 
chin  à  la  prière  duquel  il  composa  une  petite  Rhétorique 
sacrée  (1),  avec  Tarchevèque  Hovius  et  le  docteur  Qravius 
dont  il  fit  l'éloge  funèbre,  avec  Corneille  Jansenius  qui  devint 

{l)Caiholici  Eeclesia'sia  b revis  per  ar fleuron  digefita  Insiructio,  1586. 
—  On  la  trouve  dans  les  opuscules  de  Steyaert,  III,  345  et  sqq. 
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évêqae  d'Ipres,   avec  rarchevôque    Jacques  Boonen^  le  véné- 
rable Bellarmin,  etc. 

Né  à  Amsterdam  en  septembre  1547  de  parents  fort  pieai 
mais  peu  favorisés  de  la  fortune,  Jansonius  vint  à  Louvain 
(1560)  où  il  fut  porté  sur  la  matricule  du  Porc.  Le  cours  bien- 
nal de  philosophie  achevé,  il  passa  à  l'étude  de  la  théologie  au 
collège  du  Pape  sous  la  présidence  de  Michel  Baius.  Nommé 
professeur  royal  d'Ecriture  et  chanoine  de  Saint-Pierre  (1580), 
il  prit  le  bonnet  du  doctorat  en  1584.  En  1589  il  succéda  à 
Baius  dans  la  présidence  du  collège. En  1614  il  devint  dojen  da 
chapitre  de  Saint-Pierre  et  trépassa  le  20  juillet  1625,  àTâge 
de  78  ans.  Sa  dépouille  mortelle  fut  inhumée,  à  côté  des  restes 
de  Baius,  dans  la  chapelle  du  collège  du  Pape.  L'épitaphe  disait  : 
Quomodo  in  vita  dilexerunt  se,  ita  in  morte  non  aunô  divisi, 

Jansonius  a-t-il  été  aussi  attaché  à  la  doctrine  de  Baius  qu'à 
sa  personne?  Le  savant  docteur  Danes  {Oeneralis  temporum 
7iotio)  et  l'auteur  de  Vlmago  primi  sœculi  Jansenisùarum  (1® 
P.  Huylenbroucq,  nous  apprennent  que  Jansonius  goûta  le 
baïauisme  et  le  transmit  à  son  disciple  Jansenius ;  on  ajoute,  à 
tort  peut-être,  qu'il  n'avait  aucune  sympathie  pour  la  Compa- 
gnie de  Jésus  qui  avait  combattu  le  nouveau  système.  Paquet, 
Mémoires,  V,  1 99,  dit  que  si  Jansonius  suivit  quelque  temps 
le  baïanisme,  il  l'abandonna  dans  la  suite  et  qu'on  n'en  découvre 
pas  la  moindre  trace  dans  ses  écrits.  Toujours  est-il  certain  (et 
ce  détail  honore  sa  mémoire)  qu'il  mérita  et  conserva  jusqu'à 
l'âge  le  plus  avancé  l'affectueuse  estime  du  cardinal  Bellarmin 
avec  lequel  il  avait  lié  connaissance  à  Louvain  dans  sa  jeu- 
nesse. L'Annuaire  de  P  Université  Catholique,  année  1842, 
pag.  143,  reproduit  une  belle  lettre  de  Bellarmin  à  Jansonius. 


IL 


JEAN  HâUGHIN 


1583-1589 


Devise  :  Prasis  uJi  prosis. 


Devant  l'ancien  maître- autel  de  la  basilique  métro- 
politaine on  voyait  autrefois  une  pierre  sépulcrale 
portant  cette  inscription  latine,  dont  nous  faisons 
suivre  la  traduction  : 

D  0,  }I.  JoANNi  Hauchino,  Archiepiscopo  Mechliniensi  II,  viro 
ificomparabili,  qui  non  innùtii  jam  obsoieêis  majorum  suorum  imaginibu», 
ied  propria  virfute,  per  omnes  taera  militia  gradus  ad  Jrchiepiicopaius 
apicem^/avanfe  Numine^  ivtctus.  Hase  ubiquâ gessiê,  uicandore,  comitate, 
prudiMiia,  pielate,  vivtts  exaeium  oniuibus  exemplum,  mortuus  sni  ingeni 
deûd^rium  reliqueriL  Vixit  annos  LXfl,  in  archiepiscopaiu  FI.  Obiit 
anno  t^êiauraiae  saluiis  MDLXXCIX^  ipsis  Nonis  Januarii, 

A  la  mémoire  de  Jean  IIauchin,  deuxième  archevêque  de  Maliaes. 
Cet    homme    vraiment  admirable,   faisant  oublier  les  insignes  de  ses 
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ancêtres,  passa  par  tous  les  degrés  de  la  milice  sacrée  et  se  vit  eii£a 
éleréi  par  ses  propres  mérites  et  la  grâce  de  Dieu,  à  la  dignité  archiépis- 
copale. Dans  toute  sa  vie,  il  fut  l'exemple  des  fidèles  par  sa  candeur, 
sa  bonté,  sa  prudence  et  sa  piété  ;  après  sa  mort,  il  laissa,  des  regrets 
universels.  Il  gouverna  le  diocèse  durant  l'espace  de  six  ans  et  mourut, 
à  Tâge  de  62  ans,  le  5  janvier  de  Tan  de  grâce  1589. 

Si  nous  reproduisons  cette  épitaphe  peu  connue, 
c'est  parc^  qu'aujourd'hui  aucun  monument  ne  rap- 
pelle aux  fidèles,  dans  l'église  de  Saint-Rombaut,  la 
mémoire  du  second  archevêque. 

Armes  :  d'argent  à  six  fasces  d'azur,  avec  la  devise  : 
Prœsis  ut  prosis,  c'est-à-dire,  gouverne,  mais  pour 
faire  le  bien.  Nous  allons  retracer  sommairement  la  vie 
et  les  travaux  de  Jean  Hauchin. 


I. 


Jean  Haussinou  mieux  Hauchin,  jffawoAmtw,  entra 
dans  la  vie  à  Grammont  en  1527  et  fut  baptisé  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Barthélemi.  Issu  d'une  branche 
de  l'ancienne  et  noble  famille  de  Berlaymont  (i),  mais 
que  les  malheurs  du  temps  avaient  ruinée,  il  dut  tout 
à  lui-même,  et,  comme  dit  son  épitaphe,  ce  furent  ses 
seuls  mérites  qui  le  portèrent,  de  degré  en  degré,  au 
sommet  de  la  hiérarchie. 

Jean  fit  ses  premières  études  dans  sa  ville  natale. 
Porté  ensuite  au  rôle  des  étudiants  de  Louvain  dans 


(1)  Ulpote  qui  a  Beralomonlio  Castro  slemma  ducercfil  ^  esl-il  dit  dans 
son  oraison  funèbre. 
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la  pédagogie  du  Lis,  il  conquit  une  des  premières 
places  à  la  promotion  générale  de  la  faculté  des 
arts  en  1548.  Parmi  les  cent  quarante-neuf  concurrents 
de  cette  même  année,  nous  remarquons  Clément  Crab- 
beels,  natif  de  Louvain,  qui  devint,  depuis,  le  troisième 
évêque  de  Bois-ie-Duc  (i). 

Après  avoir  consacré  quelques  années  à  l'éducation 
de  jeunes  gens  de  la  noblesse,  il  visita  l'Allemagne  et 
le  comté  de  Bourgogne.  Il  s'appliqua  à  la  théologie 
à  Dôle  et  prit  la  licence  à  l'université  de  Douai, 
récemment  fondée  par  Philippe  II,  roi  d'Espagne. 

Doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Hermès  à  Renaix,  il 
y  prêcha  plus  d'une  fois  les  stations  du  carême  avec  un 
grand  succès.  Nous  trouvons  aussi  qu'il  a  été  attaché 
à  la  chapelle  du  prince  d'Orange  que  l'histoire  a  nommé 
le  Taciturne. 

Morillon,  vicaire-général  de  Granvelle,  lui  conféra, 
en  1568,  le  titre  et  la  juridiction  du  doyen  rural  de 
Renaix  (2).  Hauchin  exerça  ces  lonctions  jusqu'au 
moment  où  il  fut  promu  par  le  roi  Philippe  II  à  l'une 
des  grandes  prébendes  canoniales  de  Sainte-Gudule  à 
Bruxelles.  Il  commença  la  stricte  résidence  à  Bruxelles 
le  27  mai  1570,  et  fut  remplacé  dans  la  collégiale  de 
Renaix  par  Iwouis  Van  Winghene. 

Le  25  août  de  1571,  il  exhiba  au  chapitre  de 
Sainte-Gudule  les  lettres  de  Sa  Majesté  le  Roi  pour 

(1)  Le  4e  du  concours  de  1520  fat  un  nommé  Joannes  Hauchin, 
MechUniâHiia,  Ne  serait-ce  pas  le  père  ou  un  oncle  de  notre  archevêque? 

(2j  La  lettre  de  nomination  porte  la  date  du  23  mars  1568  avec 
cette  inscription  :  «  Joanni  Uaussin  presbro,  artium  magistro,  decano  et 
'  canouico  ecdeaiee  collegiatœ  D.  Hermetis  Rothnac.  •  (Archives  de 
l'archevêché). 

I.  13 
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être  installé  dans  la  dignité  de  doyen  de  cette  illustre 
collégiale,  vacante  par  la  résignation  de  son  compatriote 
Laurent  Metsius  (de  Mets)  qui  venait  d'être  consacré, 
dans  Sainte-Gudule,  pour  le  siège  épiscopal  de  Bois- 
le-Duc(i).  En  même  temps  il  remplaça  Metsius  comme 
officiai  de  Bruxelles.  A  ce  double  titre  il  était  le  plus 
haut  dignitaire  ecclésiastique  de  la  ville.  Ajoutons 
qu'on  le  voit  figurer  au  second  concile  provincial  de 
Malines,  tenu  en  1574  à  Louvain  sous  la  présidence 
de  Martin  Rythovius,  évêque  d'Ipres. 


II 


La  tempête  révolutionnaire  grondait  alors  sur 
Bruxelles  et  les  environs.  Jetons  un  rapide  coupd'œil 
sur  la  situation  religieuse  de  cette  populeuse  commune 
depuis  Tan  1579  qui  vit  commencer  ses  grandes  cala- 
mités. 

L'immense  majorité  des  habitants  était  restée  ca- 
tholique (2),  mais  elle  se  vit  à  la  merci  d'une  poignée 
de  sectaires,  depuis  que  le  prince  d*Orange  avait  livré 
la  ville  à  son  ami  dévoué,  sire  Olivier  Vandentympel, 
seigneur  de  Corbeek-sur-Dyle.  Apostat  de  l'Eglise, 
officier  d'un  caractère  hardi  et  entreprenant,  Vanden- 
tympel favorisa  de  tout  son  pouvoir  le  nouveau  culte 
et  encouragea  puissamment  les  réformés  toujours  prêts 
au  pillage  |des  églises,  des  cloîtres  et  des  maisons 
habitées  par  des  catholiques  ou  par   des  royalistes. 

(1)  AnaUcUt  pour  tervir  à  l'Msioire  ecelét,  de  la  Belgique,  V,  223. 

(2)  En  1 578,  les  calvinistes  eux  mêmes  reconnureat  qae  leur  nombre  ne 
s'élevait  qu'à  environ  quatre-cents. 


II.    JKAN    HAUCHIN.  179 

Soas  ses  auspices,  les  agitateurs  qui  avaient  déjà  pillé 
la  riche  et  paisible  chartreuse  de  N.-D.  de  Grâce  à 
Scheut,  près  d*AnderIecht,  se  ruèrent  sur  les  églis^^s 
de  la  ville  (i).  La  tragédie  commença  dès  le  matin  du 
6  juin  par  la  dévastation  de  Téglise  de  Saint-Nicolas 
où  ils  brisèrent  les  autels  et  les  images,  profanèrent 
les  vases  sacrés,  et  se  revêtirent  des  chasubles  et  des 
dalmatiques;  ainsi  vêtus,  ils  coururent  les  rues  comme 
des  forcenés,  proférant  des  blasphèmes  et  des  invectives 
contre  la  religion  catholique.  Dans  l'après-midi  du 
même  jour,  les  pillards,  fanatisés  par  les  prédicants, 
allèrent  porter  leur  rage  contre  Sainte-Gudule  qu'ils 
trouvèrent  fermée  ;  n'en  pouvant  enfoncer  les  portes, 
ils  dressèrent  des  échelles  et  y  entrèrent  par  escalade. 
Heureusement  que  le  clergé,  prévenu  à  temps,  avait 
pu  sauver  qiielques  ornements  précieux.  «  Quant  à  ce 
qui  resta,  disent  Henné  et  Wauters,  rien  ne  put 
échapper  à  la  rage  ou  à  l'avidité  de  ces  misérables  qui 
ne  respectèrent  ni  les  objets  de  la  vénération  publique, 
ni  les  chefs-d'œuvre  de  l'art,  qu'ils  profanèrent,  détrui- 
sirent ou  volèrent.  C'est  alors  que  la  châsse  de  Sainte- 
Gudule  fut  brisée  et  les  restes  de  la  patronne  dispersés. 
Les  iconoclastes  recherchèrent  avec  fureur  le  Sacrement 
de  Miracle  qu'avait  sauvé  la  piété  d'un  ecclésiastique 
(Josse  Hauvvaert,  chanoine  de  la  seconde  fondation), 
et  ils  se  seraient  livrés  encore  à  de  plus  grands  excès, 

(1^  Les.  dévasta  leurs  furent  les  BroMcguilUs,  réanis  à  la  lie  de  la 
populace^  Les  Broucqailles  étaient  des  soldats  écossais  mis  en  garnison 
à  Bruxelles  sous  le  prétexte  de  contenir  la  bourgeoisie  dans  Tobéissance 
de  rarcbiduc  Muthias,  mais  en  rédlité  pour  permettre  aux  rebelles  de  se 
livrer  plus  librement  à  leurs  violences.  ^Mann,  Abrégé  de  l'hisioire  dâ 
BruxelUê,!,  125). 
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si  Ton  n'était  enfin  parvenu  à  les  arrêter  (i).  L'église 
de  Sainte-Elisabeth,  celles  de  Sainte-Catherine  et  des 
Bogards  subirent  le  môme  sort.  Craignant  pour  leur 
vie,  les  prêtres  se  tenaient  cachés,  et  tout  office  divin 
cessa.  Des  églises,  la  populace  se  jeta  sur  les  hôtels 
des  nobles,  partisans  de  P^^ilippe  II  ;  ceux  du  comte  de 
Mansfeld,  du  duc  d'Arschot  et  du  cardinal  de  Gran- 
velle  furent  les  premiers  assaillis,  pillés  et  saccagés  de 
fond  eu  comble.  La  bourgeoisie  était  dans  la  8tupeur(2) .  « 

Au  mois  de  juillet,  les  calvinistes  obtinrent  pour  leur 
culte  l'église  de  N.-D.  de  la  Chapelle  qui  fut  aussitôt 
dépouillée  de  tous  ses  ornements.  D'autre  part,  l'église 
de  l'hôpital  de  Saint-Jean  au  Marais  fut  occupée  par 
les  martinistes  ou  luthériens. 

Durant  les  mois  suivants,les  hérétiques  continuèrent 
leurs  usurpations  et  leurs  dévastations.  — Au  commen- 
cement d'avril  1580,les  riches  abbayes  de  Grimberghen, 
de  Dilighem  et  de  Forest  furent  dévastées  et  leurs 
dépouilles  vendues  publiquement.  Dans  le  même  temps, 
Olivier  Vandentympel  sortit  de  la  ville  avec  une  partie 
de  la  garnison  et  se  dirigea  sur  Maliues,  pour  se  rendre 
maître  de  cette  ville,  entreprise  dans  laquelle  il  réussit{3). 

Dans  son  absence,  une  partie  des  soldats  qu'il  avait 
laissés  à  Bruxelles,  s'ameutèrent  et,  renforcés  par  la 
populace,  ils  coururent  à  Sainte -Gudule  (19  avril). 
C'en   était   fait   de   cette   imposante  basilique,   si   le 

(1)  Le  prêtre  Hanwaert  avait  sauvé  la  croix  d'or  qui  renfermait  les 
trois  Hosties  miraculeuses.  Le  précieux  trésor  fut  ensuite  mis  en  lieu  sûr 
par  le  doyen  Hauchin  et  le  pléban  Fabri.  (Mann,  ibid,  p.  127). 

(2)  Henné  et  Wauters,  HUioire  de  Bruxelles,  I,  507. 

(3)  Mann,  ouvrage  eilé,  I,  133. 
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colonel  écossais  Stuwart  et  les  deux  bourgmestres^ 
soutenus  par  les  serments  et  par  un  grand  nombre  de 
bourgeois,  ne  les  avaient  arrêtés.  Ils  allèrent  alors 
décharger  leur  fureur  sur  la  maison  du  pléban,  Pierre 
Fabri,  sur  celles  de  ses  vicaires  et  de  quelques  cha- 
noines. Le  couvent  de  Sainte-Gertrude  et  celui  des 
Sœurs-Grises  furent  entièrement  dépouillés.  Tous  les 
établissements  religieux  étaient  menacés  des  mêmes 
ravages,  lorsque  les  bourgeois,  aidés  par  quelques 
troupes  restées  fidèles  à  leur  devoir,  parvinrent  & 
dissiper  ces  brigands.  L'absence  de  Vandentympel 
était  probablement -calculée,  pour  faciliter  cette  émeute, 
épouvantail  dont  l'usage  était  devenu  habituel  (i).  En 
janvier  1580,  le  fougueux  officier  parvint  à  exclure 
les  catholiques  de  toute  charge  publique  et  à  faire 
établir  une  régence  de  son  parti.  Le  23  février,  le 
nouveau  magistrat  cita  Jean  Hauchin  devant  sa  barre 
et  lui  enjoignit  de  publier  un  mandement  portant 
abolition  des  fêtes  des  saints  et  permettant  la  célébra- 
tion du  dimanche.  Le  doyen-official  se  refusa  à  un 
acte  aussi  contraire  à  ses  devoirs  qu'à  son  caractère  ; 
mais  ce  refus  ne  pouvait  arrêter  les  calvinistes.  Quelque 
temps  après,  il  lui  fut  demandé  un  mandement  pour 
la  suppression  du  troisième  jour  de  Pâques,  et  sur  son 
nouveau  refus,  ils  se  promirent  d'arriver  à  leurs  fins 
par  une  voie  plus  directe  (2).  Provoqué  par  des  prédi- 
cants  de  la  réforme  à  répondre,  si  possible,  à  leurs 
dissertations  contre  le  dogme  de  la  présence  réelle, 
Hauchin  releva  le  gant.  Il  n'eut  pas  grand'peine  à 

(l)  Détails  empruntés  à  Henné  et  Wauters,  ibid,  528  et  529. 
(3)  Henné  et  Wanters,  iùid.  539  et  540,  d'après  Foppens. 
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fermer  la  bouche  à  ses  adversaires;  mais  comme  il 
devait  s'y  attendre,  la  victoire  lui  coûta  cher  (i).  Le 
25  avril  de  Tannée  susdite,  il  fut  arraché  de  son 
domicile  et  mis  aux  arrêts  dans  la  Vroendé.  Le  pléban, 
les  curés  de  la  ville  et  quatorze  notables  catholiques 
furent  également  incarcérés.  Cette  violence  remplit  de 
»  douleur  et  d'indignation  Tâ'^ne  des  catholiques  de  la 
capitale  (2).  Relâché  trois  mois  plus  tard,  en  échange 
du  fils  du  bourgmestre  Henri  De  Bloyere  qui  était 
entre  les  mains  des  Espagnols,  Hauchin  fut  forcé  de 
prendre  le  chemin  de  l'exil  et  se  rendit  droit  à  Tournai. 
Pendant  qu' Hauchin  était  encore  incarcéré  à 
Bruxelles,  il  eut  la  douleur  d'apprendre  qu'un  décret 
du  1  mai,  porté  au  nom  de  la  régence  et  du  conseil  de 
guerre,  défendait  tout  exercice  public  de  la  religion 
catholique  et  ordonnait  de  tenir  fermées  toutes  les 
églises,  sauf  celles  qui  servaient  aux  réformés,  et  d'en 
ôter  les  images,  les  tableaux  et  les  autres  ornements 
et  de  les  vendre.  Ce  décret  contenait  une  répétition 
de  toutes  les  calomnies,  invectives  et  blasphèmes  que 
les  sectaires  de  ce  temps  étaient  accoutumés  de  vomir 
contre  l'Église.  En  conséquence  de  cet  édit,  le  calvi- 
nisme devint  la  religion  dominante  à  Bruxelles  et  y 
fut  professé  pendant  quatre  ans,  comme  au  milieu  des 
provinces  septentrionales  (a). 

(L)  Yan  Helmont  d'après  Havensiua  et  Foppens. 

(*3)  •  Le  moment  est  venu,  s'écriaient  les  pins  exaltés,  de  combattre 
pour  notre  religion  !  Nous  sommes  sept  contre  un  ;  chassons  ces  hérétiques 
qui  nous  font  la  loi.  »  Henné  et  Wauters,  I,  542.  -^  On  le  voit,  à 
Bruxelles  comme  à  Anvers  et  ailleurs,  la  force  primait  le  droit;  c'est 
toute  l'histoire  de  la  réforme  aux  Pays-Bas. 

(3)  Mann,  1,  139. 
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III. 


Granvelle  avait  spontanément  résigné  Tarchevêché 
le  24  janvier  1583.  Presque  en  même  temps  le  roi 
Philippe  II  désigna  le  courageux  doyen  de  Sainte- 
Gudule  pour  lui  succéder.  Le  pape  Grégoire  XIII 
confirma  peu  après  la  nomination  royale  par  l'envoi 
Jes  bulles  d'institution  canonique. 

Hauchin  se  trouvait  à  Tournai,  lorsqu'il  reçut  inopi- 
nément la  nouvelle  de  son  élévation.  Malgré  lui,  il 
accepta  le  fardeau  de  l'épiscopat,  toujours  si  redouta- 
ble, mais  surtout  à  cette  époque  d'hérésie  et  de  sédi- 
tion. C'est  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  qu'il  reçut 
la  mitre  et  l'onction  sainte  des  mains  de  l'évêque  Maxi- 
milien  Morillon  qui  l'avait  probablement  désigné  au 
choix  du  roi.  Rémi  Driutius,  évoque  de  Bruges,  et 
François  Wallon-Cappelle,  évêque  de  Namur,  étaient 
assistants  à  la  cérémonie  de  la  consécration  (30  octo- 
bre 1583). 

Gomme  Malines  se  trouvait  alors  au  pouvoir  des  cal- 
vinistes, le  nouvel  archevêque  s'était  mis  en  possession 
du  siège  (33  octobre)  dans  la  collégiale  de  Saint-Pierre 
à  Louvain  par  procuration  donnée  au  docteur  Henri 
Cuyckius,  professeur  de  théologie,  plus  tard  deuxième 
évéque  de  Ruremonde  (i). 

Durant  l'espace  de  plus  d'un  an  et  demi,  1583-1584, 
Jean  Hauchin  erra  de  ville  en  ville,  comme  un  proscrit, 
jetant  d'au-loin  des  regards  attristés  vers  la  cité  métro- 
politaine et  vers  la  capitale  de  Brabant,   gémissant 

(1)  Voir  la  yie  de  Qranyelle  oi-dessus,  XVI,  pag.  166. 
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Tune  et  l'autre  sous  le  joug  des  hérétiques  (i).  On  le 
trouve  successivement  à  Tournai,  à  Mons,  à  Gand, 
à  Termonde,  à  Beveren,  à  Grammont,  à  Vilvorde, 
ailleurs  encore,  rétablissant  ranclen  culte  partout  où 
c'était  nécessaire  et  possible,  consacrant  les  autels, 
ranimant  par  sa  présence  et  sa  parole  la  foi  des  popu- 
lations. Les  circonstances  exceptionnellement  critiques 
où  se  trouvait  Tarchevêché  ne  lui  permettaient  pas  de 
faire  davantage.  Toutefois  le  jour  approchait  où  il 
pourrait  faire  son  entrée  à  Bruxelles  et  à  Malines,  afin 
d'y  présider  à  la  restauration  du  culte. 

C'était  à  l'époque  où  les  armées  victorieuses  d'Alexan- 
dre Farnèse,  envoyées  contre  les  rebelles,  faisaient 
rentrer  nos  villes,  l'une  après  Tautre,  sous  l'obéissance 
du  souverain  légitime.  Bruxelles,  épuisée  par  la  misère 
et  la  famine,  courba  la  tète  et  envoya  au  général 
espagnol  une  députation  de  dix-sept  membres  ;  la 
capitulation  fut  signée  au  camp  de  Beveren  (pays  de 
Waes)  le  10  mars  1585,  publiée  le  lendemain  et 
accueillie  avec  transport.  Une  amnistie  générale  était 
accordée  à  tous  les  bourgeois  et  habitants  ;  le  prince 
devait  s'entendre  avec  le  magistrat  pour  faire  rétablir, 
avec  le  moins  de  frais  possibles,  les  églises  et  .les  autres 
lieux  sacrés  qui  avaient  été  démolis  ou  ruinés  pendant 
les  derniers  troubles  (2). 

Les  troupes  de  la  garnison  ayant  évacué  la  ville 
pour  être  conduites  à  Berg-op-Zoom  par  une  escorte 

(1)  •  Sicque  bonus  paslor  per  sesquiannum  oberravit,  afflicto  oculo 
aspiciens  à  longe  sedetn  suam  arciiiepiscopalem  ab  haereticisoccupataiii> 
nti  et  urbem  principem  Bruxellam.»  Mss.de  Van  Helmont,  à  rarchevéché. 

(^)  Le  texte  de  la  capitulation  est  dans  Miraeus,  II,  1307. 
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de  troupes  royales,  un  régiment  d'infanterie  espagnole 
et  wallonne  vint  aussitôt  les  remplacer  sous  les  ordres 
du  seigneur  de  Vendegies,  nommé  gouverneur.  Jean 
Richardot^  président  du  conseil  d'Artois,  et  Flaminius 
Garnier,  secrétaire  du  conseil  privé,  qui  avaient  été 
commissaires  royaux  pour  la  capitulation,  furent  char- 
gés par  Farnèse  à  la  nouvelle  élection  du  magistrat 
ainsi  que  de  l'administration  civile. 

Quant  à  ce  qui  regardait  le  rétablissement  de  l'ancien 
culte,  le  vainquejur  s'en  remit  aux  soins  de  l'archevêque 
de  Malines  (i).  Celui-ci  fut  ramené  en  triomphe  de 
Louvain  (23  mars),  reçu  à  Bruxelles  aux  vives  accla- 
mations de  ceux  qui  avaient  admiré  sa  fermeté  et 
plaint  son  infortune;  dès  le  surlendemain,  il  commença 
les  cérémonies  expiatoires.  D'abord,  accompagné  d'un 
nombreux  clergé,  il  alla  visiter  le  saint  Sacrement  de 
Miracle,  caché  depuis  1579  dans  une  maison  de  la 
rue  des  Fripiers,  et  en  constata  l'authenticité  après 
une  enquête  très-minutieuse  (2).  Le  28  mars,  il  bénit 
la  collégiale  ainsi  que  son  cimetière,  et  y  consacra  les 
autels;  il  y  chanta  la  messe  au  milieu  d'un  concours 
inouï  de  monde,  et,  le  lendemain,  il  y  administra  le 
sacrement  de  confirmation  à  une  multitude  de  fidèles. 
Les  jours  suivants,  il  réconcilia  celles  des  églises  dont 
Tétat  de  délabrement  n'exigeait  pas  la  reconstruction 
ou  du  moins  une  complète  restauration.  On  vit  alors 

(1)  •  Demum  Archiepiscopo  Mechlinieasi ,  cujus  ditionis  Bruxell» 
erant,  impense  commendata  est  sacrorum  cura.  •  Strada,  De  bello  belg, 
1.  VI,  sous  l'an  1586,  p.  671. 

(2)  Mann,  Abfégé  de  VhUtoire  de  Bruxelles,  t.  I,  p.  133-157.  Navez, 
IHntrtation  historique  sur  les  Hosties  miraculeuses  (Brux.  1790),  p.  129. 
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rentrer  en  foule  les  religieux  et  les  religieuses  qui 
avaient  été  chassés  de  leurs  couvents,  dont  la  plupart 
n'offraient  plus  que  ruines  et  débris.  Tout  ce  que  les 
calvinistes  avaient  approprié  à  leur  culte  ou  à  leur 
usage,  fut  rendu  aux  catholiques.  Grand  nombre  de 
ceux  qui,  par  faiblesse  ou  par  crainte,  avaient 
fréquenté  les  prêches  calvinistes  ou  s'étaient  montrés^ 
partisans  de  la  révolution,  vinrent  implorer  leur  abso- 
lution et  leur  pardon.  En  un  mot,  on  prenait  toutes 
les  mesures  propres  au  rétablissement  de  la  religion 
catholique-romaine  (i). 

Par  lettres  patentes,  datées  de  Bruxelles,  2  avril  1585 
et  signées  du  nom  de  son  secrétaire  Goossens,  Hauchin 
institua  un  vicariat  avec  pleine  juridiction  ordinaire 
pour  le  district  de  Louvain.  Il  était  composé  du  docteur 
Henri  Cuyckius,  professeur  de  théologie,  vicaire-gêné» 
rai,  du  docteur  Jean  Verhaegen ,  professeur  royal  de  droit, 
officiai^  du  licencié  David  T'  Sestich,  garde  du  sceau^ 
et  du  licencié  Servais  Alun,  de  Brielle,  secrétaire. 

IV. 

Bruxelles  avait  été  réduite  par  la  famine .  La 
commune  de  Maliues»  qui,  à  son  tour,  ne  pouvait  se 
ravitailler,  se  rendit  sans  coup  férir,   aimant  mieux 

(1)  «  Délivrés  d'un  joag  insapportable,  les  catholiques  laissèrent 
éclater  toute  leur  allégresse  ;  ce  qui  leur  fait  surtout  le  plus  grand 
honneur,  ils  n'usèrent  point,  envers  leurs  ennemis,  de  ces  sanglantes 
représailles  qui,  aux  différentes  phases  de  la  fortune  des  partis,  époa* 
vantent  souvent  l'humanité.  «  Nous  empruntons  ces  lignes,  ainsi  que 
les  détails  donnés  ci-dessus  dans  le  texte^  à  MM.  Henné  et  Wauters, 
Ouor.  ciié,  t.  II,  p.  1  et  2. 
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d'accepter  l'amnistie  générale  qu'on  lui  offrait  généreu- 
sement, que  de  périr  de  faim.  D'ailleurs,  la  garnison, 
voyant  qu'une  plus  longue  résistance  ne  pouvait  sauver 
les  Etats,  était  d'accord  avec  la  bourgeoisie  pour  se  sou- 
mettre. L'acte  de  capitulation  fut  signé  le  17  juillet  1585 
au  camp  de  Beveren.  Nous  en  faisons  suivre  un  extrait  : 

Comme  estant  présentement,  à  Tajde  de  Dieu  le  Createar,  la  ville  de 
Maliues  remue  soubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  Son  Altese  ait  trové 
convenir,  avant  tout  œuvre,  donner  ordre  à  ce  qu'est  requis,  pour  le 
bien  et  repoz  d'icelle  et  des  bourgeois  présentement  y  re!»idens,  usant 
envers  eulx  de  toute  grâce,  doulceur  et  bénignité,...  ores  que  lesdicts 
de  Malines,  par  les  excès  et  désordres  qui  y  sont  commis,  auroient  bien 
mérité  ch^stoy  ;  mesme  pour  avoir  esté  ladicte  ville  reduicte  plustost  par 
force  d'armes  que  aultrement...  Yeuillant  sadicte  Atleze  pourveoir  au 
bien  et  soulagement  desdicts  de  Malines,  et  en  leur  endroict  préférer 
graee  et  miséricorde  à  rigeur  de  justice,  ùynament  prins  esgard  que 
kdkie  ville  tturoié  ^tié  dernier  emwt  dit  (raids  de  robeistance  de  S.  M* 
far  invasion  et  tnrprinte  des  rebelles,  ensemble  qu'ilz  se  sont  humblement 
sabmis  à  la  miséricorde  de  S.  M.  et  discrétion  de  Son  Alteze.  Icellc  at 
an  nom  et  de  la  part  de  S.  M.  accordé  et  accorde  ausdicts  ville  et 
bourgeois  obliance,  remission  et  pardon  gênerai...  Et  au  regard  de  la 
leparation  des  églises,  se  donnera  par  apiez  l'ordre  qui  sera  trouvé 
raisonnablement  convenir,  comme  aussi  endroict  les  (à  regard  des)  privi- 
lèges de  ladicte  ville,  eadicte  Altère  les  fera  veoir  au  Conseil  et  ordon- 
nera favorablement  ce  qae  sera  pour  le  bienet  prospérité  d'icelle  (1). 

«Le  duc  de  Parme,  dit  Strada,  considérant  que 
presque  toute  la  population  était  catholique,  accorda 
donc  à  des  conditions  très-mitigées,  amnistie  générale  au 
nom  du  roi  :  fier  de  pouvoir  placer  un  archevêque, 
longtemps  exilé,  sur  le  siège  primatial  de  Belgique 
et  de  rendre  à  son  souverain,  sans  perte  de  soldats,  la 
fleur  des  villes  belgiques,  et  avec  elle  la  seigneurie  de 
Malines,  l'une  des  dix-sept  provinces  (2).  » 

(1)  Miraeus,  II,  1309.  David,  Oesehiedenis  van  Meeheien,  64S. 
(8)  De  bello  belg.  liv.  VU,  soos  l'an  1685,  pag.  600  et  601. 
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Haochin  ne  tarda  pas  à  faire  son  entrée  dans  Ma- 
lines,  le  vendredi  2  août,  et  y  reçut  an  accneil  dis- 
tingué de  la  part  du  magistrat  et  de  la  population. 
Le  dimanche  suivant,  il  adressa,  sous  le  portail  exté- 
rieur de  Saint-Rombaut,  un  discours  pathétique  aux 
habitants.  Puis  il  réconcilia  leglise  et  le  cimetière 
contigu  qui  avaient  été  profanés  par  les  sectaires. 
Immédiatement  après  cette  cérémonie,  il  fut  personnel- 
lement intronisé,  en  renouvelant  le  serment  de  fidélité 
qu'il  avait  déjà  prêté  à  sa  prise  de  possession  à 
Louvain  (i).  Quant  à  Tarchirliacre  Hovius  et  aux 
autres  chanoines,  ils  rentrèrent  aussi  dans  la  ville  et 
reprirent  l'office  choral,  après  avoir  installé  Jean  Le- 
clercq  comme  doyen.  Les  autres  églises  et  les  cimetières 
de  Malines  et  des  environs  furent  successivement 
réconciliés  par  l'infatigable  prélat. 

L'un  des  premiers  soins  d'Hauchin  après  son  arrivée 
à  Malines,  ce  fut  de  faire  recueillir  les  vénérables 
ossements  de  saint  Rombaut  qui  avaient  été  violem- 
ment extraits  de  la  châsse  et  dispersés  sur  le  pavement, 
en  avril  1580.  Après  en  avoir  constaté  la  parfaite 
authenticité,  avec  des  formalités  d'usage  et  un  soin 
scrupuleux,  il  les  renferma  provisoirement  dans  un 
coffret  en  bois  de  chône  et  les  transporta  avec  pompe 
dans  l'église  qui  porte  le  nom  du  saint  martyr.  La 
cérémonie  eut  lieu  le  3  novembre  1585.  En  mémoire 
de  cet  acte  religieux,  il  institua  la  fête  delà  recollection 
à  célébrer  annuellement  à  la  date  marquée.  Aujourd'hui 
on  la  célèbre  le  dimanche  pendant  l'octave  de  saint 
Rombaut. 

La  ville  d'Anvers  s'étant  à  son  tour  rendue  au  prince 

(1)  De  Munck,  Gedencksehri/ien,  p.  119  et  120. 
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de  Parme  après  une  résistance  prodigieuse(l7  août  1585), 
le  nouveau  magistrat  s'adressa  à  notre  archevêque 
pour  l'administration  de  la  confirmation  et  des  ordres 
et  pour  la  réconciliation  des  lieux  saints  (i).  Pendant 
les  huit  semaines  qu'il  passa  à  Anvers  (26  août- 
17  octobre),  Hauchin  ne  cessa  d'adresser  des  paroles 
de  consolation  et  d'encouragement  aux  bons  catholiques 
et  d'accueillir  avec  une  paternelle  indulgence  ceux  qui 
revenaient  au  giron  de  TÉglise  qu'ils  avaient  momen- 
tanément abandonnée  (2).  Ce  dut  être  pour  lui  une 
immense  consolation  de  voir  cette  grande  cité,  qui 
avait  été  trop  longtemps  le  repaire  des  novateurs, 
restée  fidèle  aux  saintes  croyances  de  l'JËglise  catholique 
romaine . 

V. 

On  se  figure  à  peine  le  lamentable  état  où  se 
trouvait  alors  le  diocèse  de  Malines.  L'archevêché  ne 
faisait  encore  que  naître,  et  la  bulle  des  limites  n'avait 
été  mise  en  exécution  que  depuis  1568.  D'ailleurs, 
les  sectaires  avaient  ravagé  maintes  églises  et  expulsé 
un  grand  nombre  de  religieux  et  de  religieuses.  Tout 
était  à  faire  et  à  organiser. 

Afin  de  pourvoir  aux  premiers  besoins,  l'archevêque 

(1)  Le  siège  épiscopal  d' Au  vers,  vacant  par  la  mort  de  François 
Sonnius,  1576,  ne  fat  rempli  que  Tan  1586  par  Tavénement  de  Liévin 
Torrentiua. 

(2)  •  In  hoc  autem  totus  incumbebat  mitis  Prœsul,  ut  ubicumque 
devcniret,  afflictos  catholicos  consolaretur,  cunctosque  ab  hiereticia 
incautc  deceptos  et  ad  fidem  romanam  catholicam  revertentes  bénigne 
BQsciperet.'  Mss.de  Van  Helmont,  è  rarchevêcbé. 
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établît,  dans  diverses  villes,  des  cours  ecclésiastiques 
composées  des  membres  les  plus  distingués  du  clergé. 

En  vue  de  l'uniformité  du  culte,  il  fit  préparer  un 
rituel  sous  le  nom  de  Pastorale  Mechliniense .  Ce  livre 
dont  la  composition  avait  été  confiée  aux  docteurs  en 
théologie  de  Louvaiii,  fut  imprimé  à  Anvers  dans  les 
ateliers  de  Christophe  Plantin  et  publié  le  1  décembre 
1588.  Le  Pastoral  de  Malines  fut  bientôt  étendu  au 
diocèse  de  Cologne  par  le  nonce  Octave  Frangipani 
et  a  mérité  les  éloges  de  Benoît  XIV  qui  lui  attribuait 
une  grande  autorité  (i).  Au  17*  siècle,  il  fut  réédité 
et  augmenté  par  les  archevêques  Mathias  Hovius 
(1607)  et  Jacques  Boonen  (1624)  ;  la  dernière  édition 
est  celle  du  cardinal -archevêque  Engelbert  Sterckx  (2). 

Le  16  septembre  1587,  Hauchin  conféra,  à  Vilvorde, 
l'ordre  épiscopal  à  Liévin  Torrentius,  installé  évêque 
le  15  décembre  de  Tannée  précédente  (3).  Huit  jours 
après,  Torrentius  écrivit  une  lettre  de  remerciement 
à  son  métropolitain,  en  ajoutant  ces  paroles  :  "  Je 
résisterai  aux  contrariétés  tant  et  aussi  longtemps 
qu*il  me  sera  possible.  Mais,  hélas,  je  crains  que  nous 
ne  succombions  ici  tous  ensemble.  Plaise  au  Ciel  que 
notre  religion,  la  religion  catholique,  soit  sauvée,  la 
foi  pour  la  quelle  nous  devons  sacrifier  notre  vie  (4).  « 

(1)  De  Syn.  diacet,  1.  VIII,  c.  III.  no  IV. 

(2)  Au  synode  diocésain  de  1S72,  Mgr  Dechampa  introduisit  dans  le 
diocèse  de  Mulines  le  RitttaU  Romanum, 

(3)  Liévin  Van  der  Bekeu,  dit  Torrentius,  né  à  Gand  en  1525.  Il 
était  archidiacre  de  la  Campine,  dans  le  diocèse  de  Liège,  et  vicaire- 
général  du  prince- évêque,  lorsque  le  roi  Philippe  II  le  promut  an  siège 
épiscopal  d'Anvers,  vacant  par  la  mort  de  Sonnius. 

(4)  Lettre  de  Torrentius  à  Hauchin,  18  septembre  15S7. 
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VI. 


Sous  le  ministère  épiscopal  d'Hauchin,  il  surgit  une 
assez  vive  controverse  théologique  entre  les  jésuites 
du  collège  de  Louvain  d'un  côté  et  les  docteurs  de 
l'Université  de  l'autre.  Le  P.  Léonard  Lessius  et  le 
P.  Hamelius  défendaient,  relativement  à  Tinspiration 
des  Ecritures,  mais  surtout  au  sujet  de  la  grâce,  de  la 
prédestination  et  de  la  réprobation,  une  série  de  thè- 
ses qui  déplaisaient  aux  dominicains.  Ils  combattaient 
la  prédestination  gratuite,  antécédente  ou  antérieure 
à  la  prévision  des  mérites  de  l'homme,  que  professait 
l'école  des  thomistes,  pour  y  substituer  la  prédestina- 
tion conséquente  qu'ils  faisaient  dépendre  de  la  pré- 
vision des  œuvres  méritoires  de  l'homme.  Les  thomistes 
accusaient  les  jésuites  de  pousser  l'homme  à  la  pré- 
somption sous  prétexte  de  le  fortifier  contre  le  déses- 
poir, de  le  rendre  indépendant  de  Dieu  sous  prétexte 
de  donner  à  la  liberté  une  part  sérieuse  dans  sa 
justification.  Non  seulement  les  Universités  de  Louvain 
et  de  Douai  (i),  mais  encore  quelques  corporations  de 
chanoines,  les  archevêques  de  Malines  et  do  Cambrai, 
levêque  de  Gand,  etc.  se  prononcèrent  contre  Lessius 
et  son   confrère.  Lessius   envoya  à  Rome  une  justifî- 

(1)  Censura  FaeuUatum  S,  Tkeologia  lovaniensis  ac  Duaeenèis^  auper 
qM'biudam  ûrticuhs  de  S,  Scriptura,  t/ratia  et  pradeitinatione,  anno 
homtni  1586  I^ovanii  teripio  traditis.  La  sentence  de  Louvain  avait  été 
rédigée  par  Henri  Gravius  ;  celle  de  Douai,  plus  explicite  encore,  avait 
Euiua  pour  auteur.  La  S.  Faculté  de  Louvain  envoya  au  nonce  Frangi- 
pani,  eu  1588,  une  longue  Junlification  de  son  enseignement,  écrite 
Ju»tn  reverenditsimorum  et  iilustrissmotum  Belgii  Episcoporum,  comme 
dit  Ten  tête. 
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cation  de  son  enseignement,  en  faveor  duquel  se  pro- 
noncèrent des  hommes  d'une  haute  autorité,  notamment 
saint  François  de  Sales(i),le  docteur  Thomas  Stapleton, 
Jean  Streyen,  évêque  de  Middelbourg,  Liévin  Torren- 
tius,  évoque  d'Anvers,  les  théologiens  des  Universités 
de  Mayence,  de  Trêves  et  d'Ingolstadt,  d'autres  savants 
encore.  Torrentius,  affligé  de  cette  lutte  regrettable, 
exprima  sa  douleur  dans  des  lettres  adressées  au 
P.  Baudouin  Angelius,  recteur  du  collège  des  jésuites 
àLouvain  (31  mars  1588),  et  à  Tarchevêque  Hauchin 
(l**"   juin).    "  Les  hérétiques,  écrit-il  à   Hauchin,    ne 

0 

détestent  rien  tant  que  Tunité  doctrinale  de  l'Eglise 
catholique  dont  ils  sont  on  ne  peut  plus  éloignés  ; 
combien  ils  doivent  se  réjouir  maintenant,  en  voyant 
ce  désaccord  ;  ils  ont  trouvé  un  prétexte  pour  nous 
calomnier  auprès  du  peuple,  et  ils  n'y  manquent  pas, 
particulièrement  en  cette  ville  (d'Anvers)  où  ils  sont 
nombreux  et  où  ils  peuvent  encore  résider  un  temps, 
aux  termes  du  traité  qu'ils  ont  conclu  avec  le  roi... 
Je  prie  votre  Révérence  d'agir  d'après  sa  piété  et  sa 

(1)  Le  saint  évéque  de  Genève  écrivit  à  Lessius  :  •  J'ai  lu  votre 
Traité  de  la  Prédestination^  et  j'ai  remarqué  que  votre  Paternité  em- 
brasse et  dr'fend  cette  opinion  si  ancienne,  si  consolante  et  si  autorisée 
par  le  témoignage  des  Écaitures  prises  dans  leur  sens  naturel  {sententiam 
illam  antiquilate^  suacitate  ac  scripturarum  nativa  auctoritate  nobilisti' 
mum)  qpe  Dieu  ne  prédestine  les  hommes  à  la  gloire  que  conséquemment 
à  la  prévision  de  leur»  mérites,  doctrine  sur  laquelle  j'ai  été  bien  aise  de 
vous  trouver  de  mon  avis  et  qui  m'a  toujours  semblé  la  plus  conforme 
ù  U  miséricorde  et  à  la  grâce  de  Dieu,  la  plus  vraisemblable  et  la  plus 
propre  à  allumer  dans  nos  cœurs  le  feu  de  l'amour  divin,  ainsi  que  je 
l'ai  insinué  dans  mon  petit  livre  de  V  .iraottr  de  Dieu,  •  Annecj,  le 
26  août  i618.  (Lettre  532).  On  a  vainement  contesté  l'authenticité  de 
cette  lettre. 
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charité.  On  connaît  les  services  que  la  Compagnie  de 
Jésus  a  rendus  à  toute  la  Chrétienté  ;  on  connaît  aussi 
le  zèle  et  la  fermeté  des  théologiens  de  Louvain  pour 
défendre  notre  religion  et  combattre  ses  adversaires. 
Rien  n'est  plus  dangereux  que  de  voir  de  si  grands 
hommes  disputer  entre  eux,  et  en  particulier  sur  des 
articles  qui  ne  regardent  pas  le  public  et  qui  ne 
peuvent  Atre  suffisamment  expliqués  au  vulgaire  ;  des 
hommes  sans  instruction  y  trouveraient  l'occasion  de 
nier  le  libre  arbitre  avec  Calvin  et  de  croire  que  tout 
se  fait  au  hasard.  "  Ecrivant  au  cardinal  Carafifa, 
Torrentius  se  plaint  d'entendre  faire  le  reproche  d'hé- 
térodoxie aux  jésuites,  eux  si  dévoués  à  la  sainte 
Église  Romaine  et  au  Pore  commun  des  fidèles.  "Je 
Décris  pas  ceci,  ajoute-t-il,  pour  enlever  quoi  que  ce 
soit  à  la  gloire  de  l'Université  de  Louvain  dont  sont 
sortis  tant  d'hommes  illustres.  Pour  sauver  l'honneur 
de  tous,  il  faut  un  sérieux  avertissement  de  la  part  du 
Saint-Père  ;  il  faut  une  décision  certaine  touchant 
les  divers  points  de  la  grâce,  décision  que  tous  aient 
à  enseigner  et  à  suivre,  afin  que  les  hérétiques  voient 
que  notre  Église  a  une  tête,  tandis  que  leurs  assemblées 
n'en  ont  point  et  y  sont  condamnées  par  là  même  à  se 
dissoudre  et  à  périr-  «  (Lettre  du  29  avril  1588). 

Le  cardinal  Caraffa  répondit  que  Torrentius  pouvait 
être  tranquille  à  cet  égard,  puisque  Sa  Sainteté  venait 
de  charger  le  nonce  Frangipani,  légat  a  latere^  rési- 
dant à  Cologne,  d'imposer  silence  aux  deux  partis, 
en  attendant  une  décision  du  Saint-Siège  auquel  il 
appartient  de  se  prononcer  en  dernier  ressort  dans 
des  questions  semblables. 

I.  13 
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De  fait,  le  nonce  légat  reçut  un  bref  du  15  avril  1588, 
dans  lequel  Sixte-Quint  lui  ordonnait  de  se  rendre 
incontinent  à  Louvain,  de  rétablir  la  paix  dans  les 
deux  camps,  ou,  si  l'accord  était  impossible,  d'imposer 
silence  aux  deux  partis,  jusqu'à  ce  que  le  Saint-Siège, 
déjà  mis  au  courant  de  toute  la  controverse,  eût  émis 
une  sentence  qui  mit  fin  à  la  controverse.  Ce  bref  fut 
publié  à  Louvain  par  un  décret  du  nonce,  sous  la  date 
du  10  juillet  de  la  même  année  (i). 

Dans  un  autre  bref  du  15  avril  1588,  adressé  à 
Hauchin,  Sixte-Quint  s'exprime  en  ces  termes  : 

Vénérable  FrèrOi  saint  et  bénédiction  apostolique. 

La  lettre  de  l'évèque  de  Calazzo,  notre  nonce  dans  la  Germanie  infé- 
rieure, nous  a  appris  qu'il  s'est  éle?é  quelque  désaccord»  an  sujet  de 
certains  points  de  la  doctrine  chrétienne,  entre  les  théologiens  de 
rUniversité  de  Louvain  et  ceux  de  la  Société  de  Jésus  qui  enseignent 
dans  leur  collège  à  Louvain.  Il  appartient  à  votre  fraternité  non  seule- 
ment d'avertir  les  uns  et  les  autres,  avec  tout  le  zèle  de  la  charité  et 
selon  les  devoirs  de  votre  charge  archiépiscopale,  mais  encore  de  faire 
cesser  entièrement  ce  désaccord.  Nous  vous  ordonnons  de  réunir  les 
preuves  de  leurs  opinions  et  de  Nous  les  faire  parvenir  soigneusement  par 
notre  nonce  qui  vous  prête  conseil  et  appui.  Entreterops  les  deux  partis 
ont  à  s'abstenir  de  toute  discussion,  jusqu'à  ce  qu'un  jugement  définitif 
soit  rendu  par  Nous  ;  car  c'est  à  Nous  seul  que  Dieu  a  confié  l'autorité 
pour  définir  les  dogmes  de  la  foi  catholique.  C'est  dans  ce  sens  que  Noas 
avons  écrit  à  notre  nonce  que  vous  aiderez  de  tout  votre  pouvoir,  et 
Nous  faisons,  dans  le  Seigneur,  le  plus  pressant  appel  à  votre  sollicitode. 
Ne  doutant  pas  de  votre  soumission.  Nous  avons  la  confiance  que  vous 
surpasserez  par  votre  zèle  l'opinion  favorable  que  Nous  avons  conçue. 
Salut  dans  le  Seigneur.  Donné  à   Rome  près  de   Saint- Pierre,  sons 

(1)  Le  bref  pontifical  est  dans  Serry,  Hist,  Congregaiionum  d$  aiai- 
liiê, — Le  décret  du  10  juillet  se  lit  dans  la  notice  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Léonard  Lessius,  dans  \* Hagiographie  nationale  de  Mgr  de  Bam, 
pag.  214-216. 
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l'anoeau  da  Pèoheur,  le   15  avril  1588.  De  notre  pontificat  Tan  111. 
Tbo.  Thoni.  Gualteriutias  (1). 


Sur  les  entrefaites,  les  professeurs  Henri  Gravi  us 
et  Jean  Lensaeûs  rédigèrent  une  apologie  de  leur  cen- 
sure que  le  doyen  de  la  faculté,  Henri  Cuyckius, 
remit  au  nonce  le  17  août  1588.  Le  nonce,  avant  de 
repartir  pour  Rome,  rappela  une  dernière  fois  aux 
docteurs  de  TUniversité  les  ordres  formels  du  Souve- 
rain-Pontife et  les  menaça  môme  de  l'excommunication, 
s*ils  rouvraient  les  débats. 

Torrentius,  qui  n'avait  en  vue  que  le  bien  général, 
applaudit  à  cette  sage  décision  dans  une  lettre  adressée 
le  27  juillet  1588  au  cardinal  Antoine  Caraffa  :  »  La 
controverse  de  l'Université  de  Louvain,  écrit-il,  est  en- 
fin étouffée  par  la  prudence  du  Saint- Père  ;  je  m'en 
réjouis  de  tout  cœur,  parce  que  je  n'ai  d'autre  désir 
que  la  prospérité  de  l'Église  catholique.  » 

Le  P.  Lessius  mourut  à  Louvain  en  odeur  de  sain- 
teté, le  18  janvier  1623,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 
n  j  avait  enseigné  avec  éclat  pendant  trente-huit  ans. 
Avant  que  la  bibliothèque  de  l'archevêché  de  Malines 
fût  dispersée  par  les  révolutionnaires  du  dernier  siècle, 
on  y  conservait  un  recueil  authentique  des  informations 
sur  sa  vie  et  ses  vertus.  Ces  informations  avaient  été 
prises  par  ordre  de  l'autorité  ecclésiastique  pour  servir 
à  la  béatification  de  ce  religieux  incomparable  (i). 

(1)  Noua  tradaisons  sur  le  bref  original  conservé  dans  un  Tolume  des 
archives  de  l'archevêché  :  De  BaianUmo  et  Jansenismo,  »u».  orig,  et 
auth,  no  4. 

(2)  Voir  VHaçiographie  nctionale  de  Mgr  de  Ram  an  18  janvier. 
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VIL 


Jean  Hauchin  rendit  le  dernier  soupir,  à  Malines, 
dans  la  paix  de  Dieu  et  Tespérance,  le  5  janvier  1589. 
Son  épiscopat  avait  été  court,  mais  douloureusement 
traversé.  Ses  exécuteurs  testamentaires  furent  :  Henri 
Van  den  Broecke  {alicis  De  Marez),  doyen  de  Sainte- 
Gudule,  vicaire-général  et  officiai;  Nicolas  Oudart, 
docteur  en  droit  et  chanoine  métropolitain  ;  Pierre  De 
Clerck,  chanoine  d'Alost  et  chapelain  domestique  du 
défunt.  Les  restes  mortels  furent  déposés  sous  le  chœur 
de  l'église  de  Saint-Rombaut  ;  c'est  là  que  nos  yeux  les 
virent  en  décembre  1867,  lorsqu'on  y  descendit  le 
cercueil  du  regretté  cardinal  Sterckx. 

Le  24  janvier,  le  chapitre  célébra  les  obsèques  du 
défunt.  Jean  Bernaerts,  licencié  en  théologie,  curé  de 
Saint-Pierre,  fit  l'oraison  funèbre  (i).  Au  service  cé- 
lébré à  Louvain,  l'éloge  du  prélat  fut  prononcé  par  le 
docteur  Jacques  Jansonius. 

L'Église  de  Malines  resta  dans  le  veuvage  jusqu'en 
1596.  Dans  Tintervalle,  l'administration  du  diocèse 
resta  confiée  à  Mathias  Hovius,  élu  vicaire  capitulaire 
selon  les  prescriptions   du  saint  concile  de  Trente. 

L'archidiacre  Foppen^  dans  sa  Belgica  Christiana, 
Feller  et  le  savant  Vandevelde  (2)  affirment  que  durant 
la  vacance  du  siège  les  fonctions  de  l'ordre  épiscopal 
furent  exercées  par-  Jean  Leslaeus  ou  Lesley,  évoque 

(1)  Oratio  fknebria  in  Mttm  Revmi  atque  Illmi  DD,  Joannis  Eau- 
ehini., .  habita  M4chl,  in  exequiii  ejusdem  per  Joannem  Bemartiwm 
Mûchlinienum,  Loavain  chez  J.  Masiua  1689,  in-18. 

{%)  SynopHs  MoHum.  1, 198. 
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de  Ross  au  comté  de  Corck,  que  la  persécution  de  la 
reine  Elisabeth  avait  chassé  de  l'Irlande.  Cette  asser* 
tioû  ne  paraît  pas  exacte.  Lesley  a  été,  il  est  vrai,  le 
coadjuteur  in  pontificalibus  d'un  archevêque  de  Rouen  ; 
mais  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  ait  exercé  les  pontifi- 
calia  dans  le  diocèse  de  Malines;  igi  témoignage,  dé- 
livré le  13  janvier  1595  et  signé  de  la  main  d'Hovius» 
ne  fait  aucune  mention  du  fait.  Rappelons  néanmoins 
qae  cet  illustre  évéque  qui  avait  pris  la  défense  de 
son  infortunée  souveraine,  Marie-Stuart,  trépassa  à 
Bruxelles  le  31  mai  1596  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye 
Norbertine  de  Grimberghen. 

VIII. 

Par  lettres  signées  le  10  novembre  1589  au  château 
royal  d'Aranjuez,  en  Castille,  Philippe  II  désigna  le 
cardinal  Alanus,  résidant  à  Rome,  pour  le  siège  va- 
cant. Il  y  a  quelque  intérêt  à  faire  connaître  briève- 
ment cet  homme  distingué. 

Guillaume  Allen  ou  Alljn,  dit  Alanus,  né  en  1532; 
à  Rossai,  au  comté  de  Lancastre,  alla  s'établir  à  Lou- 
vain  en  1559,  pour  se  soustraire  à  la  persécution  de  la 
reine  Elisabeth  qui  venait  de  monter  sur  le  trône  bri- 
tannique, et  reçut  à  Malines  tous  les  ordres  sacrés. 
Devenu  prêtre,  il  retourna  en  Angleterre,  mais  s'en- 
fuit de  nouveau  en  Belgique  en  1568.  Reçu  docteur  en 
théologie  à  Douai  en  1571,  il  fonda  dans  cette  ville  un 
séminaire  anglais  et  transporta  ensuite  cet  établisse- 
ment à  Rheims  où  il  avait  obtenu  un  canonicat.  Ses 
savants  écrits  et  son  activité  pour  la  défense  de  la  foi 
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catholique  lui  valurent  la  pourpre  cardinalice  (7  août 
1587)  que  lui  déféra  Sixte-Quint.  ÉtabU  dans  la  Ville 
éternelle,  il  fut  Tun  des  conseillers  de  la  cour  romaine 
pour  les  affaires  spirituelles  de  l'Angleterre  (i). 

Informé  de  la  nomination  du  cardinal  Alanus,  le 
chapitre  métropolitain  lui  adressa,  le  20  décembre 
1589  une  lettre  de  congratulation.  Le  cardinal  y  ré- 
pondit, le  P'  février  1590,  dans  les  termes  les  plus  tou- 
chants. Nous  donnons  sa  lettre  dans  l'appendice  (p.  203). 
Le  pieux  évéque  d'Anvers,  Liévin  Torrentius,  félicita 
également  Alanus  sur  sa  promotion  (2)  et  le  supplia 
d'arriver  sa  ns  délai  à  Malines  ;  «/  car,  disait-il.  c'est 
surtout  à  une  époque  comme  la  nôtre  que  nous  avons 
besoin  d'un  pareil  défenseur  (s).»  Malheureusement  les 
troubles  des  Pays-Bas,  les  dispo^'îtions  à  prendre  pour 
rétablir  la  dotation  de  l'archevêché  et  amortir  les  dettes, 
la  faible  santé  et  l'âge  avancé  du  cardinal  Alanus  qui 
avait  déjà  un  pied  dans  la  tombe,  retardèrent  son  dé- 
part. Il  paraît  en  outre  que  Clément  VIII  le  retenait 
à  Rome,  parce  qu'on  y  avait  besoin  de  ses  conseils 
pour  les  affaires  de  l'Église  en  Angleterre.  Quoiqu'il  en 
aoit  Alanus   mourut  à  Rome  le  18  novembre  1594,  à 


(1)  Le  lecteur  troavera  de  plus  amples  détails  sur  la  vie  et  les  écrits 
d'Alairaa  dans  Paquot,  Mémoifâs  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  de' 
di^'Sept  Provinces  des  Pays-Bas,  tom.  XVIIL 

(2)  «...  Valde  ga?isus  fui  tum  illius  (Mechliniensis)  tum  nostrae 
quoqae  Antverpiensis,  quae  illi  subest,  Ecclesiae  causa  ;  sed  multo  magis, 
cam  Roma  a  Tomacensi  Episcopo  {Fenduille)  nuntiatom  fuit  te  pro- 
▼indam  hanc  jam  suscepisse...  •  Lettre  du  85  janvier  1590. 

(3)  •  Merito  optamus  ut  quam  primum  ûeri  poterit,  ad  nos  (CeLsitudo 
Tua)  se  conférât  ;  tali  enim  defensore  his  maxime  temporibus  egemus.  • 
Lettre  du  6  octobre  1591. 
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ïàge  de  soixante-trois  ans,  laissant  une  foule  d'écrits 
de  théologie  polémique. 

Dès  avant  le  décès  d'Alanus,  à  savoir  au  début  dâ 
Tan  1593,  le  roi  d'Espagne  avait  laissé  tomber  les 
yeux  sur  Liévin  Torrentius,  second  évoque  d'Anvers. 
Celui-ci  fut  saisi  d'étonnement  et  de  perplexité  en  ap- 
prenant, à  Bruxelles,  que  Sa  Majesté  l'avait  désigné 
pour  le  siège  de  Malines  et  que  les  lettres  royales 
étaient  déjà  arrivées  (i).  Le  chapitre  lui  ayant  envoyé 
une  lettre  de  congratulation,  Torrentius  répondit  en 
ces  termes,  le  1"  avril  1593. 

n  a  pla  à  S..  M.  le  Roi  de  me  nommer,  malgré  mon  inditçnité,  à 
FarcheTêché  de  Malines.  Je  devrais  accepter  cet  bonnear  avec  d'autant 
plas  de  joie  qu'il  est  plus  gratuit.  Néanmoins,  connaissant  ma  faiblesse, 
augmentée  par  Tàge  avancé,  j'ai  prié  S.  M.  de  vouloir  m'excuser  pour 
on  temps.  J'ai  encore  quelques  affaires  à  arranger  pour  mon  Église 
d'Anvers  et  le  monastère  de  Saint- Bernard,  et  j'espère  que  je  pourrai 
achever  cette  besogne,  surtout  si  S.  M.  daigne  écouter  favorablement 
une  demande  très- légitime  que  je  lui  ai  faite,  il  y  h  deux  mois  (2). 
Entre  temps  je  prendrai  oonnaiwance  dn  lamentable  état  de  votre  Église 
et  de  Tabbaye  d'Afflighem.  L'honnêteté,  en  effet,  me  défend  de  laisser 

(1)  •  Lfoco  cardinalis  Âlani...  me  desîgnavit  archiepiscopum  Mech- 
Hniensem  ;  obstupui  plane  hoc  nancio  et  perplexus  haesi  ;  nam  et  Régi 
pUcere  et  £cclesiae  illi  valde  laboranti  prodesse  cupfo.  •  Lettre  à  Arias 
MooUnus.  30  avril  1593. 

(2)  Torrentius  avait  demandé  que  l'abbaye  de  Saint-Bernard  sur  l'Es- 
caut, incorporée  à  l'évêché,  fût  rendue  libre  afin  de  la  sauver  de  la  mine 
qai  la  menaçait.  Écrivant,  peu  de  semaines  avant  sa  mort,  à  son  ami 
Arias  Montanus,  il  dit:  •  Redeat  ergo  nobilissimum  S.  Bernardi  mo« 
naaterinm  ad  pristinum  statum ,  dummodo  Antverpiensibus  futuris 
epiacopis  nihildesit  non  dico  ad  necesaitatem,  verum  etiam  ad  dignita* 
tem,  quemadmodum  factum  videmus  de  ecclesia  Buscoducensi  et  Ton- 
gerioensi  monaaterio,  etsi  minor  subesset  ratio  quam  in  eo  quod 
uunc  a  me  petitur.  •  Lettre  citée  dans  les  BulleUiu  de  la  commUtion 
royaU  d'histoire,  2e série,  tom.  VII,  pag.  324. 
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inachevée  l'œuvre  dont  je  dois  m'oocaper  ici,  et  d'en  entreprendre  une 
nouvelle  sans  les  connaître  et  sans  délibération  préalable.  Afin  donc  de 
n'avoir  point  à  revenir  sur  une  décision,  j'attendrai  la  réponse  royale. 
Je  ne  serais  point  fâché,  assurément,  si  un  autre  était  nommé;  leS 
hommes  capables  ne  font  pas  défaut,  et  quant  à  moi,  ma  besogne  actaelle 
est  assez  rode.  Si  l'on  insiste  davantage,  et  si  je  vois  en  outre  que  je 
pourrai  couvrir  les  dépenses  de  celte  haute  dignité,  je  me  rendrai  là  où 
je  pourrai  être  le  plus  utile  à  la  cause  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et 
de  l'Église  son  époase.  Tant  qu'il  me  restera  un  souffle  de  vie,  je  ne 
récuserai  pas  le  travail  ;  puissent  mes  forces  égaler  ma  bonne  volonté  ! 

Ce  qui  m'effraie  beaucoup,  c'est  qu'il  reste  beaucoup  de  dettes,  quoi* 
que  l'archevêché  soit  vacant  depuis  quatre  ans  ;  il  j  a  aussi  plusieurs 
procès,  et,  à  mes  yeux,  ils  ne  sont  pas  tous  des  plus  honnêtes,  puisqu'on 
élude  injustement  les  demandes  des  créanciers  par  des  délais  de  juge- 
ment, ce  que,  pour  ma  part,  je  ne  saurais  souffrir  (1),  D'ailleurs  à  Ma- 
lines,  il  n'y  a  pas  encore  de  demeure  fixe  pour  l'archevêque,  et  l'église 
est  dépourvue  d'ornements.  Il  faut  donc,  avant  tout,  que  vous  me  fas- 
siez connaître  l'état  réel  des  biens  et  ordonniez  aux  administrateurs 
actuels  de  ne  rien  faire  d'important  sans  notre  avis,  qui  ne  fera  pas 
défaut.  Je  n'y  cherche  aucun  gain  ni  avantage.  Qu'ils  se  souviennent 
que  c'est  à  moi  qu'ils  auront  à  rendre  compte  au  cas  où  j'accepte  le 
poste.  Je  recommande  tout  cela  à  vos  ardentes  prières  (2). 

Le  môme  jour,  1«^  avril,  Torrentius  adressa  une 
lettre  particulière  au  vicaire-capitulaire  Hovius,  en  le 
priant  d'accélérer  autant  que  possible  les  démarches  à 
faire  afin  d'arriver  à  un  résultat  (3). 

Sous  la  date  du  24  avril  1593,  nous  trouvons  quatre 

(1)  A  la  mort  d'HaucUin,  l'église  de  Matines  se  trouvait,  par  la  faute 
des  circonstances,  accablée  de  dettes  et  dénuée  de  biens.  Au  tome  II  des 
Bâêpottta  iice  eomilia  de  jure  pontijicio  de  Wamesius,  on  trouve  une 
consultation  de  ce  célèbre  jurisconsulte  sur  une  déclaration  de  roffieial 
Oudart  concernant  le  testament  d'Hauchm  et  les  dettes  de  l'archevêché. 

(2)  Bulletins  ds  la  commissia»  royale  d*hisloirâ,  âe  série,  t.  VI), 
lettre  I.  {Syn.  Belg,  111,  Appar«tua,  p%g.  xxi  et  xxn). 

(3)  Bulletins  cités,  lettre  II,  p.  3H1. 

(4/  Ibid,  lettres  VI,  VII,  VIXI  et  IX,  p.  337.341. 
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lettres  de  Torrentius  :  au  pape  Clément  VIII,  à  son 
secrétaire  Minutius  de  Minutiis,  au  nonce  Frangipani 
et  au  cardinal  Alanus  (4).  En  annonçant  sa  nomination 
à  ce  dernier,  il  rappelle  de  nouveau  l'indigence  où  se 
trouvait  l'Église  primatiale  des  Pays-Bas  ;  il  ajoute  : 

Oa  je  8ois  forcé  de  m'excaser,  011  il  faudra  réunir  les  deux  diocèses 
pour  an  certain  temps,  par  exemple,  pour  deux  ou  trois  années  ;  je 
serais  évêque  de  Tun  et  administrateur  de  Tantre,  si  le  Pape  agréait 
eette  proposition  ;  car  la  cité  de  Maiines,  à  laquelle  Bruxelles  est  sou- 
mise, est  voisine  d'Anvers,  de  sorte  qu'en  on  seul  jour  on  peut  aller 
dans  ces  trois  villes.  Je  me  trouve  dans  la  grande  perplexité  ou  plutôt 
dajis  les  plus  grandes  inquiétudes,  d'autant  plus  que  la  guerre  désole  nos 
contrées.  Néanmoins  nous  avons  encore  lieu  d'espérer,  surtout  à  cause 
de  la  constance  du  peuple  dans  la  religion  catholique.  L'Église  se  con* 
stitaerait  facilement,  si  une  paix  quelconque  lui  était  enfin  donnée  (1). 

Au  mois  de  mai  1594,  Torrentius  écrivit  de  nouveau 
au  nonce  :  «  Depuis  six  années,  l'église  métropolitaine 
est  sans  pasteur.  On  s'attend  toutefois  à  la  prochaine 
arrivée  du  cardinal  Alanus.  Ayant  été  nommé  à  sa 
place,  j'ai  écrit  au  Souverain-Pontife  et  au  Roi.  Bien 
que  les  forces  commencent  à  me  trahir,  je  ne  veux  pas 
me  soustraire  à  cette  pesante  charge;  toutefois  j'ai 
demandé  au  Roi  un  léger  subside,  afin  que,  dans  cette 
kaute  dignité,  j'aie  au  moins  de  quoi  subsister  (2).  » 

Ali  mois  de  novembre  suivant,  on  apprit  que  la  cour 
de  Madrid,  gardant  un  silence  opiniâtre  sur  les  condi- 
tions équitables  auxquelles  Torrentius  subordonnait 
son  acceptation,  avait  entamé  à  Rome  une  négociation 
secrète  pour  engager  de  rechef  le  cardinal  Alanus  à 

(1)  Le  29  avril  1593,  Torrentius  écrivit  au  chapitre  de  Maiines. 
NoQs  donnons  cette  lettre  dans  l'Appendice,  pag.  206. 

(2)  BullâHM,  3e  série,  tom.  X. 
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accepter  le  siège.  Instruit  de  cette  nouvelle,  Févôque 
d'Anvers  se  sentit  soulagé  et  s'empressa  de  féliciter 
chaleureusement  Alanus,  en  l'engageant  à  se  conformer 
au  désir  du  Roi  et  en  promettant  de  lui  rendre  tous 
les  services  qui  seront  en  son  pouvoir.  Cette  lettre  est 
datée  du  27  octobre  1594  (i).  Le  5  novembre,  il  écrit 
à  Varaeus,  archidiacre  de  Gand  :  «  Le  cardinal  Alanus 
m'a  annoncé  quil  est  presque  décidé  à  obéir  à  la  vo- 
lonté du  Roi,  et  à  partir  pour  Malines  ;  néanmoins  il 
doit  y  réfléchir  encore  [necdum  plane  constitutum),  et 
avant  de  se  mettre  en  route,  il  écrira  à  l'archiduc 
notre  gouverneur,  ainsi  qu'à  moi.  Je  lui  ai  répondu 
longuement,  en  l'engageant  fortement  à  venir  au  secours 
de  cette  Eglise  affligée  et  menaçant  ruine;  je  lui  ai 
promis  de  l'aider  de  toutes  mes  forces  tant  que  je 
vivrais  (2).  » 

Lorsque  la  lettre  du  27  octobre  arriva  à  Rome, 
Alanus  n'était  plus  de  ce  monde;  il  avait  rendu  son 
âme  au  Créateur  le  16  du  môme  mois. 

Depuis,  le  roi  Philippe  II  songea  de  nouveau  à  la  trans- 
lation de  Torrentius;  mais  le  prélat  décéda  à  Bruxelles 
le  25  avril  1595,  avant  d'avoir  reçu  de  Rome  ses  bulles 
d'institution.  On  délibérait  encore  lentement  à  Madrid 
sur  les  propositions  qu'il  avait  faites  au  gouvernement. 
Ces  propositions  étaient  autant  dans  l'intérêt  de  l'Eglise 
d'Anvers  qu'il  quittait  avec  le  plus  vif  regret  que  dans 
l'intérêt  du  siège  archiépiscopal  qu'il  n'acceptait  qu'avec 
la  plus  vive  répugnance. 

Enfin,   disent  d'anciens   actes,    le  sort  tomba  sur 

(1)  BulUlins,  2e  série,  t.  VII,  lettre  XL 

(2)  Lettre  citée  dans  le  Syn.  Belg,  III,  Appar,  pag.  XXIV. 
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Mathias.  Le  vicaire-capitulaire  Mathias  Hovius  fut 
nommé  par  la  cour  de  Madrid  et  confirmé  par  le  Saint- 
Siège.  C'est  à  cet  homme  remarquable  et  qui  s  ofire  à 
nos  yeux  comme  un  type  d'évêque  accompli,  que  Dieu 
avait  réservé  la  tâche  de  rétablir  le  règne  de  la  disci- 
pline et  de  la  foi  sur  les  ruines  amoncelées  par  Thérésie 
et  la  guerre  intérieure. 


APPENDICE. 


I. 


Réponse  du  cardinal  Alanus,  archevêque  nommé  de   Matines, 
à  la  lettre  de  félicitation  du  chapitre  métropolitain^ 

Yenerabiles  et  NobileSj  in  Chris to  maltum  chari  confratres. 
Etsi  litteris  et  sermone  maltorum  ante  aliqnot  menses  intel- 
leximus,  Majestatem  Suam  ad  Ecclesiae  vestrae  administratio- 
nem  noâtram  bumilitatem  désignasse,  Pontificemque  optimi 
Begis  in  ea  re  jndiciam  sunimopere  comprobare  :  nosque 
rehemenier  desideravimns  primo  qaoque  tempore  nonnibil  et 
litteraram  et  spiritualis  benedictionis  vobis  ac  futurae  sponsae 
nostrae  impartiri  :  tamen  qnia  res  non  erat  nec  adhac  est 
perfeeta  vel  légitime  cognitaj  nosque  regias  nominationis 
litteras,  nedam  consecrationis  solemnem  ritam  accepimus^ 
scribendooi  hactenns  non  censaimus.  Sed  hoc  nostrum  tacendi 
propositnm  fregit  charitatis  vestra  ad  nos  amantissima  epistola, 
20  decembris  data.  Qao  gratissimo  officio  nos  a  vobis  excitatos 
vel  praeventos  esse  non  mediocriter  laetati  sumus.  Hanc  ex 
iis  quae  scripsistis  mox  magnam  concepimas  spem,  fore  ut  et 
sponsam  nostri  amantissimam  haberemus,  et  vos  omnes  nobis 
ia  difficillima  administratione  unanimes  in  Domino  coadjuto- 
res  semper  experiremur.  De  nostra  autem  erga  vos  vicissim 
vestramque  Ecclesiam  et  Eemp.  universam  sincera  dilectione, 
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non  ex  his  verbiSj  sed  futaris  factis  nostris  vos  jadicare  vola- 
mas.  Id  solum  interea  liceat  dicere^  nos  nec  emolamentis  qaae 
istic  hoc  tempore  minatissima  esse  scimus,  illectos,  nec  dig- 
nitatis  incremento,  qua  majorem  licet  nobis  immerito  conces- 
sim  esse  sciatis,  quam  ut  adeo  hoc  situlo  aageatar,  indactos  : 
nec  alla  alia  humana  affectione^  sed  sola  divinae  Providentiae 
sorte,  et  diatarno  desiderio  Ecclesiae  Dei  et  suae  Majestati 
ac  Belgicae  inprimis  vestrae,  jam  dio  indignissime  afflictae, 
inserviendi,  ad  hoc  alioqain  formidabile  pastorale  officiam 
acceptandum  impulses  esse.  Tantam  enim  abest,  ut  nostra 
vel  commoda,  vel  honores,  vel  otia  hic  qaaeramas,  ut  facile 
praesagiat  animas  nos  a  vicinis  contribalibus  haereiicis  et  falsis 
fratribus  gravia  potius  ac  perpétua  pericula  subituros.  Sed  non 
fado  animam  meampretiosiorem  quam  me;  fortis  enim,  ui  mors, 
dilectio.  Âtque  forsitan  paucorum  dierum  qui  nobis  restant 
cursum,  qaem  in  infelici  patria  cupiebamus  consammare, 
apud  vos  Dei  voluntate  ad  corpus  S^  Bumoldi,  ex  nostris 
locis  oriundi,  complebimus.  Illic  in  adamatum  nobis  vicinom 
Lovanium  primum  pro  fide  projecti  sumus  in  exilium,  ibiqne 
in  theologica  disciplina  sub  excelientissimis  magistris  samas 
instituti.  Machliniae  omnes  ordines  ipsumque  sacrum  presbj- 
teratus  ordinem  accepimus,  ubi  et  aliquamdiu  habitavimos. 
Daaci  postea  largo  et  gratissimo  hospitio  accepti,  variisque 
honoribns  scholasticis  aSecti,  ac  ceteris  illins  Beip.  singalari- 
bus  favoribns  continuo  adjuti,  in  civem  jam  plane  Belgicae 
vestrae  adsciti  videmur;  ut  proinde  non  hune  homineo 
extemum  aat  ignotum,  sed  beneficiis  vestris  vemacnlam  fac- 
tum,  vestraeque  ac  communis  salutis  magis  quam  vitae  snae 
stndiosum,  sitis  habituri.  Ista  vobis  de  me  poUiceor  :  idem  ut 
pro  nobis  reliquo  in  illa  dioecesi  clero  ac  praeseitim  pneci- 
puarum  urbinm  collegiatis  ecclesiis  an  çapitulis,  totique  po- 
pulo nobis  dilectissimo  spondeatis,  enixe  postulamus  ;  nam- 
quam  enim  per  Dei  gratiam  vos  fallemus.  Plura  in  posteras), 
cum  confirmati  et  consecrati  faerimus,  scribemus  :  et  a  vobis 
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de  statu  illius  Ecclesiae  tam  in  spiritualibus  quam  in  tempo- 
ralibos  magis  particulatim  omnia  requiremus.  loterea  si  illi 
qui  ista  administrant,  de  his  rébus  nos  in  forma  vérin  t,  erit 
gratom.  Qooad  caetera,  nos  nullum  ofiicium  neque  apud  Pon» 
tificem  neqne  apud  Regem  praetermittemusi  quod  ad  Ëcclesiae 
illios  restitntionem  aut  amplificationem  pertinere  posse  videa- 
tar  ;  nam  quidquid  in  rébus  temporalibus  ansilii  speratur,  non 
a  nostris  opibus  quae  nullae  sunt,  sed  ab  istis  patronis  ex- 
spectari  débet.  Intérim  nostrum  ad  vos  iter,  quod  in  vere 
futurum  spero,  piis  precibas  Deo  0.  M.  illiusque  Ëcclesiae 
patronis  assidue,  quaesOi  commendate.  Yalete,  Romae  KaU 
Fcbr.  a«  Christo  MDXC. 

VV.  DD.  ER. 
ut   frater  charissimus,    Gulielmus 
cardinalis  Alanus,  electus  Mechliniensis. 
Yenerabilibns  viris  ac  mihi  in  Christo  cbarissimis  confratribus, 
Decano  et  Capitulo  metrop.  Ëcclesiae  Mechlinien. 

Mechliniam. 

II. 

Lettre  de  Torrentius,  évéque  d'Anvers,  au  doyen  et  au  chapitre 

de  Matinée. 

NoQS  avons  reproduit  dans  le  texte  la  lettre  qae  Torrentius  écrivit  le 
l*raf fil  1593  en  réponse  aux  félicitations  du  chapitre  métropolitain. 
Le  89  du  même  mois,  il  envoya  la  lettre  suivante  (l)  : 

Àdmodum  Beverendi  et  Clarissimi  Domini.  Literas  vestras 
scriptas  die  XIIII  mensis  hujus  tardius  quam  par  erat  recepi, 
ona  quippe  cum  epistola  domini  Praesidis  scripta  die  XXI  ; 
sed  hoc  parum  refert.  Porro  Praesidi  jam  respondi,  nec  dobita 
quin  ipsi,  uti  vir  bonus  est  et  prudens,  satipfecerim.  Ad  vos 
autem  quod  attinet,  idem  omnino  sperare  Inbet;  rationes  eniœ 

(1)  BnllêtiHê  de  la  commission  royale  é^histoire^  2<  série,  t.  Vil,  p.  341. 
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manifestae  sont,  ob  qnas  rem  aliqaaniisper  differre  cempellar, 
idqae  nallios  pronus  damno  vel  incommodo.  Nam  iametsi 
jam  Ecclesiam  iatam  sascepissèm,  non  ideo  magia  me  ejas 
administrationi  poaaem  iogerere  aine  anctoritate  aanctae  Sedis 
Apoatolicae.    Quid    igitar  refert?  Vos   modo   advigilate,    et 
quemadmodum  iam  Archidiacono  {Mathiae  Hovio)  quam  Offi- 
ciali   {Nicolao  Oudart)  faciendam  ease  declaravi,  omnia,  ex- 
ceptia  pontificalibas,  pro  indastria  vestra  procaraie^  meo,  cam 
opas  erit,  utentes  consilio,  praesertim  cam  non  tam  longa, 
qoam  existimatis,  fatara  ait  mora.  Tantam  respondeat  Bex 
ad  libellam  meum  aupplicem^   quem  com   epiatola^   qnam, 
anteqaam  Broxella  discederem,  ad   eom   miai  ;  et  rea    facile 
expedietuT,  nbi  aciverim  quo  nanc  loco  ait  tam  monasteriam 
S.  Beraardi  quam  Eccleaia  mea  Antverpienaia^  qoam  qaidem, 
ut  ingeaue  fatear^  numqnam   niai  invitua  dimittam  ;  aed  pa- 
rendum  eat  vocanti  me  Dec,  atque  illuc  eundom  ubi  plua  aer- 
vitii  me  praeatare  posae  conacieiftia  dicta verit,  de  victu^  de 
domicilio,  aliiaque  rebua  iatiuamodi  parum  aoUicitus^  dummodo 
ad  honeatam  pro  munere,  quod  imponitar^  neceaaitatem  nihil 
deait.  Natura  piucia  contenta  eat;  cupiditati  nihil  aufficit.  Sed 
omnino,  ne  quidquam  diaaimulem^  eo  rem  venturam  video^ 
nt^  niai  retenta  adminiatratione  £ccleaiae  Ântverpiensia  aaltem 
ad  annum  unum  atque  alterum,  vestram  nullo  modo  accipere 
poaaem^    niai    imprudena    atque   inconsultus    haberi    velim. 
Quare  rogatoa  voa  volo,  ut  tantilli  temporia   moram   aequo 
feratia  animo.  Sin  minua,  ego  non  inique  feram  alinm  meo 
loco  aurrogari,  nihil  minua  quam  ambitioaua^  praeaertim  in 
hac  aetate  roea^  quae  aarcinulaa  colligere  et  migrare  me  cogit. 
Deum  autem   vobia  et  Eccleaiae  iati   precor  propitium.  Et 
quominua  perturbemini,  scripsi  jam  cum  ad  cardiualem  Ala- 
num  tum  ad  ipaum  Ponlificem  ejuaque  aecretarium  Minucinm, 
aperana  omnia  recte  aucceasura.  Yalete  in  Chriato-Jesu  féli- 
citer. Ant?erpiae,  die  XXIX  Aprilia  MDXCIII.   / 


m. 


MATHIAS  HOVIUS 


1696-1620. 


Devise  :  Super at  patienlia  /oriem. 

Au  sanctuaire  de  l'église  métropolitaine,  côté  sep- 
tentrional du  maître-autel,  se  voit  un  monument  funé- 
raire représentant  un  évéque  couché  et  appuyé  sur  sa 
main  droite.  Sur  une  lame  en  cuivre,  placée  au  des- 
sus de  la  statue,  sont  gravées  les  lignes  suivantes  : 

En  primus  ille  Belgii  hic  tplendor  jacei  ; 
Quem  sacra,  MartU  inter  et  Mortis  melus 
Far  Us  probatum  muniii,  Pieias  kuic 
(Auipice  Philippo)  tertium  Arehiepiacopum 
Dédit  eue  Cathedrae,  députas  te  Belgieat 
Pontifiee  turmat  regere;  eonsilio  intima 
Alberto  adesee  principi.  Matthias  Hovius^ 
Suo  hic  relie to  haerede  Seminario, 
rirtUte  /ULgens  Deslt  AffLIgeMll. 
Tertio  Kalend,  Junii  anno  salutis  MD,CXX, 
uStatis  LXXniI,  sacerdotii  LIF,  atehiepiseop.  XIF. 
Celui  qui  fat  une  lumière  brillante  pour  la  Belgique,  repose  ici.  11 
donna  dea  preuves  de  ses  vertus  dans  diverses  dignités  qu'il  remplit  au 

I.  14 
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miliea  des  horreoxB  de  la  guerre  et  de  U  mort.  Sous  les  anspiees  dn  roi 
Philippe,  sa  piété  le  fit  désigner  pour  troisième  aickerèqne  de  ce  siège  ;  le 
SoaTerain-Poiitife  loi  confia  la  garde  de  la  première  Église  de  la  Bel- 
giqne  ;  Albert  l'appela  an  sein  de  son  oonseîL  Cest  le  Tertoenx  M^tlit^ 
HoTÎna.  Il  laissa  tons  ses  biens  à  son  séminaire  et  cessa  de  vivre  à 
Afilighem  le  30  mai  de  Tsn  de  grâce  1620.  dans  la  78e  année  de  sa  vie, 
la  bifi  de  sa  prêtrise,  la  25e  de  son  épiscopat. 

Mathiâs  Hovius  avait  pour  blason  :  éC argent  à  trois 
feuilles  pointues  en  forme  cC arbrisseaux^  sur  un  tertre 
de  sinople,  avec  la  légende  :  Superat  patieniia  fortem, 
la  patience  remporte  la  victoire  sur  le  puissant. 


I. 


L'illustre  Pontife  qui  est  connu  dans  nos  annales 
ecclésiastiques  sous  le  nom  latinisé  de  Mathias  Hovius, 
était  né  à  Malines,  en  1542,  d'une  famille  bourgeoise 
très-honorable.  Son  père,  André  Van  den  Hove,  était 
doyen  du  métier  des  foulons  (Voldersambacht)  et  habi- 
tait le  quartier  dit  le  Ham.  Le  jeune  Mathias  était 
destiné  par  la  Providence  à  faire  de  grandes  choses 
dans  l'Eglise  et  à  devenir  le  véritable  organisateur  du 
diocèse  de  Malines. 

Sa  première  éducation  littéraire  fut  dirigée  par  un 
digne  prêtre  hollandais,  Martin  Duncanus  (Verdonck), 
curé  de  Wormerveer  dans  le  Waterland  (partie  de  la 
Nord-Hollande).  Duncanus  avait  remporté  la  seconde 
palme  au  concours  général  de  l'Université  brabançonne 
en  1531  ;  il  fut  dans  la  suite  père  ou  recteur  des  mai- 
sons de  Standonck  à  Malines  et  à  Louvain. 

Le  collège  universitaire  de  Standonck  était  surtout 
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destiné  aux  jeunes  gens  peu  favorisés  de  la  fortune  (i). 
Cest  là  que  Mathias  Hovius  acheva  en  1561  le  cours 
biennal  des  Artiens^  comme  affilié  à  la  célèbre  pédago- 
gie du  Porc.  Puis  il  passa  au  collège  du  pape  Adrien  VI 
pour  s'y  appliquer  aux  sciences  sacrées.  Il  y  eut  pour 
maitres  Michel  Baius  et  Jean  Hesselius;  parmi  ses 
condisciples  on  distingue  Mathias  Lambrecht,  qui  de- 
vint évêque  de  Bruges,  et  Guillaume  Ëstius,  qui  s'est 
fait  un  beau  nom  comme  interprète  des  épîtres  de  saint 
Paul. 

Tel  fut  le  succès  de  ses  études  que,  contrairement 
à  Tusage  existant,  il  fut  autorisé  à  prendre  la  licence 
avant  d'avoir  achevé  le  terme  des  années  qu'exigeaient 
les  statuts  de  la  sacrée  Faculté.  Dans  Tintervalle,  il 
avait  été  élevé  au  sacerdoce  par  François  Sonnius» 
premier  évoque  de  Bois-le-Duc. Cette  cérémonie  eut  lieu 
au  bourg  de  Gheel  (Campine)  où  ce  prélat  était  alors  en 
tournée  pastorale.  Le  jeune  prêtre  revint  dans  sa  ville 
natale  et  y  célébra  sa  première  messe  dans  Féglise  du 
grand-béguinage  le  29  décembre  1567. 

Hovias  s*empressa  de  faire  servir  ses  connaissances 
théologiques  au  salut  des  âmes.  D'abord  simple  vicaire 
de  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre  à  Malines,  il 
y  devint  curé  en  1569.  Dans  cette  position,  il  fut  té- 
moin des  pillages  et  des  sacrilèges  auxquels  se  livrèrent 
les  troupes  du  duc  d'Albe  (octobre  1572);  lui-môme 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  cette  soldatesque  effrénée» 
au  point  de  manquer  presque  du  nécessaire.  L'archi- 
diacre Foppens  le  dit  énergiquement  dans  sa  Belgique 

(1)  Sor  le  charitable  prêtre  Jean  Siandonck,  natif  de  Malines,  voir 
Tappendice  à  la  vie  d'Hovias,  sons  le  no  III. 
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Chrétienne  :  Bonis  omnibus  spoliatus  y  cum  inopia 
domi  et  foris  œlluctari  debuit. 

Le  15  mars  1577,  Hovius  prit  possession  d'une 
stalle  parmi  les  chanoines  gradués  de  Téglise  métropo- 
litaine ;  néanmoins  il  ne  quitta  le  ministère  paroissial 
que  plus  tard . 

Dans  l'histoire  de  Granvelle  nous  avons  parlé  des 
désordres  dont  la  ville  de  Malines  fut  le  théâtre  en  avril 
1580,  et  connus  sous  le  nom  de  fureur  anglaise.  Jean 
Van  den  Hove,  frère  de  notre  Mathias  et  père  d'un 
autre  Mathias  qui  mourut  curé  de  Notre-Dame  au-delà 
de  la  Dyle,  y  périt,  avec  plusieurs  de  ses  concitoyens, 
victime  de  leur  zèle  pour  la  religion  et  de  leur  fidélité 
au  roi  (i) .  Mathias  lui-môme  n'échappa  au  fer  des  oran- 
gistes  qui  demandaient  sa  mort,  qu'en  se  tenant  caché, 
pendant  trois  jours,  au  fond  d'une  armoire  à  l'hôtel  de 
de  Lalaing-Hoogstraeten.  Sorti  de  cette  retraite  sous 
un  vêtement  de  paysan,  il  se  dirigea  à  travers  champs 
sur  Louvain  et  de  là  sur  Liège.  Dans  cette  dernière 
ville,  il  put  utiliser  ses  loisirs  forcés  en  donnant  des 
leçons  de  théologie  aux  jeunes  religieux  du  couvent 
bénédictin  de  Saint- Jacques.  L'official  Jean  Leclerc  et 

(1)  On  voyait  autrefois  en  l'église  de  Notre-Dame  la  double  épitaphe 
suivante  : 

'  D.  0.  M.  et  memori»  Mathiœ  Van  den  Hove,  theologi,  hujas  sacrae 
œdia  curionis,  qui  dum  ovibus  suis,  grassante  pestifera  lue,  ut  bonus 
pastor  sedulo  adest,  eadem  correptus,  summo  cum  bonorum  dolore  in 
flore  œtatis  occidit  prid.  Id.  Octob.  anno  Dni  M.D.CIII.  Et  memori» 
Joannis  Van  den  ffove,  Mathis  patris,  ci  vis  ao  mercatoris  Machlinienais , 
qui  avitam  religionem  ac  patriam  adversus  ingruentes  sectarios  fortiter 
propugnans,  ab  iis  cum  plurimis  concivibus  suis  trucidatus  est  V  Id. 
Aprila.  Dni  M.D.XXG.  D.  Mathias  Van  den  Hove,  Archiep.  Mechl. 
hujns  frater,  illîus  patruus,  mœstus  P.  C.« 
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le  doyen  Rombaut  Vergheest  étaient  également  venus 
chercher  un  refuge  dans  la  capitale  des  princes-évéques. 

Durant  cette  sorte  d'exil,  le  curé  de  Saint -Pierre 
fut  promu  par  Morillon,  principal  vicaire-général  de 
Granvelle,  à  la  dignité  d'archidiacre.  Morillon  venant 
d'être  nommé  au  siège  épiscopal  de  Tournai,  il  signa  la 
lettre  de  nomination  dans  cette  ville,  le  28  juillet  1582, 
sous  le  sceau  de  Granvelle.  Toutefois,  comme  la  ville 
deMalines  se  trouvait  alors  au  pouvoir  des  insurgés, 
Hovius  ne  put  prendre  possession  de  sa  dignité  d'ar- 
chidiacre que  le  6  septembre  1585,  c'est-à-dire  environ 
un  mois  et  demi  après  que  la  ville  fût  rentrée  sous 
l'obéissance  du  roi.  Quant  à  la  cure  de  Saint-Pierre, 
il  la  résigna,  étant  encore  à  Liège,  le  16  août  1584, 
en  faveur  de  son  compatriote  Jean  Bernaerts,  licencié 
en  théologie. 

L'archevêque  Hauchin  désigna  l'archidiacre  Hovius 
pour  présider,  en  1585,  à  la  recollection  des  vénérables 
ossements  de  saint  Rombaut,  arrachés  de  la  châsse 
en  avrU  1580  (i). 


II. 


Jean  Hauchin  s'éteignit  le  5  janvier  ]  589.  Cinq  jours 
après,  le  chapitre  métropolitain  confia  Tadministration 
du  diocèse  à  l'archidiacre  Hovius,  avec  le  secours  de 
trois  assesseurs  :  Nicolas  Oudart,  comme  officiai; 
Jean  Leclercq,  doyen  du  chapitre  de  Saint-Rombaut,  et 
le  chanoine  gradué  Claude  de  Longin. 

Le  vicaire  capitulaire  rédigea  et  fit  distribuer  aux 

^1  )  Voir  ci-dessas,  pa^.  188,  et  Sollerius,  Jeia  S,  Rumoldi,  pag.  14. 
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confesseurs  des  instructions  qui  devaient  leur  servir 
de  guide  dans  Tadministration  du  sacrement  de  péni- 
tence. Elles  avaient  été  préalablement  soumises  à 
l'examen  du  docteur  Clarius,  président  du  collège  du 
Saint-Esprit  à  Louvain. 

Le  chapitre  métropolitain  de  Saint-Rombaut  ne  pos- 
sédait, à  cette  époque,  que  quatorze  canonicats,  et  les 
prébendes  y  attachées  avaient  des  revenus  si  minimes 
qu'elles  ne  suffisaient  pas  à  l'entretien  des  ecclésiastiques 
qui  étaient  appelés  à  en  jouir.  C'est  ce  qui  engagea  le 
collège  des  chanoines  à  se  mettre  en  rapport  avec 
Charles-Philippe  de  Rodoan,  administrateur  et  prélat 
désigné  de  l'abbaye  du  Saint-Sauveur  à!Eename^  afin 
d'arriver  à  l'incorporation  de  ce  monastère  avec  le  chapi- 
tre de  Malines.  Le  vicaire-général  Ho  vins,  archidiacre, 
et  Henri-François  Van  der  Burch,  doyen  de  Saint-Rom- 
baut, furent  désignés  pour  faire,  en  ce  sens,  une 
transaction  convenable  avec  l'administrateur  susnommé, 
sauf  la  ratification  à  faire  par  le  Saint-Siège  et  Sa 
Majesté  Catholique.  On  s'arrêta  de  part  et  d'autre  à 
une  convention  dont  nous  allons  reproduire  les  condi- 
tions principales  : 

P  La  prélature  d'Eename  sera  constituée  en  prévôté 
séculière  avec  une  dotation  annuelle  de  six  cents  florins 
de  Brabant;  cette  dignité  sera  conférée  à  l'un  des  cha- 
noines de  Malines,  qui  s'obligera  à  la  résidence  per- 

(1)  Dans  la  seconde  moitié  du  16e  siècle,  l'abbaye  d'Eename  fat  enve- 
loppée dans  les  grandes  raines  qae  l'hérésie  amoncelait  alors  aux  Pays- 
Bas  i/unditus  Uerum  eversa  eo  loeo  est  (en  1594),  ni  spei  prompia  resUtu- 
rationit  ulla  non  supersii  (Miresus,  IV,  480),  Le  prélat  était  nommé 
pari  lesl'goayerneurs-généraax  de  nos  pro7inces« 
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sonnelle.  La  collation  de  cette  prévôté  appartiendra, 
pour  la  première  fois,  au  prélat  désigné  susdit,  et  dans 
la  suite,  à  S.  M.  Catholique  et  à  ses  légitimes  succes- 
seurs dans  nos  provinces. 

2^  On  constituera,  dans  l'église  métropolitaine,  six 
nouvelles  prébendes  qui  seront  conférées,  pour  la  pre- 
mière fois,  aux  six  religieux  qui  restent  encore  actuel- 
lement dans  le  monastère,  mais  à  condition  que  le 
Souverain-Pontife  leur  permette  de  prendre  l'habit  de 
prêtre  séculier  et  qu'ils  veuillent  librement  faire  usage 
de  la  concession. 

8**  Si  les  religieux  ne  veulent  pas  se  faire  séculari- 
ser, on  leur  donnera  des  portions  congrues  qui  suf- 
fisent à  leur  entretien,  leur  vie  durant. 

4®  Tout  le  reste  des  biens  et  revenus  de  l'abbaye 
sera  appliqué  à  la  dotation  de  nouvelles  dignités  ou 
à  l'augmentation  de  la  dotation  de  celles  qui  existent, 
ainsi  que  des  anciennes  prébendes,  et  à  d'autres  usages 
nécessaires  de  l'église  métropolitaine. 

5**  L'administration  des  propriétés,  Texercice  des 
jurisdictions  et  la  collation  des  bénéfices  de  l'abbaye 
seront  cédés  à  l'archevêque  de  Malines. 

6"^  A  la  place  du  monastère  détruit  on  bâtira  une 
chapelle  où  l'on  célébrera  tous  les  jours  la  sainte  messe 
pour  le  comte  de  Flandre  qui  est  le  premier  fondateur 
de  l'abbaye  d'Eename,  pour  les  bienfaiteurs,  les  prélats 
et  les  religieux  trépassés. 

Cette  transaction  fut  acceptée  de  part  et  d'autre  le 
16  avril  1594,  et  soumise  ensuite  à  l'approbation  du  roi, 
sauf  toujours  la  ratification  ultérieure  à  faire  par  le 
Saint-Siège  (i).  Quel  que  soit  l'obstacle  qui  est  survenu 

(1)  Voir  Mirœus,  IV,  477-481. 
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dans  la  suite,  il  est  certain  que  la  convention  faite 
entre  Tabbaye  et  le  chapitre  ne  fut  pas  exécutée  et  que 
l'abbaye  d'Eename^  restaurée  peu  après,  resta  debout 
jusqu'au  moment  où  les  niveleurs  français  la  firent 
disparaître  à  jamais  (i). 

Revenons  à  l'histoire  d'Hovius. 

La  nomination  du  cardinal  Âlanus  et  celle  de  Liévin 
Torrentius  n'ayant  pas  abouti,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  le  vicaire  capitulaire  apprit  avec  étonnement 
et  fraye  que  Philippe  II  l'avait  présenté  au  Souverain - 
Pontife  par  lettres  datées  de  Madrid  le  26  avril  1595, 
pour  la  chaire  primatiale.  Jean  Van  der  Burch,  alors 
chef  du  conseil  privé  et  ancien  président  du  Parlement 
de  Malines,  avait  eu  l'occasion  d'apprécier  le  rare  mé- 
rite de  Mathias  Hovius  ;  c'était  lui  qui  l'avait  signalé 
à  Sa  Majesté  Catholique.  Clément  VIII  ratifia  la  no- 
mination royale  par  bref  du  20  septembre. 

Hovius  fut  consacré  au  chœur  de  Saint-Rombaut,  le 
18  février  1596,  par  le  plus  ancien  sufiragant  de  la 
province,  Pierre  Simons ,  évoque  d'Ipres,  assisté  des 
évéques  de  Gand  et  de  Bois-le-Duc,  Pierre  Damantius 
et  Gisbert  Masius.  L'évoque  consécrateur  lui  remit  le 
pcUlium  archiépiscopal  le  9  juin.  On  ne  trouve  pas  quel 
jour  Hovius  prit  possession. 

Par  décret  du  7  août  1596,  il  transféra  à  Malines  la 

(1)  CLarles-Philippe  de  Rodoan  ,  administratenr  et  prélat  désigné 
d'Eename,  fut  nommé  et  consacré  éyéqiie  de  Middelbourg  en  1600. 
Transféré  en  1602  à  Tévéché  de  Bruges,  il  demanda  en  1607  au  Saint- 
Siège  qu'il  fût  continué  provisoirement  dans  l'administration  de  l'abbaye 
d'Eename  dont  il  venait  de  faire  restaurer  les  bâtiments.  (Voir  le  Syn. 
Belg.  1. 1,  p.  353).  —  Nous  verrons  dans  la  Vie  de  Jacques  Boonen, 
i«  archevêque,  comment  le  chapitre  métropolitain  fut  renforcé  en  1643. 
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cour  d'officialité  qui  résidait  encore  à  Louvain,  et 
constitua  un  seul  tribunal  qui  devait  siéger  au  Croesers- 
Huys  situé  aux  village  d'Humbeek,  sur  le  territoire 
de  Brabant. 

Le  20  février  1597,  le  Pape  Clément  VIII  le  nomma 
délègue  apostolique  pour  l'armée  royale  en  Belgique. 
Tous  les  successeurs  d'Hovius  jusqu'à  Thomas-Philippe 
d'Alsace  ont  exercé  la  même  charge. 


III. 


Les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  partis  d'Espagne, 
arrivèrent  à  Luxembourg  le  21  août  1599,  et  firent 
leur  entrée  solennelle  à  Bruxelles  le  5  septembre  sui- 
vant. Conduits  d'abord  à  Sainte-Gudule  où  les  atten- 
dait l'archevêque  de  Malines  à  la  tête  du  clergé,  ils  y 
jurèrent  de  faire  respecter  et  de  maintenir  les  droits, 
privilèges,  possessions  et  libertés  de  la  collégiale  et 
des  autres  églises  de  Bruxelles  et  de  son  territoire, 
comme  l'avaient  fait  leurs  prédécesseurs.  Dans  la  suite, 
ils  se  fixèrent  dans  cette  ville  qui  avait  été  la  rési- 
dence favorite  des  ducs  de  Brabant  de  la  maison  de 
Bourgogne. 

L'entrée  des  archiducs  à  Louvain  eut  lieu  le  24  no- 
vembre; le  même  jour  ils  jurèrent  le  maintien  des  pri- 
vilèges et  droits  des  églises  de  Louvain  et  de  son  ter- 
ritoire. Le  jour  suivant,  ils  furent  introduits  au  chœur 
de  l'église  de  Saint-Pierre  par  le  prévôt,  Georges 
d'Autriche ,  le  doyen  et  tout  le  chapitre  ;  l'abbé  de 
Parc,  en  sa  qualité  d'archichapelain  héréditaire  des 
ducs  de  Brabant,  y  célébra  la  messe  en  présence  du 
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magistrat  de  la  ville,  des  prélats  et  des  Etats  de  Bra- 
bant,  de  l'archevêque  de  Malines,  des  évêques  d'An- 
vers et  de  BoiS"le-Duc.  Après  la  messe,  leurs  Altesses 
se  présentèrent  sur  une  magnifique  estrade  élevée  le 
long  de  l'hôtel  de  ville  ;  c'est  là  que  l'audiencier  Ver- 
reycken  leur  fit  la  lecture  des  articles  de  la  Joyeuse- 
Entrée  ;  puis  l'archevêque  reçut  le  serment  de  fidélité 
des  nouveaux  ducs  de  Brabant  (i). 

La  cérémonie  de  l'inauguration  se  fit  à  Malines  le 
5  décembre,  et  ce  fut  encore  l'archevêque  qui  reçut  le 
serment  des  souverains.  Ce  serment  était  conçu  en 
ces  termes. 

Nous  Albert  et  Elisabeth -Claire -Eagénie,  Infante  des  Espagnes,  par 
la  grâce  de  Dieu  Archiducs  d'Autriche,  Ducs  de  Bourgogne,  de  Lotha- 
ringie, de  Brabant,  de  Limbourg,  etc....  Seigneurs  de  Frise,  de  Salines 
et  de  Malines, etc....  Moi  Archiduc,  comme  mari  et  légitime  tuteur  de  la 
sérénissime  Infante,  et  moi  Infante,  comme  princesse  propriétaire  des 
provinces  susnommées,  pour  exécuter  ce  que  Nous  avons  promis  et  juré 
le  21  août  1598  à  tous  les  ordres  de  la  Germanie  inférieure  réunis  à 
Bruxelles,  dans  la  grande  salle  de  notre  palais  :  Nous  jurons  et  promet- 
tons sur  les  saints  Évangiles  que  Nous  serons  toujours  fidèles  à  notre 
église  de  Saint-Pierre  et  aux  autres  églises  de  notre  duché  de  Brabant, 
[à  Malines^  fidèles  à  cette  église  métropolitaine  de  Saint-Bx>mbaut,  et 
ftux  autres  églises  du  district  et  du  diocèse  de  Malines),  que  Nous 
observerons  et  ferons  observer  les  droits,  privilèges,  statuts,  coutumes, 
possessions  et  libertés  des  dites  églises.  Ainsi  Dieu  nous  aide  et  tous 
ses  saints  (2). 

Le  lendemain^  leurs  Altesses,  montées  sur  une  es- 
trade devant  Thôtel  de  ville,  jurèrent  fidélité  à  la  ville 
et  à  la  seigneurie  sur  le  livre  des  évangiles  tenu 
devant  elles  par  l'archevêque  et  le  maître-de-commune 

(1)  Voir  Miraeus,  II,  919  et  920. 

(2)  Voir  l'Appendice  de  cette  Vie  sous  le  no  i. 
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Jean  de  Wachtendonck.  Co  fait,  la  commune  leur  fit 
également  serment  de  les  tenir  pour  ses  souverains 
légitimes  et  vrais  seigneurs  (i).  A  ces  imposantes  céré- 
monies assistèrent  le  nonce  apostolique  Octave  Fran- 
gipani,  Balthasar  de  Zuniga,  ambassadeur  d'Espagne, 
le  duc  d'Aumale,  le  duc  de  Croy  et  d'Arschot,  le  prince 
d'Orange,  le  comte  d'Aremberg,  le  comte  de  Berghes, 
Jean  Richardot,  chef-président  du  conseil  privé,  Técou- 
téte  Van  Laethem,  etc. 

La  même  année,  1599,  Hovius  accueillit  à  Bruxelles 
une  communauté  de  bénédictines  nobles  proscrites 
d'Angleterre  par  l'intolérance  des  hérétiques.  Le  Pape 
Clément  VIII  les  avait  recommandées  par  un  bref 
spécial ,  sous  l'anneau  du  Pêcheur,  à  la  sollicitude  du 
nonce  apostolique  Frangipani  et  de  l'archevêque  de 
Malines  (2).  Le  14  novembre,  Hovius  bénit  la  première 
abbesse,  dame  Marie  Berkeley.  Disons,  chemin  faisant, 
que  l'abbaye  noble  des  Dames  Anglaises^  commencée  à 
Bruxelles,  donna  naissance  aux  abbayes  anglaises  de 
Gand,  de  Dunkerque ,  d'Ipres  et  de  Pontoise.  On  y 

(1)  «  C'est  ainsi,  pour  le  dire  en  passant,  que  dans  ces  temps  de  cou- 
tumes et  d'observances  pratiques,  sous  lesquelles  se  cachait  plus  de  véri- 
table indépendance  qu'on  ne  se  l'imagine,  le  prince  était  lié  vis-à-vis  de 
tous  les  corps  de  ses  États  par  des  contrats  individuels  et  synallagma- 
tiques  en  quelque  sorte  ;  que  ces  obligations  et  serments,  jurés  à  la  face 
des  autels  et  cimentés  par  la  sanction  religieuse,  étaient  des  obstacles  bien 
autrement  paissants  contre  l'envahissement  et  les  excès  de  pouvoir  que 
de  vaines  libertés,  écrites  sur  nos  chartes  volantes,  théories  brillantes, 
mais  trop  souvent  trompeuses....  A  chaque  renouvellement  de  règne,  le 
nouveau  souverain  se  faisait  reconnaître  devant  le  chapitre,  par  lui- 
même  ou  par  un  de  ses  lieutenants.  «  M.  Le  Maistre  d'Anstaing, 
Beehêrekes  ntr  Nff lise  cathédrale  de  Tournai,  II,  251.  (Tournai  1842). 

(8)  Ap.  Mirsam,  III,  491. 
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recevait  les  religieuses   de  Tordre   de   saint  Benoit 
qui  étaient  exilées  de  leur  patrie. 

En  1600,  nos  souverains  convoquèrent  à  Bruxelles 
les  Etats-Généraux  pour  délibérer  sur  les  moyens  de 
remédier  aux  maux  qui  avaient  affligé  le  pays.  L'ar- 
chevêque de  Mali  nés  y  assista  en  sa  qualité  de  prélat 
d*Afflighem.  Comme  il  était,  en  vertu  de  ce  titre,  le 
représentant  du  premier  ordre  de  Brabant,  il  eut  la 
présidence  de  l'assemblée  dans  les  trois  premiers  jours. 
Aux  séances  suivantes^  chaque  province  présidait  à 
tour  de  rôle  par  Fun  de  ses  députés  (i). 


IV. 


L'épiscopat  d'Hovius  coïncide  avec  une  des  périodes 
les  plus  heureuses  de  notre  histoire,  w  Le  règne  d'Al- 
bert et  d'Isabelle,  après  trente  années  de  guerres  civi- 
les, d'anarchie  et  de  désordres  où  tout  avait  été  confondu, 
dit  M.  de  Gerlache,  fut  une  ère  de  réparation...  Sous 
les  archiducs  il  s'éleva  plus  d'établissement  utiles  à  la 
religion  et  à  l'humanité  que  pendant  les  trois  siècles 
précédents.  Des  collèges  s'ouvrirent  chez  les  Augustins 
à  Bruxelles,  à  Anvers,  à  Louvain,  à  Tirlemont,  à 
Diest,  à  Herenthals,  à  Gand,  à  Bruges,  à  Lille,  à 
Bouvignes  et  à  Huy  ;  chez  les  Dominicains,  à  Anvers,  à 
Lierre,  à  Ipres  et  à  Braine-le-Comte  ;  chez  les  Pré- 
montrés, à  Fumes;  chez  les  Croisiers,  à  Venloo.  Les 
Bénédictins  fondèrent  à  Douai  des  écoles  de  philoso- 

(1)  Les  actes  des.  États-Généraux  de  1600  ont  été  reoneillis,  mis  en 
ordre  et  publiés  par  M.  Gachard.  Bruxelles  1849,  vol.  in-4,  p.  cli  101^* 
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phie  et  de  théologie.  L'an  1619,  Tarchiduc  Albert, 
voulant  venir  au  secours  des  classes  nécessiteuses  dé- 
vorées par  les  usuriers,  établit  à  Bruxelles  le  premier 
Mont-de- Piété.  Les  villes  d'Anvers,  de  Malines,  de 
Gand,  de  Mons  et  d'autres  suivirent  bientôt  cet  exem- 
pie  (i).  «  Ainsi,  il  fut  enfin  permis  à  l'Eglise  de  faire 
sentir  de  nouveau  aux  Belges  son  action  bienfaisante, 
et  nul  doute  que  parmi  les  évoques  d'alors  le  Primat 
ne  tînt  le  premier  rang  par  le  zèle  et  le  dévouement 
non  moins  que  par  sa  dignité.  Sous  son  active  et  ha- 
bile administration,  la  science  de  la  religion,  la  disci- 
pline ecclésiastique,  les  bonnes  mœurs  et  la  piété  re- 
fleurirent ;  en  un  mot,  le  diocèse  changea  de  face.  Le 
docte  et  pieux  Corneille  à  Lapide  ne  craint  pas  de  dire 
que  sous  cet  admirable  Pontife  TEglise  de  Malines  de- 
vint le  modèle  non-seulement  des  autres  Eglises  de 
Belgique,  mais  de  l'Europe  entière  :  Sub  tait  Antistite 
Mechliniensis  Ecdesia  hoc  tempore  et  doctrina,  et  dis- 
ciplina, et  morum  integritate,  acpietate,  ita  composita 
instructaque   est,   ut  non  tantum  JBelgicis,  sed  totius 

Europae  Ecclesiis  quasi  forma  et  exemplar  proponi 
possit  (2). 

Pour  guérir  les   maux  de  la  religion,   Hovius  se 

servit  surtout  de  quatre  moyens  efficaces  :  le  concile 

provincial,  les  synodes   diocésains,  les  congrégations 

(1)  UUtoire  du  royaume  des  PayS'Bas,  t.  I,  p.  258  et  263.  Les  archi- 
dacs,  ayant  de  procéder  à  rércction  des  monts-de- piété,  avaient  demandé 
Tavisdu  corps  épiscopal  de  la  province  de  Malines.  {Syn»  Belg»  I,  451 
et  454).  L'intérêt  des  prêts  fat  fixé  au  denier  seize  ou  6  1/4  0/0.  Les 
usuriers  lombards  qui  prêtaient  sur  gages,  exigeaient  jusqu'à  32  0/0  et 
jamais  moins  que  22  0/0. 

(2)  U  Dedic.  Episi.  S.  PauU. 
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de  doyens,  et  le  séminaire  destiné  à  l'éducation  de  la 
jeunesse  lévitique. 

V. 

Le  second  concile  provincial  de  Malines  ayant  été 
tenu  en  1574,  le  troisième  aurait  dû,  d'après  la  ré- 
cente loi  portée  à  Trente,  se  célébrer  en  1578.  Malheu- 
reusement les  troubles  du  pays,  la  persécution  du 
clergé  et  la  dispersion  des  chapitres  avaient  mis  ob- 
stacle à  l'exécution  de  la  loi.  Dès  son  avènement, 
Hovius  avait  songé  à  remplir  ce  devoir  de  métropo- 
litain, mais  le  nonce  Frangipani  lui  avait  conseillé 
d'attendre  jusqu'à  ce  que  la  tranquillité  intérieure  fût 
mieux  assurée. 

En  1607,  la  paix  était  assez  rétablie  pour  la  tenue 
du  concile  provincial.  D'accord  avec  tous  ses  suflfra- 
gants,  Hovius  convoqua  les  évoques,  les  abbés  des 
monastères,  les  chapitres,  en  un  mot,  tous  les  ayant- 
droit,  pour  le  25  juin  de  Tannée  courante,  et  le  concile 
s'ouvrit  le  surlendemain  dans  la  chapelle  du  séminaire 
de  Malines  (i).  L'archevôque-président  y  prononça  un 
discours  dans  lequel  il  faisait  le  tableau  le  plus  fidèle 
et  le  plus  navrant  de  la  situation  : 

Qae  de  temples  incendiés  et  de  monastères  dévastés,  que  d'autels  ren- 
versés ou  profanés  par  les  hérétiques  !  Et  que  de  temples  vivants  de 
Dieu  devenus  la  proie  du  démon,  non -seulement  dans  la  Hollande,  en 
Zélande,  en  Gueldre,  la  Frise  et  TOveryssel,  mais  jusqu'en  plusieurs 
endroits  du  Brabant  !  Encore  si  nous  n'avions  à  déplorer  que  la  ruine 
des  lieux  saints;  mais  que  d'abus  et  de  scandales  n'avons -nous  pas  vus 

(1)  Les  actes  du  concile  provincial  de  1607  et  la  plupart  des  documenta 
y  relatifs' se  trouvent  dans  le  Syn,  Belg.  I,  229-442. 
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en  ces  temps  malheareux  !  Four  comble  de  revers,  le  nombre  des  minis- 
tres de  Diea  est  diminué  au  point  que  plusieurs  églises  paroissiales  de 
la  campagne  n'ont  plus  de  prêtre  et  que  dans  les  villes  il  en  manque 
plasieurs  ;  et  parmi  les  pasteurs  que  la  divine  clémence  a  conservés, 
combien  n'en  voyons-nous  pas  qui  manquent  du  nécessaire,  et  d'autres 
qui  ont  besoin  de  s'amender  !  Presque  toutes  nos  écoles  de  grammaire 
ont  disparu  ;  il  nous  reste  peu  d'écoles  de  catéchisme  ;  nos  séminaires 
flont  en  petit  nombre  et  mal  dotés  ;  l'office  divin  est  célébré  sans  dignité 
en  beaucoup  d'endroits  ;  un  levain  d'hérésie,  fruit  du  contact  avec  les 
hérétiques  qui  ont  longtemps  dominé,  se  trouve  au  fond  de  plusieurs 
âmes  ;  des  livres  pernicieux  sont  entre  les  mains  du  peuple;  plusieurs 
de  nos  frères,  de  nos  proches  et  de  nos  amis  gémissent  encore  sous  le 
joQg  dans  les  provinces  voisines,  au  grand  danger  de  leurs  âmes.  Tous 
ces  maux  sont,  hélas,  le  châtiment  de  nos  péchés....  Depuis  longtemps, 
pour  y  porter  remède,  nous  aurions  dà  convoquer  un  synode,  d'après 
les  prescriptions  du  ooncile  de  Trente  ;  mais  à  cause  de  la  guerre  et  dams 
l'attente  de  la  paix,  l'ancien  nonce  apostolique.  Octave  Frangipani, 
irchevêque  de  Tarente,  a  cru  prudent  de  le  différer  jusqu'au  jour  présent... 
Maintenant  donc  que  le  soleil  de  la  trêve  et  de  la  paix  si  longtemps 
désirée  semble  se  lever  au  dessus  de  l'horizon,  il  est  temps  que  nous 
noQs  mettions  à  l'œuvre  et  que  nous  réunissions  nos  efforts  pour  purifier 
et  restaurer  le  sanctuaire.  Néhémie,  ce  pieux  prince  du  peuple  de  Dieu, 
noua  exhorte  à  l'union  et  au  travail  :  Feniie,  et  œdificemus  mur  os  Jeru- 
salem.  En  nous  assemblant  en  concile,  nous  n'avons  d'autre  vue  que  de 
réparer  ensemble  les  ruines  de  TÉglise,  en  bâtissant,  comme  des  archi- 
tectes sages,  sur  la  pierre  angulaire  qui  est  Jésus-Christ....  Bàtissons- 
noas  des  temples  vivants  ;  arrachons  l'ivraie  qui  a  envahi  le  champ  du 
père  de  famille  ;  mettons-y  dea  plantes  de  lois  salutaires  et  de  saintes 
constitutions;  embellissons  l'Église  par  l'amendement  des  mœurs  pu- 
bliques et  la  restauration  du  culte  divin....  Que  chacun  de  nous  montre 
que  du  fond  de  l'âme  il  aime  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu,  en  obéis- 
sant promptement  à  toutes  les  décisions  que  prendra  cette  sainte  assem- 
blée ;  car,  sans  une  véritable  et  parfaite  obéissance  de  tous,  ce  concile  ne 
produirait  aucun  fruit.  Que  personne  n'allègoe  les  coutumes  de  son  cha* 
pitre,  de  son  monastère,  de  son  église,  si  elles  ne  sont  conformes  à  ce 
qui  est  vrai,  juste  et  saint,  aux  anciens  canons  ou  au  nouveau  droit 
introduit  par  le  saint  concile  de  Trente  ;  que  personne  ne  parle  de  droit 
acquis  contre  le  droit  établi  par  l'Église,  ni  érige  autel  contre  autel  ;  que 
personne  n'étende  ses  privilèges  au-delA  de  l'intention  de  celui  qui  les 
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a  conférés,  ni  fasse  valoir  des  privilèges  aujourd'hui  abrogés  ;  que  per- 
sonne enfin  ne  se  croie  exempt  de  la  loi  de  Dieu  ou  des  délégués  du 
Saint-Siège  (1)... 

Il  faut  lire  en  entier  la  remarquable  allocution 
d'Hovius  et  étudier  dans  leur  ensemble  les  décrets  de 
l'assemblée  conciliaire,  pour  se  former  une  idée  exacte 
des  ravages  que  la  guerre  et  l'hérésie  avaient  causés 
dans  nos  provinces. 

Les  décrets  du  concile  provincial  de  1607  sont 
renfermés  en  vingt-six  titrés  dont  nous  ne  pouvons 
qu'indiquer  les  en-téte  :  P  de  la  profession  de  foi  et 
des  moyens  de  conserver  la  foi  ;  2^  des  Sacrements 
en  général  ;  3^  du  Sacrement  du  Baptême  ;  4°  de  la 
Confirmation  ;  S""  de  la  Pénitence  ;  6°  des  Indulgences  ; 
T  de  la  T.-S.  Eucharistie;  8°  de  l'Extrôme-Onction ; 
9**  de  rOrdre;  10°  des  Fiançailles  et  du  Sacrement  de 
Mariage  ;  1 P  de  l'enseignement  et  de  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu;  12°  de  TOASce  divin  et  des 
Cérémonies;  IS""  des  Fêtes  et  des  Jeûnes;  14*"  des 
Images  des  Saints  et  de  leurs  Reliques  ;  15°  de  la  Su- 
perstition ;  16°  des  Évêques  et  de  leurs  devoirs,  et  de  la 
vacance  du  siège;  17°  des  archiprêtres,  curés,  clercs, 
et  de  leurs  devoirs  ;  18°  de  la  vie  des  ecclésiastiques 
et  de  leur  correction  ;  19°  des  bénéfices  et  oflSces 
ecclésiastiques,  et  de  la  résidence  des  bénéficiers  ; 
20°  des  écoles  ;  21°  des  séminaires  ;  22°  du  bail  et  de 
la  conservation  des  biens  ecclésiastiques  ;  23°  de  la 
réparation  des  églises  ;  24°  des  réguliers  et  des  reli- 
gieuses; 25°  de  la  juridiction  et  de  l'immunité  ecclé- 

(1)  Syn.  Bôly,  1,  281  et  sqq. 
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siastique  ;    26"^  dq,  Concile  provincial  et  du  Synode 
diocésain  (i). 

Les  promoteurs  du  concile  furent  Nicolas  Oudart, 
officiai  de  Malines,  et  Gisbert  Coeverinckx,  doyen  de 
Bois-le-Duc  ;  les  secrétaires,  Pierre  Pantinus,  doyen 
de  Sainte-Gudule,  et  Denis  Christophori  /^Stoffels),  éco- 
lâtre  et  plus  tard  6®  évéque  de  Bruges. 
Le  concile  fîit  solennellement  clôturé  le  20  juillet,  et 
les  actes  furent  signés  le  même  jour  dans  l'ordre  suivant  : 
Mathias,  archevêque  de  Malines. 
Pierre  Damant,  évéque  de  Gand. 
Gisbert  Masius,  évoque  de  Bois-le-Duc. 
Henri  Cuyclpus,  évoque  de  Ruremonde. 
Charles  Philippe  de  Rodoan,  évoque  de  Bruges. 
Jean  Miraeus,  évoque  de  Gand. 
Charles  Masius,  évoque  d'Ipres  (2). 
Les  Pères  chargèrent  leur  métropolitain  de  demander 
au  Saint-Siège  Tapprobation  de  leur  œuvre  commune 
et  donnèrent  procuration  à  Denis  Christophori,  l'un 
des  secrétaires.  L'envoyé  partit  pour  la  Ville  sainte  et 
arriva,  après  bien  des  retards,  à  un  résultat  heureux, 
grâce  à  Tinfluence  du  cardinal  Bellarmin,  dont  il  avait 
été  le  chapelain  à  Capoue.  Après  un  mûr  examen  des 
décrets,  le  pape  Paul  V  les  confirma,  sauf  quelques 
légers  changements,  par  un  bref  apostolique  daté  du 
Vatican  le  28  avril  1608  (3). 

Quant  aux  statuts  dont  Téxécution  ne  pouvait  avoir 
heu  qu'avec  le  concours  du  pouvoir  civil,  les  évéques 

(1)  Syn.  Belg.  I,  365  et  sqq. 

(2)  SjfJf.  Belg.  I,  409« 

(3)  ^ff,  Belg.  I,  359. 

I.  15 
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comprovinciaux  s'adressèrent  aux  archiducs  Albert 
et  Isabelle.  C'est  là  Torigine  du  célèbre  placard  de 
1608,  signé  par  Leurs  Altesses  le  30  août  et  publié 
quinze  jours  après.  Sans  s'arroger  la  moindre  part 
d'autorité  dans  les  choses  religieuses,  nos  souverains 
y  déclarent  simplement  qu'à  la  prière  de  Cépiscopat 
ils  veulent  bien  interposer  leur  autorité  et  leur  assis- 
tance pour  la  meilleure  exécution  de  ce  qui  a  été  dé- 
crété et  statué  par  les  chefs  spirituels  (i). 

Le  troisième  concile  provincial  est  la  dernière 
assemblée  de  ce  genre  qui  ait  été  tenue  dans  la  pro- 
vince ecclésiastique  de  Malines.  Désormais  on  dut  se 
borner  à  des  congrégations  des  évéques  comprovin- 
ciaux.  Nous  aurons  à  indiquer  tantôt  les  motifs  qui 
ont  nécessité  ce  regrettable  changement  de  la  discipline 
sanctionnée  au  concile  de  Trente. 


IV. 


Le  synode  diocésain  était  le  complément  essentiel 
du  concile  provincial.  Hovius  le  tint  au  séminaire, 
5  et  6  mai  1609,  avec  le  cérémonial  décrit  dans  les 
Actes  (*^).  Les  décrets  portés  dans  ce  synode  sont 
renfermés  en  vingt-quatre  titres  dont  les  inscriptions 
sont  absolument  les  mêmes  que  celles  des  vingt-six 
titres  du  concile  provincial  de  1607,  sauf  qu'on  a 
retranché  les  titres  6  et  23  qui  traitent  des  indulgences 
et  de  la  restauration  des  églises.  Notons  le  titre  XVI. 
Il  y  est  ordonné  aux  archiprétres  du  diocèse  de  se 

(1)  Syn.  Belg.  I,  413  et  sqq. 

(2)  Syn.  Belg.  II,  209  et  sqq. 
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réunir  chaque  année  dans  la  demeure  archiépiscopale, 
le  premier  lundi  du  mois  d'août  pour  entendre  les 
résolutions  que  l'archevêque,  après  mûr  examen  et 
délibération  commune ,  croira  devoir  prendre  pour  le 
bien  des  âmes.  Les  archiprêtres  étaient  chargés  de 
coHimuniquer  ces  résolutions  au  clergé  de  leurs  dis- 
tricts respectifs  et  de  veiller  à  l'exacte  exécution. 

Au  lieu  de  convoquer  encore  des  synodes  diocé- 
sains, les  archevêques  se  bornèrent  désormais  à  des 
congrégations  annuelles  des  doyens,  lesquelles  du  reste 
étaient  déjà  en  usage  dans  le  diocèse  (i).  De  même, 
nous  l'avons  déjà  dit,  les  conciles  provinciaux  furent 
remplacés  par  de  simples  congrégations  d'évêques. 
Si  nos  premiers  pasteurs  s'éloignaient,  sous  ce  rapport, 
de  la  discipline  établie  par  le  concile  de  Trente, 
il  faut  que  de  graves  motifs  les  y  aient  forcés. 
Au  commencement  ce  fut  l'opposition  plus  ou  moins 
ouverte  d'une  partie  du  clergé  tant  régulier  que 
séculier;  plus  tard  vinrent  s'y  joindre  les  entraves 
mises  par  le  pouvoir  civil.  Plusieurs  chapitres  collé- 
giaux alléguaient  l'exemption  ;  les  religieuses  accu- 
sèrent la  pauvreté  de  leur  communauté  ;  les  chefs  des 
abbayes  et  d'autres  couvents  d'hommes  avaient  d'autres 
prétextes  ;  les  curés,  à  leur  tour,  se  plaignaient  des 
déplacements  et  de  la  dépense  occasionnés  par  les 
synodes  (2).   Les  princes  et  les  magistrats  s'ombra- 


(1)  Mgr  Dechamps,  14e  archevèqae,  rétablit  les  synodes  diocésains 
de  Malines  en  mars  1872. 

(2)  On  découvre  des  traces  de  ces  motifs  dans  les  Actes  mêmes  des 
assemblées.  Voici,  da  reste,  ce  qui  est  exprimé  dans  le  synode  diocésain 
d'Ipres  en  1630  :  «  Quia  molestum  et  sumptuosnm  foret  singolls  annis 
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geaient  d'un  concile  ou  même  d'un  synode»  et  préten- 
daient en  soumettre  les  décisions  à  leur  contrôle. 
On  a  vu  Tautorité  séculière  s'opposer  non  seulement 
à  la  convocation  de  conciles  provinciaux  ou  de  synodes 
diocésains,  mais  encore  parfois  à  la  simple  réunion 
des  évéques  de  la  province.  Le  cardinal-archevêque 
Thomas-Philippe  d'Alsace,  l'un  des  plus  zélés  obser- 
vateurs de  la  discipb'ne  de  l'Église,  exprimait  en  17^ 
le  regret  qu'il  ne  fût  pas  permis  aux  chefs  des  diocèses 
de  satisfaire  aux  lois  du  concile  de  Trente  relatives 
aux  synodes  (i). 

En  1569,  il  y  avait  eu  à  Vilvorde  une  réunion  de 
doyens  ruraux,  Capitidum  rurale^  sous  la  présidence 
de  Morillon  et  de  Metsius,  délégués  du  cardinal- 
archevêque  Granvelle.  Hovius  se  fit  un  devoir  de  les 
convoquer  régulièrement,  à  Malines,  au  commence- 
ment du  mois  d'août  de  chaque  année.  En  1607  et  en 

synodam  dlœcesanain  oelebrare,  diverais  aliis  diœceaibus  nos  conforman- 
tes, et  imprimis  sedi  metropolitanie  cni  sabsumas,  congregationem  deca- 
norum  loco  sjnodi  annuatim  celebiare  decrevimos.  • 

(l)  «  Cai  salaberrimo  deoreto  utinam  ex  faoili  satisfaoere  atqae 
obseqaî  nobis  liceret!  •  Syn.  Belg,  II,  476.  En  1723,  la  Congrégation 
du  Concile  écrivit  à  Ferdinand  Berio,  évéqae  de  Namur  :  •  Gratissimnoi 
habuit  (S.  Gongr.  Conc.)  ooliigi  a  te  quotannis  illostriores  dignitate, 
doctrina,  auotoritate  sacerdotes,  in  quoram  oonventa  soierter  agas 
diœcesis  negotîa,  qaommqae  consUio  ad  res  pro  sainte  ovium  gerendas 
utaris.  Nam  etm  kab&ri  tnoio  aynodut  a  te  neqwai ,  ejus  supplends 
tttilitati  hnc  omnium  idonea  maxime  ratio  videri  potest.  •  En  1719, 
elle  avait  insisté  auprès  du  même  prélat  pour  la  célébration  annuelle  du 
synode  diocésain,  •  cum  prsosertim  ab  eadem  sjnodo  cogenda  nulla  impe- 
diri  possis  difficnltate.  Nam  in  Belgio  non  sjnodomm  conyocationem 
abnnunt  magistratus,  sed  ne  synodalia  décréta  absque  suo  consensu 
promolgentnr  ;  ea  vero  promulgare  non  esset  opus,  cum  satis  in  ipsa 
synodo  pnblioata  oenseri  debeant.  • 
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1609,  il  n'y  eut  pas  de  congrégation  décanale  à  cause 
du  concile  provincial  et  du  synode  diocésain. 

Les  ordonnances  qui  se  faisaient  dans  les  assemblées 
décanales,  concernaient  surtout  le  régime  des  pa- 
roisses, et  les  doyens  de  chrétientés  étaient  tenus  de 
veiller  à  l'exécution  des  résolutions  prises  après  déli- 
bération commune. 

De  même  que  les  doyens  s'assemblaient  sous  la 
présidence  de  l'archevêque,  ainsi  les  curés  devaient 
se  réunir  annuellement  sous  la  présidence  de  leurs 
doyens  respectifs.  Ces  Capitula  Pastorum^  ordonnés 
par  le  concile  provincial  de  1607  et  par  le  synode 
diocésain  de  1609,  avaient  un  double  but  ;  en  premier 
Heu,  ils  servaient  de  préparation  au  synode  diocésain 
on  à  la  congrégation  décanale;  en  second  lieu,  ils 
concouraient  à  l'exécution  des  ordonnances  portées 
par  les  autorités  supérieures. 

Au  mois  d'octobre  1617,  les  évoques  de  la  province 
s'assemblèrent  à  Malines  sous  la  présidence  du  métro- 
politain. C'est  ici  la  première  des  congrégations 
d'évéques  qui,  dans  la  suite,  ont  tenu  lieu  de  conciles 
provinciaux.  Au  mois  d'août  1619,  Ho  vins  tint  sa 
dernière  congrégation  des  archiprôtres .  C'était  la 
vingt-unième  réunion,  si  Ton  y  comprend  le  chapitre 
rural  de  Bruxelles,  qui  avait  tenu  à  Vilvorde  en  1569. 

Sous  l'épiscopat  d'Hovius,  le  diocèse  vit  s'introduire 
ou  renaître  plusieurs  communautés  religieuses.  A  Ma- 
lines, les  capucins  ouvrirent  un  couvent  en  1599.  Les 
Thérésiennes  ou  carmélites  déchaussées,  aidées  par  la 
royale  munificence  des  archiducs,  s'établirent  à  Lou- 
vain  et  à  Bruxelles  en   1607,  à  Malines  en  1616  ;  les 
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Brigittines  à  Bruxelles  en  1619.  Les  Jésuites  ouvrirent 
leur  noviciat  en  1611  à  Malines,  et  virent  bientôt  leur 
maison  sanctifiée  par  un  angélique  enfant  de  Diest, 
le  bienheureux  Jean  Berchmans ,  qui  y  entra  comme 
novice  le  24  septembre  1616,  après  avoir  été  quelque 
temps  au  service  de  Jean  Froymont,  de  Soignies, 
chanoine-chantre  de  Saint-Rombaut. 

En  1612,  Mathias  Hovius  proscrivit  deux  ouvrages 
d'un  nommé  Paul  Van  Hoistens,  comme  renfermant 
des  propositions  hérétiques,  scandaleuses,  etc.  Une  de 
ces  propositions  affirmait  que  »  TÉglise  se  sert  d'un 
«  terme  impropre  quand  elle  appelle  la  sainte  Vierge 
w  Mère  de  Dieu,  u  hérésie  formelle  que  le  concile 
œcuménique  d'Ephèse  avait  anathématisée  dans  Nes- 
torius.  Heureusement  pour  lui.  Van  Hoistens  nimita 
pas  l'obstination  de  l'hérésiarque  de  Constantinople  :  il 
abjura  et  rétracta  tout  ce  qu'il  avait  écrit  et  prêché  de 
contraire  à  la  doctrine  de  l'Église  catholique  (i). 


V. 


Un  des  plus  grands  actes  d'Hovius,  le  plus  impor- 
tant si  Ton  en  considère  les  résultats,  ce  fut  la  fon- 
dation du  Séminaire,  conformément  aux  ordonnances 
formelles  du  concile  de  Trente  (2).  C'est  en  effet  de 
cette  école  de  science  et  de  vertu  que  devaient  sortir 
les  ministres  des  autels,  les  collaborateurs  des  évéques 
dans  la  grande  et  sainte  œuvre  du  salut  des  âmes. 

(1)  Nous  troavons  ce  détail  dans  la  collection  de  F  récit  kittoriquei  do. 
P«  Broeokaert;,  année  1873,  p.  238. 
(S)  Seas.  XXIII,  c.  XVIU.  de  reform. 
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Mais  nous  devons  prendre  ce  fait  un  peu  plus  haut. 

Sous  Tépiscopat  de  Granvelle,  Tautorité  diocésaine 
essaya  d'établir  à  Bruxelles  un  séminaire  pour  l'in- 
struction des  jeunes  gens  qui  se  destinaient  à  l'état 
ecclésiastique.  Dans  ce  but,  le  vicaire-général  Morillon 
jeta  les  jeux  sur  la  maison  de  V Annonciation  ou  de 
Nazareth  qui  était  occupée,  depuis  plus  d'un  siècle, 
par  les  Frères  de  la  vie  commune  ()).  Usant  du  droit 
que  l'Église  avait  accordé  aux  ordinaires  (2),  il  destina 
au  séminaire  à  fonder  tout  ce  que  les  Frères  possédaient 
de  meubles  ou  d'immeubles,  sans  préjudicier  néanmoins 
aux  besoins  de  ceux  qui  habitaient  le  dit  Nazareth. 
L'acte  de  mutation,  en  date  du  17  mars  1569  (style 
de  Malines),  fut  passé  du  consentement  du  magistrat 
de  Bruxelles  et  du  chapitre  de  Sainte-Gudule  (3). 

En  1580,  les  calvinistes  s'emparèrent  de  la  maison 
de  Nazareth  et  de  ses  revenus,  pour  y  établir  des 
maîtres  chargés  d'instruire  les  enfants  dans  les  prin- 
cipes du  nouveau  culte.  En  mars  1585,  Alexandre 
Farnèse  rendit  la  maison  aux  catholiques  et  ceux-ci 
la  rétablirent  sur  le  pied  où  elle  avait  été  avant  les 
troubles.  Néanmoins  l'incorporation,  projetée  par 
MoriUon,  souffrit  des  di£3cultés  dont  nous  n'avons 
su  découvrir  la  nature  ;  mais  il  est  certain  que  l'érec- 
tion du  séminaire  resta  provisoirement  suspendue  (4). 
A  la  fin  du  16®  siècle,  8  juin  1595,  le  chapitre  métro- 
poUtain  de  Malines  céda  la  maison  de  Nazareth  à  une 

(1)  Le  magistrat  de  Bruxelles  les  a?ail  appelés  de  l'Overjssel  en  1460. 

(2)  Gonc.  Trid.  hc,  cit. 

(3)  Mirsas,  IV,  443  et  444. 

(4)  Voir  Henae  et  Waaters,  Hittoire  de  BruarelUs,  111,  169  et  sqq. 
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corporation  d'Urbanistes,  plus  connue  aujourd'hui  sous 
^  le  nom  de  Riches-Claires  (i). 

L'archevêque  Hauchin,  vivant  au  milieu  des  troubles, 
n'eut  pas  le  temps  de  songer  à  rétablissement  d'un 
séminaire  diocésain.  L'honneur  de  prendre  des  mesures 
d'exécution  et  de  réaliser  enfin  le  grand  vœu  des  Pères 
de  Trente  était  réservé  à  son  successeur  immédiat, 
Mathias  Ho  vins. 

Rappelons  qu'il  existait  à  Malines  (rue  des  Vaches) 
une  maison  d'instruction  pour  les  enfants,  connue 
sous  le  nom  de  fraterkenshuis^  parce  que  les  enfants 
qui  la  fréquentaient,  étaient  désignés  sous  le  nom  de 
fraterkens  ou  petits  frères.  En  1500,  elle  avait  reçu 
de  nouveaux  revenus  dus  à  la  générosité  du  docteur 
Jean  Standonck,  Malinois  de  naissance  (2).  Sous  Tépis- 
copat  de  Granvelle,  on  y  bâtit  une  nouvelle  chapelle 
sous  l'invocation  de  saint  Michel,  archange  ;  Tévêque 
Ghislain  Vroedius,  suffragant  du  cardinal-archevêque, 
en  fit  la  consécration(7  mai  1577).Hovius,s'appuyant  sur 
les  décrets  du  concile  de  Trente,  convertit  ces  établis- 
sements en  séminaire,  en  y  appliquant  en  même  temps 
les  biens  et  les  revenus  de  la  fondation  Standonck. 
Le  magistrat  de  la  ville,  dont  le  consentement  était 
requis  pour  opérer  cette  incorporation,  donna  pleins 
pouvoirs  à  trois  de  ses  membres  pour  entrer  en  négo- 
ciation avec  l'archevêque  :  ce  furent  le  commune-maître 
Charles  De  Clerck,  seigneur  de  Boevenkerke,  Téchevin 
Martin  Roelants  et  le  pensionnaire  Antoine  Sucquet, 

(1)  L'acte  de  cession  est  dans  lea  Analeete»  pour  servir  à  VhUtoire 
ecclésiaêiique  de  la  Belgique^  II,  463. 

(2)  Voir  l'appendice,  sous  le  no  III,  pag.  816. 
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trois  hommes  dont  le  nom  mérite  d'être  conservé  dans 
ITiistoire  de  notre  diocèse.  On  arriva  à  un  accord,  et 
rincorporation  fut  actée,  à  la  maison  communale,  le 
7  novembre  1595. 

Au  hameau  de  Calfort,  près  de  Puers,  il  y  avait 
eu  un  hospice  {gasthuis)  de  religieuses  de  Tordre  de 
saint  Augustin.  De  cette  communauté,  violemment 
supprimée  en  1580  par  les  sectaires,  il  ne  restait  que 
quatre  sœurs.  L'archevêque,  usant  du  droit  reconnu 
par  le  concile  de  Trente,  unit  au  séminaire  les  biens 
et  revenus  de  cet  hospice,  mais  en  laissant  aux  sur- 
vivantes une  pension  viagère  (i) .  Il  confia  la  présidence 
de  l'établissement  au  bachelier  Michel  Schamelaert, 
zellarien,  1613-1616,  et,  après  la  mort  de  celui-ci, 
à  Jean  Van  der  Sluys,  zellarien,  1617-1633. 

Le  troisième  concile  provincial  de  Malines  (1607) 
ordonna  ce  qui  suit  :  »  Afin  que  la  fondation  des 
séminaires  puisse  se  faire  commodément  eu  égard  au 
temps  présent,  on  y  appliquera,  dans  chaque  diocèse, 
le  60*  denier  des  biens  ecclésiastiques  ;  chaque  évoque, 
s'il  le  juge  à  propos,  après  avoir  consulté  les  curateurs 
que  le  concile  de  Trente  prescrit,  pourra  augmenter 
ou  diminuer  cette  taxe  (2).  " 

Au  synode  diocésain  de  1609,  on  nomma  les  premiers 
curateurs  du  nouvel  établissement.  Après  avoir  établi 
quelques  conditions  d'admission.  Ho  vins  renouvela  la 
taxe  imposée  par  le  concile  provincial  de  1607.  Il 
voulut  que  le  soixantième  denier,  ou  environ,  de  chaque 
bénéfice  ecclésiastique  fût  remis  annuellement  jusqu'à 

(1)  Voir  la  Gazet  van  MeeheUn,  3e  anaée,  1859-60,  no  49. 
(S)  S^n.  Belg.  I,  398,  tit.  XXI,  c.  I. 
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Tépoque  où  il  serait  suffisamment  pourvu  d^une  autre 
manière  à  la  stabilité  du  séminaire  (i) . 

Le  vigilant  archevôque  attachait  un  si  haut  prix  à 
l'éducation  du  clergé  qu'à  lexception  de  certains  legs 
particuliers,  il  laissa  tous  ses  biens,  meubles  et  im- 
meubles, à  la  maison  dont  il  était  le  fondateur.  Il  eut 
soin  d'ajouter  que  dans  le  cas  où  son  séminaire  fût 
transféré  à  un  usage  autre  que  celui  auquel  le  concile 
de  Trente  le  destine,  ces  biens  passeraient  moitié  à  ses 
héritiers  légitimes,  moitié  à  la  mense  des  pauvres  de  la 
paroisse  de  Saint-Rombaut.  A  raison  de  cette  libéralité, 
il  chargea  spécialement  la  conscience  de  son  succes- 
seur et  du  chapitre  métropolitain,  afin,  dit-il,  qu'ils 
s'efforcent  de  diriger  et  de  gouverner  le  séminaire  de 
la  manière  qu'ils  jugeront  la  plus  convenable  pour  en 
£eiire  sortir  un  grand  nombre  de  bons  pasteurs,  chargés 
de  travailler  au  salut  des  âmes,  nommément  dans  les 
paroisses  des  campagnes  (2). 

Parmi  les  legs  on  remarque  une  somme  de  mille 
florins  une  fois  donnée  aux  moines  d'Afflighem  pour  les 
ornements  de  l'église  abbatiale,  et  une  pitance  annuelle 
de  20  florins  pour  une  messe  à  chanter  annuellement 
au  jour  de  son  décès.  »  Je  ne  sache  pas,  ajoutait-il 
«  dans  son  testament,  que  j'aie  à  me  reprocher  la 
n  moindre  injustice  à  l'égard  de  mon  monastère;  mais 
If  j'aurais  pu  certainement  lui  demander  beaucoup  plus, 
»  selon  la  convention  qui  a  été  faite  entre  moi  et 
u  l'abbaye  avec  l'approbation  du  Pape  et  de  nos 
"  souverains.  «    Ces  dernières  paroles  font  allusion 

(1)  Syn,  belg,  t.  II,  p.  2él  et  242. 

(8)  Voir  Tappendioe  sous  le  no  yi,  pag.  250. 
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à  un  contrat  personnel  moyennant  lequel  Tarche* 
yéque-abbé  se  contentait  d'une  somme  de  quinze 
mille  florins  qui  lui  serait  payée  annuellement  des 
biens  de  Tabbaye  (i).  On  s'étonne  à  bon  droit,  dit  le 
ciianoine  Van  Helmont,  qu'avec  ces  revenus  si  mo« 
diques  Hovius  ait  pu  faire  de  si  grandes  choses  pour 
les  besoins  des  pauvres,  la  dotation  du  séminaire,  le 
paiement  de  ses  vicaires-généraux  et  secrétaires,  la 
splendeur  du  culte  dans  la  métropole,  etc. 

Il  eut  la  consolation  de  combler  en  grande  partie  les 
vides  du  sanctuaire.  Nous  trouvons  en  effet  dans  les 
archives  de  Tarchevôché  qu'il  promut  au  sacerdoce 
2482  sujets,  au  diaconat  2777,  au  sous-diaconat  2790, 
aux  ordres  mineurs  2713.  Il  sacra  12  évéques  et  con 
fera  la  bénédiction  et  la  mitre  à  15  prélats  d*abbayes. 

Mathias  Hovius,  presque  octogénaire,  termina  par 
une  mort  sainte  une  vie  dignement  remplie.  Il  trépassa 
le  30  mai  1620  au  milieu  des  moines  d'Afflighem.  Son 
ancien  officiai,  Jacques  Boouen,  alors  évêque  de  Gand, 
lui  avait  administré  le  très-saint  Viatique  et  TExtrôme- 
Onction. 

Le  13  juin,  l'évoque  de  Gand  écrivit  à  l'archiduc 
Albert  :  "  Il  n'y  a  mémoire  d'homme  présentement 
»  vivant  que  la  mort  d'aucun  prélat,  en  ces  Pays-Bas, 
«  ayt  autant  et  si  généralement  esté  regrettée  que  celle 
«  de  l'arche vesque  de  Malines,  lequel  vrayment  a  servy, 
*  et  quoyque  mort,  servira  encores  longtemps  de  pa- 

(1)  A  l'avénemeiit  d'Hovins,  Tabbaye  d'Afflighem  n'avait  ploa  qu'un 
petit  nombre  de  religieux  ;  il  s'agit  un  moment  d'en  faire  des  chanoines 
séculiers,  et  de  partager  les  biens  monastiques  entre  le  chapitre  métro* 
tropolitain  et  la  mense  archiépiscopale . 
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u  tron  à  tous  évesques ,  de  zèle  envers  Dieu ,  fidélité 
if  envers  Votre  Altesse  Sérénissime,  et  charité  indéfati- 
«  gable  envers  son  prochain  (i).  « 

Le  corps  du  défunt  a  été  déposé  dans  le  caveau  sépul- 
cral de  Saint-Rombaut ,  à  la  réserve  du  cœur  et  des 
entrailles  qui  sont  demeurés  sous  la  garde  des  religieux 
d'Afflighem. 

Deux  oraisons  funèbres  ont  été  prononcées  en  l'hon- 
neur du  vénéré  pontife,  Tune  à  Malines,  le  16  juin,  par 
le  docteur  Jacques  Jansonius,  doyen  de  Saint-Pierre 
à  Louvain  ;  Tautre  à  l'église  abbatiale  d'Afflighem,  par 
le  licencié  Laurent  Beyerlinck,  archiprétre  d'Anvers, 
le  7  juillet,  lors  des  obsèques  célébrées  par  Jacques 
Booonen,  évéque  de  Gand  (2). 

Le  2  juin  1620  le  chapitre  confia  les  pouvoirs  de 
vicaire-général  sede  vacante  à  l'archidiacre  Pierre  Van 
de  Wiele,  de  Malines,  et  ceux  d'official  à  Jean  De  Semet, 
de  Bruxelles.  L'année  suivante,  l'autorité  diocésaine 
pria  Florent  Conrius,  archevêque  de  Tuam  (Irlande), 
proscrit  de  sa  patrie ,  d'exercer  les  pontificalia  durant 
la  vacance  du  siège  (3). 

(1)  Analeeiet,  I,  219. 

(2)  Oratio  funebris  in  obitum  Illmi  ae  Rmi  Mathia  Roviit  iebiU 
per  D,  Jaeobum  Janssonium,  p.  30,  in-éo,  Louvain,  chez  Gérard  Rivias. 
—  Laurentii  Beyerlinck  Oratio  in  funere  Mathia  Hovii,  p.  46,  in-4«> 
imprimerie  planiimenoe  à  An?er8,  1620. 

(3)  Voir  Tappeadice  soas  le  no  V,  pag.  249. 
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Serment priié par  les  arcAiducs  Albert  et  Isabelle  dans  V église 
métropolitaine  le  6  décembre  1599. 

V  Albert  ende  Isabel  Clara  Eugenia^  Infante  van  Spaignien, 
by  der  gratie  Godts  Eertzhertogen  van  Oistenryck^...  heere 
ende  vrouwe  van  Yrieslandt,  van  Salins^  ende  van  Mechelen, 
enz.  Doen  kondt  ende  bekennen^  dat  om  te  voldoen  ende 
Tolbringen  't  gène  dat  den  21»^  dach  van  Aagasto  1598  be- 
loeft  ende  gezworen  is  geweest  by  ons  Eertzhertoch,  in  naem 
ende  van  wegen  van  ons  beyden  aen  de  generaele  Staten  van 
herwertzover^  ende  bezunder  aen  dien  van  onse  Stadt  van 
Mechelen,  alsdoen  vergadert  in  onse  Stadt  van  Brusele,  in  de 
groole  sale  van  onss  pnldis  aldaerj  wy  hebben  op  huyden  vyff* 
den  van  dese  jegenwoirdige  maent  van  Decembri  1599  gedaen 
dea  particnlieren  eedt  aen  de  metropoliteyne  Kerke  van  Sinte- 
fiomboat  in  dese  onse  Stadt  van  Mechelen  in  gewoonlycker 
manieren^  gelyck  hier  naer  volght  van  woirde  te  woirde  : 

ff  Nos  Albertus  et  Mizabetk  Clara  Eugenia,  Hispaniarum 
In/ans,  Dei  gratia  archiduces  Austriœ...  Domini  Frizia,  Satina- 
rum,et  Meehliniœ  cioitatum,oppidorum...  Videlicet  ego  Archidux 
tanquam  maritus,  et  legitimus  tutor  prœ/ata  Sef^  In/antis,  et 
ego  Infans  tanquam  Prineeps  proprietaria  supranominatarum 
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Provineiarum ,  ut  saiisfaciamuê  atque  exequamur  ea  qua 
21  Auguêti  anni  1598  per  Nos  et  ex  nostra  parte  promma  et 
jurata  fuere  eingulis  Ordinibus  hujus  Belgii  Infenoris  tune 
£ruxelliê  existentibus  et  cançregatiê  in  majori  auda  no%ij% 
Palatii  ibidem,  juramus  et  promittimne  vd  iac  eaerosaneta 
Evangelia  quod  semper  erimus  fidelee  Eceleeùs  nostra  metropo- 
lUanœ  Sancti  Rumoldi,  cœterisque  Eccleeiis  diêtrietus  et  diœcesif 
MecAliniensie ,  et  observabimus  fademueque  observari  jura , 
privilégia,  statuta,  consuetudines,  poêsessiones  et  libertates  die- 
tarum  Ecclesiarum.  Ita  noe  Deus  adjuvet,  et  omnee  eaneti  ejus." 
Il  Waervan  ons  hebbende  den  Eerweerdichsten  Yader  m 
Gode  Heer  Matbys  Van  den  Hove  Eertzbisschop  van  Mechelen, 
mîtgaders  den  Deken  ende  Gappittel  van  de  voirsz.  metropo 
liteyne  Eerke  van  Sinte  Bombont  versocht  hen  te  willen  ver- 
leenen  ende  doen  geven  acte^  hebben  wy  ben  vergant^ende  doen 
despecheren  dese  onse  jegenwoirdige  briefven  by  ons  getee- 
kend;  ende  is  ai  ^t  zelffde  geschiet  in  de  voira.  roetropoUteyne 
Kercke  van  Sinte-Bomboat  tôt  Mechelen  voir  den  hoogen 
autaer^  den  voirsz.  vyffden  dach  van  Decembri  1599,  daer  bj 
zynde  ende  assisterende  den  eerweerdichsten  Vader  in  Gode 
den  Biascbop  van  Tricario  Nuncins  Apostolyck,  don  Balthasar 
van  Cnniga  Ambassadeur  van  Spaignien,  den  Hertog  van 
Animale,  den  Hertog  van  Croy,  ende  van  Arschot,  den  Prinoe 
van  Orangnien,  den  grave  van  Berge ,  end  Marcgreve  van 
Bergen- op-Zom,  Stadtholder  ende  Gapiteyn  gnral  onses  Landts 
ende  furstendoms  Gheire,  ende  graeffschaps  Zntphen,  hee; 
Jan  Bichardot  Bidder,  heer  van  Barly,  Hooft  Président  van 
onsen  secreten  Bade,  ende  van  onsen  Bade  vau  State,  de 
béer  van  Bailleal,  ende  noch  meer  andere  personnagien  ende 
officieren.  —  Bich.  V.  Al^ekt  —  et  Isabelle.  Duer  ordi- 
nancie  van  banne  hoochbeden,  Yerreycken.  n 
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II. 


Note  sur  le  CatéchUme  de  Maiinee, 

Avant  le  milieu  du  16»  siècle^  ^autorité  n'avait  prescrit 
ancan  formalaire  commun  pour  l'instruction  religieuse  des 
enfants  et  du  peuple.  Ce  n'est  que  par  le  décret  donné  à 
Bruxelles  le  16  décembre  1557,  que  Philippe  II,  roi  d'Espagne 
et  souverain  de  nos  provinces,  prescrivit  l'usage  exclusif  de 
Tabrégé  de  la  doctrine  chrétienne  que  le  vénérable  P.  Canisius 
avait  rédigé  sur  les  ordres  de  Ferdinand,  roi  des  Romains, 
dont  il  était  le  prédicateur.  Cet  excellent  abrégé  était  connu 
sons  le  nom  de  CaUcAisme  du  roi  Ferdinand  (1).  Nous  en  avons 
In  une  traduction  flamande  faite  par  le  P.  Nicolas  Zegerus, 
frère-minear .  du  monastère  de  Boetendael,  portant  en  titre  : 
Catechismue  ofi  die  Somme  der  CArietelijcier  ondenoijsinçàefi... 
iwelei  nu  veriaelt  synde  in  die  nederlantsche  eprake  bevolen 
Mjordt  uit  ie  gheven  ende  over  al  te  leeren  door  H  gebot  des 
Can.  Ma.  van  Spagnen,,*  Ohedruckt  tôt  Lueven  by  Merten  Ver^ 
hasêeltg  1558. 

^Néanmoins,  il  ne  parait  pas  que  le  décret  royal  de  1557  ait 
été  généralement  observé ,  puisqu'au  commencement  du 
17^  siècle,  on  se  servait,  dans  nos  diocèses,  de  livres  diffé- 
rents du  Catéchisme  du  roi  Ferdinand. 

Cette  diversité  avait  de  graves  inconvénients  auxquels  le 
troisième  concile  provincial  de  Malines,  tenu  en  juin  1607, 
crut  important  de  remédier.  Nos  évéques  statuèrent,  en  con- 
séquence, qu'à  partir  de  la  prochaine  fête  de  Noël,  tous  les 
curés  et  les  catéchistes  de  la  province  de  Malines  se  servi- 
raient, pour  l'enseignement  de  la  doctrine  chrétienne,  u  du 


(1)  Voir  Dierexsens,  Antverpia  Christo  natcens  et  creicens,  t.  IT, 
pag.  166.170. 
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il  petit  livre  qni  sera,  disaient-ils,  prochainement  mis  an  jour 
M  par  Tantorité  da  présent  concile  (1).  u 

Ce  formalaire  comman,  qui  devait  devenir  obligatoire,  à  la 
fin  de  la  même  année  1607,  dans  tons  les  diocèses  de  la  pro- 
vince, était  soit  le  catéchisme  composé  par  le  cardinal  Bellar* 
min  snr  Tordre  de  Clément  YIII  et  traduit  en  flamand  (2), 
soit  plutôt,  ce  semble,  le  catéchisme  que  le  docteur  Cuyckins, 
deuxième  évéque  de  Auremonde,  avait  déjà  préparé.  Haven- 
sius  {De  ereeiione  navorum  in  Belgio  Ilpiseopatuum)  atteste  en 
effet  que  /'  Cuyckius  écrivit  un  excellent  catéchisme  par  com- 
mission du  concile  provincial  de  Malines.  »  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certain  que  ni  le  catéchisme  de  Bellarmin  ni  celai 
de  Cuyckius  n'avait  paru  à  l'époque  annoncée  en  1607  par 
l'épiscopat  belge. 

En  1609  parut  à  Anvers,  chez  Joachim  Trognesius,  un 
abrégé  de  la  doctrine  chrétienne  en  49  leçons,  sous  ce  titre  : 
Cat£CHISMUS  dot  ta  de  chriêieliicke  leeringhen  pAedeyU  in 
neghen-en-veeriich  Lessen  voor  de  catholijcke  Jonekheydt  van 
de  pravincie  des  ArleôiêcAdomê  van  MecAelen,  acitervolghende 
éPordannancie  van  het  Concilie  Provincial  ghehouden  anno  1607. 
Nous  n'avons  pas  eu  à  notre  disposition  l'édition  de  1609. 
En  revanche  nous  avons  trouvé,  dans  la  riche  bibliothèque  du 
séminaire  de  Malines,  une  édition  de  1611  et  une  autre  de 
1614,  renfermant  chacune  64.  pages  in-18  et  imprimées 
t* Hanitoerpefi  hy  Joachim  Trognesius ,  op  onser  lieve  vrouwe 
ierciào/,  in  H  gulden  Cruys,  Ces  deux  éditions  sont  parfaite^ 
ment  identiques  en  tout,  sauf  la  date  ;  elles  portent  le  privi- 
lège d'impression,  aceordé  à  Trognesius  par  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle  sous  la  date  du  1^  octobre  1609,  et  une 
approbation  ecclésiastique  formulée  en  ces  termes  :  u  Wy 
"  ondergeschreven  hebben  desen  Catechismum  wel  doen  door- 

(1)  8gn.  Bélg.  I,  38. 

(2)  iS>/i.Ji?^.  1,261. 
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1»  lesen,  ende  vinden  den  âelven  goedt  ende  profijtich  om 
«  ghedruckt  te  worden^  ende  aller  der  jonckheydt  van  de 
0  Provincie  des  Ârtsbiscbdoms  van  Mechelen  voor  te  hoaden^ 
a  ende  te  doen  leeren^  naar  d'ordonnancie  van  het  Concilie 
a  Provinciael  van  Mechelen.  —  MatthiaSs  Ârtsbischop  van 
a  Mechelen.  " 

Noas  avons  feuilleté  en  ontre  nne  édition  publiée  sous  le 
même  titre  à  Bruxelles  by  Jan  Mommaerû,  gkestooren  Boeck- 
irucker  der  prinselijcke  atadt  van  Brussel,  woonende  in  de 
SloelsûraeC,  sans  date. 

Du  reste^  il  est  certain  que  ce  manuel  avait  été  composé,  à 
la  demande  de  l'archevêque  Hovius,  par  le  P.  Louis  Make- 
blyde,  natif  de  Poperinghue,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus 
et  habitant  alors  la  maison  des  Jésuites  à  Anvers.  En  1610, 
le  même  religieux  fît  imprimer  à  Anvers,  chez  Joachim  Tro- 
gnesius,  un  catéchisme  pour  les  maîtres,  sous  ce  titre  :  Ben 
êckal  der  chrUtelicker  Leeringhe  tôt  verklaringhe  van  den 
Caieekistnus  uytgiegheven  voor  de  catholijke  Jonckheyt  van  de 
provinde  des  ArtihUchdoms  van  Mechelen.  Boor  Ludovieum 
Makebliidef  priester  der  Societeit  Jesu,  in -18,  pp.  381.  Cet 
ouvrage  est  dédié  par  Vauteur  à  ^archevêque  Hovius  ;  la  dédi- 
cace est  signée  à  Gand  le  24  juillet  1610  (1). 

Le  P.  Makeblyde  partage  la  doctrine  chrétienne  en  cinq 
chapitres  ou  parties  :  foi,  espérance,  charité,  sacrements  et 
juHiee  chrétienne,  division  empruntée,  de  même  que  plusieurs 
définitions,  au  catéchisme  de  Canisius.  Nous  faisons  suivre  la 
série  des  leçons,  avec  la  transcription  exacte  des  intitulés  : 

tt  lyeerste  Lesse.  Van  den  Mensch.  —  De  Il«  Lesse.  Van 
's  menschen  eynde,  ende  den  christen  mensche.  —  III.  Van 
het  teeken  des  christen  mensche.  —  IV.  Van  het  selve  teeken. 
—  V.  Van  het  Gheloove,  ende  den  reghel  des  Gheloofs.  — 
VI.  Van  de  heylighe  Kercke.  —  VII.  Van  de  ketters.  — 

(1)  Dierxsens,  Jniverpia,  VII,  4-6. 

I.  16 
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Tin.  Van  de  scbatten  der  beylighe  Kerke.  —  IX,  Van  de 
Traditieù^  ende  hulpe  des  heylighen  GeesU.  —  X.  Van  de 
dinghen  die  men  nooet  gelooven.  —  XI.  Van  den  Credo,  enà^ 
van  Godi.  —  XII.  Van  de  H.  Dryvuldichhejt,  ende  van  Godt 
den  Vader.  —  XIII.  Van  Godt  den  Sone.  —  XIV.  Van  hefc 
werk  onzer  verlossinghe.  —  XV.  Van  Godt  den  Heylighen 
Gheest.  —  XVI.  Van  de  plaetsen  der  orverledene.  — 
XVII.  Van  de  Hope^  ende  het  Ghebedt  des  Heeren.  — 
XVIU.  Van  de  Engelsche  groetenisse.  —  XIX.  Van  het 
morghen -Ghebedt.  —  XX.  Van  den  dach  deuchdelyk  over  te 
brengen,  —  XXI.  Van  het  avendt-Ghebedt.  —  NXII.  Van 
de  Liefde.  —  XXIII.  Van  Godts  Gheboden.  —  XXIV.  Van 
de  beelden  der  Heylighen.  —  XXV.  Van  de  Eeliquien  der 
Heylighen.  —  XXVI.  Van  het  1.  2.  3.  ende  4.  Ghebedt.  — 
XXVII.  Van  het  5.  6.  ende  7.  Ghebodt.  —  XXVIII.  Van 
het  8.  9.  ende  10.  Ghebodt.  —  XXIX,  Van  de  Gheboden 
dsr  H.  Kercke,  ende  besonderlijck  van  het  1.  ende  2.  — 

XXX.  Vam  het  3.  ende  4.   Ghebodt    der  H.    Kercke.  — 

XXXI.  —  Van  het  5.   Ghebodt   der   heylighe   Kt^rcka.  — 

XXXII.  —  Van  de  heylighe  Sacramenten.  —  XXXIII.  Van 
het  Doopsel.  —  XXXIV.  Van  het  Vormsel,  het  heyligh  Sacre- 
ment des  Autaers  ende  Misse.  -—  XXXV.  Van  het  ontvangen 
der  Allerheylichsten  lichaems  ons  Heeren.  —  XXXVI.  Van 
de  heylighe  Biechte.  —  XXXVII.  Van  het  heyligh  Oliessel, 
Priesterdoin  ende  Hoawelijck.  —  XXXVIII.  —  Van  de 
cbrisfcelyke  rechtveerdicheydt,  en  van  de  sonden.  —  XXXIX. 
Hoe  den  mensche  tôt  sonden  beweecht  wordt^  ende  van  de 
Hooftsonden.  —  XL.  Van  vremde  sonden  ,  ende  sonden 
teghen  den  heylighen  Gheest.  —  XLI.  Van  de  roepende 
sonden  ende  opperate  trappcn  der  aondaren.  —  XLII.  Van  de 
deuchdt.  —  XLIII.  Van  de  vrachten  des  H.  Gheests  en 
Ëvangelische  raeden,  ende  andere  deuchden.  —  XLIV.  Van 
de  goede  werken.  —  XLV.  Van  de  dry  soorten  der  goeder 
werken.  —  XLVI.  Van  de  werken   der  Bermherticheit.  — 
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XLVII.  Van  de  Evangeliaohe  salichedcn.  —  XLVIII,  Van 
de  Remédie  tegen  de  sonden,  ende  van  de  Doodi  ende  het 
Oordeel.  —  XLIX.  Van  de  Helle  ende  Hemelsche  glorie.  — 
Beliidinghe  des  christen  gheloofs,  -^  De  manière  om  ter 
Misse  te  dienen.  «  [Goedkeuring ,  Privilégie). 

Le  catéchisme  de  49  leçons,  publié  en  1609,  renfermait 
certaines  réponses,  soit  trop  étendues  soit  incomplètes  ou 
obscures.  Aussi  ne  resta-t-il  pas  longtemps  en  usage  dans  lea 
églises  et  les  écoles.  Nos  évêques,  réunis  au  mois  d'août  1623 
sous  la  présidence  de  leur  métropolitain,  Jacques  Boonen,  lui 
substituèrent  un  catéchisme  en  41  leçons,  visiblement  pris 
dans  le  premier,  quoique  abrégé  et  modifié  en  plusieurs  en- 
droits. Ce  manuel,  arrangé  par  le  jésuite  Guillaume  De  Pre- 
tere  et  reirn  par  le  savant  Malderus,  évéque  d'Anvers,  est 
celui  qui  eiiste  en  usage  de  nos  jours,  sauf  quelques  légers 
changements.  Voici  le  titre  du  livre  et  des  41  leçons  : 

Catbchismus  oft  Christeluckb  Leoringb  ghedeylt  in  vijf 
deelm  ende  een-en-veeriich  lessen,  voor  de  caiAolijcie  Jonck- 
iefdi  van  AetAriscA-BiscAdom  ende  aUe  de  andere  BiecAdammen 
der  Provineie  van  MecAelen.  {  Haniwerpen^  hy  Jan  van  Keer  . 
bergAen  den  jongen,  MDCXXIU* 

Het  Eerste  Deel. 

De  Eerste  Lesse.  Van  de  christelijcke  Leeringhe  ende  he 
eynde  van  den  mensche.  -—  De  II  lesse.  Van  het  teeken  des 
christen  mensche.  —  IIL  Van  het  Qheloove,  —  IV.  Van 
de  heylighe  Schrifture  ende  van  de  Traditien.  —  V.  Van  Qodt 
Âlmachtich  ende  de  H.  Dryvuldicheyt.  -—  VI.  Van  de  schep- 
pinghe  des  werelts.  —  VII.  Van  de  mensch-wordinghe  Christi. 

—  VIII.  Van  het  lijden  Christi.  -^  IX.  Van  de  verrijssenisse 
ende  Hemelvaert  Chriati.  —  X.  Van  het  leste  Oordeel  ende 
fiech  terschap  Christi.  —  XI.  Van  Godt  den  hejlighen  Gheest. 

—  XII.  Van  de  heylighe  Kercke.  •—  XIII  Van  de  ghemeyn- 
schap  der  Heylighen.  —  XIV.  Van  de  vergiffenisse  der  son- 
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den,  ende  de  Yerrijssenisse  des  vleescbs.  —  XV,  Van  het 
eeawigh  leten. 

Het  Tweede  Deel. 

De  XVI  Lesse.  Van  de  Hope^  ende  bet  ghebedt  des  Hee* 
ren.  —  XVII.  Van  bet  Ghebedt  des  Heeren.  —  XVIII.  Van 
de  Engeiscbe  groetenîsse.  —  XIX.  Van  de  eere  ende  aenroe- 
pingbe  van  de  H.  Maghet  Maria. 

Het  Derde  Deel. 

De  XX  lesse.  Van  de  Liefde.  —  XXI.  Van  het  eente 
Ghebodt.  —  XXII.  Van  de  H.  Beelden  ende  Beliquien.  — 
XXin.  Van  het  tweede  Ghebodt.  —  XXIV.  Van  het  derde 
ende  vierde  Ghebodt.  —  XXV.  Van  het  vijfde,  sesde  ende 
negenste  Ghebodt.  —  XXII.  Van  de  twee  eerate  Geboden 
der  H.  Kercke.  —  XXVIII.  Van  het  derde,  vierde  ende 
vijfde  Ghebodt  der  H.  Kercke. 

Het  Vierde  Deel. 

De  XXIX  lesse.  Van  de  heylighe  Sacramenten.  —  XXX. 
Van  het  Doopsel.  —  XXXI.  Van  het  Vormsel.  —  XXXII.  Van 
het  H.  Sacrament  des  Autaers.  —  XXXIV.  Van  de  Biecbte. 
—  XXXV.  Van  het  Olyessel  ende  Prieslerdom.  —  XXXVI. 
Van  het  Houwelijck. 

Het  Vijfde  Deel. 

Van  de  christelijcke  rechtveerdicheyt. 

De  XXXVII  lesse.  Van  de  Erfsonde  ende  daghelijcksche 
sonden.  —  XXXVIII.  Van  de  Dootsonde.  —  XXXIX.  Van 
de  Deuchden  ende  goede  wercken.  —  XL.  Van  de  Wercken 
der  Bermherticheyt.  —  XLI.  Van  de  vier  Wtersten. 

Approbaiio.  "Catechismum  hune,  ab  omnibas  Provinci»  Coe- 
n  piscopis  ezaminatam,  de  eorundem  consensu  approbavimas, 
'/  atque  jnventnti  proponendnin  decrevimns,  neque  alium  ab 
u  eo  post  tertium  mensem  ab  ejns  prima  impressione.  Dat. 
»  Mechlin.  22  Âug.  1623. 

N  JacobuB  Ârchiep.  Mechlin,  // 
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Le  14  septembre  1628^  le  même  prélat  approuva  la  traduc- 
tion française  qui  a  été  retouchée  depuis. 

Sur  la  fin  du  17»  siècle,  au  milieu  des  controverses  entre 
les  laxistes  et  les  rigoristes,  on  proposa  la  révision  du  caté- 
chisme provincial  de  1623  ;  mais  nos  évêques,  assemblés  à 
Bruxelles  en  janvier  1691  sous  la  présidence  de  l'archevêque 
Précipiano,  jugèrent  que  le  livre,  orthodoxe  de  tout  point, 
devait  être  maintenu  tel  qu'il  était ,  sans  changement  de 
forme  ni  addition  quelconque  (l). 

En  1744,  on  songea  de  nouveau  à  introduire  certaines  mo- 
difications et  des  additions,  et  le  cardinal  Thomas-Philippe 
d'Alsace  soumit  à  ses  suffragants  le  Schéma  des  corrections 
que  l'on  proposait.  Cette  fois  encore,  l'épiscopat  de  la  pro- 
vince de  Malines  crut  utile  de  garder  reh'gieusement  le  caté- 
chisme selon  le  texte  de  1623.  L'éminent  métropolitain  en  fit 
donner  une  édition  authentique  qui  parut  à  Malines  en  1757, 
chez  Van  der  Elst.  Son  successeur,  le  cardinal  de  Franckenberg, 
approuva  l'édition  de  1788. 

En  1840,  le  cardinal  Sterckx  annonça  au  clergé  qu'il  allait 
jouter  deux  autres  livres  au  catéchisme  diocésain,  eu  41  le- 
çons à  savoir  :  Le  peiU  catéchisme  de  Malines  ou  instructions 
pour  les  petits  enfants  et  pour  ceux  qui  se  présentent  à  la  première 
communion,  et  Le  catéchisme  de  Malines  avec  des  explications 
H  de  courtes  pratiques  à  la  fin  de  chaque  leçon,  spécialement 
destiné  aux  enfants  qui  ont  fait  leur  première  communion 
et  surtout  aux  chrétiens  d'un  âge  mûr  (2).  La  traduction 
française  des  trois  manuels  fut  confiée  aux  soins  du  chanoine 
Yan  Hemel,  alors  supérieur  du  Petit- Séminaire  de  Malines. 

(1)  S^nod,  Belff.  I,  57é. 

(S)  Coll.  Epiêt.  Fait.  Diœe.  Meehlin,  II,  272,  et  snHout  360  et  sqq. 
—  Mgr  Dechamps,  aa  synode  diocésain  de  1872,  renouvela  Tordre  de 
ne  se  servir  pour  renseignement  de  la  doctrine  chrétienne,  d'autres 
livres  que  de  ceux  qui  furent  admis  par  Mgr  Sterekx.  Voir  Statuta 
Diœcâiii  Àfechlinienti»,  2e  partie,  titre  III,  chap.  III. 
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Da  teste,  le  catéchiâme  en  41  leçons^  encore  employé  dans 
nos  provinces  flamandes,  n'est  plus  le  catéchisme  de  la  pro- 
vince ùciueUe  de  Malines.  On  comprend  que  chaque  évêque, 
ayant  le  droit  et  le  devoir  à'enseiçner  dans  son  diocèse,  a  par  là 
même  le  droit  mIc  proposer  un  catéchisme  diocésain,  à  la  seale 
condition  qu'il  soit  rédigé  sur  les  principes  du  Catéchisme 
publié  par  ordre  du  Concile  de  Trente  ou  le  Catéchisme  Romain . 

m. 

Notice  sur  le  docteur  Jean  Standonck. 

Jean  Standonck,  issu  d'une  famille  de  cordonniers  deMalines, 
naquit  en  1443  sous  la  paroisse  de  Sainte-Catherine.  Ayant 
terminé  ses  premières  études  chez  les  Frères  de  la  vie  com  - 
mune  à  Gouda,  il  alla  faire  sa  théologie  à  la  Sorbonne  de 
Paris  et  y  conquit  le  bonnet  de  docteur.  Élevé  à  la  prêtrise, 
il  prêchait  la  parole  de  Dieu  avec  tant  d'onction  et  de  talent 
qu'il  attira  les  regards  de  l'autorité.  lie  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris  lui  confia  la  direction  du  collège  de  Mont^Aigu,  situé 
au  mont  Sainte-Geneviève.  Se  souvenant  de  son  humble 
origine,  le  recteur  consacra  ses  premiers  soins  aux  étudiants 
pauvres  et  leur  procura  une  demeure  convenable  et  l'entretien. 

Ayant  eu  le  courage  de  blâmer  le  divorce  de  Louis  XII  et 
d'élever  la  voix  en  faveur  de  la  reine  répudiée,  Jeanne  de 
Valois,  maître  Standonck  fut  obligé  de  quitter  le  royaume.  l' 
se  rendit  au  diocèse  de  Cambrai  où  il  fut  favorablement 
accueilli  par  Tévêque,  Henri  de  Berghes.  Il  fonda  à  Cambrai 
une  maison  qui  devait  servir  d'asile  aux  étudiants  sans  fortune  ; 
peu  après,  il  fit  une  fondation  semblable  à  Yalenciennes.  Étant 
venu  prêcher  à  Louvain  et  à  Malines,  il  parvint  à  recueillir 
assez  de  ressources  pour  fonder  un  collège  à  Louvain,  destiné 
aux  étudiants  eu  philosophie  et  en  théologie,  et  un  collège 
d'humanités  à  Malines.  Tous  ces  établissements  avaient  un 
règlement  uniforme  ^'t    étaient  subordonnés  à  l'institut  du 
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Mont-Aigu  à  Paris.  Les  élèves^  même  ceux  des  facultés  des 
arts  et  de  la  théologie  (artistœ  et  theologt)  portaient  un  capuchon 
et  une  tnnique  grise  fermée  par  de  van  i^  et  ne  faisaient  pas 
usage  de  gras  ni  de  vin.  Vivant  en  communauté  d'une  manière 
excessivement  simple,  les  capuchonnets  (de  kappekensj  devaient 
chaque  jour  psalmodier  en  chœur  les  heures  canoniales. 

Jean  Standonck,  retourné  à  Paris  en  1500,  reprit  la  direc- 
tion de  la  première  maison  qu'il  avait  fondée.  Il  y  décéda 
saintement  dans  la  nait  du  7  février  1504.  L'humble  prêtre 
à  qui  l'Eglise  doit  de  si  belles  institutions,  ne  voulut  avoir 
d'autre  inscription  tumulaire  que  ces  paroles  :  Pauperis  me- 
mentote  Séandonia,  Avant  de  mourir,  il  avait  eu  la  consolation 
devoir  ses  maisons  approuvées  en  150^  par  le  cardinal  Eay- 
mond  Peraldi,  légat  d'Alexandre  VI  dans  les  deux  Qerma- 
nies  (1). 

Le  collège  d'humanités  de  Valenciennes,  connu  sous  le  ûom 
de  Séminaire  des  Bons-Enfants,  fut  transmis  à  la  Compagnie 
de  Jésus  vers  1660.  —  Le  collège  d'humanités  à  Cambrai  fut 
donné  aux  Uiéronymites  ou  Prères  de  la  vie  commune  par 
l'évêque  Jacques  de  Croy  ;  vers  l'an  1562,  on  annexa  les  biens 
au  séminaire  des  évéqnes  à  Douai;  le  local  fut  donné  aux 
religieuses  de  l'abbaye  de  Prémy.  —  Le  collège  des  philoso- 
phes et  des  théologiens  à  Louvain  devint  un  des  grands 
collèges  de  l'Université  brabançonne  (2). 

n  nous  faut  surtout  rappeler  l'approbation  donnée  par  le 
doyen  et  le  chapitre  de  Saint-Eombaut  au  collège  de  Stan. 
donck  à  Malines  :  //  Considérant  la  pieuse  intention  du  véné- 
rable et  illustre  maître  Jean  Standonck  et  les  motifs  qu'il  a 
fait  valoir  dans  sa  requête,  désirant  montrer  toute  la  bienveil- 
lance que  nous  pouvons  tant  à  lui-même  qu'aux  jeunes  gens 


(1)  MiriBus,  IV,  80-86. 

(2)  Voir  les  Anahctes  pour  servir  à  Vhiitoire   ecclésiaslique  de   la 
Belgique^  I,  176  et  177,  et  Van  ^^tn.Louvain  monumental^  pag.  298. 
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pauvres  et  aux  enfante  qu'il  a  réunis  dans  nne  maison  de  cette 
Tille,  à  ce  destinée,  nous  donnons  notre  plein  consentement  à 
son  œuvre  et  lui  accordons  tous  les  pouvoirs  qu'il  nous  a 
demandés.  Donné  à  Malines  en  notre  salle  capitulaire  le 
12  décembre  1500.  «  Le  magistrat  de  la  ville  avait  donné 
'autorisation  le  11  juin  précédent  (1).  —  Quelques-uns  ont 
avancé  que  le  collège  de  Standonck  était  dirigé  par  les  Frères 
de  la  vie  commune  ;  mais  le  docte  chanoine  Schœffer,  archi- 
viste de  l'archevêché  ,  soutient  que  cette  congrégation  n'a 
jamais  eu  de  maison  à  Malines,  et  que  le  collège  de  Standonck 
a  été  nommé  Aeô  fraten-  ou  /nUerikenshuis^  "  la  maison  des 
frères  ou  des  petits-frères,  u  parce  que  les  écoliers  eux-mêmes, 
vêtus  d'un  uniforme  religieux,  s'appelaient  petits  frères  (2). 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  le  collège  de  Standonck,  situé  dans 
la  rue  aux  Vaches  et  touchant  à  un  bras  de  la  Djie,  qui  a  été 
converti  en  séminaire  par  l'archevêque  Mathias  Hovius,  l'an 
1595. 


IV. 


Van  der  Burci,  vieair&-çénérai  d^Rovius,  etc. 

Messire  Henn-François  Van  der  Burch,  né  à  Gand  en  1567, 
devint  chanoine  d'Arras  en  1591,  chanoine  gradué  de  Malines 
en  1593,  doyen  du  chapitre  métropolitain  en  1596  et  vicaire- 
général  d'Hovius  qu'il  aida  puissamment  dans  le  concile  pro- 
vincial de  1607  et  le  synode  diocésain  de  1609.  L'archevéqae 
le  présenta  à  Albert  et  Isabelle,  le  demandant  pour  son  coad- 
jutear  ;  mais  cette  demande  fut  écartée.  Le  zélé  vicaire-général 

sirait   se    vouer  à  la  solitude ,  mais  il  fut  élevé    sur  le 


(1)  Mirsus,  III,  219. 

(2)  Voir  Tétade  critiqae  da  chanoine  Schœffer  dans  la  Oazet  tan 
MeeMen,  1860,  no  45  et  60. 
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siège  épiscopal  de  Gand  en  161 2,  et  transféré  à  réglise  archié- 
piscopale de  Cambrai  en  1615.  U  mourut  à  Mon»  en  1644. 
Son  épitaphe  l'appelle  un  homme  infatigable  au  travail  et  doué 
d'une  grande  sainteté  (1).  Nous  aurons  à  narrer  sa  vie  dans 
l'Histoire  des  évéques  de  Oand,  s'il  nous  est  donné  de  la 
publier  un  jour. 

A  la  prière  de  l'archevêque  Van  der  Burch,  les  archiducs 
autorisièrent  BéruUe,  fondateur  de  l'Oratoire,  à  établir  des 
colonies  dans  le  Hainaut.  Cette  autorisation  fut  donnée  dès  le 
mois  de  janvier  1619;  nous  verrons  plus  loin  qu'elle  fut 
renouvelée  pour  tous  les  Pays-Bas  en  1626,  à  la  sollicitation 
de  Jacques  Boonen,  archevêque  de  Malines. 


V. 


Florent  Conriua. 

florent  de  Conroy,  dit  Connus,  archevêque  de  Tuam,  qui 
exerça  les  pontificalia  après  le  trépas  de  Maihias  Hovius , 
appartenait  à  la  famille  des  Frères-Mineurs  récollets  d'Irlande. 
U  n'était  encore  que  ministre  du  provincial  de  ce  pays,  lors- 
qu'il érigea  à  Louvain,  en  1601,  le  couvent  de  Saint-Antoine 
de  Padone,  destiné  à  servir  de  résidence  aux  B.écollets  irlan- 
dais qui  devaient  aller  remplir  le  saint  ministère  dans  leur 
malheureuse  patrie.  Connus,  qui  s'était  lié  d'amitié  avec  Jan- 
sénius ,  Du  Vergier  de  Hauranne  et  Calenus ,  écrivit  le 
Peregrinu8  Jericiuntinuê,  hoc  est,  de  natura  humana  féliciter 
ineiUuta  ,  infeliciter  lapea  ,  miëerabililer  vulnerata  ,  mieeri- 
eordiler  restaurata,  Paris  chez  Claude  Calleville,  1641,  in-4<>, 
91  pages.  L'ouvrage,  composé  vers  1625,  ne  parut  qu'après 
la  mort  de  l'auteur.  Il  dut  le  jour  à  la  sollicitude  des  partisans 
de  Jansenius  et  fut  fort  exalté  par  toute  cette  école. 

(1)  Cawurac,  ChrUi.  de  Leglay,  pag.  6S. 
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Extrait  du  testament  d^Hovius, —  Présidents  du  Séminaire, 

...Conventni  meo  Affligemiensi^  qaem  non  scio  a  me  vel  in 
uno  asse  fraudatum,  sed  cui  secandum  cootractom^  qai  inter 
eumdem  conventum  et  ine  est  (a  Summu  Poutifice  et  Princi- 
pibus  nostris  apppobatam)  multa  quse  dissimula vi,  impatare 
possem,  lego  mille  florenos  semel^  convertendos  in  ornamenta 
ecclesiœ,  et  insaper  ei  lego  anam  pitantiam  annuam  viginti 
florenorum  sab  onere  unius  missœ  annose  in  die  anni^ersario 
transitas  mei  canendse. 

Nec  mirari  debent  bœredes  mei  ab  intestato,  qaod  eis  plara 
non  legem,  quam  multo  plus  in  eos  vi^us  expendi  quam 
tulerit  patrimonium  meum;  reliquum  cum  ex  Christi  patri- 
monio  veniat^  eodem  fuit  et  est  convertendum. 

Sacristiœ  Sancti  Bumoldi  relinquo  ducentos  florenos  semel, 
et  omnia  pluvialia  mea,  et  ornamenta  altarium^  ac  omnes  restes 
sacras^  sed  nuUa  argenteai  preeter  thuribulum  et  naviculam 
cum  cûchleari. 

Retiqua  mea  botta  mobilia  et  immoHlia ,  de  quibus  non 
disposuero,  solntis  debitis  et  legatis  meis  factis  et  adhac 
forsitan  facicndis,  le^o  Seminario  meo,  iltud  instituens  unicum 
Aaredem,  snb  onere  quotidianœ  missœ  in  eo  prq  me^  paren- 
tibus  et  benefactoribus  meis  perpetuo  celebrandœ,  et  semper 
intertenendœ  lampadis  et  olei  ante  sacram  Eucharistiam  qase 
est  in  Bummo  altari  sancti  Bumoldi;  et  ratione  hujus  benefi- 
centise  meee  onero  conscientiam  Dni  Successoris  mei  et  Capi- 
tuli  Sancti  Bumoldi^  quantum  possum,  ut  semper  studeant 
Seminarinm  dirigere  et  gubernare  eo  modo  quo  putabunt 
plures  bonos  pastores,  maxime  rurales,  ex  eo  prodituros  ad 
majorem  animarum  salutem  promovendam,  sine  uUa  bonorum 
ejus  in  alios  usus  diversione,  prseterquam  quod  poterit  unus 
atque  alter  jam  deficiena  pastor  in  iltud  recipi  nutriendus, 
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Gom  obligatione  relinquendi  SemiDario  bona  sua ,  si  quœ 
morienti  supersint.  Qood  si  vtro  alicujas  vel  aliquorum  indu- 
stria  sea  cujascumqQe  auctoritate  Seminariam  hoc  Mechli- 
nieDse  in  aliam  usum  derivetur  quam  in  eum  quem  nunc 
habet^  vel  qaem  Concil.  Trid.  sess.  23,  cap.  18  de  reform. 
describit,  volo  omnia  bona  mea  ilii  relicta,  sive  mobilia  sive 
immobilia,  medialim  cedere  haeredibus  meis  ab  intestato  et 
mediatim  mensse  pauperam  Sancti  Bumoldi... 

Forro  execatores  meos  nomino  duos  confratres  meos , 
Antoniam  De  Mol,  Decanum  Sancti  Bumoldi,  et  Nicolaum 
Smeyers,  ejusdem  ccclesiœ  canonicum,  rogans  eos  ut  banc 
execationem  snscipiant ,  et  legans  utrique  eorum  phialam 
centnm  florenoram et  vestem lugubrum  sexagiutaflorenorum... 
Mechlini»,  8  Januarii  1619. 

—  Dans  le  codicille,  rédigé  en  flamand  dans  Tabbaye  d'Affli- 
ghem  le  27  mai  1620,  le  testateur  ajoute  un  troisième  exécuteur 
de  sa  dernière  volonté,  Bobert  Menaerts,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Bruges.  Dans  ce  codicille,  il  fonde  un  couvent  pour  dix 
personnes  an  Orand-Béguiuage  de  Malines.  Ce  couvent,  J)e 
tien  gAoden,  s'appelait  aussi  du  nom  d' AerCsbisscAops^ouveni. 
Cest  aujourd'hui  la  demeure  du  curé  du  Béguinage. 

Yoici  la  série  des  Présidents  du  Séminaire  fondé  par  Ma- 
thias  Hovius  : 

Schamelaert,  Michel,  de  Malines  . 

Yan  Der  Sluys,  Jean,         id. 

Lanckvelt,  Nicolas,  d'Enghien 

Neesen,  Laurent,  de  Saint-Trond. 

Lacman,  Jean,  de  Tournai . 

De  Smet,  Jean-Baptiste,  de  Lokeren 

Barbiers,  Joseph,  d'Anvers. 

Dens,  Pierre,  de  Boom 

Huleu,  Jean  François  Ghislain,  de  Orammont 

De  Landtsheere,  Jean  Hubert,  d'Opwyck 


1603-16. 
1616-33. 
1633-89. 
1639-79. 
1679. 1704. 
1705-21. 
1721-35. 
1735-75. 
1775  85. 
1785-98. 


IV. 


JACQUES  BOONEN, 


TBANSFÉBÉ  DE  GAND. 


16S1 -1666* 


Devise  :  Finee  in  Bono, 

Le  nom  que  nous  venons  d*écrire  est  celui  d*un  pré- 
lat belge  remarquable,  parmi  tous,  par  sa  haute  piété, 
son  inépuisable  charité  et  d*immenses  services  rendus 
aux  deux  diocèses  qu'il  gouverna  successivement.  Cer- 
tains biographes  ont  beaucoup  parlé  de  Tattitude  au 
moins  équivoque  qu'il  avait  prise  dans  l'affaire  du  jan- 
sénisme naissant.  Ils  laissent  trop  dans  l'oubli  que  s'il 
a  eu  le  malheur  de  suivre  de  perfides  conseils  et  d'affliger 
un  instant  le  chef  suprême  de  l'Eglise,  il  a  expié  sa 
faute  par  une  soumission  entière  et  cordiale.  Jacques 
Boonen  s'est  trompé,  sans  doute  ;  il  n'a  pas  été  un 
révolté  ni  un  hérétique.  En  nous  emparant  d'une  pensée 
de  Bossuet,  nous  pouvons  dire  que  sa  résistance  pas- 
sagère n'a  fait  aucune  impression  sur  la  chaire  qu'il 
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a  occupée  durant  trente-quatre  ans  et  qu^il  a  illustrée 
par  ses  vertus.  »  Un  navire  qui  fend  les  eaux  n'y  laisse 
«  pas  moins  de  vestiges  de  son  passage;  s'il  a  failli 
n  comme  Pierre,  un  regard  du  vicaire  de  Jésus-Ohrist 
»  Ta  ramené  aussitôt.  « 


I. 


Jacques  Boonen^  était  le  fils  unique  de  Corneille  et 
de  Gertrude  Van  den  Heetvelde.  Les  Van  den  Heet- 
velde,  a  Calido  Campo,  comptaient  parmi  les  familles 
patriciennes  de  Louvain.  Le  père  de  Corneille  Boonen 
était  natif  de  Bouchout,  village  du  quartier  d'Anvers, 
et  avait  été  baptisé  sous  le  nom  de  Jacques.  Le  fils  de 
Corneille  vint  au  monde  à  Anvers  le  1 1  octobre  1573 
et  reçut  le  baptême  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
André.  Son  père,  membre  du  conseil  souverain  de 
Brabant  et  lieutenant  de  la  cour  féodale  à  Bruxelles, 
avait  été  envoyé  à  Anvers  par  le  duc  d'Albe  pour  y 
instruire,  avec  l'aide  de  l'official  Nicolas  Oudart,  les 
procès  des  sectaires  et  des  rebelles.  Nommé  ensuite 
chancelier  de  Brabant,  il  revint  à  Bruxelles;  mais, 
avant  d'avoir  pris  possession  de  son  nouveau  poste,  il 
mourut  à  Timproviste,  le  7  juin  1579,  laissant  à  sa 
veuve,  âgée  de  27  ans,  deux  enfants  en  bas  âge,  un 
fils  et  une  fille.  Le  chancelier  Boonen  avait  été 
empoisonné  par  les  ennemis  de  la  religion  et  du  roi. 
Les  auteurs  du  crime,  rentrés  plus  tard  en  eux-mâmes  à 
la  suite  d'un  jubilé;  vinrent  se  jeter  en  secret  aux  pieds 
de  la  malheureuse  épouse,  implorant  leur  pardon  au 
nom  du  Sauveur.  Le  crime  et  le  pardon  sont  affirmés 
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comme  des  faits  certains  dans  Toraison  jfunèbre  de  notre 
archevêque. 

La  veuve  Boonen  avait  pardonné  héroïquement  aux 
meurtriers  de  son  mari  ;  mais  elle  sortit  du  pays  avec 
ses  deux  enfants  et  alla  s*étab]ir  à  Cologne  où  le  culte 
catholique  pouvait  s*exercer  librement.  Quelque  temps 
après  que  la  ville  de  Maestricht,  soumise  par  les  armes 
victorieuses  du  prince  Alexandre  Farnèse  (29  juin  1579), 
fut  rentrée  sous  l'obéissance  du  roi  d'Espagne,  le  jeune 
Jacques  Boonen  fut  confié  à  la  sollicitude  de  son  oncle 
paternel,  Engelbert,  prévôt  de  Saint-Servais  à  Maes- 
tricht. Après  avoir  fait  ses  premières  études  dans  cette 
ville,  il  fut  envoyé  au  collège  de  Pont-à-Mousson  en 
Lorraine,  pour  y  achever  ses  humanités  et  apprendre 
la  langue  française  sous  la  direction  des  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus  (i).  En  1587,  il  se  rendit  à  Louvain 
et  fut  inscrit  sur  les  rôles  de  la  pédagogie  du  Porc 
pour  suivre  le  cours  biennal  de  la  faculté  des  Arts.  A 
la  promotion  générale  de  1589,  il  remporta  la  cinquième 
palme  sur  un  nombre  considérable  de  concurrents.  Il 
ne  comptait  encore  que  seize  ans, 

Jacques  ne  songeait  pas  en  ce  moment  à  embrasser 
Tétat  sacerdotal.  Issu  d'une  famille  distinguée  dans  la 
magistrature ,  il  se  mit  aux  arides  études  de  la  juris- 
prudence, dans  l'intention  sans  doute  d  entrer  dans  la 
carrière  que  son  père  avait  suivie.  Bientôt  muni  du 
diplôme  de  licencié  en  l'un  et  l'autre  droit  (7  octobre 
1595),  il  attira  les  regards  du  duc  d'Arenberg.  Ce 
prince  l'envoya  à  La  Haye  en  qualité  d'intendant  et 
d'avocat  de  sa  maison  près  des  tribunaux  des  Provinces- 

(1)  Ce  collège  parait  être  fondé  en  157é  par  le  cardinal  de  Lorraine, 
(  dcTÎnt  nne  uni?ersité. 
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Unies,  l/archiduc  Albert  le  chargea  en  môme  temps 
d'y  préparer  les  voies  à  un  traité  de  paix  avec  les  pro- 
vinces septentrionales  ou  du  moins  à  une  suspension 
d'armes. 

La  Providence  avait  d'autres  vues  sur  le  pieux  jeune 
homme. 

Revenu  de  La  Haye,  Jacques  Boonen  se  retira  à 
Malines.  Là  demaurait  sa  sœur,  mariée  à  Pierre  van 
Peck  ou  Peckius,  seigneur  de  Bouchon t,  d'Hove  et 
de  Borsbeek,  chancelier  du  conseil  de  Brabant,  membre 
du  conseil  d'état  (i).  C'est  dans  cette  ville,  que,  prenant 
en  dégoût  les  choses  du  monde,  il  songea  sérieusement 
à  se  dévouer  au  service  des  autels.  Après  avoir  long- 
temps délibéré  et  prié,  il  communiqua  son  dessein  au 
docteur  Jacques  Jansonius,  doyen  de  Saint-Pierre  à 
Louvain  et  vice-chancelier  de  l'Université.  Puis  il  alla 
se  jeter  à  genoux  devant  l'image  miraculeuse  de  Notre- 
Dame  d'Hanswyck  et  promit  à  Dieu  de  le  servir  avec 
zèle  dans  la  prêtrise.  Un  tel  acte  montre  bien  que  ce 
n'était  pas  le  désir  des  honneurs  de  l'Église  qui  avait 
déterminé  sa  tardive  vocation  au  sacerdoce. 

II. 

A  peine  engagé  dans  la  milice  sainte  par  la  récep- 
tion des  ordres  mineurs,  Boonen  se  vit  élu  chanoine 

(1)  Peckius  (1562-1625)  fut  Tambassadear  de  nos  Archidacs  à  la  ooar 
d'Henri  IV,  à  Vienne,  à  Wurtzbourg,  à  la  Uaje,  etc.  Le  Béarnais 
l'appelait  le  tage  flamand.  --  Son  père,  qui  portait  le  même  nom  de 
baptême,  fat  d'abord  professeur  à  Bruxelles,  et  finit  sa  carrière  de 
jorisc  jnsnlte  au  grand-conseil  de  Malines.  —  Voir  dans  \KR9tue  Oéiiirale, 
Bmi.  1865,  p.  352  et  sqq.  une  notice  sur  le  chancelier  Peckins. 
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gradué  noble  du  chapitre  métropolitain,  le  17  novem- 
1604.  Toutefois,  il  ne  prit  possession  réelle  et  corpo- 
relle de  cette  prébende  que  le  23  juin  1607,  après  qu'il 
edt  reçu  le  sousdiaconat  et  le  diaconat  (i).  La  môme 
année,  il  fut  créé  juge  synodal  au  troisième  concile 
provincial  de  Malines.  L'année  suivante,  Tarchevéque 
Hovius  lui  confia  la  charge  d'official  de  la  cour  ecclé- 
siastique de  Malines,  en  remplacement  de  Nicolas  Ou- 
dart. 

Le  chanoine-offîcial  fut  élevé  au  sacerdoce  le  9  juillet 
1611;  le  lendemain  il  offrit  pour  la  première  fois 
lauguste  sacrifice  dans  Téglise  de  Saint*Rombaut.  Il 
était  âgé  alors  d'environ  trente-huit  ans. 

Par  suite  de  la  résignation  de  Guillaume  Veuzels, 
il  fut  nommé  conseiller  ecclésiastique  au  grand-con- 
seil de  Malines,  le  14  septembre  1611.  En  faisant 
cette  nomination,  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  sa- 
tisfaisaient à  la  demande  du  Conseil  lui-même  qui 
connaissait  assez  la  science  profonde  et  le  mérite  ex- 
ceptionnel de  Boonen. 

Le  22  juin  de  l'an  1612,les  chanoines  le  promurent, 
par  voie  ordinaire  du  scrutin,  à  la  dignité  de  doyen 
du  chapitre  métropolitain.  Cette  stalle  d'honneur  était 
vacante  par  la  renonciation  de  Henri  François  Van 
der  Burch  qui  venait  d'être  élevé  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Gand. 

Dans  ces  diverses  positions,  Boonen  donna  des 
preuves  si  éclatantes  de  dévouement,  de  piété  et  de 
talent,  que  la  cour  de  Bruxelles  le  désigna  au  Pape 

(1)  Il  ne  commença  la  résidence  qu'en  jain  1611, quelques  jours  avant 
son  élévation  au  sacerdoce. 

1.  17 
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pour  succéder  à  messire  Van  der  Burch  qu'elle  venait 
de  transférer  de  TÈglise  de  Gand  au  siège  archiépis- 
copal de  Cambrai.  A  propos  de  la  translation  de  Van  der 
Burch,  la  Gallia  Christiana  dit  que  le  pieux  archiduc 
Albert  montrait  un  tact  tout  particulier  dans  le  choix 
des  prélats  belges,  n'accordant  jamais  à  la  faveur, 
mais  tout  au  vrai  mérite  :  In  Praesulibus  Belgii  deli- 
gendis  singidare  judicium  adhibebat^  non  gratiae 
quidquaniy  sed  tolum  meritis  tribttens.  Ce  beau  témoi- 
gnage fait  aussi  l'éloge  de  Jacques  Boonen. 

Le  nouvel  évêque  de  Gand,  ayant  reçu  de  Rome  les 
bulles  d'institution  revêtues  duplacet  du  gouvernement, 
entra  en  possession  canonique  de  son  siège,  le  13  jan- 
vier 1617,  par  procuration  donnée  au  prévôt  Va- 
rœus.  Le  5  février  suivant,  il  fut  sacré  dans  notre 
basilique  métropolitaine  (i)  par  son  ami  Mathias  Ho- 
vius,  assisté  des  évoques  de  Bois-le-Duc  et  d'An- 
vers, Nicolas  Zoësius  et  Jean  Malderus.  En  prenant 
la  crosse  pastorale,  il  avait  accompli  sa  quarante- 
quatrième  année. 

Dès  les  premiers  jours  de  son  épiscopat,  il  montra 
pour  ses  ouailleo  une  sollicitude  vraiment  paternelle, 
et  envers  les  indigents  une  générosité  aussi  ingénieuse 
qu'inépuisable.  On  eût  dit  qu'il  était  généreux  par  goût, 
par  penchant,  si  l'on  ne  savait  pas  d'ailleurs  qu'il  l'était 
par  charité  chrétienne.  Les  biographes  qui  l'ont  vu  et 
connu  de  près,  le  représentent  comme  l'émule  des  Nico- 
las de  Myre  et  des  Thomas  de  Villeneuve.  Mais  non- 
seulement  il  était  le  nourricier  des  pauvres,  mais  aussi 

(1)  Selon  le  Dr  Van  De  Velde,  dans  la  cathédrale  de  Gand. 
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le  modèle  de  son  clergé  et  la  bonne  odeur  du  divin 
Maître  en  tout  lieu  (i). 

Pendant  qu'il  édifiait  le  troupeau  dont  il  était  le 
premier  pasteur,  l'Église  de  Malines  perdit  son  troi- 
sième archevêque.  Hovius  décéda  dans  le  monastère 
d'Afflighem  le  30  mai  1620,  après  avoir  reçu  les  der- 
niers sacrements  des  mains  de  messire  Boonen,  son 
suffragant. 

Lorsqu'il  s'agissait  de  pourvoir  à  un  siège  vacant, 
les  archiducs  avaient  coutume  de  consulter  quelques 
évéques  du  pays.  Tantôt,  après  l'avis  préalable  du 
conseil  d'état,  ils  proposaient  plusieurs  candidats  sur 
les  mérites  desquels  les  évoques  étaient  invités  à  faire 
connaître  leur  avis  ;  tantôt  ils  priaient  les  évoques  de 
désigner  eux-mêmes  l'ecclésiastique  qu'ils  jugeraient 
le  plus  capable  et  le  plus  digne  des  honneurs  de  l'épis- 
copat.  Celui  qui  réunissait  les  meilleurs  suffrages 
était  proposé  par  la  cour  au  Saint-Siège.  Jamais  peut- 
être  l'avis  des  prélats  comprovinciaux  ne  fut  pas  aussi 
unanime  que  lorsqu'il  s'agit  de  nommer  le  successeur 
d'Hovius.  En  effet,  tous  placèrent  l'évêque  de  Gand 
au  nombre  de  leurs  candidats  (2).  L'évêque  de  Rure- 
monde,  Jacques  à  Castro,  avait  répondu  à  l'invitation 
de  la  cour,  en  proposant  Jacques  Boonen  et  Jean  Mal- 
derus  comme  également  dignes.  Malderus,  proposé 
lui-même  par  Boonen,  désigna  à  son  tour  l'évêque  de 
Ruremonde  ou  celui  de  Gand,  mais  ce  dernier  avait 
sa  préférence.  «  L'évêque  de  Gand,   dit-il,  n'est  pas 

(1)  Cfr.  Van  De  Vcide,  S^m.  Monum.  III.  783-785. 

(2)  Analectes  pour  servir  à  Vhi$toire  ecel,  de  la  Bêlgiq^ê^  année  1164^ 
1. 1,  p.  214. 
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seulement  un  homme  de  vie  intègre  et  d*un  zèle  émi- 
nent  ;  il  a  en  outre  une  grande  expérience  et  beaucoup 
de  dextérité  pour  traiter  les  affaires  épineuses.  L'évoque 
de  Ruremonde  est  aussi  un  homme  fort  remarquable 
et  ne  doit  céder  le  pas  qu'à  un  petit  nombre  ;  mais 
celui  de  Gand  est  plus  éveillé  {excitatior)^  plus  apte  à 
la  pratique  et  plus  habile  dans  l'action  (i).  y»  Tel  fiit 
l'avis  de  Malderus  ;  il  prévalut  au  conseil  d'Etat. 

Le  7  juillet  1620,  les  archiducs  signèrent  au  châ- 
teau de  Tervueren  les  lettres  par  lesquelles  ils  deman- 
daient au  Saint-Siège  que  Boonen  fût  institué  arche- 
vêque de  Malines.  Ce  ne  fut  que  le  21  octobre  1621 
que  Grégoire  XV  ratifia  la  translation  demandée.  Le 
26  novembre,  l'élu  prit  possession  du  siège  métropo- 
litain par  l'archidiacre  Pierre  Van  de  Wiele.  Le 
15  décembre  ,  il  reçut  à  Bruxelles  le  pallium  des 
mains  du  nonce  Guidi  à  Balneis  ;  le  24,  il  fit  son 
entrée  solennelle  dans  la  cité  de  Saint-Rombaut. 

A  Gand,  il  eut  pour  successeur  Antoine  Triest, 
évéque  de  Bruges  depuis  l'an  1617.  Il  était  né,  en 
1577,  au  château  de  Beveren,  et  était  fils  de  Philippe 
Triest,  seigneur  d'Auweghem  et  haut-échevin  du  pajs 
de  Waes.  11  fut  installé  à  la  cathédrale  de  Saint- 
Bavon  le  15  mars  1622.  Nous  le  verrons  suivre 
Mgr  Boonen  dans  l'affaire  du  jansénisme  ;  mais,  s'il  a 
eu  le  malheur  d'être  un  moment  désobéissant  au 
Pape,  il  ne  s'est  pas  séparé  de  l'unité  catholique.  Nous 
oublions  sa  faute  pour  ne  plus  songer  qu'à  ses  grandes 
et  bonnes  œuvres  (2). 

(1)  AnaUctô»  cités,  pag.  218. 

(2)  Voir  Van  de  Velde,  Synopsis  Montm,  III,  pag.  763  et  pag.  786. 
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La  Belgique  venait  de  perdre  son  bien-aimé  souve- 
rain, Tarchiduc  Albert,  13  juillet  1621.  L'archevêque 
Boonen,  à  peine  intronisé,  eut  le  triste  honneur  de 
célébrer  Toffice  pontifical  aux  obsèques  du  prince  , 
célébrées  avec  une  magnificence  royale  à  Sainte-Gudule, 
le  II  et  le  12  mars  1622.  Cet  honneur  lui  avait  été 
disputé  par  Van  der  Burch,  de  Cambrai,  comme  plus 
ancien  archevêque  ;  mais  le  conseil  privé,  jugeant  que 
le  titre  de  primat  de  Belgique  devait  prévaloir,  avait 
désigné  Jacques  Boonen  (i). 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au  prince 
dont  le  nom  est  encore  aujourd'hui  béni  parmi  nous, 
tous  les  soins  de  Tarchevôque  de  Malines  furent  con- 
sacrés à  l'administration  de  son  vaste  diocèse  et  au 
bonheur  du  pays. 


III. 


Continuant  les  grandes  œuvres  de  son  prédécesseur, 
Boonen  travailla  avec  une  égale  ardeur  et  sagesse  à 
guérir  les  maux  causés  par  une  longue  et  funeste 
guerre.  Pour  se  faire  une  idée  de  son  activité,  il  suf- 
firait de  parcourir  les  actes  et  statuts  des  congrégations 
épiscopales  qu'il  présida  jusqu'à  neuf  fois,  ainsi  que 
les  ordonnances  qu'il  porta  dans  les  congrégations 
d'archiprôtres  qui  tenaient  alors  lieu  de  synodes  dio- 
césains. L'analyse  de  ces  amples  documents,  contenus 
dans  le  Synodicon  Belgiciim, nous  entraînerait  trop  loin 

Le  8  novembre  1622,  notre  archevêque  leva  solen- 

(1)  Uenne  et  Waulers,  Histoire  de  Bruxelles,  II,  34  37. 


262  PREMIÈRE    PÉRIODE. 

nellement  de  terre  les  ossements  du  vénérable  Jean 
de  Ruysbroeck,  prieur  du  monastère  de  Groenendael, 
mort  en  odeur  de  sainteté  le  2  décembre  1391  (i).  Il 
les  plaça  dans  un  magnifique  mausolée  dont  Tinfante 
Isabelle  avait  fait  les  dépenses.  Deux  ans  plus  tard,  il 
nomma  une  commission  spéciale,  présidée  par  Aubert 
Miraeus,  pour  commencer  le  procès  informatif  sur  la 
vie  et  les  miracles  du  Contemplatif.  Le  travail  prépa- 
ratoire des  commissaires  ayant  été  approuvé  à  Rome, 
la  Congrégation  des  Rites  ordonna,  en  1626,  qu'une 
nouvelle  enquête  fût  faite  par  l'archevêque  et  par  trois 
autres  juges  nommés  par  elle.  Toutes  les  pièces  de 
l'information  préalable  à  la  béatification  de  Ruysbroeck 
forment  deux  volumes  in-folio  qui  se  conservent  aux 
archives  archiépiscopales. 

Boonen  introduisit  dans  son  abbaye  d'Afflighem, 
ainsi  que  dans  les  prieurés  de  Bornhem,  de  Frasne  et 
de  Basse- Wavre,  les  salutaires  réformes  dont  le  mo- 
nastère bénédictin  de  Saint-Hubert,  en  Ardenne,  lui 
offrait  le  modèle.  Il  promulgua  des  constitutions  toutes 
remplies  de  l'âme  de  saint  Benoît  et  reçut  les  pro- 
messes solennelles  du  prévôt  Van  Haeften  et  des  autres 
religieux  (18  octobre  1628).  Il  y  a,  ce  semble,  quelque 
intérêt,  à  nommer  les  principaux  personnages  qui 
assistèrent  à  cette  touchante  cérémonie  monastique. 
Outre  Corneille  Jansénius,  plus  tard  évoque  d*Ipres, 
qui  fit  un  discours  sur  la  réforme  intérieure  de  X homme, 
on  y  voyait  Aubert  Le  Mire  (Miraeus),  doyen  de  la 


(1)  Voir  Butler  à  ce  jour,  t.  VI,  p.  303-308.  Les  noies  ajoutées  pat 
l'édileur,  Mgr  de  Ham,  sont  des  plus  intéressantes. 
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cathédrale  d'Anvers,  le  docteur  Fromondus,  Tarchi- 
prêtre  Henri  Calenus,  Jacques  Beeckmans,  doyen 
d'Alost;  Gaspar  Vincque,  prélat  de  Saint-Denis  près 
de  Mons;  Martia  Le  Brun,  prélat  de  Saint- Adrien 
de  Grammont;  messire  de  Coloma,  baron  de  Born- 
hem  ;  Pierre  Van  Langhenhove,  conseiller  au  conseil 
de  Brabant.  Les  prélats  Vincque  et  Le  Brun  ne  tar- 
dèrent pas  à  introduire,  à  leur  tour,  la  même  réforme 
dans  leurs  abbayes  respectives. 

Dans  sa  sollicitude  pour  toutes  les  misères,  le  cha* 
ritable  archevêque  fonda  à  Bruxelles  une  maison  d'asile 
pour  des  filles  momentanément  égarées  et  qui  vou- 
laient revenir  à  résipiscence  (i).  Des  conseillers  timides 
lui  ayant  représenté  qu'il  aurait  peut-être  à  regretter 
ces  grandes  dépenses,  puisqu'il  est  rare  de  voir  ces 
malheureuses  créatures  revenir  sincèrement  à  la  vertu, 
il  répondit  avec  simplicité  :  «  Ce  qui  est  impossible 
9  aux  hommes,  est  possible  à  Dieu  ;  la  miséricorde 
n  divine  est  infinie  ;  elle  saura  bien  faire  vouloir  les 
»  personnes  qui  ne  veulent  pas  maintenant.  »  Puis  il 
raconta  la  parabole  du  Samaritain  et  finit  par  s'écrier 
en  pleurant  d'émotion  :  0  profondeur  de  la  miséricorde 
et  de  la  bonté  de  'Dieu  1  Chaque  fois  qu'il  apprenait  la 
conversion  d'une  âme  pécheresse,  on  le  voyait  verser 
des  larmes  de  joie.  De  pareils  traits  dépeignent  au  vif 
le  vrai  pasteur  des  âmes. 

Ce  fut  Jacques  Boonen  qui  appela  dans  le  diocèse 
les  Oratoriens  de  saint  Philippe  de  Néri  et  ceux  du 

(1)  A  la  même  époqae  le  Père  Eades,  qai  a?ait  quitté  l'Oratoire 
de  Béralle,fonda  à  Caen  (1641)  Tordre  de  N.D.  de  Charité  du  Refuge 
pour  trayailler  an  salut  des  pécheresses  pénitentes. 
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cardinal  de  Bérulle.  Sous  ses  auspices»  des  praires 
de  rOratoire  de  saint  Philippe  s'établirent,  en  1624, 
à  Mont-Aigu,  en  flamand  Scherpenheuvel.  De  môme 
que  les  pénitenciers  du  sanctuaire  de  Lorette ,  ils 
avaient  pour  principale  mission  d'entendre  les  confes- 
sions des  innombrables  pèlerins  qu'attire  à  Montaiga 
l'image  miraculeuse  de  la  vierge  Marie.  Deux  ans 
plus  tard,  il  proposa  au  Saint-Siège  d'incorporer  la 
cure  de  cette  localité  à  la  congr^ation  desOratoriens» 
en  laissant  toutefois  à  l'ordinaire  du  diocèse  la  nomi- 
nfitiom  du  curé  (i).  Cette  proposition  fut  agréée  pair  un 
bref  du  pape  Urbain  VU,  signé  le  13  septembre  1627  (s). 

I^';in8truGtion  et  l'éducation  chrétienne  de  la  jeunesse 
préoocupaient  également  l'âme  pieuse  de  Boonen,  et  c'est 
surtout  dans  oe  but  qu'il  fit  appel  à  l'Oratoire  de  Jésus, 
fondé  à  Paris,  en  1611,  par  le  cardinal  de  BéruUe  (s). 

Il  s'adressa  directement  au  fondateur  par  une  lettre 
qitti  fut  remise  à  son  adresse  par  le  conseiller  de  Meule* 
v«|t,  agent  résident  de  l'Infante  à  la  cour  de  France. 
Il  lui  fit  écrire  aussi  par  Calenus  et  Jansénius  qui  étaient 
unis  avec  le  fameux  Saint^Cyran.  Lui-même  crut  devoir 
s'adresser  personnellement  à  ce  dernier.  «C'est,  je  crois, 
dît-il,  par  une  disposition  de  Dieu  que  votre  âme  est 
uniej  par  les  liens  d'une  sainte  amitié,  avec  l'âme  du 
ijévérend  M.  Jansénius.  Votre  Paternité  montre  ainsi 

(1)  Boonen  conféra  la  cure  de  Mont>Aiga  au  F.  Josse  Boockaert, 
d'Iseghem.  Ce  digne  prêtre  devint  le  saocessenr  immédiat  de  Jansénios 
MX  le  siège  d'Ipres  en  1641. 

(3)  Voir  Miriens,  III,  667  et  660.  La  maison  de  Mont-Aiga  est  la 
aeule  qae  les  Oratoriens  de  saint  Philippe  aient  eue  dans  notre  diocôae. 

(3)  Le  lecteur  se  souvient  que  nous  avons  fait  connaître  l'Oratoire  de 
Jésus  dans  l'Introduction,  pag.  61*63. 
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son  amour  pour  tous  les  Belges  et  nous  reud  des  ser- 
vices. Vous  avez  demandé  au  R.  P.  Bérulle,  supérieur- 
général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  quelques 
hommes  éminents  afin  de  propager  cet  institut 
chez  nous...  Suivant  le  conseil  de  M.  Jansénius, 
j'écris  au  R.  P.  Bérulle,  et  je  le  prie  qu'il  daigne 
nous  envoyer  trois  prêtres  à  cette  fin...  Je  lui  demande 
d'en  envoyer  qui  soient  dans  les  conditions  désirées  : 
rogo  taies  mittantur  quales  D,  Jansenius  dixU,  et 
D.  Calenus  scripsit(i).  u  De  fait,  au  commencement 
de  septembre  1626,  arrivèrent  à  Bruxelles  le  P.  Bour- 
going,  le  P.  Prépavin,  le  P.  Guyon  et  un  frère-servant. 
Le  1 1  octobre  suivant,  l'Oratoire  s'ouvrit  solennement 
à  Louvain;  ce  fut  la  première  maison  (2).  La  maison 
de  Bruxelles,  dotée  en  grande  partie  par  l'Infante, 
s'ouvrit  vers  la  Pàque  de  1632  sous  la  direction  du 
P.  Bourgoing,  et  celui-ci,  ayant  été  bientôt  rappelé  en 
France,  eut  pour  successeur  le  P.  Quarré,  récemment 
envoyé  par  le  P.  de  Condren,  supérieur-général  à 
Paris.  En  1639,  l'archevêque  confia  aux  prêtres  de 
rOratoire  la  cure  de  Laeken  dont  il  était  le  coUateur 
en  qualité  de  prélat  d'Afflighem.  Quelques  années  plus 
tard,  en  1650,  il  les  mît,  comme  desservants  ou  vi- 
caires, à  la  tête  de  la  paroisse  de  Fines-Terre,  à  Bru- 
xelles, et  parvint  à  leur  procurer  sept  chapeUenies 

(1)  Lettre  datée  du  26  mai  1626,  citée  dans  Vlmago  primi  saeuli 
JoMMniêiafum,  t.  I,  p.  616  (mss.  de  l'archevêché).  L'un  des  Oratoriens 
spécialement  désignés  par  Jansénins  et  Calenus  fut  le  P.  Quarré.  Voir 
dans  l'appendice  la  notice  sur  ce  personnage  équivoque. 

(2)  L'an  1627  entra  dans  l'Oratoire  le  P.  Jean -Antoine  à  Gurnez,  de 
SUvelot,  mort  à  firnxelles  en  1652.  Ayant  Técu  longtemps  à  Malines, 
il  écrivit  la  vie  et  le  martyre  de  saint  Libert. 
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fondées  par  l'Infante  Isabelle  dans  la  collégiale  de 
Sainte-Gudule.  Un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
belges  ne  tardèrent  pas  à  s'affilier  à  la  nouvelle 
congrégation  dans  le  diocèse  de  Malines,  ainsi  que 
dans  les  diocèses  de  Gand,  de  Bruges  et  de  Rure- 
monde  (i). 

A  la  prière  de  Boonen,  l'infante  Isabelle  écrivit  au 
magistrat  de  Malines,  pour  lui  demander  de  confier 
aux  mômes  Oratoriens  de  France  la  direction  de  l'an- 
cienne école  latine  et  leur  permettre  de  s'acheter  une 
maison  dans  la  ville  (30  novembre  1629).  Le  magistrat 
répondit  favorablement  aux  vœux  de  l'Infante  et  de 
l'archevêque,  par  acte  du  12  mars  1630.  Des  Orato- 
riens vinrent  à  Malines  sous  la  direction  du  P.  Bour- 
going,  et  le  chapitre  métropolitain  les  incorpora  au 
clergé  du  diocèse.  Boonen  conféra  à  l'un  deux  la  cure 
de  l'église  paroissiale  des  SS.  Jean-Baptiste  et 
Evangéliste  (2).  Le  premier  curé  oratoriea  fui  le  Père 
Chrétien  De  Cort,  d'Hilvarenbeek,  qui,  depuis,  se  ren- 
dit tristement  fameux  dans  les  affaires  du  jansénisme. 

Le  P.  Quarré  fonda  un  canonicat  dans  l'église  de 
Saint-Rombaut,en  1640,  et  en  fut  le  premier  titulaire. 
Après  sa  mort,  l'Oratoire  céda  ce  bénéfice  au  chapitre 


(1)  Antoine  Triest,  évêque  de  Gand,  leur  confia  en  1631  la  cure  et  le 
collège  d'humanités  de  Tamise,  et  la  cure  de  Saint-Nicolas,  au  pays  de 
Waes,  en  1652.  —  Les  Oratoriens  s'établirent  eu  1646  à  Ke?elaer,  an 
diocèse  de  Ruremonde,  tede  vacante,  sur  les  instances  de  Calenus,  évêque 
nommé.  —  Osiende  (1662)  et  Fumes  (1714),  au  diocèse  de  Bruges, 
les  admirent  également.  -—  La  maison  de  Renaix,  au  diocèse  de  Malines, 
ne  s'ouvrit  qu'en  1713. 

(2)  Les  Analecte»  pour  servir  à  l'histoire  ejcl.dela  Belgique,  V,  180, 
reproduisent  l'acte  de  concession  d'après  Foppens,  Meehlinia  Ckrisio 
naseens  et  erescens,  t.  II. 
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métropolitain  avec  Tapprobation  donnée  par  Tarche- 
vêque  le  5  octobre  1645.  C'est  en  échange  de  cette 
cession  que  les  Oratoriens  acquirent  la  cure  de  Saint- 
Jean  dans  la  ville  de  Matines. 

L'Infante  avait  admis  l'archevêque  parmi  les  con- 
seillers d'Etat  en  1626.  Le  6 juin  de  l'année  suivante,  le 
prélat  eut  la  joie  de  consacrer  l'église  de  Mont- Aigu, 
que  la  piété  d'Albert  et  d'Isabelle  venait  d'élever  en 
l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu.  L'Infante,  le  marquis 
de  Spinola  et  toute  la  cour  assistèrent  à  cette  touchante 
cérémonie.  Le  P.  Josse  Bouckaert,  plus  tard  évoque 
d'Ipres  (1641),  était  alors  curé  de  Mont- Aigu. 

N'oublions  pas  d'ajouter  que  Boonen  s'efforça  par- 
ticulièrement de  propager,  dans  les  deux  diocèses 
qu'il  administra  successivement,  la  dévotion  envers  la 
Sainte-Croix  et  la  passion  de  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ  (i). 


IV. 


Le  traitement  dont  jouissaient  les  chanoines  de 
l'église  métropolitaine,  était  loin  de  suffire  pour  leur 
assurer  une  honnête  subsistance  ;  aus^i  fit-on  plus 
d'un  essai  pour  améliorer  leur  position.  Une  première 
tentative,  mais  infructueuse,  avait  été  faite  en  1594, 
à  l'époque  où  Mathias  Hovius  était  vicaire-général 
capitulaire  sede  vacante.  Vers  l'an  1623,  on  essaya 
de  transférer  à  Malines  le  chapitre  collégial  d'Har- 
lebeke,  près  de  Courtray,  et  d'en  unir  les  douze  pré- 

(1)  Voir  la  publication  flamande  dite  Rond  den  Seerd,  livraison  da 
23  mars  1872. 
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bondes  avec  les  quatorze  canonicats  de  Saint-Rombaut. 
Ce  second  projet  n  aboutit  pas  davantage.  Avant  d'ex- 
poser ce  que  Jacques  Boonen  fit  pour  Textension  de 
son  chapitre,  nous  voulons  rappeler  certains  détails 
curieux  que  nous  puisons  dans  la  requête  présentée 
en  1594  au  roi  Philippe  II  (i)  et  dans  l'exposé  des 
motifs  fait  vers  1623  (2). 

Quoique  Saint-Rombaut  soit  une  église  métropo- 
litaine et  même  la  première  de  toute  la  Germanie 
inférieure,  elle  manque  d'un  chapitre  assez  nombreux 
pour  faire  convenablement  le  service  divin  au  chœur 
et  aider  l'archevêque  -  primat  dans  l'administration 
diocésaine.  Tandis  que  les  églises  sufiragantes  ont 
des  chapitres  pourvus  d'un  bon  nombre  de  chanoineSi 
la  métropole  primatiale,  l'Eglise  qui  a  le  diocèse  le 
plus  vaste  et  le  plus  populeux,  n'a  qu'un  chapitre  de 
quatorze  chanoines,  y  compris  l'archevêque,  le  doyen 
et  les  autres  dignités.  Si  l'archevêque  en  emmène 
quelques-uns  avec  lui,  comme  il  est  souvent  obligé  de 
faire,  les  offices  du  chœur  ne  peuvent  plus  se  faire 
avec  le  nombre  d'assistants  qu'il  faudrait.  D'ailleurs, 
le  revenu  annuel  de  chaque  prébende  ne  dépassant 
pas  quatre-vingts  ducats,  il  est  à  peine  possible  de 
trouver  des  hommes  ayant  les  qualités  requises  qui 
veuillent  résider  à  Malines.  Aussi  a-t-on  vu  plus 
d'une  fois  des  prêtres  savants  et  pieux  refuser  les 
prébendes  de  Malines  auxquelles  on  les  appelait, 
aimant  mieux  jouir  d'un  bénéfice  inférieur  à  la  cam- 
pagne ou  même  d'une  simple  chapellenie,  que  de  vivre 

(1)  Miraus,  IV,  477. 

(2)  MirsQs,  III,  259-263  et  268-271. 
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en  ville  dans  un  état  voisin  de  Tindigonce.  Il  est 
arrivé  que  des  chanoines  qui  avaient  rendu  de  longs 
services  dans  l'administration  de  Tarchevôché,  ont 
renoncé  à  leur  stalle  pour  prendre  un  bénéfice  d'un 
rang  beaucoup  moindre,  mais  qui  leur  fournissait  au 
moins  de  quoi  vivre.  L'archevêque  Hauchin,  sans 
aucunes  ressources  (inops  ipse),  s'est  vu  parfois  forcé 
de  pourvoir  à  sa  propre  subsistance  par  le  peu  que 
le  hasard  lui  ofirait  :  qualibuscumque  etiam  casu 
obIcUis  (i).  Un  tel  état  de  choses  a  jeté  de  la  déconsi- 
dération sur  l'église  primatiale  ;  il  nuit  au  culte  divin 
et  est  préjudiciable  au  service  de  Sa  Majesté.  Puisque 
l'administration  ecclésiastique  et  môme  politiquq  dépend 
en  grande  partie  de  l'église  de  Malines,  il  est  inévitable 
que  les  difficultés  se  multiplient  et  se  prolongent  par 
cela  seul  que  cette  église  n'a  pas  le  sénat  qui  lui  est 
nécessaire.  Il  est  vrai  que,  lors  de  la  fondation  des 
évêchés  nouveaux,  le  roi  Philippe  II  voulait  consolider 
son  œuvre  en  donnant  à  Saint-Rombaut  un  nombre 
suffisant  de  coopérateurs  de  l'archevêque,  soit  par  la 
sécularisation  d'un  monastère,  soit  par  la  translation 
dnn  chapitre  collégial,  comme  cela  s'est  fait  ailleurs, 
soit  de  toute  autre  manière.  Mais  le  départ  de  Gran- 
velle  et  les  troubles  qui  l'ont  bientôt  suivi,  ont  mis 
obstacle  à  l'exécution  de  ce  projet.  Les  tentatives  faites 
en  1594  ont  échoué  de  même^  mais  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  abandonner  la  cause  du  chapitre.  Aujour- 
d'hui  (1623)  que  l'Etat  et  la  Religion  commencent  à 
respirer,  il  est  temps  de  réaliser  un  plan  qui  sauvera 

(1)  Mineas,  IV,  480. 
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la  dignité  de  la  première  Eglise  de  Belgique  sans  bles- 
ser les  droits  de  personne. 

L'extension  du  chapitre  métropolitain  était  réservée 
à  l'archevêque  Jacques  Boonen.  Ce  prélat,  de  lavis  et 
du  consentement  du  doyen  et  des  chanoines  de  Saint- 
Rombaut,  publia,  le  21  juillet  1643,  un  acte  important 
dont  voici  Tanalyse  sommaire  (i). 

Le  préambule  constate  que  l'Église  de  Malines, mal- 
gré sa  prééminence  sur  les  autres  Églises  épiscopales 
du  pays,  n'a  pas  encore  un  nombre  suffisant  de  chanoi- 
nes et  de  dignités.  II  est  vrai  que  tous  les  obstacles 
n'ont  pas  complètement  disparu;  néanmoins  le  temps 
est  venu  de  donner  quelque  extension  au  corps  des 
bénéficiers.  Elle  est  faite  de  la  manière  suivante  : 

l'^  La  plébanie  ou  la  cure  de  la  paroisse  de  Saint- 
Rombaut  est  érigée  en  canonicat  de  l'église  métro- 
politaine. Ce  bénéfice  à  charge  d'âmes  restera  néan- 
moins une  cure  véritable  que  les  archevêques,  si  bon 
leur  semble,  pourront  mettre  au  concours,  de  même  que 
les  autres  cures. 

2^  Le  bénéfice  ou  l'office  ecclésiastique,  récemment 
fondé  par  le  P.  Jean  Hugues  Quarré,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, est  élevé  au  rang  de  canonicat  de  la  métropole 
et  sera  toujours  conféré  à  un  prêtre  ou  élève  de  l'Ora- 
toire de  Malines.  Le  fondateur  lui-même  n'est  pas 
tenu  à  la  résidence  personnelle,  mais  il  se  fera  remplacer 
au  chœur  par  un  membre  de  sa  congrégation;  ses 
successeurs  devront  faire  par  eux-mêmes  l'office  choral. 

3®  L'une  des  prébendes  qui  ont  été  fondées  ancien- 

(1)  MircBus,  III,  271-273. 
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nement  par  Arnold  de  Zellaer,  est  aussi  transformée 
ea  vrai  canonicat.  l<<a  chapellenie  de  SS.  Gommaire  et 
Gudule,  à  Saint -Rombaut,  est  divisée  en  deux  parts 
dont  Tune  est  incorporée  au  canonicat  zellarien  nou- 
vellement érigé;  Tautre  sera  unie  à  un  canonicat 
zellarien  à  ériger  dans  la  suite.  Plus  tard,  quand  l'ar- 
chevêque et  le  chapitre  le  jugeront  opportun,  une 
troisième  prébende  de  Zellaer  subira  la  môme  modifi- 
cation, avec  la  chapellenie  de  saint  Jacques-le-Mineur 
en  augmentation  de  dotation. 

4®  Le  personnat  de  l'église  paroissiale  de  Melle-lez 
Gand  sera  regardé  comme  un  canonicat  métropolitain, 
avec  la  renonciation  ou  le  décès  du  titulaire  actuel,  le 
chanoine  Amé  de  Coriache.  En  outre,  les  chapellenies 
de  Sainte- Amelberge  et  de  Schoonejans  seront  érigées 
en  canonicats,  aussitôt  que  les  patrons  laïques  auront 
souscrit  aux  conditions  équitables  qui  leur  ont  été  pro- 
posées. 

5**  La  dignité  prévôtale,  prœposiéura,  qui  était  an- 
nexée à  l'archevêché,  avant  1560,  est  rétablie.  Voici  en 
quels  termes  ce  rétablissement  est  annoncé  :  /'  En  pro- 
cédant ultérieurement  à  l'érection  de  quelques  dignités, 
et  en  exécution  de  ce  qui  est  prescrit  dans  la  bulle 
d'érection  du  siège  archiépiscopal  ;  en  nous  conformant 
avant  tout  à  l'intention  de  notre  illustre  prédécesseur 
Mathias  Hovius  et  du  chapitre,  intention  exprimée 
dans  les  statuts,  nous  érigeons  dans  cette  église  et  dans 
cechapitre  une  prévôté,  laquelle  y  sera  la  première  di- 
gnité...La  dignité  prévôtale  ne  pourra  jamais  être  confé- 
rée qu'à  un  chanoine  capitulaire  de  cette  même  église, 
et  celui  qui  en  sera  revêtu, ne  pourra  avoir  ni  conserver 
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aucune  aulre  dignité....  A  cette  dignité  nous  unissons 
et  incorporons,  pour  dotation,  la  chapellenie  de  la 
Sainte-Croix  qui  existe  dans  ladite  église...  Quant  au 
décanat,  le  titre  de  doyen  et  la  dotation  de  200  florins 
à  prendre  sur  la  prébende  qui  a  été  unie  à  la  mense 
archiépiscopale,  seront  transférés  à  celui  que  le  chapitre 
aura  choisi.  Mais  la  provision  de  la  prévôté  appartien- 
dra à  Tarchevéque  de  la  même  manière  que  lui  a  appar- 
tenu jusqu'ici  la  provision  des  canonicats  non  affectés." 

6°  L'archidiaconat  est  divisé  en  deux.  L'un  des  ar- 
cliidiacres  aura  juridiction  sur  la  partie  du  diocèse  qui 
est  en  Brabant,  l'autre  sur  la  partie  située  en  Flandre. 

7°  La  dignité  d'archiprètre,  exigée  dans  la  bulle 
d'érection  de  l'archevêché,  est  désormais  établie  et 
sera  conférée  à  l'un  des  chanoines  gradués.  A  l'archi- 
prêtre  est  confiée  la  juridiction  sur  tous  les  ecclésiasti 
ques  de  la  ville  deMalines  qui  ne  sont  pas  subordonnés 
au  chapitre,  ainsi  que  sur  le  clergé  de  cinq  villages  dé- 
pendant de  la  ville.  Il  aura  pour  traitement  annuel  la 
somme  de  150  florins,  revenus  du  personnat  de  Boort- 
Meerbeek. 

L'archevêque  Boonen  conféra  la  nouvelle  prévôté  à 
Jean  de  Wachtendonck,  alors  doyen  du  chapitre,  en 
lui  conservant,  jusqu'à  sa  renonciation  volontaire  ou 
son  décès,  toute  la  juridiction,  Tautorité,  l'adminis- 
tration ,  les  fonctions  et  les  revenus  attachés  au 
doyenné  (i).  Le  prévôt  doit  seulement  déposer  le  titre 
de  doyen.  —  Le  chapitre,  de  son  côté,  élut  pour  son 
doyen  le  chanoine  Jean  Leroy,  qui  resta  provisoirement 

(1)  Dans  la  saile,  les  prévôts  de  Malines  ont  été  toujours  nommés  par 
le  Roi  et  confirmés  par  TArchevéque. 
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sans  émoluments  et  sans  juridiction  décanale.  Cet  état 
provisoire  finit  au  jour  où  le  prévôt  Wachtendonck  fut 
installé  évêque  de  Namur  (1654). 

Nous  avons  déjà  dit  dans  l'Introduction  que,  depuis 
cette  réorganisation  y  notre  chapitre  avait  six  dignités 
qui  prenaient  place  en  cet  ordre  :  le  prévôt,  le  doyen, 
larchidiacre,  le  chantre,  Tarchiprôtre  et  le  pénitencier. 

Ajoutons  que  le  chanoine  Pierre  Van  Cauteren, 
licencié  es  droit  et  chantre  de  Saint-Rombaut,  fonda 
une  prébende  qui  fut  encore  érigée  en  vrai  canonicat, 
16  21  août  1644,  sous  l'épiscopat  de  Jacques  Boonen. 


V. 


Par  la  mort  de  l'archiduc  Albert  qui  ne  laissait  pas 
d'enfants, la  souveraineté  des  Pays-Bas  catholiques  était 
retournée  à  l'Espagne;  trois  mois  auparavant  (9  avril 
1621),  la  trêve  de  douze  ans,  conclue  en  1609  avec  les 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  était  expirée. 
Les  hostilités  avaient  été  reprises  peu  à  peu  par  les 
Hollandais  ;  Wezel,  Bois-le-Duc  et  la  Mairie  {de  Meijerij 
tan  *s  Bosch)  étaient  tombés  au  pouvoir  du  prince  Fré- 
déric-Henri en  1629.  La  consternation  et  le  mécon- 
tentement régnaient  dans  nos  provinces  (i).  Dans  ces 
tristes  conjectures,  l'infante  Isabelle,  désormais  gou- 
vernante-générale et  non  plus  souveraine,  écrivit  la 
lettre  suivante  à  l'archevôque-primat  : 

(1)  Aux  désastres  occasionnés  par  les  succès  de  l'enneini  se  joignaient 
les  maux  produits  par  l'indiscipline  des  soldats  espagnols,  par  Tinter- 
niption  du  commerce  et  la  décadence  de  l'industrie.  Le  mal  s'aggrava 
en  1631  et  16SS,  lorsque  les  Hollandais  s'emparèrent  de  Venloo,  Rare- 
monde,  Stralen,  Sittard,  Erkelens,  Maestricht,  etc. 

I.  18 
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Isabel-Claire-Eogénie,  par  la  grâce  de  Dieu»  etc.  Vous  sa?ez  qae  1* 
haine  qae  les  Estata  des  pro?incea  rebelles  portent  à  la  religion  catho- 
Ucqae,  apostolicqae  et  romaine,  est  la  cause  principale  de  lear  rébellion, 
et  que  lenr  dessein  n'est  antre  qne  de  la  déraciner  et  de  tont  extirper 
s'il  lenr  estoit  possible  :  anssy  en  partie,  ponr  se  faire  maistres  des  biens 
des  églises  et  des  ecclésiasticques,  selon  qne  l'exemple  tont  fraiz  à  Bois- 
le  Duc  nous  en  donne  ample  tesmoignage. 

Le  Roy  mon  seigneur  et  nepven  {Philippe  IF)  n'a  jnsqnes  ores 
espargné  gens,  seing  ny  argent,  ponr  y  résister ,  et  mesmes  pour  les 
rednire  à  la  raison  :  et  ne  cessera  de  continuer  tons  les  efforts  qu'on 
pourra  anlcunement  attendre  et  espérer  d'nn  prince  vrayement  catbo- 
lioqne,  comme  il  est,  servants  à  cet  effeot. 

Aiais  la  longue  durée  de  ceste  guerre  et  les  grandes  affaires  qne  Inî 
donnent  ses  aultres  royaumes  et  provinces,  ont  tellement  espnisé  ses 
trésors  et  revenus,  que  sans  notable  assistence  d'ailleurs  il  ne  sçanroit 
bonnement  exploicler  les  grands  et  vertueux  dessein  gs,  qu'il  vondroit 
bien  exécuter  pour  l'année  prochaine  moyennant  la  grâce  de  Dieu. 

C'est  pourquoi  nous  vous  avons  bien  voulu  faire  la  présente,  et  requé- 
rir par  icelle  très-instamment  au  nom  de  Sa  Majesté,  de  l'ayder  et  assister 
en  cette  occasion,  avec  la  clergie  qui  est  a  vostre  charge,  avec  vos  biens 
et  revenus  :  puisque  l'Eglise  a  son  or  et  argent,  non  pour  le  garder, 
mais  pour  l'employer  dans  des  nécessitez  et  entreprises  semblables  à 
ceste,  en  laquelle  nous  nous  trouvons  présentement .  Et  qu'on  trouve  que 
l'Eglise  de  ce  pays  a  autrefois,  en  des  occasions  moins  importantes, 
assisté  ses  princes  de  la  moitié  de  tout  son  revenu^  par  ordres  mesmes  de 
Sa  Majesté. 

Nostre  intention  n'est  point  de  vous  charger  en  ceste  sorte  :  mais  de 
laisser  le  tout  a  vostre  discrétion  et  celle  dudit  clergie,  auquel,  comme 
aussy  vers  les  ordres  estants  en  vostre  diocèse  (hormis  ceux  de  l'ordre 
de  Saint-Bernard  et  de  Prémontré)  que  vous  trouverez  convenir,  vous 
ferez  debvoir  de  représenter  ce  que  dessus. 

Et  affin  qu'ils  s'efforcent  de  prester  à  S.  M.  le  secours  qu'elle  doit 
justement  attendre  d'eulx  :  espérant  qu'il  sera  proportionné  auxdittes 
nécessitez  et  au  zèle  que  vous  et  eulx  portez  à  la  gloire  de  Dieu,  avan> 
chement  de  sa  saincte  Eglise,  au  service  de  S.  M.,  conservation  du  pays, 
de  vous-mesmes  et  de  vos  propres  biens  ;  faisant  à  espérer  que  lesdits 
rebelles  seront  par  ce  moyen  humiliez,  et  les  bons  et  fidèles  subjects  de 
S.  M.  incitez  et  encouragez  par  ce  bon  exemple  a  ayder  a  porter  plus 
fae^levient  le  fardeau  de  la  présente  guerre. 

L'employ  des  deniers  se  fera  en  sorte,  que  vous  en  aurez  tout  appai- 
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sèment;  et  oe  par  vos  propres  mains,  et  es  nécessites  qae  tous  trouvères 
plas  a  propos.  Mais  oe  que  nous  désirons  surtout,  c'est  que  vous  fassiez 
an  plustot  ce  que  serez  intentioné  de  faire,  affîn  que  nous  puissions  pre- 
Temrl'ennemj  que  laisser  passer  les  bonnes  occasions.  A  tant,  très 
révérend  Père  en  Dieu....  De  Bruielles  le  27  septembre  1630.... 

Le  23  octobre,  Isabelle  déclara  officiellement  que  les 
coDtributioDS  volontaires  qu'elle  était  forcée  de  deman- 
der au  clergé,  ne  porteraient  aucun  préjudice  à  Timmu- 
nité  ecclésiastique. 

Aussitôt  après  la  réception  de  cette  lettre,  l'arche- 
vêque convoqua  des  délégués  de  tous  les  chapitres  du 
diocèse,  les  chefs  d'abbayes,  les  prieurs  et  les  archi- 
prêtres,  pour  le  17  janvier  1631.  Il  leur  représenta 
éloquemment  les  maux  de  la  patrie  et  le  légitime  désir 
de  la  gouvernante.  Le  résultat  de  la  réunion  fut  que 
plus  de  80,000  florins  furent  promis,  laquelle  somme 
devait  être  remise  à  Jean  de  Wachtendonck,  chanoine 
gradué  de  la  métropole. Pendant  dix  mois,les  Chartreux 
de  Bruxelles  payèrent  mensuellement  cinquante  à 
soixante  florins.  Dans  les  années  suivantes,  de  larges 
subsides  furent  donnés  au  gouvernement  par  le  clergé 
séculier  et  régulier.  De  leur  côté,  les  États  de  Brabant 
recueillirent  spontanément  1,600,000  florins,  pour 
pourvoir  à  l'entretien  des  troupes.  Isabelle  avait  donné 
le  premier  exemple  du  dévouement  en  portant  tous  ses 
joyaux  au  mont-de- piété  (i). 

La  fidélité  de  l'archevêque  envers  son  souverain 
éclata  surtout  lors  du  complot  sourdement  tramé  par 
la  France,  l'Angleterre  et  les  Provinces-Unies.  Ces 
trois  puissances,  pour  abattre  la  puissance  de  l'Espagne, 

(1)  Henné  et  Wauteis,  Histoire  de  Bruxelles,  II,  47-49. 
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travaillaient  sourdement  à  en  détacher  nos  dix  pro- 
vinces catholiques  et  à  les  ériger  en  république  fédé- 
rative,  avec  une  constitution  semblable  à  celle  des  can- 
tons catholiques  de  la  Suisse  (i).  La  conspiration, 
dans  laquelle  quelques  Belges  nobles  se  trouvaient 
engagés,  ayant  été  révélée  par  un  diplomate  ang1ais(2), 
Isabelle  s'en  effraya  et  voulut  chercher  un  asile  en 
Flandre.  Mais  l'archevêque,  convaincu  que  sa  retraite 
eût  été  dangereuse  pour  la  cause  nationale,  sut  l'en- 
gager à  rester  à  Bruxelles.  Sur  sa  proposition,  les 
États  du  Brabant  jurèrent  de  nouveau  fidélité  à  leur 
souverain  légitime  et  à  celle  qui  le  représentait  dans 
nos  contrées. 

Là  Belgique  se  trouvait  dans  une  situation  digne 
de  piété.  Sur  les  représentations  qu'elle  recevait  de 
toutes  part,  l'infante  Isabelle  résolut  de  convoquer  les 
Etats-Généraux  avec  l'autorisition  de  son  neveu,  le 
roi  Philippe  IV.  L'assemblée  s'ouvrit  à  Bruxelles  le 
9  septembre  1632,  et  dura  sans  interruption  jusqu'au 
mois  de  juillet  1634.  L'objet  dont  elle  s'occupa  princi- 
palement fut  la.  négociation  d'un  traité  de  paix  ou  de 
trêve  avec  l'ennemi  (3). 

(1)  «  Inter  cetera  proponebatur  matatio  belgici  regiminis,  ita  videlicet 
ttt  decem  provinciœ  catholicse ,  a  monarchia  Hispanica  segregat»,  per 
modum  reîpablicce  gubernarentur,  adinstar  pagornm  cathoiiconim  Hel- 
vêtis,  per  status  singalarum  provinciaram.  «  Meeklinia  Ckritto  na9eetu 
et  erescem,  t.  II,  p.  323. 

(2)  Gerbier,  peintre,  accrédité  par  le  roi  Charles  l^r  près  de  l'Infante 
à  Bruxelles.  Il  se  fit  payer  la  révélation  au  prix  de  20,000  écus.  Voir 
les  Bullâiitts  dâ  r Académie  royale  des  seienees,  1864,  2e  série,  t.  XVIII, 
p.  338. 

(3)  Yoir  les  Ades  des  Éiats- Généraux  de  1632,  dans  la  collection  des 
Documents  sur  les  anciennes  assemblées  nationales,  publiés  en  1853  par 
M.  Gachard. 
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Lorsque  les  Etats-Généraux  eurent  décidé  d'entamer 
des  négociations  de  paix  avec  les  Provinces-Unies,  ils 
chargèrent  trois  de  leurs  membres  d'aller  faire  aux 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  propositions 
de  la  paix  définitive  ou  d'une  longue  trêve.  Il  leur  fut 
répondu  qu'on  attendrait  les  députés  de  l'assemblée 
belge  dans  la  ville  de  Maestricht,  le  10  octobre  1632. 
L'assemblée  désigna  alors  dix  plénipotentiaires,  sous 
la  présidence  de  l'archevêque  de  Malines.  Celui-ci, 
accompagné  de  Philippe  d'Arenberg,  duc  d'Arschot, 
et  de  l'abbé  de  Saint-Vaast  d'Arras,  précéda  ses  col- 
lègues à  Maestricht  où  il  fut  honorablement  reçu  par 
Frédéric-Henri,  prince  d'Orange.  Cependant  les  com- 
missaires des  Provinces-Unies  décidèrent  que  les  con- 
férences seraient  transportées  à  la  Haye.  Dans  cette 
ville,  la  négociation  s'ouvrit  le  7  décembre  1632  et  fut 
continuée  dans  les  premiers  mois  de  l'année  suivante. 
Mais  »  leurs  Hautes  et  Puissantes  Seigneuries,  »  fières 
de  leurs  succès,  posèrent  aux  délégués  belges  des  con- 
ditions qui  tendaient  évidemment  à  enlever  la  souve- 
raineté des  Pays-Bas  catholiques  au  roi  d'Espagne  et 
à  préparer  leur  union  avec  les  provinces  hollandaises. 
Ces  conditions  exorbitantes  furent  naturellement  reje- 
tées. Sur  les  entrefaites,  le  cardinal  Richelieu,  premier 
ministre  du  roi  de  France,  avait  proposé  aux  Hollandais 
le  partage  de  la  Belgique  entre  eux  et  la  France; 
d'après  ce  partage,  les  Provinces-Unies  aurtiient  eu  le 
Brabant,  la  Flandre,  la  Gueldre,  Malines  et  Maestricht; 
le  roi  très-chrétien  aurait  pris  et  gardé  le  reste.  (>'est 
surtout  par  les  intrigues  de  Richelieu,  que  les  ambas- 
sadeurs belges  échouèrent  dans  leur  mission  et  qu'ils 
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reçurent  leur  audience  de  congé  le  26  décembre  1633, 
vingt-six  jours  après  la  mort  d'Isabelle  (i).  L'archevêque 
revint,  triste»  dans  son  diocèse  et  reprit  l'administration 
spirituelle  avec  le  zèle  qu'il  avait  déployé  auparavant. 
Il  avait  eu  pour  secrétaire,  dans  sa  mission  en  Hol- 
lande, le  chanoine  Amé  Coriache,  plus  tard  archidiacre 
de  Malines  (2). 

Bien  qu'il  fût  encore  dans  la  fleur  de  Tâge,  il  s'agit 
un  moment  de  lui  donner  un  suffragant-auxiliaire  dans 
la  personne  du  P.  Jérôme  Domyn,  carme,  docteur  en 
théologie,  commissaire-général  de  Tordre  du  Carmel 
dans  la  Haute  et  la  Basse  Germanie.  L'empereur  Fer- 
dinand II  avait  chargé  ce  religieux  de  traiter  de  plusieurs 
affaires  d'importance  avec  l'infante  Isabelle.  Celle-ci, 
dans  le  but  sans  doute  de  garder  le  P.  Domyn  en  Bel* 
gique,  obtint,en  1633,de  l'archevêque  de  Malines  qu'il 
le  demandât  pour  auxiliaire  ;  mais  la  mort  d'Isabelle 
empêcha  que  suite  fût  donnée  à  cette  nomination..  X^s 
P.  Domyn,  retourné  en  Espagne  d'où  il  était  originaire, 
et  promu  par  Philippe  IV  au  siège  de  Gaëte,  dans  le 
royaume  de  Nàples,  reçut  le  caractère  épiscopal  à  Rome 
en  1637  et  trépassa  en  1650  à  Gaëte.  Son  éloge  se  lit 
dans  la  Bibliotheca  Hispana  Nova  et  dans  la  Novissima 
Bibliotheca  Carmelitana. 

Nous  arrivons  à  un  affligeant  épisode  de  l'histoire 
du  jansénisme  :  nous  voulons  dire  les  rapports  de  l'ar* 
chevéque  Boonen  avec  le  fameux  évêque  d'Ipres  et  sou 

(1)  La  prinoesse  fat  enlevée  d»n&  1^  nuit  du  30  novembre  1033,  à 
l'âge  de  67  ans.  Le  corps  ne  fut  déposé  dans  Samte-Quduie  qu'en  1650. 

(2)  Voir  r^tude  historique  de  M.  Théodore  Juste,  Conspiration  de  la 
noblê89$  bêlg^  eomire  FSêpâçne^  1632.  (Bruxellee  186 1«  p.  v-89.) 
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parti.  Nous  donnons  sine  ira  et  studio  quelques  détails 
drcoDstanciés ;  la  vérité  historique  nous  y  oblige. 


VL 


CSorneille  Jans-soon  ou  Jansen  {fils  de  Jean  Otto)  si 
connu  sous  le  nom  latin  de  Jansénius^  naquit  le  S8  oc- 
tobre 1585  d'une  humble  famille  d'agriculteurs  qui 
habitaient  le  petit  village  d'Acquoy  près  Léerdam 
(Hollande  méridionale).  Ayant  achevé  les  études  latines 
à  Utrecht,  il  vint  à  Louvain,  fut  immatriculé  au  collège 
du  Faucon  et  remporta  le  laurier  du  vainqueur  au  con- 
cours général  de  1604.  Admis  ensuite  au  collège  d*A- 
drien  VI,  il  s'y  lia  d  étroite  amitié  avec  un  jeune  théo- 
logien français.né  à  Bayonne  en  1581  et  portant  le  nom 
de  Du  Vergier  de  Hauranne.  Tous  deux  suivirent  les 
leçons  du  docteur  Jacques  Jansonius,  formé  lui-même 
à  recelé  de  Baius  et  honorant  la  mémoire  de  wn  ancien 
uraltre  d'une  espèce  de  culte.  Hcvin^nne,  ayant  été 
pourvu  d'un  canonicat  à  Bayonne,  engagea  Jansénins 
à  venir  en  France  et  le  fit  nommer  précepteur  à  Paiis. 
Peu  de  temps  après,  Jansénius  rejoignit  son  ami  à 
Gampiprat,  maison  de  campagne  voisine  de  Bayonne. 
Ce  fut  là  qu'ils  se  mirent  i  étudier  en  commun  les 
Pères,  les  conciles  et  Thistoire  ecclésiastique;  faisant  peu 
de  cas  de  saint  Thomas  d'Aquin,  ils  voulurent  surtout 
Gosnaitre  la  pure  et  authentique  doctrine  de  sairft 
Augustin  sur  la  grâce,  mais  dans  la  vue  de  défendre  le 
^stème  baianiste,  notamment  contre  renseignement 
de  la  scolastique  et  des  jésuites.  Jansénius  retourna  à 
Louvain,  emmenant  Martin  de  Barcos,  neveu  de  son 
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ami,  qu'il  fit  entrer  au  Collège  hollandais  ou  Collège 
Sainte-Pulchérie,  dont  la  présidence  lui  fut  confiée  par 
le  fondateur,  Rovenius,  vicaire-apostolique  des  Pro- 
vinces-Unies (i).  Quant  à  Hauranne,  il  se  rendit  à 
Poitiers  où  Tévéque  de  Poitiers  le  nomma  son  vicaire- 
général  (1616)  et  résigna  (1620)  en  sa  faveur  la  com- 
mende  de  Tabbaye  de  Saint-Cyran  en  Brenne  (Loiret). 

Jansénius,  ayant  pris  les  insignes  du  doctorat  en  1619 
après  trois  jours  de  thèses  publiques  sans  président^ 
fut  nommé  professeur  d'Ecriture  sainte  et  chanoine  de 
Saint-Pierre.  Ses  mœurs  irréprochables  et  ses'  talents 
lui  acquirent  une  immense  influence  sur  la  jeunesse 
académique  de  VAlma  Mater,  En  dehors  des  heures 
d'enseignement,  il  se  plongeait  dans  la  lecture  de .  saint 
Augustin  qui  lui  semblait  trop  peu  connu. 

En  1621,  il  fit  un  moment  trêve  à  ses  études  augus- 
tiniennes  pour  faire  un  voyage  à  Madrid,  et,  en  1635, 
pour  écrire  et  publier  un  pamphlet  violent  contre  la 
France  alors  en  guerre  avec  l'Espagne  :  le  Mars  Gallicus 
lui  concilia  naturellement  la  faveur  de  la  cour  de 
Madrid  et  ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  appeler  au 
siège  épiscopal  d'Ipres,  vacant  par  la  mort  de  Chamber- 
layne.  L'archevêque  de  Malines,  patron  de  lelu,  lui 
imposa  les  mains,  le  28  octobre  1636,  dans  l'église 
paroissiale  du  Sablon  à  Bruxelles .  Jansénius  avait  alors 
juste  cinquante-un  ans.  Déjà  auparavant  il  s'était  agi 
de  lui  donner  l'évêché  d'Anvers,  puis  celui  de  Bruges. 

L'évêque  dlpres  ne  siégea  que  dix-huit  mois  :  il 
mourut  presque  soudainement,  le  6  mai  1638,  emporté 

(1)  Il  gouverna  ce  collège  depais  1617  jasqu'en  1684. 
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par  nne  maladie  qui  présentait  les  symptômes  de  la 
peste.  Le  15  du  même  mois,  son  dangereux  ami  de 
France,  l'abbé  de  Saint-Cyran,  fut  arrêté  par  ordre  de 
Richelieu  et  enfermé  au  donjon  de  Vincennes,  pour 
avoir  mis  au  jour  des  écrits  plus  que  suspects  (i).  Ce 
patriarche  du  jansénisme  en  France,  cet  homme  émi- 
nemment dangereux  qui  avait  perdu  l'amitié  de  saint 
Vincent  de  Paul  à  cause  de  son  esprit  novateur  et  de 
ses  hardiesses  de  langage,  mourut  à  Paris  le  1 1  octobre 
1643,  peu  de  temps  après  avoir  été  élargi  parle  ministre 
Chavigny  qui  venait  de  succéder  au  cardinal. 

Quant  à  Jansénius,  il  laissait  après  lui  la  réputation 
d'un  professeur  savant  et  habile,  d*un  prêtre  édifiant  et 
d'un  évéque  actif;  mais  il  laissait  aussi  un  volumineux 
manuscrit  destiné  à  une  célébrité  déplorable.  Cet 
ouvrage,confié  aux  soins  du  docteur  Libert  Fromondus 
et  du  chanoine  Henri  Calenus,  fut  imprimé  dans  les 
ateliers  de  Jacques  Zegers  à  Louvain,  en  1640,  avec 
une  approbation  donnée  par  le  docteur  Jacques  Ponta- 
nus,  censeur  royal  et  apostolique.  Il  avait  pour  titre  : 
AuGUSTiNUS,  sive  doctrina  S.  Auffustini  de  humanœ 
ncUurœ  sanitate,  œgriùudine,  medicina,  adversus  Pela^ 
ffianos  et  Massilienses^  tribus  tomis  comprehensa. 

(1)  Jansénias  entretenait  une  fréquente  correspondance  avec  Saint* 
Cjran.  Les  lettres,  écrites  de  part  et  d'antre,  ont  été  livrées  plus  tard  à 
la  publicité  ;  elles  dévoilent  le^  mystères  de  leurs  projets  de  réforme. 
Voir  la  RêPue  des  sciences  ecelésiasiiquâs, \sinnéG  1852,  t.  1er,  p.  305  et 
suivantes.  —  Si  Jansénius  fut  le  père  de  la  nouvelle  hérésie  considérée 
comme  système,  Tabbé  de  Saint -Cjran  en  fut  Fàme,  en  tant  qu'elle 
s'affichait  comme  réforme  morale  ;  or,  c'est  par  là  surtout  que  son  action 
est  devenue  puissante  et  qu'elle  entraîna  les  multitudes.  Voir  la  note  II 
à  ]a  saite  de  la  présente  biographie. 
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Tel  fut  le  succès  de  l'ouvrage  qu'une  seconde  édition 
parut  bientôt  à  Paris  (1641)  et  une  troisième  à  Rouen 
(1651).  Une  demi-heure  avant  d'expirer,  Jansénius  avait 
dicté  ces  paroles  :  "  De  ma  libre  volonté,  je  donne  et 
Il  lègue  tous  mes  écrits  relatifs  à  Texplication  de  saint 
//  Augustin  à  mon  chapelain  Réginald  Lamsôus.  Je  ne 
"  fais  cette  donation  qu'à  condition  qu'il  s'entende 
1/  avec  le  très-savant  M.  Libert  Fromondus  et  Je  réve- 
il rend  M.  Henri  Calenus,  chanoine  de  Malines,  pour 
M  en  faire  une  très-fidèle  édition  :  car  je  sens  qu'on  peut 
/'  difficilement  changer  quelque  chose  à  mon  livre.  Si 
t  néanmoins  le  Saint-Siège  désire  que  des  changements 
/i  y  soient  faits,  je  suis  son  fils  soumis,  et  sur  mon  Ut  de 
ft  mort  je  reste  obéissant  à  cette  Eglise,  dans  le  sein 
fi  de  laquelle  j'ai  toujours  vécu.  Telle  est  ma  dernière 
tf  volonté  (i).  »  Nous  voudrions  pouvoir  nous  confier  à 
la  sincérité  de  l'évêque  prêt  à  paraître  devant  le  tribunal 
du  Juge  suprême  (2)  ;  mais  il  est  remarquable  que  les 
plus  opiniâtres  partisans  de  sa  pseudo-théologie  ont 
toujours  fait  des  protestations  semblables,  et  plusieurs 
pâme  en  face  de  l'éternité.  De  ce  nombre  fut  Galenuç, 
l'un  des  éditeurs  de  YAt^tistinus  posthume. 

La  malencontreuse  publication  de  cette  œuvre,  ^w 
se  donnait  fièrement  pour  l'expression  fidèle  et  authen- 
tique des  doctrines  trop  longtemps  inconnues  ou  mé- 
connues du  grand  Docteur  d'Afrique  sur  la  grâce, 
devait  jeter  Jacques  Boonen  et  Antoine  Triest  dans 

(1)  Sanderos,  Flandrin  illuttrata,  II,  308. 

(S)  A  moins  d'avoir  été  frappé  d'ane  sorte  d'aveuglement,  Janeénins 
ae  pouvait  ignorer  les  flétrissures  que  Eome  avait  infligées  anxdoctriiiea 
du  docteur  Baius. 
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une  voie  périlleuse  Ce  qui  est  plus  déplorable,  elle  fut 
le  signal  d*une  longue  controverse  théologiqu;e  en 
France  et  aux  Pays-Bas  j  elle  donna  même  naissance  à 
trois  Eglises  particulières,séparées  de  Tunité  catholique, 
tout  en  protestant  de  leur  filiale  soumission  à  l'église 
Mère  et  Maltresse  :  ce  furent  rarchevêché  d*Utrecht  çt 
les  évèchés  de  Harlem  et  de  De  venter. 

UAugv^tmus  avait  paru,  avons-nous  dit,  en  1640. 
Du  premier  moment,  il  rencontra  des  adversaires  déci- 
dés, mais  aussi  des  admirateurs  enthousiastes,  depuis 
longtemps  préparés.  Réguliers  et  séculiers, tous  rivali- 
saient d'ardeur  pour  le  défendre  ou  l'attaquer.  En 
France,  les  savants  solitaires  de  Port-Royal  des 
Champs  (i),  en  Belgique  plusieurs  membres  de  l'Uni'» 
veraité  de  Louvain  (2)  proclamèrent  qu'enfin  la  vraie 
théologie  était  née  et  la  scolastique  des  jésuites  mise 
au  tombeau.  Le  pape  Urbain  YIII  voulut  mettre  ^n  h 
la  polémique  en  prohibant  non^seulement  V AugustiniLs^ 
mais  aussi  divers  écrits  apologétiques  de  JansôniuSi 
par  la  constitution  In  eminenti  (3),  signée  le  6  mars 
1642  (style  ancien  1641)  promulguée  à  Rome  le 
19  juin  1643.  Le  motif  de  la  double  condamnation 

(1)  Port -Royal  des  Champs,  nou  loin  de  Paris,  était  une  abbaye  de 
Bernardines,  que  l'abbé  de  SaintOyran  avait  lemplie  de  son  esprit  fana- 
tique. Ces  religienses  vinrent  habiter  Port-Royal  de  Paris  en  1625. 
Depuis  1636»Port.Royal  des  Champs  fat  habité  par  plusieurs  savants  laï- 
ques et  prêtres  qui  faisaient  profession  d'aimer  les  études  profondes  et  de 
s'adonner  à  la  piété  et  au  travail  des  mains.  Veut-on  oonnaitre  les  wti- 
Mtm  de  Port-Royal,  qu'on  lise  le  comte  De  Maistre,/)^  VÉgHHff^Uetmet 
Uv.I. 

(9)  A  Louvain,  l'étincelle  baianîste  couvait  encore  sous  la  cendre.  On 
ne  s'explique  pas  autrement  que  les  idées  de  Jansénius  aient  pu  y 
trouver  des  défenseurs. 

(3)  Bull.  Rom.  tom.  YI,  p.  II,  p.  970. 
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était  double  :  en  premier  lieu,  l'ouvrage  avait  été 
imprimé  et  mis  au  jour  sans  l'autorisation  préalable  du 
Saint-Siège,  contrairement  aux  décrets  de  Paul  V  (dé- 
cembre 161  l)et  d'Urbain  VIII  (mai  1625  et  août  1641), 
qui  défendent  de  publier,  sans  permission  expresse  de 
Rome,  des  écrits  relatifs  aux  matières  du  libre  arbitre 
et  in  materia  de  auœiliis  divinis  ;  secondement,  l'ou- 
vrage renfermait  plusieurs  propositions  antérieurement 
condamnées  par  Pie  V  et  Grégoire  XIII,  et  défendait 
eœ  professa  ces  mêmes  propositions  au  grand  scandale 
des  catholiques  et  au  mépris  de  l'autorité  du  Saint- 
Siège. 

Par  ordre  de  Sa  Sainteté,  l'internonce  Bichi  commu- 
niqua la  bulle  In  eminenti  à  la  faculté  de  théologie  de 
Louvain  et  à  l'épiscopat  belge,pour  la  faire  publier  avec 
les  formalités  voulues  par  les  saints  canons.  Gaspar 
Nemius,  évêque  d'Anvers,  fut  le  premier  à  la  promul- 
guer du  haut  de  la  chaire  de  Notre-Dame.  Au  mois  de 
juillet  1643,  les  docteurs  de  VAlma  Mater  déclarèrent 
que  la  Sacrée  Faculté  tenait  la  bulle  pour  intimée  et 
qu'elle  était  prête  à  la  recevoir  et  exécuter,  si  la  pièce 
n'était  entachée  d'aucun  vice,  si  nullo  vitio  làboret. 
Cette  restriction  trahissait  une  soumission  énigmatique; 
la  Faculté  commençait  à  faire  fausse  route. 

A  ce  moment  donc  il  se  manifesta  une  certaine  op- 
position dont  notre  pays  n'avait  jamais  donné  l'exemple 
dans  les  âges  précédents.  On  donna  aux  partisans  de 
VAugustinus  le  nom  de  jansénistes^  et  ceux-ci  donnè- 
rent à  leurs  adversaires  le  nom  de  molinistes,  voulant 
ainsi  les  faire  passer  pour  les  sectateurs  du  jésuite  es- 
pagnol Molina  dont  le  livre  w  sur  la  concorde  de  la  li- 
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berté  et  de  la  grâce  »  était  pourtant  loin  d'être  adopté 
par  tous  ceux  qui  combattaient  V AugiLStinus . 

A  Louvain,  les  plus  anciens  membres  de  la  Sacrée 
Faculté  combattaient  en  vain  VAn^ustinu^  ;  leur  voix 
fut  étouffée  par  leurs  collègues  plus  jeunes  et  plus  au- 
dacieux. Ceux-ci,  pleins  d'admiration  pour  la  mémoire 
de  Jansénius  et  pénétrés,  à  leur  insu  peut-être,  du  ve- 
nin de  Baius,  cherchèrent  des  prétextes,  afin  d'échapper 
à  la  sentence  pontificale.  Ils  firent  passer  leurs  idées 
aux  autres  facultés,  à  des  prêtres  séculiers,  à  des  reli- 
gieux, à  des  laïques  de  condition,  voire  même  à  des 
nobles  dames  et  des  femmelettes  (i).  Sans  nier  l'infail- 
libilité du  Pape  parlant  ex  cathedra,  ils  prétendaient 
que  la  bulle  In  eminenti  était  soit  obreptice  ou  suppo- 
sée, soit  subreptice  et  remplie  de  faussetés.  A  les  en- 
tendre, Urbain  VIII  avait  été  induit  en  erreur  sur  le 
véritable  esprit  de  l'ouvrage  réprouvé.  Malheureuse 
ment  les  opposants  surent  mettre  dans  •  leur  parti 
deux  membres  distingués  de  l'épiscopat,  Boonen  e 
Triest.  Tous  deux  étaient  entourés  de  prêtres  de  l'Ora 
toire  de  France  ;  tous  deux  aussi  avaient  été  liés  autre 
fois  à  la  personne  de  Jansénius  par  les  liens  d'une  amitié 
qui  avait  sa  source  dans  leur  piété  commune.  Le 
drapeau  de  la  guerre  théologique  était  levé,  et  l'Ëtat 
dut  intervenir. 

VIL 

A  la  demande  de  Sa  Majesté  Catholique,  l'archevêque 
rédigea  ou  fit  rédiger  un  mémoire  français  dans  lequel 

(1)  Ces  faits  sont  rapportés  dans  une  lettre  coUectire  de  nos  éréqae  , 
adressée  en  1692  au  pape  Innocent  XII.  Syn.  Bêlg.  I,  680. 
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il  exposait  les  motifs  qui  rengageaient  à  ne  pas  rendre 
publique  la  bulle  de  condamnation.  Ce  mémoire,  tra- 
duit en  latin, fut  publié,  en  1649,8ans  nom  d'imprimeur 
et  à  rinsu  de  Tarchevêque  (i). 

Les  motifs  se  réduisaient  à  trois  :  1^  Les  décrets  de 
Paul  V  et  d'Urbain  VIII,  relatifs  aux  matières  de  la 
grâce,  n'ont  jamais  été  légitimement  promulgués  ni 
reçus  en  Belgique  ;  et,  d'après  la  coutume  constante 
du  pays,  les  rescrits  de  Rome  n'ont  force  de  loi  en 
Belgique  qu'après  leur  promulgation  en  Belgiqae. 
2®  Il  est  très-vraisemblable  que  VAugusûinus  ne  ren- 
ferme rien  que  les  vrais  sentiments  de  saint  Augustin, 
la  pure  doctrine  des  Pères,  de  plusieurs  papes,  des 
conciles,  de  toute  l'Église.  3^  La  promulgation  de  la 
bulle  d'Urbain  VIII  serait  préjudiciable  à  l'autorité 
du  roi  et  à  celle  du  Pape  lui-même;  loin  de  rétablir 
la  paix,  elle  ferait  naître  de  plus  grandes  discordes  ; 
tout  au  moins  elle  est  de  nature  à  réveiller  la  contro- 
verse aujourd'hui  assoupie,  si,  dans  les  causes  doc- 
trinales, il  n'est  pas  permis  d'en  appeler  du  Pape  au 
futur  concile.  "  Ces  trois  graves  raisons,  dit  l'arche- 
"  vêque,  et  d'autres  qu'il  est  aisé  d'en  déduire,  m'ont 
"  donné  la  pleine  conviction  que  je  pouvais  licitement, 
"  que  je  devais  même  m'abstenir  de  la  promulgation 

(1)   «Rationes  ob  quas  Illmus  et  Rmua  D.  Archiepiscopus  Mechli- 

•  niensis...  a  promulgatione  bullse  qua  proscribitor  liber  cui  titalus  : 

•  Cor»,  Jantenii  episcopi  Fprentis  AuguUinus,  abstinuit,    ex  mandato 

•  regio  allegats  ac  catholic»  Majeatati  ezhibitœ.  Ex  gallico  in  latinnai 
«  translatn.  •  Pages  27.  Le  14  septembre  1652,  rarchevêque  déclara 
devant  notaire  et  sous  serment  que  ce  mémoire  avait  été  livré  à  la  publi- 
cité à  son  insu  et  contre  sa  volonté  formelle.  (Archives  archiép.  vol. 
De  Baianismo  et  Jansenistno  Mis.  orig,  ei  aulh.  no  56). 
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«  de  la  dite  bulle.   D'ailleurs,  ajoute-t-il,  c'est   une 

•  doctrine  très-reçue  parmi  tous  les  théologiens  et  les 
»  jurisconsultes  que  les  ordres  des  pontifes  et  des 
«  princes  ne  doivent  pas  être  exécutés,  dès  qu'il  est 
"  vraisemblable  que  ces  ordres  ont  été  obtenus  par 
»  des  suggestions  méchantes,  ou  encore  lorsque  leur 
«  exécution  ne  peut  se  faire  sans  scandale,  injustice 

*  manifeste  ou  quelque  autre  grave  inconvénient  public. 
«  Cette  ligne  de  conduite  peut  être  suivie  jusqu'à  ce 
"  qu'il  conste  que  Sa  Sainteté  est  pleinement  informée 
»  de  ces  inconvénients  et  des  fausses  suggestions  ;  or 
"  pour  cela  il  est  nécessaire  que  la  cause  soit  légitime- 
'  ment  et  exactement  connue.  »  Tel  est  le  langage  de 
Tarchevôque  qui,  cette  fois,  ne  fait  preuve  ni  de 
théologie,  ni  de  science  juridique,  ni  de  délicatesse 
à  l'égard  du  Saint-Siège  qu'il  suppose  mal  informé. 

L'évêque  de  Gand  composa  à  son  tour  un  écrit 
d'opposition  qui  fut  livré  à  la  publicité,  quoiqu'à  son 
insu  (i)  :  Raisons  pour  lesquelles  on  na  trouvé  convenir 
de  publier  au  diocèse  de  Gand  avec  les  solemnités 
accoustumées  certaine  Bulle  contre  le  livre  du  défunct 
Etesque  d'Ipre  JanseniuSy  représentées  par  Mgr  le 
Reverendissime  Evesque  de  Gand  au  Conseil  Privé  de 
sa  Majesté  catholique^  en  Brusselles  le  20  de  Mars  1649. 
L'évêque  de  Gand  ,  à  qui  s'adjoignirent  encore  les 
vicaires  capitulaires  du  diocèse  d'Ipres,  n'eurent  pas 
d'autres  motifs  à  alléguer  que  le  métropolitain. 

(1)  L'évêque  se  plaignit  vivement  au  Conseil  privé  de  la  publication 
de  son  mémoire  et  demanda  même  (septembre  1662)  qu'il  fût  informé 
contre  celui  qui  l'avait  publié  à  son  insu.  (Archives  de  l'archevêché, 
J)ê  Baianitmo,  ...  no  31.) 
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Parmi  ces  motifs  on  remarque  celui-ci  :  La  balle 
Jnemm^n^zD 'a  pas  été  placetée.  C'était  bien  la  première 
fois  qu  on  invoquait  la  nécessité  du  placet  royal  pour  la 
promulgation  d'une  bulle  purement  doctrinale. 

L'internonce  Stravius  ne  pouvait  laisser  sans  réplique 
Tassertion  téméraire  des  placétistes.  Connaissant  par- 
faitement la  jurisprudence  reçue  en  cette  matière,  il 
écrivit,  le  3  octobre  1651,  au  conseil  d*Etat  :  «  Depuis 
/'  huit  ans  en  ça  que  j'exerce  la  nonciature,  j'ai  fait 
'/  publier  par  les  évesques  de  ce  Pays  diverses  bulles, 
"  décrets  et  ordonnances  du  Saint-Siège,  en  matière 
«  de  foi,  correction  de  mœurs  et  livres  prohibés,  ainsi 
"  que  les  Nonces,  mes  prédécesseurs,  en  ont  toujours 
"  librement  usé,  sans  que  jamais  ni  à  eux  ni  à  moi  ait 
f  été  donné  aucun  empêchement,  au  contraire,  n'y 
«  ayant  ordonnance  ou  coutume  qui  le  défende  (i).  » 

En  effet,  nous  l'avons  déjà  dit  dans  l'Introduction, 
le  principe  admis  était  que  les  bulles  doctrinales  et 
disciplinaires  pouvaient  se  publier  aux  Pays-Bas  sans 
aucune  intervention  du  gouvernement,  et  ce  principe 
avait  été  constamment  mis  en  pratique.  Boonen 
et  Triest  s'aperçurent  trop  tard  que  cette  arme  du 
placetum  regium  était  astucieusement  produite  par 
les  prétendus  Augustiniens  pour  les  besoins  de  la 
cause. 

L'appui  des  deux  prélats  était  une  grande  force 
pour  les  opposants.  Ceux  de  Louvain  avaient  déjà 
envoyé  des  représentants  au  Souverain-Pontife  et  au 
Roi.  Les  docteurs  Jean  Sinnich,  irlandais  de  naissance, 

(1)  G.  L.  De  Decker,  Animadversionâs,  p.  9. 
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et  Corneille  De  Pape,  tous  deux  prêtres  de  l'Oratoire, 
étaient  partis  pour  Rome,  sur  la  fin  de  septembre  1643, 
mais  en  passant  par  Paris  où  ils  eurent  plusieurs  con- 
férences avec  Saint-Cyran,  son  neveu  Barcos  et  les  plus 
fameux  théologiens  qu'ils  savaient  attachés  aux  doc- 
trines  de  saint  Augustin  (i).  Ils  étaient  munis  de 
lettres  de  recommandation  de  l'Université  de  Louvain 
et  des  Etats  de  Brabant.  Le  docteur  Jean  Recht, 
président  du  collège  de  Baius,  et  le  licencié  Ignace 
Gillemans,  secrétaire  de  Tévêque  de  Gand,  avaient 
été  dirigés  sur  Madrid.  Sinnich  et  De  Pape  sem- 
blaient n'envoyés  que  pourles  privilèges  de  l'Université; 
mais  ils  avaient  pour  mission  secrète  declairer  Sa 
Sainteté  et  de  lui  exposer  les  motifs  qui  avaient  en- 
gagé la  Faculté  à  ne  recevoir  ni  publier  la  Bulle  (2)  ; 
ils  adressèrent  des  mémoires  en  ce  sens  à  Urbain  VIII 
(24  janvier  1644)  et  à  son  successeur  Innocent  X  (4  no- 
vembre suivant).  Quant  à  Recht  et  Gillemans,  ils  de- 
vaient amener  le  roi  Philippe  IV  à  interdire  la  pro- 
mulgation de  la  bulle  de  1642,  vu  que  le  plaçât  de  Sa 
Majesté  était  requis  pour  qu'une  pièce  quelconque  de 
la  cour  romaine  pût  avoir  force  de  loi  dans  les  provinces 
de  Belgique. 

Mais  toutes  les  tentatives  échouèrent  et  à  Rome  et 
à  Madrid.  Le  Saint-Siège  fit  bien  voir  aux   députés 

(1)  Chronieon  Congieg,  Oraiorii,  p.  65. 

(î)  Le  Saint-Office  écrivit  le  6  décembre  1644  A  rinternonce  Bichi  : 
«Prscipuum  negotium  quod  îpsi  (Sinaich  et  De  Pape)  agunt,  est  ut 
cooserventur  privilégia  Universitatis...  Postmodum  doctor  Sinnich  quasi 
per  transennam  egit  de  balla  publicata  contra  doctrinam  Jansenii... 
Veram  intellexit  ex  SSmo  Dno  Nostro,  eum  velle  ut  btiîo  acouratc 
pareatnr.  • 

K  19 
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académiques  que  la  bulle  de  1642  n*était  ni  obreptioe 
ni  subreptice  et  qu'il  avait  parfaitement  saisi  le  sens 
et  l'hétérodoxie  du  livre  condamné.  En  conséquence, 
la  Congrégation  du  Saint-Office  fit  remettre  à  Sinnich 
et  à  De  Pape  une  copie  de  la  bulle  d'Urbain  VIII, 
exactement  collationnée  sur  l'original,  en  leur  signi- 
fiant expressément  que  l'intention  de  S.  S.  était  que 
tous  les  fidèles  ajoutassent  foi  à  cette  copie  authentique 
et  s'y  soumissent  sous  les  peines  et  censures  qu'elle 
contient.  En  outre,  pour  mettre  un  terme  aux  plaintes 
qu'il  y  avait  eu  et  à  celles  qui  pourraient  se  produire  à 
Tavenir,  elle  déclara  officiellement,  le  26  juin  1644, 
que  la  bulle  devait  sortir  son  plein  efiet,  et  que  Sa 
Sainteté  imposait  éternel  silence  sur  toutes  les  diffi- 
cultés et  les  doutes  soulevés  relativement  au  véritable 
sens  de  la  constitution  (i). 

Le  gouverneur-général,  de  son  côté,  exigea  la  publi- 
cation et  écrivit  à  l'archevêque  : 

Comme  la  balle  émanée  de  feu  N.  S.  P.  le  pape  Urbain  VIII,  le  8  de 
mars  16é2  et  publiée  à  Rome  le  10  de  juin  1643,...  avec  confirmation 
d'antres  bulles  antérieures  sur  pareil  ou  même  sujet,...  eut  dès  long- 
temps été  envoyée  par  deçà  pour  pareillement  y  être  publiée  et  notifiée, 
ce  qni  n'auroit  jusques  ores  été  fait  uniformément  dans  tous  les  diocèses, 
à  raison  que  ceni  de  l'Université  de  Louvain,  ou  du  moins  plusieurs 
d'entre  enx,  s'y  seroient  opposez  sous  divers  prétextes,  requerans  tems 
et  dilay  pour  alléguer  leur  raison  audit  S.  Père  le  pape  Urbain  VIII. 
Ce  qu'ayant  été  fait  et  les  députes  de  ladite  Université  au  long  ouis, 
tant  de  bouche  que  par  écrit  en  la  Congrégation  de  l'Inquisition  Générale 
à  Rome,  Sa  Sainteté,  en  ayant  eu  rapport,  auroit  derechef  ordonné  par 
son  décret  du  16  de  Juin  1644  que  les  bulles  précédentes  sortiroient  leur 

(I)  Le  décret  peut  se  lire  dans  les  opuscules  de  L.  C.  Do  Decker, 
ohan.  de  Malines,  Jantenitmi  kisioria  àr$vis^  p.  26.  (bouvain  1700.) 
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plein  et  entier  eflet,  de  quoy  lesdits  de  l'Université  non  contents  anroient 

prias  leur  recours  vers  Sa  Majesté  par  l'envoy  de  leurs  députez  en  sa 

cour  à  Madrid,  où  ils  furent  derechef  omis  eu  tontes  les  propositions  et 

allégations  qu'ils  sceurent   et   voulurent  faire;  et  n'ayant  trouvé  Sa 

Majesté  aucun  sujet  légitime  d'empêcher  ou  dilayer  la  publication  et 

exécution  desdites  bulles,  résolut  sur  ce  finalement,  selon  qu'elle  nous  en 

a  avertis  par  ses  lettres  du  H  de  Juillet  1650.  En  cette  conformité  nons 

TOUS  faisons  la  présente,  afin  que  sans  ultérieur  dilay  vous  publiyec  et 

fassiez  publier  an  premier  d'Avril    prochain ,    ladite    bulle    du   pape 

Urbain  VIII  du  8  de  Mars  1642,  aveo  toutes  les  antres  bulles  prece- 

deutes  et  y  inserrées  sur  le  même  sujet,  en  et  par  tontes  les  églises» 

districts,  lieux  et  endroits  on  besoin  sera  de  votre  diocèse,  et  ioellea 

fassiez  garder,  accomplir  et  exécuter  aVec  le  soin,  zèle  et  diligence, 

comme  une  chose  tant  importante  an  bien  de  la  Keligion  catholique» 

apostolique  et  romaine,  et  le  repos  et  tranquillité  de  r£tat  et  des  sujets 

de  sadite  Majesté  le  requiert  :  en  quoy  vous  sera  de  la  part  de  Sa 

Majesté  donnée,  et  vous  fairons  donner  toute  assistance  et  faveur... 

Donnant  au  surplus  ordre  à  ce  que  la  présente  aveo  ladite  bulle  soit 

enregistrée  es  actes  et  registres  publicqs  de  votre  siège  et  diocèse.  A 

tant...  De  Bruxelles  le  28  février  1651.  (Signé)  LÉofOLD  (1).. 

L'archevêque»  mis  en  demeure  par  cette  injonction 
inattendue»  dut  s'exécuter»  mais  il  ne  le  fit  pas  de  bonne 
grâce.  Son  Notumfacimus  du  29  mars  suivant,  rempli 
de  louanges  exagérées  pour  Tancien  évèque  dlpres, 
cachait»  sous  des  formules  plus  ou  moins  respectueuses» 
une  nouvelle  injure  faite  au  Saint-Siège  : 

«...  Comme  d'éminents  théologiens  de  tous  les  ordres  affirmaient  que 
Jansénîus  avait  été  injustement  accusé  à  Rome  d'avoir  renonvelé  et 
défendu,  an  mépris  du  Saint-Siège ,  des  propositions  antérieurement 
condamnées  par  ce  Siège,  et  que  partant  la  bulle  d'Urbain  VIII»  qui 
ft'appuitf  principalement  sur  ce  fondement,  avait  été  obtenue  d'une  ma- 
nière sttbreptice  ;  et  comme  cet  homme  très-vertueux,  élevé  à  la  dignité 
épiscopaie  à  cause  de  l'excellence  de  sa  doctrine,  de  sa  rare  piété  et 

«  

(1)  PlaecatUn  pan  Brabant^  p.  111,  liv.  I»  tit.  8»  c.  4.  —  Voir  lea 
Mémoifêê  ehnmoi,  ii  dogwuit,  du  P.  d'Avrigny»  t.  II,  p.  143-169. 
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d'antres  qualités,  cet  ardent  défenseur  de  la  vérité  catholique  oontrs 
l'hérésie,  était  publiquement  nommé  non-senlement  un  hérétique,  mais 
même  un  hérésiarque,  nous  nous  sommes  jusqu'ici  abstenu  de  la  prO' 
ronlgation  de  la  dite  bulle,  après  mûre  délibération  et  selon  TaTii 
d'hommes  graves. Mais  si  nous  n'avons  pas  publié  la  bulle,  ce  n'est  point, 
comme  des  hommes  malveillants  l'ont  dit  en  public,  pour  nous  opposer 
à  l'autorité  pontificale,  pour  laquelle,  au  besoin,  nous  donnerions  notn 
vie  et  notre  sang,  mais  uniquement  afin  que  Sa  Sainteté  puisse  être 
dûment  informée  et  qu'elle  ait  le  temps  de  faire  examiner  le  livre  de 
Jansénius  et  de  le  comparer  avec  la  doctrine  de  saint  Augustin.  Néan- 
moins, puisque  le  Saint- Père  continue,  par  ses  ministres,  à  urger  la 
publication  de  la  bulle,  et  que  S.  M.  R.,  interpellée  par  ces  mêmes  mi- 
nistres, nous  a  intimé  l'ordre  exprès  de  la  promulguer  sans  retard,  noat 
avons  cru  devoir  obéir  humblement  à  S.  S.  et  à  S.  M.  £n  conséquence, 
nous  ordonnons  au  procureur  de  notre  cour  archiépiscopale  et  à  toas 
ceux  que  la  chose  concerne,  de  publier  la  bulle,  le  let  avril,  de  la 
manière  accoutumée...  En  même  temps  nous  avertissons  tous  et  chacun 
que  rintention  de  S.  8.  n'est  pas  quecfîtte  publication  enlève  quoi  que  ce 
soit  à  l'autorité  de  la  doctrine  du  glorieux  docteur  saint  Augustin.  Nom 
avertissons  en  outre  que  S.  M.  a  voulu  que  Thonneur  du  révérendissisie 
Jansénius  reste  intact.  Elle  demandera  par  son  ambassadeur  à  S.  5.  que 
le  livre  de  Jansénius  soit  examiné  plus  à  fond  {penitiut  examineiur);  si 
l'on  y  découvre  quelque  erreur,  on  le  corrigera  et  on  le  publiera  ensuite, 
comme  on  a  fait  avec  les  écrits  d'autres  grands  hommes. 

L'évêque  de  Gand  avait  émis  une  pièce  toute  sem- 
blable, Noveritis  quod  clementissimus  Rex  nosler,  le 
26  mars.  Elle  fut  proscrite,  avec  le  Nolwn  facimus 
de  Boonen,  par  la  sacrée  Congrégation  de  l'Inquisition 
générale,  le  11  mai  1651.  Le  même  jour  la  Congré- 
gation condamna  le  mémoire  latin  de  Boonea  et  le 
mémoire  français  de  Triest  dont  nous  avons  parlé  un 
peu  plus  haut. 

VIII. 

Ces  regrettables  documents  n'étaient  pas  de  nature 
à  faire  cesser  la  controverse  ;  au  contraire,  les  esprits 
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saigrissaient  de  jour  en  jour  en  Belgique.  Aussi  le 
Saint-Siège  crut-il  à  bon  droit  devoir  aller  plus  loin 
pour  ramener  enfin  la  paix.  En  conséquence,  le  pape 
Innocent  X  ordonna,  le  18  novembre  1651,  à  l'arche- 
vêque de  Malines  et  à  l'évâque  de  Gand,  sous  peine 
d'interdit  et  de  suspense  en  cas  de  refus,  de  venir  en 
personne  et  en  déans  les  six  mois  s'expliquer  à 
Rome  (i).  Tous  deux  s'en  excusèrent  en  invoquant 
non-seulement  leur  grand  âge  et  leur  santé  affaiblie, 
mais  aussi  les  lois  du  pays  de  non  evocando  qui  ne  leur 
permettaient  pas,  disaient-ils,  de  comparaître  en  per- 
sonne devant  un  tribunal  étranger.  Sa  Sainteté,  tenant 
compte  de  leur  vieillesse,  leur  accorda  de  comparaître 
devant  elle  par  procureurs  à  leur  choix.  L'internonce 
Mangelli  reçut  ordre  de  leur  signifier  cette  décision 
bienveillante  (27  juillet  1652).  Cette  fois,  ils  éludèrent 
la  citation  en  obtenant  du  conseil  de  Brabant  un  arrêt 
(29  août)  qui  leur  défendait  de  plaider  leur  cause  à 
l'étranger,  fût-ce  par  fondé  de  pouvoir,  à  peine  de 
Imdignation  du  conseil,  du  saisissement  de  leur  ten^- 
porel  et  dautros  démonstrations  rigoureuses  selon 
rimportance  de  la  matière  (2). 

A  cette  époque  parurent  deux  in-quarto  clandes- 
tins, sans  date  ni  nom  d'auteur  :  Jus  Bélgamm  circa 
bîdlarum  pontificiarum  rece/jtionem,   et  De/ensio  Bel- 

(1)  «...  Aliaa  dicto  termiiio  elupso,  ex  nunc  proùt  ex  tuoc,    eadem 

SanctitasSua  prseratuin  Jacobuoi  archiepiscopum  Mechliniensetn  et  Anto- 

mamepiâcopum  Qaada?eti:icai,  accorum  quemUbet,  ab  ingresbu  ecclesiae, 

exercitio  poiitificalium  ac  officio  suspendit  ac  iuterdicit-  •  Copie  autben* 

tique  dans  le  recueil  des  archives  aroh.  De  Bajanitmo  et  Janseniemo  Met, 
eriff,  et  autk,  no  51. 

(2)  Recueil  cité  :  !)e  Bajauiêmo,  etc.  no  59. 
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garum  contra  evocationes  et  peregrina  judicia.  L'opi- 
nion publique,  ou  du  moins  la  voix  des  jansénistes, 
les  attribuait,  peut-être  à  tort,   à  Pierre  Stockmans, 
ancien  professeur  de  Louvain,  conseiller  au  grand  con- 
seil de  Brabant.  La  science  du  l'illustre  jurisconsulte 
(s'il  est  le  véritable  auteur  de  ces  deux  écrits)  s'était 
mise  ici  au  service  d'une  détestable  cause.  Dans  la 
Defensio  Belgarum,  l'auteur  voulait  démontrer  que  les 
habitants  de  la  Belgique  ne  pouvaient  être  cités  devant 
un  tribunal  étranger,  à  moins  qu'ils  n'eussent  été  d'abord 
jugés  par  les  tribunaux  du  pays.  Cette  doctrine,  appli- 
quée à  la  cour  de  Rome,  était  subversive  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  la 
prédominance  de  l'Etat  sur  l'Eglise,  à  la  négation  du 
pouvoir  judiciaire  de  l'Eglise  sur  ses  sujets.  Le  Jus  Bel- 
garum  avait  pour  but  de  faire  entendre  que  les  bulles 
même  purement  dogmatiques  avaient  besoin  du  placet 
royal  pour  avoir  force  de  loi  en  Belgique.  L'archiduc 
Léopold  donna  ordre  (novembre  1653  et  janvier  1654) 
aux  fiscaux  du  grand  conseil  de  Brabant  et  de  Flandre 
de  chercher  l'auteur,  l'imprimeur  et  les  vendeurs  des 
deux  méchants  écrits  in-quarto  qui  finirent  par  être 
proscrits  par  l'Inquisition  d'Espagne  avec  ragréatîon 
du  roi,  le  14  janvier  1654,  et  par  un  décret  d'Inno- 
cent X  sous  la  date  du  23  avril  suivant (i). 

Avant  cette  époque,  le  même  pape  avait  écrit  à  l'ar- 
chiduc Léopold,  le  II  novembre  1651  :  «  Nous  n'avons 

(1)  8ar  ces  deux  écrits  on  peut  voir  :  Haresis  Janseniana  praelmsa 
ûffugia^  par  Ântonin  de  Luca  (pseudouyme  du  F.  Hujrleubroucq),  oa  U 
petite  dissertation  qui  termine  les  Acia  Z,  B,  Van  Espen  de  Backhusios 
(Malines  chez  Hanicq  1827). 
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''  pu  apprendre  cette  prétention  (des  placetants)  sans 
«  éprouver  un  sentiment  d'horreur  ;  jamais  aucun  Sou- 
*  verain-Pontife,  jamais  aucun  concile  n'a  entendu  con- 
«  férer  un  privilège  qui  serait  destructif  de  la  puissance 
»  apostolique.  Reconnaître  un  tel  privilège  à  un  prince 
«  temporel,  ce  serait  lui  attribuer  témérairement  Tau- 
«  torité  de  lier  et  de  délier  que  le  Seigneur  Jésus- 
«  Christ  a  donnée  à  son  seul  vicaire ,  et  à  nul  autre 
"  avec  lui.  »  Alexandre  VII  réprouva  le  placet,  par 
rescrit  du  14  mars  1658,  d'une  manière  non  moins 
énergique. 


IX. 


La  chose  est  évidente,  dans  tonte  cette  affaire  Tarche- 
vêque  Boonen  se  trompait  gravement,  et  Ton  s'étonne 
qu'un  canoniste  de  sa  valeur  ait  pu  prétendre  que  les 
bulles  doctrinales  de  fide  velmoribus  eussent  besoin  du 
placet  de  l'Etat.  Toutefois,  la  piété  du  prélat  et  son 
dévouement  envers  l'Eglise  Romaine  nou.s  autorisent  à 
dire  que  ses  intentions  étaient  pures  et  sa  bonne  foi 
complète.  Donnant  trop  de  confiance  à  son  vicaire-gé- 
néral Calenus  et  aux  oratoriens  Quarré,  De  Pape  et 
Josse  Van  der  Linden,  dont  l'apparente  vertu  le  sédui- 
sait, poussé  en  outre  parles  gens  de  loi  qui  l'entouraient 
et  notamment  par  ses  collègues  du  conseil  de  Brabant, 
il  eut  le  tort  réel  d'obéir  à  leurs  inspirations  dans  une 
matière  qui  regardait  exclusivement  le  corps  épiscopal. 
Nous  sommes  tentés  d'appliquer  à  Boonen  ce  que  le 
grand  évoque  d'Hippone  a  dit  de  saint  Cyprien  de  Car- 
thage  :  Cum  tanti  meriti,  tantœ  Ecclesiœ^  ianti  pectoris^ 
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tanti  oriSy  tantœ  virtutis  Episcopus  aliitd  arbitraretur, 
...  non  se  ille  tamen  a  ceteris  diversa  sentientibus  sepa- 
rata  communione  disjunxit  (i). 

Quoiqu'il  en  soit,  la  mesure  était  comble;  le  Saint- 
Siège  se  vit  enfin  obligé  de  déployer  de  l'énergie  pour 
sauvegarder  les  principes.  Quand  il  s'agit  du  dépôt  de 
foi,  Rome  ne  peut  avoir  égard  aux  personnes,  si  haut 
placées  et  si  chères  qu'elles  lui  soient.  Aux  grands  maux 
elle  sait  opposer  de  grands  remèdes. 

En  conséquence,  Innocent  X  déclara,  le  19  septembre 
1652,  que  les  deux  prélats  belges  avaient  encouru  Tin- 
terdît  ab  inçressu  ecclesiœ  et  la  suspense  àb  officio  et 
exercitio  pontificalium,  pour  avoir  refusé  de  comparaître 
en  cour  de  Rome  (2).  Voici  la  traduction  du  procès- 
verbal  de  la  double  censure  prononcée  : 

Au  nom  du  Seigneur.  Ainsi  8oit-il.  Qu'il  soit  connu  partoat  et  re« 
connu  de  tous  que  l'an  de  N.-S.  J.-C.  i853,  indiction  V,  le  matin  du 
19  décembre,  du  pontificat  de  N.  S.  F.  le  pape  Innocent  X  l'an  9,  la 
sentence  suivante  a  été  signée  par  Sa  Sainteté  : 

•  Innocent  X  ,  pape,  le  nom  du  Christ  invoqué.  Far  la  sentence 
déclaratoire  que  Nous  portons  dans  le  présent  écrit,  après  avoir  entenda 
l'avis  de  quelques  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  Romaine,  à  ce  spéciale* 
ment  députés,  Nous  prononçons,  jugeons  et  déclarons  que  Jacques,  ar- 
chevêque de  Mttlines,  et  Antoine,  évéque  de  Gand,  qui  n'ont  pas  obéi  à 
Tordre  de  comparaître  par  procureur  devant  Nous  et  de  se  justifier  en 
déans  le  terme  fixé,  ont  encouru  l'interdit  et  la  suspense,  ainsi  que  les 
autres  peines  exprimées  dans  le  même  ordre.  Nous  voulons  que  la  pré- 
sente sentence  déclaratoire  soit  publiquement  affichée  dans  les  lieux  où 
la  chose  sera  nécessaire,  el  ita  pronuHliamus,  tententiamut^  deeleramut, 
iusp^ndimus,  inierdicimui,   et  affigi  mandamus  omni  meliori  modo,  etc.  • 

Le  jugement,  contenu  en  cet  écrit,  a  été  porté  par  N.  S.  P.  Inno- 
cent X,  siégeant  dans  la  salle  ordinaire  de  l'audience  au  palais  aposto- 

(1)  S.  Aug.  De  Bapl,  contra  Donat.  I,  18. 

(3)  Van  De  Velde,  Syn,  Mon.,  dit  à  tort  qn'ils  furent  excommaniés. 
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iiqne  da  Qairinal.  Il  a  la  et  pablié  par  moi,  soussigné,  sur  les  ordres  da 
8.  S.,  en  présence  des  révérendissimes  cardinaux  Camillo  Pamphiii  et 
Fabio  Chigi,  ce  19  décembre  1653.  —  Donné  à  Rome  près  de  Sainte* 
Marie  Majeure,  ce  19  décembre. 

Ponr  copie  conforme,  François  d'Albinis,  secrétaire. 

(Place  dit  sceau.)  Henri  Nicolai,  Not.  apost. 

Tel  est  l'arrêt  pontifical;  on  l'envoya  de  Rome  àl'in- 
ternonce  Mangelli,  résidant  à  Bruxelles.  Celui-ci  l'in- 
tima, selon  les  formalités  de  droit,  aux  deux  prélats  et 
le  fit  afficher  au  portail  de  Sainte-Gudale.  Nous  n'avons 
pu  découvrir  si  l'arrêt  fut  aussi  affiché  aux  portes  de 
Saint-Rombaut  à  Malines  et  de  l'abbaye  d'Afflighem  ; 
mais  le  bref  Pontificiam  charitatem  que  nous  mention- 
nerons tantôt,  certifie  qu'il  le  fut  à  la  cathédrale  de 
Gand. 

On  comprend  quelle  dut  être  la  stupeur  des  fidèles 
et  la  colère  de  la  coterie  jansénistique,  en  apprenant 
cette  nouvelle.  Le  conseil  de  Brabant,  tout  dévoué  à  la 
cause  de  l'archevêque,  fit  aussitôt  lacérer  l'interdit 
(12  mai)  et  promit  une  récompense  de  trois-cents  florins 
de  Rhin  à  la  personne  qui  révélerait  le  nom  du  malveil- 
lant par  lequel  »  ce  libellé  diffamatoire  "  avait  été 
affiché.  11  alla  jusqu'à  menacer  l'internonce  lui-même  : 

Il  a  esté  résolu...  que  le  procurcur*géuéral  demandera  au  plustot  à 
i'InternoDce  s'il  a  donné  charge  d'afficher  ledict  décret  :  sur  quoi  le 
procureur  général  dounera  pertinemment  compte  au  Conseil.  Et  que  en 
outre  on  informera  Son  Alteze  de  ce  qui  s'est  passé  touchant  ce  qne 
dessus.  £t  que  le  Conseil  est  d'advis  que  le  droict  et  l'autorité  de  Sa 
Maj.  requièrent  nécessairement  de  procéder  contre  ledict  Internonce,  à 
fin  de  la  cassation  de  la  susdite  affixion  en  cas  qu'il  ne  la  désavoue  pas. 
Faict  le  13  de  Maj  1653. 

Mais  neuf  jours  après,  l'archiduc  Léopold  cassa  la 
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décision  du  procureur-général,  et  ordonna  que  le  juge- 
ment pontifical  sortît  son  eflPet.  Le  prince  dit  : 

J'apprends  que  le  Conseil  de  Brabant  a  ordonné  de  lacérer  le  décret 
affiché  aux  portes  de  Sainte  Gudule  et  de  le  tenir  pour  on  libelle  diffa- 
matoire. Comme  j'ai  défendu  cela  par  le  chancelier,  aujourd'hui  absent, 
j'ai  voulu  ordonne^  à  vous,  comme  au  plus  ancien,  de  faire  entendre  en 
mon  nom  h  tout  le  Conseil  qu'il  ne  peut  faire  exécuter  son  ordre,  jusqu'à 

ce   que  j'aie  pris   une  résolution  ultérieure  en  cette   affaire Le 

82  mars  1053  (1). 

Le  28  juin,  Innocent  X  adressa  le  bref  Pontificiam 
charilatem  aux  chapitres  de  Matines,  de  Bruxelles  et 
de  Gand(2).  Il  leur  fit  sentir  dans  cette  pièce  la  grièveté 
de  la  faute  commise  par  l'archevêque  et  son  sufiragant, 
quantum  ab  Us  in  auctoritatem  et  jura  Apostolicœ  Sedis 
peccatum  sit,  en  faisant  imprimer  un  écrit  tout-à-fait 
contraire  à  la  puissance  pontificale,  et  en  refusant  for- 
mellement de  comparaître  à  Rome,  même  par  procu- 
reur. Il  ordonna  aux  chapitres  susdits  de  défendre  aux 
deux  prélats  l'entrée  de  leur  église,  ainsi  que  l'exercice 
de  toute  fonction  épiscopale  et  de  toute  juridiction  ordi- 
naire :  quam  sententiam^e jusque  declaratorias  litteras, 
tUpote  jam  pridem  affixas  ad  valvas  Sancta  Guduiœ 
Bruœellis  atque  Ecclesiœ  Cathedralis  Gandavensis,  licet 
vobis  satis  compertas  existimemuSy  etc.  Nec  illorum 
ulli  Ecclesiœ  ipsius  aditum,  aui  sacrorum  et  ordinariœ 
juridictionis  ttsum  tUlo  modo  permittatis. 

Le  1"  août,  le  chapitre  métropolitain  remit  l'admi- 
nistration intérimaire  entre  les  mains  de  sou  prévôt, 
Jean  de  Wachtendonck,  de  Malines,   Le  même  jour, 

(1)  Traduit  du  latin. 

(2)  Voir  l'appendice,  no  IV. 
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Tarchevêque  écrivit  au  Saint-Père  la  lettre  de  soumission 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  L'évêque  de  Gand  avait 
fait  la  même  démarche  dès  le  24  juillet  et  constitué  un 
procureur  à  la  cour  de  Rome .  L'affaire  allait  à  un  heu- 
reux dénouement. 

Wachtendonck  fit  solennellement  promulguer,  ie  7  août 
et  le  2  septembre,  une  nouvelle  constitution  dogma- 
tique, commençant  par  ces  mots  :  Cum  occasione  (i), 
en  date  du  dernier  jour  de  mai  1653.  Le  12  août,  la 
bulle  fut  affichée  aux  portes  de  la  cathédrale  et  du  pa- 
lais épiscopal  de  Gand  par  le  promoteur  fiscal,  agissant 
en  vertu  d'un  ordre  émané  du  vicariat  (2).  Innocent  X 
y  infligeait  Tanathème  qu'elles  méritaient  à  cinq  pro- 
positions^ dont  les  unes  se  trouvaient  textuellement  dans 
YAugustinics  et  les  autres  exprimaient  très-fidèlement 
la  substance  du  nouveau  système  (.^).  Ces  propositions, 
formulées  par  Nicolas  Cornet,  docteur  et  syndic  de  la 
faculté  théologique  de  la  Sorbonne,  avaient  été  sou- 
mises (1651)  au  jugement  du  Saint-Siège  par  quatre- 
vingt-cinq  évoques  de  France,  auxquels  trois  autres  se 
joignirent  dans  la  suite.  Elles  leur  parurent  «  déjà  con- 
«  damnées  par  le  saint  Concile  de  Trente,  parce  qu'elles 
»  mettaient  des  bornes  trop  étroites  à  la  liberté  de 
«  l'homme  et  ne  donnaient  pas  assez  d'étendue  à  la 
«  bonté  de  Dieu.  Les  évoques  acceptèrent  cette  con- 
«  stitution  apostolique  (et  celles  du  pape  Alexandre  VIT, 
«  de  1656  et  1665)  et  y  acquiescèrent  unanimement 
"  avec  toute  sorte  de  respect  et  de  soumission,  ce  qui 

(1)  Bull.  Rom.  t.  VI,  p.  III,  pag.  24S. 

(2)  Van  De  Velde,  Sy/t.  Monum.  II,  236. 

(3)  Voir  plus  loin  Tappendice,  sous  les  no  1  et  II. 
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'/  fut  suivi  du  consentement  de  toute  l'Ëglise  catho- 
t  lique  :  c*en  était  assez  pour  détruire  une  doctrine  si 
»  pernicieuse  (i).  »  L'épiscopat  d'Espagne  et  des  Pays- 
Bas  catholiques»  la  Sorbonne,  les  Universités  de  Lou- 
vain  et  de  Douai,  reçurent  également  la  constitution 
Cum  occasione  sans  opposition  ni  réserve  aucune. 

Rome  ai  ait  parlée  la  cause  était  finies  selon  la 
parole  du  grand  Evèque  d'Hippone;  mais  il  s'en  fallait 
de  beaucoup  que  Terreur  le  fût  aussi.  L'esprit  jansénis- 
tique,  fécond  en  ressources,  inventa  la  captieuse  distinc- 
tion du  fait  et  du  droit.  »Les  cinq  propositions,  disait-on, 
contenaient  une  doctrine  hérétique,  mais  elles  n'étaient 
pas  dans  VAuçustinus,  et  elles  n'avaient  pas  été  condam- 
nées dans  le  sens  de  Jansénius  ;  si  Ton  est  obligé  d'ac- 
cepter les  décisions  pontificales  sur  un  point  de  droit 
et  de  dogme,  on  n'est  pas  tenu  d'avoir  la  même  sou- 
mission sur  un  point  de  fait,  comme  le  contenu  d'un 
livre  et  le  sens  d'un  auteur  (2).  »  Ainsi  raisonnèrent  les 
jansénistes;  mais  on  les  suivit  sur  ce  nouveau  terrain; 
et  non  seulement  Tépiscopat  de  France,  mais  le  Saint- 
Siège  déclara  que  les  cinq  propositions  avaient  été  re- 
prouvées dans  le  sens  de  Jansénius,  et  de  plus,  qu'elles 
se  trouvaient  dans  l'ouvrage  de  Jansénius  connu  sous 
le  nom  à* Atigustitius  {3) . 

(1)  Ordonnaunâ  et  instrucHon  pastorale  Mgr  {de  Noailfes)  ParcJievéqwÊ 
de  Paris,  20  août  1696.  Cette  ordonnance  avait  été  rédigée  par  Bossaet. 

(2)  Il  est  péremptoirement  démontré  que  TÉglise  est  infaillible  dam 
les/aits  dogmatiques,  o*eat-à  dire  inséparablement  liés  à  une  question  dt 
fol^  Un  théologien  belge,  Havelange,  a  traité  ce  sujet  dans  le  iifre  : 
Beclesia  infallibUitan  in  factis  doctrinalibus  demonstrata, 

(3)  Voir  De  Decker,  Jans,  historia  breois,  pair.  130  :  «Quinque  pro- 
positionum  sensum,  a  Jansenio  inteutum,  Sancta  Sedes  judicat  eumdem 
esse  cum  quinque  propositionum  sensu  obvio,  quem  ipsa  verba  proposi- 
tionum  pr»  se  fer  un  t.  » 
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X. 


L'archevêque,  se  voyant  repoussé  de  tous  les  vrais 
catholiques,  se  retira,  en  attendant  son  pardon,  au  châ- 
teau du  baron  Conrad,  premier  comte  d*Ursel,  à  Hin- 
gene,  paroisse  du  diocèse  de  Gand.  L*évéque  de  Gand 
était  alors  en  tournée  de  confirmation  au  doyenné  de 
Waes  ;  c'est  à  Bnrcht  ou  à  Cruybeke  qu'il  apprit  la 
sentence  du  Saint-Siège.  Incontinent  il  passa  l'Escaut 
et  alla  rejoindre  l'archevêque. 

Dans  le  cours  du  mois  de  juillet  1653,  Jacques 
Boonen  écrivit  de  Bruxelles  au  cardinal  de  Trivulzio, 
ambassadeur  de  la  cour  de  Madrid  à  Rome,  pour  im- 
plorer sa  médiation  dans  la  position  fâcheuse  où  il  se 
trouvait.  «J'ai  résolu,  dit-il,  de  me  jeter  de  nouveau  aux 
pieds  de  Sa  Sainteté  et  de  lui  demander,  dans  les  sen- 
timents d'une  filiale  soumisson,  de  quels  termes  je  dois 
me  servir  pour  lui  donner  satisfaction  ;  en  cas  qu'elle 
désire  davantage,  je  constituerai  un  procureur  en  la 
cour  de  Rome  pour  remplir  enfin  l'ordre  qui  m'a  été 
intimé  par  le  décret  apostolique.  J'ai  constitué  ce  pro- 
cureur par  le  présent  courrier,  comme  Votre  Eminence 
le  verra  dans  la  lettre  adressée  au  Saint-Père  et  dans 
d'autres  documents  qu'on  lui  présentera (i). . .  «  Le  procu- 
reur de  notre  archevêque  était  Henri  d'Othenin,  cha- 
noine de  Besançon. 

Le  18  juillet,  l'archiduc  Léopold  écrivit  de  Bruxelles 
à  Vévêque  de  Gand  : 

Trèe-reverend  Fere  ea  Dieu,  très-oher  et  bien-aimé.  Vous  ne  ponrez 
(1)  Voir  rappendice,  aa  no  V. 
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ignorer  que  jasqaes  à  présent  nous  avons,  au  nom  et  selon  les  ordres  et 
intentions  du  Roj  mon  seigneur,  rendu  tous  les  devoirs  convenables  et 
possibles  pour  assoupir  les  controverses,  disputes,  inquiétudes  et  agita- 
tions publ'qiies  qui  se  sont  élevées  à  l'occasion  du  livre  imprimé  à  Lou- 
rain  en  l'an  1640,  de  feu  l'évéque  d'Ipre  Janseniua,  d'autant  que  voua 
avez  témoigné  ouvertement,  aussi  bien  que  les  autres  partisans  dudit  feu 
Jansenius,  que  croiez  avoir  quelque  sujet  de  ne  pas  alors  déférer  aux 
bulles,  brefs  et  déclarations  émanez  de  Sa  Sainteté  en  ce  regard,  préten- 
dant tantôt  la  fausseté  de  la  bulle,  tantôt  la  surreption  et  obreption 
d'icelle,  et  finalement  les  antoritez  de  Sa  Majesté ,  mêmes  pour  le 
défaut  de  Placet,  et  les  privilèges  et  usages  du  pays...  et  comme  le  tout 
oui  et  meurement  examiné.  Sa  Sainteté  a  persisté  à  l'exécution  desdites 
bulles,  et  Sa  Majesté,  après  tous  devoirs  rendus  vers  icelle,  a  déclaré  à 
diverses  fois  son  intention  fixe  et  constante  être  qu'en  ce  sujet  seroit 
rendu  une  pleine  déférence  aux  bulles  et  brefs  de  Sa  Sainteté,  en  sorte 
qu'elle  demeureroit  justement  cpntente  et  satisfaite...  et  que  les  décla- 
rations, définitions  et  commandements  de  Sa  Sainteté  sortent  un  plein 
et  entier  effet.  C'est  pourquoi,  voulaut  espérer  que  vous  ne  ferez  anl- 
onne  difficulté  de  tous  j  conformer,  etc.  A  tant...  (!)• 

Antoine  Triest  eut  hâte  de  remercier  Léopold  des 
soins  du  gouvernement  pour  assoupir  les  controverses 
et  agitations  publiques,  et  ajouta  ces  remarquables 
paroles  :  «  L'évéque  de  Gand  s'en  est  totalement 
«  dévêtu  de  cette  opinion,  qu'il  peut  avoir  eu,  que 
<  semblables  Décrets  et  Brevets  doivent  être  placetés, 
(  pour  estre  icelle  conforme  à  celle  qu'il  a  eue  aupa- 
«  ravant,  que  le  Placet  ne  doit  avoir  lieu,  sinon  es 
«  provisions  beneficiales  {2).  » 

L'archevêque  avait,  lui  aussi,  trop  d'humilité  et  de 

(1)  Dans  les  Opuscula  P,  Oovarts,  p.  75.  (Edit.  de  Bruxelles,  1830). 

(2)  I6id.  pag.  76.  Il  est  d'autant  plus  étonnant  que  l'évéque  Triest 
ait  pu  avoir  cette  opinion  que  lui-même  avait  demandé,  en  16S4,  à  la 
Faculté  de  théologie  de  Louvain  de  censurer  une  proposition  qui  affirmait 
la  nécessité  du  placet  pour  tous  les  décrets  émanés  du  pouvoir  ipirltuel. 
Voir  ci-dessus  ilntroduetion,  pag.  73. 
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piété  pour  ne  pas  s'apercevoir  que  de  perfides  conseils 
Favaient  poussé  dans  une  voie  funeste.  Le  27  juillet, 
il  déclara  à  Tarchiduc  qu'il  se  soumettait  de  grand 
cœur  à  toutes  les  décisions  émanées  du  Saint-Siège. 
Peu  de  jours  après,  il  écrivit  cette  touchante  lettre  à 
iDDOcent  X  : 

Très  Saint  Père  !  Poar  la  quatrième  fois  je  viens  me  prosterner  ham- 
blement  devant  Votre  Sainteté  ;  et  puisque  mon  extrême  vieillesse  et  mes 
infirmités  corporelles  ne  me  permettent  pas  de  venir  en  personne  baiser 
vos  pieds  sacrés,  je  le  fais  de  nouveau,  par  cette  lettre,  avec  toute  la 
vénération,  l'humiliation  et  la  soumission  dont  je  suis  capable.  Je  prie 
respectueusement  Votre  Sainteté  de  croire  que  le  bruit  des  discussions 
est  apaisé  et  d'accorder  sa  clémence  apostolique  à  l'Archevêque  de 
Malines  et  à  toute  la  Belgique.  Qu'elle  daigne  me  permettre  de  reposer 
dans  la  tombe  mes  eheveuz  blancs  portant  la  charge  épiscopaledans  laquelle 
j'ai  passé  au-delà  de  trente-six  ans.  Afin  que  la  clémence  paternelle  de 
Votre  Sainteté  puisse  m'accorder  cette  grâce,  je  renouvelle  humblement 
la  protestation  que  j'ai  faite  à  plusieurs  reprises  :  de  cœur  et  d'âme  je 
réprouve  tout  ce  que  je  puis  avoir  fait  contrairement  à  Tautorité  de  la 
chaire  suprême  que  j'ai  constamment  regardée  et  vénérée,  qu'avec  la 
grâce  de  Dieu  je  vénérerai  jusqu'au  dernier  joilr  de  ma  vie,  comme  la 
mère  et  la  colonne  de  la  vérité.  Je  déclare  être  prêt  à  confirmer  cette 
sincère  profession  de  ma  foi  par  serment  solennel,  et  à  implorer  le 
pardon  dans  telle  forme  qu'il  plaira  à  Votre  Sainteté  de  me  prescrire 
comme  au  plus  petit  et  plus  humble  de  ses  fils  prosterné  à  vos  pieds.  Je 
déclare  en  outre  que  j'accepte  sincèrement,  purement  et  simplement, 
que  je  veux  garder  religieusement  la  constitution  In  eminenti  du  pape 
Urbain  VIII,  ainsi  que  tous  brefs,  décrets,  déclarations  de  Votre  Sain- 
teté ajant  rapport  à  cette  constitution,  que  je  rétracte  toutes  les  clauses 
restrictives  que  j'j  ai  mises  et  qui  ont  pu  affliger  Votre  Sainteté.  Loin 
de  susciter  des  difficultés  dans  cette  cause,  soit  à  Rome  soit  en  Bel* 
gique,  j'accepterai  avec  joie  toutes  les  conditions  que  V.  S.  trouvera 
bon  de  prescrire  £n  conséquence,  j'envoie  dès  aujourd'hui  à  Rome  l'ordre 
formel  et  en  due  forme,  de  faire  connaître  à  V.  S.  ma  protestation  et 
ma  soumission  complète  à  l'Église.  Je  veux  que  l'expression  de  mes 
sentiments  soit  renouvelée  par  mon  procureur  en  présence  de  V.  S., 
s'il  le  faut...  Je  vous  supplie  humblement,  Très- Saint  Pierre,  de  daigner 
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m'accorder  aoa  pardon,  sa  grâce  et  sa  bénédiction,  et  de  lever  les  cen- 
rares  que  j'ai  encooraes,  afin  qae  dans  nos  provinces,  trop  longtemps 
troublées  et  frappées  des  malheurs  de  la  guerre,  j'éprouTe  au  moins  la 
paix  de  l'âme  et  la  consolation  de  pouvoir  me  préparer  tranquillement  à 
mon  heure  dernière.  En  attendant  ce  bienfait  de  votre  clémence,  je  prie 
Dieu,  Très  Saint  Père,  de  Vous  conserver  encore  de  longues  années  pour 
le  bien  de  l'Église.  Bruxelles,  le  1er  août  1653  (1). 

L'absolution  de  Févâque  de  Gand,  demandée  au 
Saint- Père  le  24  août  par  le  P.  Isidore  de  Saint- 
Joseph  ,  procureur  constitué  in  curia  ,  eut  lieu  le 
23  septembre  dans  l'oratoire  privé  de  l'internonce 
Maugelli  à  Bruxelles,  avec  le  cérémonial  décrit  dans 
le  procès-verbal  du  protonotaire  Ferdinand  Niphus. 

Un  bref  fut  expédié  un  peu  plus  tard  en  faveur  de 
l'archevêque  de  Malines.  Henri  d'Othenin,  chanoine 
de  Besançon,  son  procureur  légalement  constitué  in 
curia,  n'avait  fait  la  demande  de  l'absolution  que  le 
ôseptembre.  Jacques  Boonen  parut,  le  21  octobre,  dans 
la  chapelle  de  l'internonce  Mangelli,  par  devant  té- 
moins, et  fut  remis,  avec  le  même  cérémonial,  en  pos- 
session de  toute  sa  juridiction  ordinaire  ainsi  que  des 
droits  y  annexés. 

Ainsi  se  termina  cette  regrettable  affaire  qui  avait 
commencé  treize  ans  auparavant.  Elle  répand,  sans 
doute,  une  ombre  sur  la  mémoire  de  Boonen  et  de 
Triest,  et  l'on  regrettera  toujours  que  des  hommes  d'un 
pareil  mérite  n'aient  pas  su  se  préserver  des  préjugés 
puisés  dans  le  commerce  de  légistes  et  de  théologiens 
suspects.  Tant  il  est  vrai  que  nous  sommes  des  hommes, 

(1)  Traduit  sur  la  minute  originale.  La  lettre  est  reproduite  dans  les 
Oputeula  Oovarlii,  pag.  323,  mais  la  date  5*  Jnç,  est  erronée  ;  dans 
la  minute  je  lis  :  1»  Jnç, 
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non  des  anges,,  et  qae  faillir  est  une  faiblesse  de  notre 
nature  (i).  Mais  s'ils  ont  payé  leur  part  à  Tinûrmité 
humaine,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  n'y  avait  point  chez 
eux  de  l'orgueil  délibéré,  et  moins  encore  de  la  révolte 
contre  la  doctrine  ou  la  divine  autorité  de  TÉiglise.  Au 
surplus,  ils  ont  expié  leur  faute  par  un  humble  retour, 
et  tout  leur  épiscopat,  sauf  cet  intervalle,  a  été  une 
s^e  de  bonnes  et  louables  actions.  Non  me  terret 
auûtoriias  Cypriani,  quia  reficit  humilitas  Ct/priam; 
ce  mot  de  saint  Augustin  trouve  ici  son  application. 

XL 

L'année  suivante,  1654,  notre  archevêque  reçut  de 
la  part  de  la  Congrégation  du  Concile  une  lettre  qui 
témoigne  de  la  haute  estime  que  le  Sacré- Collège  lui 
portait  : 

Les  EmmeiitîssimeB  Pères  ont  pris  oonnaissanoe  (da&s  la.  relation  sar 
rétat  du  diocèse)  de  œ  que  tous  avez  réalisé  pour  le  bien  de  votre  troa- 
peau  :  les  Tisites  du  diocèse,  l'agrandissement  du  séminaire,  la  création 
de  deux  prébendes  canoniales,  l'introduction  des  prêtres  de  l'Oratoire, 
êi  aiia  puêtoraiia  «unia  effreçie  prasHta.  Us  ont  resoercié  le  Très-Hant 
d'avoir  mis  à  la  tète  de  cette  illustre  Église  an  pasteur  aussi  vigilant  et 
prudent,  qui  non  seulement  est  le  modèle  de  son  troupeau,  mais  peut 
être  proposé  en  exemple  aux  évèques  dont  il  est  le  métropolitain.  Ils 
n'ont  donc  que  des  éloges  pour  tous  ces  travaux,  preuves  de  votre  pasto* 
raie  sollieitude...  Leurs  Eminenoes  déclarent  que  la  Chaire  apostolique, 
que  Votre  Seigneurie  a  récemment  encore  reconnue  pour  la  Mère  et  la 
Maîtresse  de  toutes  les  Églises^  sera  toujours  bienveillante  à  l'égard  de 
l'Église  et  de  la  Province  qui  vous  sont  confiées.  Du  reste,  elles  prient 
Dieu  qu'il  vous  comble  de  tons  les  dons  célestes,  pendant  que  vous 
travailles  constanunent  au  salut  des  âmes. 

(1)  «Homines  enim  sumua;  unde  aliquid  aliter  sapere  quam  res  se 
habet,. humana  tentatio  est;...  in  nuUo  autem  aliter  sapere  quam  re 
se  habet,  angelelica  perfectio  est.  •  8,  Aug.  De  bapi.  amtra  Don.  II,  5. 
I.  20 
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Cette  lettre,  signée  du  nom  de  Pierre  Aloïs,  cardinal 
Caraffa,  préfet  de  la  susdite  Congrégation,  portait  la 
date  du  13  juin  1654. 

Le  V  septembre  de  la  môme  année,  Boonen  tint  au 
palais  archiépiscopal,  à  Bruxelles,  la  dernière  réunion 
des  archiprètres  du  diocèse.  Il  y  était  assisté  du  prévôt 
Jean  de  Wachtendonck,  évéque  nommé  de  Namur;  de 
l'archidiacre,  Amé  Coriache,  officiai,  de  Tarchiprêtre 
Ferdinand  Van  den  Driessche  dît  Du  Trieu,  et  du  cha^ 
noine-pénitencier  Godefroid  Wreys  (i). 

Vers  la  fin  de  son  épiscopat,  Boonen  avait  soumis 
au  jugement  de  la  sacrée  faculté  de  Louvain  plusieurs 
maximes  de  théologie  morale  qui  tendaient  toutes  à 
introduire  le  laxisme  au  tribunal  de  la  pénitence.  La 
faculté  censura  (1653)  dix-neuf  propositions  que  Tar- 
chevêque  signala  aussitôt  à  l'attention  des  confesseurs, 
avec  défense  expresse  de  les  suivre  en  pratique,  de  les 
admettre  ou  de  les  enseigner.  En  rendant  compte  de  sa 
conduite  aux  cardinaux  de  la  sacrée  Congrégation  du 
Concile,  il  les  pria  de  vouloir  ratifier,  par  leur  décision, 
ce  qu'il  avait  cru  devoir  faire  dans  l'intérêt  des  âmes, 
(1654).  La  Congrégation  de  Concile,  en  louant  le  zèle 
pastoral  et  la  prudence  de  l'archevêque  de  Malines,  lui 
répondit  (14  novembre)  qu'elle  venait  de  transmettre 
à  la  sacrée  Congrégation  du  Saint-Office  les  dix-neuf 
propositions  laxistes,  avec  prière  de  les  qualifier  après 
examen  et  d'assigner  le  remède  qu'on  jugerait  oppor- 
tun. Le  Saint-Office  mit  quelque  retard  à  donner  une 
solution  définitive  (2).  Toutefois  le  pieux  archevêque 

(1)  Actes  dans  ieSyn.  Bêlg,  II,  303-307. 
(8)  Voir  le  Syn,  B$lg.  IV,  312  et  318. 


IV.    JACqUES    BOONEN.  307 

crut  de  son  devoir  de  prohiber  les  écrits  du  docteur 
Jean  Caramuel  Lobkowitz  qui  étaient  de  nature  à  favo- 
riser et  à  étendre  la  morale  relâchée.  Ce  décret  prohibitif 
est  du  18  février  1655.  D'autres  évoques  belges  portèrent 
des  décrets  analogues,  afin  de  sauver  les  vrais  principes  à 
suivre  dans  l'administration  du  sacrement  de  péni- 
tence (i). 

Nous  croyons  être  dans  le  vrai  en  disant  que  le 
laxisme,  du  moins  le  laxisme  poussé  jusqu'à  l'extrême 
par  quelques  moralistes  de  cette  époque,  était  une 
réaction  exagérée  contre  l'aride  et  sombre  rigorisme 
des  jansénistes.  Pascal,  Arnauld  et  Nicole,  les  trium- 
virs de  la  secte,  consumèrent  leurs  forces  et  leurs  ta- 
lents dans  une  polémique  passionnée  contre  la  Com- 
pagnie de  Jésus  (2),  dont  quelques  membres  ont  pu 
avancer  certaines  opinions  trop  accommodantes  et  vrai- 
ment repréhensibles,  mais  qui,  prise  dans  son  ensemble, 
n'a  jamais  cessé  de  garder  ce  juste-milieu  que  l'Eglise 
catholique  a  toujours  recommandé  et  même  prescrit 
aux  directeurs  des  consciences.  Les  Pères  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  avaient  été  au  premier  rang  des  ad- 
versaires de  la  fausse  dogmatique  de  Baius,  de  Saint- 
Qrran,  de  Jansénius,d' Arnauld,  et  de  toute  leur  séquelle; 
les  novateurs  s'en  vengèrent,  en  décriant  impitoyable- 
ment l'enseignement  moral  des  jésuites,  et  un  grand 
génie  ouvrit,  contre  la  morale  relâchée^  ce  concert  de 


(1)  Voir  Ibid,  316,  note. 

(2)  Le  plus  grand  coupable  est  à  conp  sûr  Biaise  Pascal  dont  les 
Provineialet  sont  une  attaque  en  règle  contre  ce  que  Port-Royal  affectait 
d'appeler  la  morale  reldcfUe  et  accommodante  des  éj suites.  Voir  plus  loin 
rhistoire  de  l'arche vêque  Cnwen. 
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moDSonges  et  de  railleries  qui,  après  plus  de  deux  siè- 
cles de  durée,  fait  encore  la  joie  des  méchants  (i).  La 
secte  nouvelle  oubliait  trop  que  »  la  véritable  morale 
relâchée  dans  l'Église  catholique  c'est  la.  désobéissance 
à  r£glise  catholique  (2).  n 

XII. 

Dans  les  derniers  mois  de  sa  vie,  Jacques  Boonen 
fut  constamment  en  proie  à  de  vives  souffrances  phy- 
siques qui  n'altérèrent  en  rien  sa  résignation  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  La  gravelle  se  joignit  à  un  asthme 
violent  qui  semblait  parfois  l'étouffer.  Ne  pouvant  plus, 
comme  autrefois,  célébrer  tous  les  jours  la  sainte 
messe,  il  se  consola  de  cette  privation  par  la  fréquente 
communion,  la  prière  presque  continuelle  et  la  médi- 
tation de  la  passion  de  Jésus-Christ. 

L*archevôque  avait  toujours  eu  horreur  de  tout  ce 
qui  avait  quelque  apparence  de  luxe.  Simple,  dans  ses 
habitudes  privées,  comme  un  curé  de  campagne,  il  ne 
voulut  jamais  se  vêtir  de  batiste  ou  de  soie  et  réforma 
même  l'organisation  intérieure,  trop  dispendieuse  d'a- 
près lui,  du  palais  archiépiscopal  à  Bruxelles  et  à  Ma- 
lines.  Pour  pouvoir  secourir  les  nécessiteux,  il  avait 
vendu  une  pierre  précieuse  de  son  anneau  pastoral,  une 
magnifique  aiguière  en  vermeil,  don  de  l'infante  Isa- 
belle, et  toute  son  argenterie,  sauf  quelques  services 

(1)  Paiaque  roccasion  s'en  présente,  disons-le  hautement  :  la  Société 
de  Jésus  est  de?enne  la  victime  de  tant  de  persécutions  pour  avoir 
sans  cesse  combattu  le  dogme  abrutissant  et  désespérant  du  fatalisme, 
introduit  par  Luther  et  Calvin  et  ressuscité  par  Jansénius  et  ses  partisans. 

(2)  Expression  du  comte  De  Maistre  dans  V^lùê  Oallicane,  t.  I, 
chap.  XI. 
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pour  Tusage  de  sa  maison.  Chaque  semaine  il  se  faisait 
remettre  une  belle  somme  pour  ses  aumônes  ordi- 
naires. On  a  compté  que  vers  la  fin  de  sa  vie  il  avait 
distribué  70,000  florins,  sans  parler  des  subsides  ex- 
traordinaires donnés  pour  des  œuvres  de  charité.  An- 
nuellement il  distribuait  aux  pauvres  et  à  des  catholi- 
ques exilés  d'Irlande  tous  les  revenus  des  bénéfices 
ecclésiastiques  dont  il  a  joui.  Par  son  testament  que 
nous  reproduisons  plus  loin,  il  ne  laissa  à  sa  famille  que 
son  patrimoine.  Encore  sa  fortune  personnelle  qui  avait 
été  considérable,  était-elle  beaucoup  diminuée  par  les 
dons  qu'il  avait  faits  à  des  institutions  de  bienfaisance 
et  même  à  l'État  dans  les  circonstances  critiques. 

LoqUebar  paCeM  De  te.  Ce  chronogramme  marque 
l'année  de  sa  mort.  Le  29  juin  1655,  à  la  fête  dts 
saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  Tarchevôque  communia 
pour  la  dernière  fois  dans  sa  chapelle  à  Bruxelles.  Le 
lendemain  il  fut  ravi  par  une  mort  soudaine,  mais  non 
imprévue,  dans  la  quatre-vingt-troisième  année  de  sa  vie 
et  la  trente-neuvième  de  son  épiscopat  (i). 

Le  chapitre  métropolitain  de  Malines  célébra  avec 
pompe  les  obsèques  du  défunt,  le  3  août,  corpore  prae- 
sente.  L'oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Godefroid 
Wreys,  pénitencier,  autrefois  doyen  de  la  collégiale  de 
N.-D.  au-delà  de  la  Dyle  (2). 

Le  corps  de  Jacques  Boonen  fut  déposé  dans  le  caveau 

(1)  Antoine  Triest,  éfêqne  de  Gand,  mourut  le  28  mai  1667,  dans  la 
89e  année  de  sa  ?ie  et  la  40»  de  son  épiscopat. 

(2;  Oratio/nnebrit  habita  in  exeguUs  III ,  et  Emi  D,  Jacobi  Boonên,,, 
cûl^atU Meehlinim  in  EeeUsia  Meirop,  3  Aug.  1656,  /iv/Aortf  Q,  Wreyt^ 
8,  T.  L.  Louvain,  chez  Jérôme  Nempe.  Pages  22  in-4o. 
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du  chœur  de  Saint-Rombaut,  auprès  des  restes  d'Hau- 
chin  et  d*Hovius.  N'est-il  pas  à  regretter  qu'aucun 
monument  De  nous  rappelle,  dans  la  basilique  métropo- 
litaine, le  souvenir  de  celui  dont  la  vie  a  été  un  tissu  de 
bonnes  et  nobles  actions  :  Pertransiit  benefaciendo. 

Les  armes  de  Boonen  étaient  :  d'or  au  sautoir  rempli 
d* argent  à  la  bordure  de  gueules  ;  le  canton  du  chef 
chargé  d'une  aigle  de  sable. 

La  devise  Vincein  Bono,  empruntée  à  un  passage  de 
Tépitre  de  saint  Paul  aux  Romains,  fait  allusion  au 
nom  patronymique  de  Boonen.  Au  bas  de  ses  portraits 
on  lit  ce  distique  : 

JE  specuto  vultus  bonitatis  imago  relucens^ 

Re  quod  agit,  monstrat  lemmate  :  Vince  bono. 

Le  diocèse  fut  d'abord  gouverné  par  Jean  Le  Roy, 
de  Nivelles,  licencié  en  droit,  doyen  de  Saint- Rom- 
baut,  élu  vicaire  capitulaire  le  5  juillet  1655.  Le  Roy 
étant  décédé  le  11  avril  1656,  le  chapitre  conféra  les 
pouvoirs  (15  avril)  à  Tarchidiacre  Amé  Coriache.  Les 
pouvoirs  de  Coriache  devaient  expirer  à  Tintrônisation 
d'André  Cruesen,  cinquième  archevêque.  Dans  l'inter- 
valle, il  adressa  un  décret  aux  curés  et  aux  prédicateurs, 
où  il  les  engageait  à  rétablir  parmi  les  fidèles  la  pra- 
tique de  la  sanctification  du  jour  de  leur  baptême  et  de 
leur  confirmation  (i). 

(1)  Syn.  Belg.  II,  347. 
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Les  cinq  propositions  de  TAugustinus  et  leur  base.  — 
Jansénius  a-t-il  été  de  bonne  foi? 

Dans  une  lettre  latine  inédite  qai  se  conserve  aax  archives 
archiépiscopales  de  Malines,  le  docte  P.  Petavius  écrivit  le 
9  août  1641  au  P.  BoUandas  :  '/  Jansénias  avait  beaucoup 
lu  saint  Augustin,  mais  il  l'avait  lu  avec  plus  de  zèle  que  de 
prudence  et  de  science  ;•••  plus  il  s'est  opiniâtre  à  le  lin*, 
moins  il  l'a  compris;  son  ouvrage  posthume  est  mauvais, 
impie  et  tout  hérétique  ;  Calvin  auprès  de  Jansénius  n'est  pas 
Calvin,  Calvinus  pra  illo  Calvinus  non  est.  »  De  fait,  les  caU 
vinistes  de  Hollande  regardaient  Jansénius  comme  un  ami  et 
un  allié. 

Nous  avons  parlé  pins  d'une  fois  des  cinq  propositions  qui 
font  n  l'àme  de  VAugustinuSf  »  selon  l'expression  de  Bossuet. 
Il  nous  semble  utile  de  les  consigner  ici  textuellement,  avec 
la  note  infligée  à  chacune  d'elles  par  Innocent  X  dans  la  bulle 
Cum  oceasione,  du  SI  mai  1658. 

M  I.  Quelques  commandements  de  Dieu  sont  impossibles  à 
des  justes  qui  veulent  les  accomplir,  et  qui,  à  cet  effet,  font 
des  efforts  selon  les  forces  présentes  qu'ils  ont  ;  et  la  grftce 
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qui  les  leur  rendrait  possibles,  leur  fait  défaut.  » — Propositioa 
téméraire ,  impie ,  blasphématoire ,  frappée  d'anathème  et 
hérétique  (1). 

«  II.  Dans  l'état  de  nature  déchue,  on  ne  résiste  jamais  à 
la  grâce  intérieure.  »  -—  Proposition  hérétique. 

tt  III.  Dans  Fétat  de  inature  déchue ,  Fhornme  n'a  pas 
besoin,  pour  mériter  ou  démériter,  d'une  liberté  exempte  de 
nécessité,  mais  il  lui  suffit  d'avoir  une  liberté  exempte  de 
coaction.  »  — Proposition  hérétique  (2). 

tt  IV.  Les  sémipélagiens  admettaient  la  nécessité  d'une 
grâce  intérieure  prévenante  pour  toutes  les  actions  en  par- 
ticulier, même  pour  le  commencement  de  la  foi;  mais  ils 
étaient  hérétiques  en  ce  qu'ils  prétendaient  que  cette  grâce 
était  telle  que  la  volonté  de  l'homme  pouvait  lui  obéir  ou  lui 
résister.  "  — -  Proposition  fausse  et  hérétique. 

u  V.  C'est  une  erreur  sémipélagîenne  de  dire  que  Jésus- 
Christ  est  mort  et  a  répandu  son  sang  pour  tous  les  hommes 
sans  exception./' — Proposition  fausse,  téméraire,  scandaleuse, 
et,  si  elle  est  entendue  dans  le  sens  que  le  Christ  n'est  mort 
que  pour  les  prédestinés,  impie,  blasphématoire,  injurieuse, 
dérogeant  à  la  clémence  divine,  et  hérétique. 

L'erreur  capitale  de  VAuçusôinus,  celle  qui  servait  de  baa^ 
â  tout  le  système,  consistait  à  dire  que,  depuis  la  déchéance 
originelIe7  l'homme  a  pour  principe  de  toutes  ses  actions  aa 
double  instinct  de  déhetalion,  la  délectation  eéleate  pour  le 
bien  et  la  délectation  terrestre  pour  le  mal.  Ces  deux  délecta- 
tions, indélibérées  et  antérieures  à  tout  acte  de  la  volonté 
humaine,  dominent  l'homme  tour  à  tour,  à  tel  point  qu'il  lai 
est  impossible  d'y  résister  :  ainsi  l'homme  va  irrésistiblement 
au  mal  ou  au  bien,  suivant  que  l'une  ou  l'autre  délectation,  ta 

(1)  Voir  le  concile  de  Trente,  sess.  YI,  chap.  XI  et  can.  XVIII. 

(3)  Selon  Jansénius,  la  liberté  exempte  de  coaction  ou  contrainte  con- 
stitue à  elle  seule  l'essence  du  libre  arbitre,  ce  qui  signifie  qu'il  suffit, 
pour  être  libre,  d'être  exempt  de  tout  principe  ou  violence  extrinsèque. 
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gntee  oa  la  concupiscence,  prédomine  dans  son  &me.  Les  cinq 
propositions  dérivent  tontes,  comme  autant  de  conséquences, 
de  oâtte  délectation  indélibérée  relativement  victoriense. Aussi, 
malgré  ses  protestations  de  sauver  le  libre  arbitre,  Jansénius 
n'arrive  qu'à  le  ruiner  de  fond  en  comble,  et  se  précipite,  à  la 
niitede  Calvin,  en  plein  fatalisme  (1). 

Ce  n'est  pas  seulement  à  la  liberté  humaine  qu'il  s'en  pre** 
nait.  Su  ressuscitant  le  faux  principe  de  Bains  :  Dans  l'Aomme 
Uwt]/  a  point  de  miHeu  entre  la  charité  divine  et  la  cupidité 
ffideuêe  (i&) ,  en  d'autres  termes,  *»  tout  est  grâce  ou  péché, 
OBom^e  surnaturelle  ou  œuvre  damnable,  u  il  supprimait  tout 
Tordre  moral  et  ouvrait  la  porte  à  cette  triste  philosophie  qui 
n'eat  que  la  négation  radicale  de  la  raison  humaine.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  des  anathèmes  que  les  jansénistes,  sans  en 
excepter  Pascal,  lancent  à  tout  propos  contre  la  dignité  natu- 
relle de  l'homme.  De  l'aveu  de  l'électique  Cousin,  tétaient 
kejéêuitee  alore  qui  défendaient  la  banne  cause  (contre  les  jan- 
sénistes), eeUe  de  la  liberté  humaine  et  du  mérite  des  œuvres  (3). 

«  Quand  on  écrase  et  ravale  ainsi  l'humanité,  dirons-nous 
avec  un  savant  religieux,  on  l'éloigné  nécessairement  de  son 
unique  médiateur  Jésus-Christ,  homme  aussi,  mais  évidem- 
meut  incapable  de  prendre  une  nature  incomplète  comme  la 
nôtre.  Voilà  pourquoi  les  disciples  de  Jansénius  ont  été  géné- 
ralement antipathiques  aux  dévotions  qui  nous  rapprochent  de 


(1)  DManombrables  auteurs  ont  exposé  et  réfuté  ce  système.  Bornons- 
D0Q9  à  citer  un  docteur  de  l'Église,  saint  Alphonse  de  Liguori,  Œuvra 
Dogmatique*,  t.  IV,  pag.  d64,  t.  V,  pag.  é74,  et  Œuvres  Aicétiques, 
t.  111,  p.  159  et  suivantes. 

(S)  Proposition  38,  réprouvée  parsaiut  Pie  V. 

(3)  Voltaire  qualifiait  les  janséninUt  de  cousins  des  raiionneurt  les 
cahiniêiêê.  11  aurait  dû  les  appeler  leurs  /rèreti  car  les  uns  et  les  autres 
offrent  à  notre  croyance  des  hommes  esclaves  de  la  nécessité,  une  doc- 
trine inintelligible,  une  foi  absurde,  un  Dieu  impitoyable.  (Observations 
da  comte  De  Maiatre,  De  f  Sçlise  Oallicaus,  i.  1,  chap.  IV). 
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la  sainte  humanité  da  Sauvear.  Le  calfce  si  doux  et  si  chrétien 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus  leur  paraissait  surtout  intolérable. 
Quant  à  la  sainte  Vierge  Marie,  c'est  à  peine  si  son  titre  de 
Mère  de  Dieu,  titre  solennellement  défini  contre  Nestorius  au 
concile  d'Ephèse ,  trouve  grâce  auprès  d'eux.  Marie  n'est 
certainement  pas,  pour  les  jansénistes,  la  Femme  immaculée 
qui  écrase  la  tête  du  serpent  infernal  (1).  » 

Jansénius  fut-il  de  bonne  foi  en  écrivant  ces  détestables 
thèses  dans  son  AuguHinus  ?  On  l'a  affirmé,  il  est  vrai,  mais 
si  l'on  examine  ses  mystérieuses  correspondances  avec  l'abbé 
de  Saint- Gyran  et  plusieurs  membres  de  l'Oratoire  de  France  (1), 
on  finit  par  se  persuader  que  son  orthodoxie  était  suspecte  à 
lui-même.  Dans  son  grand  ouvrage,  il  s'objecte  à  lui-même 
les  récentes  décisions  de  Rome  contre  Bains,  et  il  s'écrie  : 
Hareo,  faleor;  sed  quid  ad  Augustinum?  —  Il  tient  l'abbé 
susdit  au  courant  du  travail  qu'il  poursuit  à  Louvain  en 
secret  (^);  se  désignant  lui-même  sous  le  nom  conventionnel  de 
Sulpicius,  et  son  Augustinus  sous  le  nom  de  Pilmot  ou  de 
Séraphi,  il  lui  annonce  que  Sulpicius  s'occupe  sérieusement 
de  "  Monsieur  Adam ,  »  c'est-à-dire  de  l'état  du  premier 
homme.  Il  prévoit  l'opposition  que  Pilmot  ou  Séraphi  sou- 
lèvera, surtout  de  la  part  des  Jésuites  qu'il  appelle  hardiment 
les  elabaudeurs  de  V école  qui  ont  corrompu  lu  théologie.  (Lettre 
du  5  mars  1621).  Il  ajoute  :  '/  Si  elle  se  devoit  redresser 
au  style  ancien,  qui  est  celui  de  la  vérité,  la  théologie  de  ce 
temps  n'auroit  plus  aucun  visage  de  la  théologie,  pour  une 
grande  partie  ;  ce  qui  me  fait  admirer  grandement  les  mer- 
veilles que  Dieu  a  fait   maintenir  son  Espouse  d'erreurs.. • 

(1)  Le  P.  Van  Aken,  Étude  sur  le  schisme  janséniste  en  Hollande, 
insérée  dans  les  Éludes  religieuses  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésna, 
17e  année,  1873,  tom.  HT,  pag.  353. 

(2)  Il  existe  plus  d'une  édition  des  lettres  très-aatbentlques  de  Jan« 
sénias  à  Saint-Cyran  depais  1617  jusqu'en  1635.  Cette  correspondance 
fut  découverte  au  moment  que  Saint-Cyran  fut  arrêté  par  ordre  du  roi. 
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Je  ?oadroÎ8  voas  ea  parler  au  fond  ;  mais  nous  aurions  besoin 

de  plusieurs  sepmaînes^  et  peut-estre  mois.  Tant  est-ce  que 

j'ose  dire  assez  descouvert,  par  des  principes  immobiles,  que 

qaand  toutes  les  deux  escholes,   tant  des  Jésuites  que  des 

Jacobins  (Dominicains),  disputeroient  jusques  au  bout  du 

jugement,  poursuivant  les  traces  qu'ils  ont  commencées,  ils 

ne  feront  pas  autre  chose  que  s'engager  beaucoup  davantage, 

Tone  et  l'autre  estant  à  cent  lieues  de  la  vérité...  Je  fCo%e  dire 

à  personne  du  monde  ce  que  je  pense,  selon  les  principes  de 

saint  Augustin  ,    ^une  partie  des  opiniofis  de  ce  temps ,   et 

particulièrement  de  celles  de  la  grâce  et  de  la  prédestination, 

de  peur  qu^on  ne  me  fasse  le  tour  à  Borne  qu'on  a  fait  à  Vautres, 

devant  que  toute  chose  soit  meure  et  à  son  temps.  Et  s'il  ne 

m'est  pas  permis  d'en  parler  jamais,  j'aurois  un  grandissime 

contentement  d'en    estre    sorty  de   cet   estrange  labyrinthe 

d'opinions  que  la  présomption  de  ces  erreurs  a  introduit  aux 

escholes,  là  oà  un  chacun  semble  travailler  à  introduire  des 

nouveautés  dangereuses  et  se  faire  admirer  en  rejetant  les 

anciens,  qui  par  tant  de  conciles  et  de  papes  ont  esté  approuvez 

et  admirez   par  toute   l'ancienneté.  "  On  reconnaîtra  que  ce 

seul  passage  dit  tout. 

Il  est  avéré  aussi  que  Jansénius,  déjà  évéque  d'Ipres,  se 
proposa  d'imprimer  YAugustinus  dans  une  typographie  clan- 
destine qu'il  avait  établie  dans  son  palais  épiscopal. 

II. 

Vàhhé  de  Saint-Cyran,  auteur  de  la  prétendue  réforme  morale. 

—  Résultat  fnal  du  Jansénisme. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Saint-Cyran,  l'intime  de  Jansé- 
nius. Cet  homme  osa  affirmer,  en  présence  de  saint  Tincent 
de  Paul,  que  l'Eglise  de  son  temps  n'était  plus  la  vraie 
Eglise,  que  depuis  six  cents  ans  elle  avait  dégénéré  de  sa 
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pureté  primitive,  etc.  (1) .  Sons  prétexte  d'un  retour  à  la  véritable 
discipline,  il  rêva  la  transformation  complète  des  devoirs  et 
des  habitudes  de  la  vie  chrétienne.  La  terreat  substituée  à 
l'amont  dans  les  rapports  avec  Dien,  le  rétablissemeirt  de 
l'ancienne  pénitence  canoniqne,  l'abandon  des  sacrements  et 
en  patticulier  Péloignement  du  tribunal  de  pénitence  et  de  la 
table  eucharistique;  telle  était,  en  substance,  la  rérolution 
qu'il  voulait  imposer  au  monde  catholique,  et  il  commença  par 
Port-Boyal  (2).  Les  doctrines  rigoristes  de  Jansénius,  son 
froid  et  dur  système  sur  la  grâce,  venant  en  aide  à  cette  idée, 
Saint-Cyran  s'en  empara,  comme  d'un  levier  nécessaire,  pour 
produire  le  mouvement  qu'il  méditait. 

Le  manifeste  du  parti,  qui  devait  populariser  ces  maximes, 
fut  l'ouvrage  du  docteur  Arnauld  sur  (liaez  :  eonére)  la  fré- 
quente communion.  Ce  livre  dangereux  obtint  un  incroyable 
succès,  surtout  parmi  les  grandes  dames,  les  dévotes  et  même 
les  religieuses.  On  ne  dit  rien  de  trop  en  affirmant  qu'il 
détermina  la  fortune  du  jansénisme. 

La  prétendue  réforme  morale  introduite  par  les  novateurs 
devait  aboutir  au  pur  philosophisme.  En  théorie,  rendre  le 
christianisme  aussi  irrationnel  et  absurde  que  possible;  en 
pratique,  rendre  l'usage  des  sacrements  de  plus  en  plus  rare, 
et  par  conséquent  lés  rapports  avec  Dieu  de  plus  en  plos 
difficiles,  c'est  ce  qui  ne  se  fait  pas  impunément  et  sans  grave 
péril.  Nul  ne  peut  douter  aujourd'hui  que  le  scepticisme  da 
18®  siècle  n'ait  le  jansénisme  pour  père,  et  que  la  corruption 
des  mœurs  ne  soit  l'œuvre  de  Port-Boyal  plutôt  que  de  la 
morale  relâchée  qu'il  reprochait  si  amèrement  à  ses  adversaires. 

(1)  Voir  Rohrbacher,  Ex9toxr9  de  VÈgliie,  liv.  87,  §  V,  oa  plutôt 
l'abbé  Maynard,  Saint  Vincent  de  Paul,  sa  vie,  son  temps,  etc.  tom.  III. 
livre  V, 

(2)  C'est  l'abbé  de  Saint-Cyran  qui  organisa  Port- Royal  des  Champs 
qu'il  peupla  de  ses  adeptes  et  dont  il  fit  comme  un  oamp  retranché  de  1 1 
secte. 
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Ecoutons  le  récent  biographe  de  saint  Vincent  de  Paul  : 

«  I/opposition  anti^chrétienne  commence  an  18*  siècle 
dans  les  raog^  jansénistes.  De  la  monstrueuse  alliance  des. 
janaéDistes,  dea  philosophes  et  d'une  courtisane  (Pompadonr) 
qoi  prennent  les  parlements  à  leur  service,  naît  une  vaste 
conspiration  qui  embrasse  l'Europe  entière.  Le  mot  d'ordre, 
en  apparence,  c'est  la  destruction  dea  jéauites  ;  mais  le  but 
sopréme  est  plus  élevé;  et,  en  effet,  les  jésuites  détruits,  tous 
les  efforts  sont  dirigés  contre  la  papauté  et  contre  l'Eglise, 
dont  le  jansénisme,  par  ses  révoltes,,  a  détruit  le  respect  dans 
le  cœur  des  peuples.  Le  jansénisme  poursuit  son  œuvre*  Le 
premier,  il  a  livré  les  causes  religieuses  aux  tribunaux  civils; 
plus  que  personne  il  a  contribué  à  mettre  César  à  côté  ou 
même  au-dessus  du  Pontife  :  voici  qu'en  1790,  il  veut  faire 
de  la  religion  une  institution  purement  humaine  et  civile. 
Après  avoir  crié  contre  le  Pape  pendant  près  de  deux  siècles, 
enfin  il  s'en  passe.  Ce  n'est  plus  alors  pour  l'Église  qu'uncv 
triste  agonie,  jusqu'à  ce  qu'on  cherche  à  l'étouffer  dans  la 
sang  en  1793.  Voilà  le  jansénisme  et  son  œuvre  (1).  » 

Dès  la  fin  du  17*  siècle,  le  jansénisme  était  perdu,  si  l'on  le 
considère  comme  doctrine  théologique;  dès  lors  il  consistait 
moins  dans  des  principes  aoticatholiques  sur  la  grâce  que  dans 
une  sorte  de  rage  contre  les  jésuites,  mais  surtout  dans  la 
révolte  contre  la  papauté,  et  à  ce  point  de  vue  il  a  malhenren» 
semeai  triomphé  en  Prance. 

m. 

IssTJLVUEffTHU  ou  procès -verbal  de  la  censure  prononcée  contre 
P Archevêque  de  Matines  et  VÈvéque  de  Oand.  AfficAé  à 
Bruxelles  en  1658. 

In  Dei  nomine.  Amen.  Gunctis  ubique  pateat  evidenter,  et 
sit  notom,  quod  anno  a  nativitate  D.-N.  J.-C.  1662,  in- 

(1)  Majnard,  Saint  rincent  de  Paul,  t.  II,  p.  377. 
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dictione  5^  die  vero  19  Decembris  de  mane,  Pontificatns  autem 
SSmi  in  Christo  Patris  et  D.  N.  Innocentii  divina  Providen- 
tia  Papae  X,  anno  ejus  nono,  fait  per  Sanctitatem  Saam  pro- 
mulgata  infrascripta  sententia  tenoris   seqnentis,   videlicet  : 

91  Innocentius  PP.  X,  Ghristi  nomine  invocato...  Fer 
hanc  nostram  declaratoriam  sententiam  quam,  aaditis  votis 
Donnallorum  venerabilium  fratram  nostrorum  S.  B.  E.  Car- 
dinalium,  ad  id  specialiter  depatatorum,  ferimus  in  his  scrip- 
tis,  pronuntiamas^  sententiamas ,  dicimus,  et  declaramas, 
Jacobum,  Àrehiepiscopum  ÂfecMiniensem,  et  Ânthonium,  EpU- 
eqpum  Gandavensem,  ob  non  paritionem  praecepti  ad  compa- 
rendam  per  Procnratorem  coram  Nobis,  et  ab  objectis  sese  ex- 
purgandom  infra  terniinum  in  eodem  praecepto  praescriptnm, 
prout  in  Âctis  decreti  légitime  execnti  et  in  Actis  reprodacti, 
incidisse  et  incurriaae  damnabiliter  in  poenaa  interdieti  ab 
ingresau  ecclesiae,  suspensioniê  ab  officio  et  exerdtio  pontifiea- 
Hum,  e*>  alias  poenas  in  eodem  praecepto  contentas  ;  basque  de- 
claratorias  desuper  opportunas  ac  publiée  affigendas  in  locis 
ubi  opus  fuerit,  decernendas  et  relaxandas  fore,  et  esse^  prout 
decernimiiSy  relaxamus  et  affigi  mandamus;  et  ita  pronuntia- 
mus,  sententiamus,  declaramus,  suspendimus,  interdictmus, 
et  affigi  mandamus  omni  meliori  modo,  etc.  Ita  pronuntia- 
mus,  etc.  /' 

Lata,  data  et  in  his  scriptia  promulgata  fuit  suprascripta 
sententia  per  suprascriptum,  Sanctmum  D.-N.  Innocentium 
PP.  X,  sedentem  in  sede  posita  in  stantia  solitae  audien- 
tiae,  in  palatio  apostolico  Montis  Quirinalis;  lecta  vero  et 
publicata  per  me  infrascriptum  de  mandate  Sanctitatis  Suae, 
ibidem  praesentibus  BBmis  DD.  Gamillo  Pamphilio  et  Fabio 
Chigio,  S.  B.  E.  Gardinalibus  (1),  bac  die  XIX  Decembris, 
anno  1652,  de  mane,  hora  17.  Franc,  de  Âlbizzis,  secret.  In 


(1)  Camille  FamphUi  était  le  nevea  paternel  da  pape  Innocent  X  ; 
Fabio  Chigi  a  saccédé  à  Innocent  X  soua  le  nom  d'Alexandre  VIL 
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quorum  fidem  etc.  Datum  in  palatio  sacrae  Bomanae  et  Uni^ 
yersalÎB  Inqnisitionis^  hac  die  XXI  Decembris  16ÔSÎ. 

Sic  concordat  cum  originali.  Eranc.  de  Albizzis,  secret. 
LocQs  t  Sigilli. 

Henricas  Nicolai,  Âpostolica  auctoritate  Nota^ 
riuSy  per  copiam  concordantem  cum  suo  anthen- 
tico  Borna  iransmisso. 

Innocentius  PP.  X.etc.  Hic  auctoritate  âpostolica  declarantur 
iiUerdicti  ab  ingressu  eccleëiae^  et  suspensi  ah  exerciiio  pontifi* 
ealium  et  ab  offido,  RRmi  BD.  Jacobus,  Archiep.  MechL  et 
Anthoniuê,  EpUc.  Oandavens^is,  et  quilibet  ipsorum  divisim, 
obnon  paritionem  mandatorum  apostolicorum.  In  quorum  etc. 
Datum  Bomae  apnd  S.  Mariam  Majorem,  die  XIX  Decembris 
1652. 

Sic  signatum  concordat  cum  originali.  Franc,  de  Albizzis, 

secret. 

Henricus  Nicolai^  Apostolica  auctoritate  Nota- 

riusy  per  copiam  concordantem  cum  suo  authen^ 

tico  Boma  transmisso. 


IV. 


Bref  adressé  en  1658   aux  chapitres  de    Matines,   de  Gand 

et  de  Bruxelles, 

Dilectis  filiis  Canonicis  et  Capitulis  Ecclesiae  Mechliniensis, 
Ecclesiae  Gandavensis  et  Ecclesiae  Collegiatae  Sanclae  Gu^ 
dulae. 

Innocentius  PP.  X. 

Dilecti  Filii^  Salutem  et  Âpostolicam  Benedictionem. 

Pontificiam  charitatem,  hactenus  ex  sollicitudine  apostolica 
istius  Ecclesiae^  boni  ac  tranquillitatis  summopere  anxiam, 
levandam  ex  eo  praecipue  speramus^  quod  ingenti  periculo 
isthic  ex  Antistitis  in  Sanctam  hanc  Sedem  contumacia  recens 
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exorto  vestra  sedalitate  ao  vigili  providentia  tempestive  oceiir- 
rendum  coofidimus.  Fablicum  fliqaidem,  qaod  orbi  christiano 
uni  verso  Archiepiscopi  Mechliniensis  et  GandavenBis  Episcopi 
delicta  scandalam  intoIeraDt,  vos  latere  non  patitur  quantum 
ab  iis  in  auctoritatem  ac  jura  Sedis  ApostoKcae  peccatom  ait. 
Nam,  post  apreta  dia  ejnadem  Sanctae  Sedia  ac  DeceaaoniiD 
noatroram  mandata,  doctrinam  qaoque  poniificiae  poteatati 
plurimum  adveraantem  typia  prodere  non  timaerant  :  qoa  per 
Noa  palam  damnata,  juaaiqne  ambo,  auapicione,  quam  ejoa* 
modi  acriptia  indozerant,  ae  porgare,  prorsua  renuerunt.  No^ 
bia  tamen  placuit,  adbac  paternae  clementiae  aiiomlia  ezpeiiii 
ad  eoram  pertinaciam  leniter  expognandam,  ac  pei  eoa  qui  in 
Belgio  degnnt  Sedia  Âpoatolicae  ministros  alioaque  eximia« 
probitatia  viros,  nt  viam  jostitiae  et  veritatia  inirent.  Argainras 
dia,  obaecravimua,  increpavimua  in  omni  patientia;  aed  apem 
omnem  levions  remedii  frustrât!,  nostro  demum  nomine  in  jus 
Bomam  vocati  aunt.  Quod  ut  per  Procnratorem  exequi  liceret, 
ex  aetatia  atque  affectae  valetudinia  impedimento  precan- 
tibus  facile  indulaimus  :  adeo  ut  longanimitatem  nostram 
ad  extrema  uaque  expérimenta  effuderimus.  Qui  vero  contu- 
macia  animi  pertinaciam  inanibua  postulatis  praetexebant, 
illam  palam  exerere  non  dubitarunt,  ac  licet  jurisjurandi  leli- 
gione  Sanctae  huic  Ecoieaiae  ac  Nobia  parère,  quocunuiae  pri- 
vilegio  non  obstante,  obstricti  aint,  summa  pontificiae  aaciori- 
tatis  laesione  id  tandem  aperte  averaati  sont.  Noa  igitur  cam 
Apoatolo,  II.  Cor.  X,  potestate  Nobia  ooelitua  conceaaa,  in 
promptu  iaùenles  ulciêci  omnem  inobedieniiam,  elapaia,  post 
terminum  iisdem  praefixum,  pluribas  etiam  mensibus,  illis, 
simul  ab  officio  et  ponticalibua  exercendia  auspensis,  ecclesiae 
ingressum  interdiximas  peculiari  aententia  :  quam,  ejusipie 
peclaratorias  litteras,  utpote  jam  pridem  affixaa  ad  valvaa  tem- 
pli  Sanctae  Gudniae  Bruxellia  atque  Ecclesiae  Cathedralis 
Gandavenais,  licet  vobia  aatia  compertaa  existimemua,  noa- 
trarum  tamen  partium  eaae  duximua,  bia  eadem  vobia  repetere. 
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fài,  qaidqaîd  pro  Dei  cuitu  ac  débita  in  Sedem  Âpostolicam 
yeneratione  vestri  muperis  sit,  sedalo  et  constanter  impleatis; 
nec  illoram  alli  ecclesiae  ipsius  aditam^  aat  sacrorum  et  or- 
dinariae  jarisdictionis  usum  uUo  modo  permittatis.  Nam 
dempta  iisdem,  nostrae  sententiae  vi^  sacra  per  se  aat  per  alios 
administrandi  facultate,  irritae  prorsas  fient  beneficiorum  or- 
dinnmqae  sacrorum  collationes^  ac  alia  quaecumque  attentave- 
rint,  impiaqne  fraude  éludent  fidelium  pietatem,  quibus  pro 
Dei  praésidio  laqueos  ac  venena  distribuent.  Sic  vobis  igitur 
cordi  décor  domus  Domini^  neque  patiamini  eam,  cujus 
(Isai.  XX  TI)  Deas  est  murus  et  anlemuralâ,  patere  tam 
hoatilia  molientibus.  Prohibete  viros  labia  manusque  pollutas 
habentes  a  consortio  castissimae  sponsae^  nec  tabernaculum 
Domini  ingredientium  maculis  foedari  sinatis;  induite  arma 
lacis  et  fortitadinis  Dei  (Ephes.  YI),  adversus  redores  istos 
tenebrarum,  atqne  innoxium  gregem  errantis  pastoris  ductui 
SQbtrahite^  ne  (Psalm.  TII)  Exsurgat  Lominuê  in  ira  sua^ 
8Qaeque  messis  jacturam^  juxta  iniqui  villici  dolum  ac  opera- 
riorum  incuriam^  nlciscatur.  Âd  quae  ut  agat  vos  Dominus 
verbe  virtutis  suae^  eum  enixe  precamur,  atque  âpostolicam 
benedictionem  vobis  peramanter  impertimur.  Datum  Bomae 
apad  Sanctam  Mariam  Majorem^  sub  annulo  Piscatoris^  die 
28  Janii  1653^  Pontificatus  nostri  anno  nono. 

(Erat  subsignatum)  Decius  Azzolinus. 

V. 

Leélre  de  Jacques  Booneu  au  cardinal  Trivulzio,  ambassadeur 
de  la  cour  de  Madrid  en  cour  de  Rome. 

Eminentissime  Domine.  Hanc  mihi  licentiami  quaeso^  der 
nao  permittat  Em.  Vestra  pro  innata  sibi  benignitate,  ut  eam, 
gravissimis  Kegis  Gatholici  negotiis  occapatissimam^  paacis 
his  verbis  iterum  interpellem^  ante  omnia,  prout  debeo,  sum- 

I.  21 
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mas  agens  gratias  pro  curis^  laboribns  et  molestiis^  mei  causa 
apad  Sedem  ÂpostoHcam  ex  mandato  Begis^  promptissimo  qai- 
dem  animOf  licet  irrito  conata,  hacteDos  sasceptis  ;  ac  deinde^ 
ut  ex  întimis  animi  penetralibusEm,  Vestrae  condoleam,  qaod 
dnriora  suboffensi  Pontificis  verba  voltumque  iratum  eamdem 
ob  causatn  snstinere  debaerit.  Et  qnia  intelligo^  inimico  bo- 
minis  zizaniam  discordiarum  superseminante^  non  belle  con- 
vénire  inter  Pontificem  Maximum  et  Kegem  Catholicum^  ideo- 
que  successas  causae  nostraei  vel  ad  placandum  Pontificem 
hûmili  nostra  submissione,  vel  ad  exorandam  ab  eo  députa- 
tibnem  judicis  in  partibus,  judiciis  virorum  prudentum  des^pe- 
ratas  habeatnr,  ac ,  omnibus  rerum  circumstantiis  mature 
expensis,  verendum  sit^  ne,  si  ulierius  in  privUegiorum  ei 
eàkèuetudinum  pairiae  allegaiione  insisiaiur,  multa  graviora 
tum  Beligionis  tum  fidei  scandala  suboriantur,  statui,  iternm 
ad  pedes  SSmi  D.  N.  provolutns,  ad  exemplum  S.  Gregorii 
Kazianzeni  dicere  :  Sipropier  me  commota  eH  isia  lempeséas^ 
dejicUe  me  in  mare,  ut  Ecclesia  Belgica  jactari  desinat,  ac  cum 
filialisubmissioneSanctitalisSuae  mentem  et  voluntatem  inda- 
gare  qaibus  verbisaut  terminis  sibi  a  me  satisfieri  desideret; 
et  casu,  quo  nec  ita  placari  possit,  Procuratorem  in  caria  con- 
stitaere  ad  purgationem,  decreto  Apostolico  indi^tam,  tandem 
adimplendam;  eumdemque  Procuratorem  (1)  per  hune  carso- 
rem  constitui,  prout  Em.  Yestra  ex  litteris  ad  SSmum  D.  N. 
datis,  aliisque  documentis  ipsi  exhibendis  perspiciet.  Quae 
omnia  putavi  Ëm.  Vestrae  significanda,  ne  tam  fa?entem 
mihi  et  colendissimum  Patronum  lateat  totius  causae  ntatos, 
cotifidener  quod  in  unum  alterumve  eventum  mihi  famulo  suo 
obsequentisdimo  non  dedignabitur,  prout  ante,  favere,  ac 
Pontificis  animum  pro  re  nata  ad  misericordiam  precibus  et 
obseqaiis  suis  inclinare  ;  operam  islam  paci  Ecclesiae  Belgicac 
et  mihi  in  extremo  senio  utilissime  impendendam  precibus 
i&eis  ad  Deum  compensare  conabor,  quem  et   rogo  sapplex 

(1)  Henri  d'Othenin,  chanoine  de  Besançon. 
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pro  longa  încoluûiîtate,  dîgnitatis  augmento  et  acteraaEtû.Ves- 
trae  salate.  Dedi  Bruxellia  die...  (au  mois  de  juillet  1653). 

VI. 
Tôêiameni  de  Jacques  Boonen. 

(Transcrit  sar  une  copie  authentiquée  par  Amé  Corîarche,  premier 
exécuteur  testamentaire,  et  conserrée  dana  les  archives  du  chapitre 
métropolitain). 

In  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti^  Amen. 

Ego  Jacobus  Boonen,  Dei  et  Apostolicae  Sedis  gratia  Ar* 
chiepiscopus  Mechliniensis,  nitimam  meam  volontatem  omni- 
bus ad  quos  spectabit^  manifestam  reddere  et  testamentum 
condere  cupiens^  primo  Deuiâ  omnipotehteiïîlrogo^  nti  animam 
meam  snscipiat  et  caelestis  haereditatis^  qnam  sno  nobis 
sanguine  Bedemptor  noster  acquisi?it,  faciat  esse  participem. 
Item  gloriosissimam  Virginem  Mariam  et  omnes  Sanctos^  prae- 
sertim  Angelos  Custodes  et  Patronos  meos,  invoco^  ut  super 
me  Dei  misericordiam^  dum  vivam  et  moriar^  implorent. 

Corpus  meum  sepeliri  peto  in  Ecclesia  nostra  Metropoli- 
tana,  eo  loco  quem  vivens  designavero  ;  sin  autem,  eo  quem 
BR.  adm.  DD.  Praepositus  et  Decanus  cum  Capitulo  ejusdem 
Ecclesiae  censebunt  opportunnm.  Volo  autem  et  pompam,  et 
sumptum  sepnlturae  et  exequiarum  esse  moderatissimum,  iiec 
in  ea  impendi  plus  quam  bis  mille  florenos^  neque  circa  san- 
dapilam  ferri  seu  poni  in  exequiis  vel  sepuUura  amplius  quam 
triginta  luminaria  ex  cera  pura,  non  mixta  picea  vel  résina, 
comprehensis  isto  numéro  quatuor  candelis  majoribus,  quae 
juxta  sandapilam  statui  soient.  Veto  etiam  uUa  insignia  de- 
pingi  vel  poni,  praeter  unum  aedibus  praefigendum,  finitoque 
aano  amovendum,  et  alterum  appendc-ndum  circa  sepulcrum 
non  dintius  triennio.  Die  autem  ejusdem  sepnlturae  vel  exe 
quiarum  distribuantur  eleemosynae,  tum  pecuniariae  tum  panis, 
mille  florenorum  pauperibus  monasteriis  et  familiis,  necnon 
aliis  pauperibus,  et  sigillatim  iis  qui  exequiis  intererunt,  prout 
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ordinabant  execatores  meae  ultimae  voluntaiis.  Celebrentar, 
quam  primum  ab  obitu  meo  fieri  poierit,  pro  refrigerio  animae 
meae  et  aliarum  quas  intendo,  bis  mille  missae^  ad  privilegiata^ 
quantum  fieri  poterit^  altaria  :  et  pro  singulis  detur  eleemosyna 
dnodecim  stuferorum.  Insuper  relinquo  mille  florenos  Capi- 
tnlo  Metropolitico  sub  onere  celebrandi  singulis  annis  anni- 
versarii  pro  refrigerio  animae  meae  ;  aut,  si  malit,  idem  Capi- 
tnlumloco  anniversarii  curabit  semel  celebrari  trecentas  missas 
ad  altare  privilegiatum  intra  semestre  a  die  obitus  mei^  et  quod 
deducta  impensa  celebrationis  earumdem  missarum  supererit, 
applicabit  sacristiae. 

Omnes  fundos  praediaque  et  domos,  quae  a  parentibus  ac- 
cepij  vel  quae  mihi  obvenerunt  morte  Domicelli  JoannU- 
BaplUtae  Vanden  Heeivelde,  cognati  mei,  relinquo  propinquis 
meis,  ut  ea  habeant  juxta  ordinem  succedendi  ab  intestato^ 
idque  sine  ullo  onere  aeris  alieni,  funeralium,  aut  ullorum 
legatorum,  quae  omnia  mando  aliunde  praestari  :  nuUos  autem 
his  comprehendo  reditus  redimibiles^  et  adjicio  hanc  conditio- 
nem;  quod  si  soror  mea  Dna  Gertrudis  Antonia  Boonen  mihi 
succédât  in  dictis  bonis,  ipsa  nihil  eorum  alienare  poterit,  sed 
tantum  iisdem  bonis  frui,  dum  vivet;  eaque  defuncta  vel  mihi 
praemoriente^  succèdent  in  iisdem  bonis  tam  ipsius  liberi, 
quam  Dna  Anna  Eugenia  van  Pecie,  uior  Dni...  van  Hejl- 
weghen,  si  vivat,  dum  ego  moriar  ;  succèdent  inquam  in  ca- 
pita,  servata  praerogativa  in  feudis  Dno  Géorgie  de  Brimeu, 
£quiti  Àmmanno  Bruxëllensi  ;  cui  praerogativae  non  erit  locus 
pro  aliis,  neque  etiam  repraesentationi  ullo  casu. 

Omnia  residua  bona  mea,  tam  mobilia  quam  immobilia, 
nominatim  cum  quibusdam  agris,  quos  emi  tam  in  Brabantia 
Wallonica  sub  Dominiis  de  Jandrain  vel  Jandrenoul ,  aut 
vicinis,  quam  in  parocbia  de  Laecken,  ubi  est  insignis  fodina 
lapidum;  insuper  omnia  mea  supellectilia,  necnon  paramenta 
altarium  (praeter  infra  memoranda,  quae  relinquo  Ëcclesiae 
meae)  et  alia  mobilia,  quae  executores  censebunt  utiliter 
vendi  posse,  volo  vendi,  et  quidquid  pecuniarum  inde  proce 
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detf  applicari  ioprimis  solvendo  aeri  alieno,  qaod  moriens 
debebo^  samptibas  faneris  mei,  et  eleemosynîs  supra  ordinatia, 
aliisque  legaiis  :  excepta  tamen  mea  Bibllotheca,  qaam  relin- 
qoo  Archiepiscopatai  Mechliniensi  perpetuo  conservandam, 
jaxta  Catalogum  mea  mana  signatum^  cujus  daplicatum  repo- 
netnr  in  Capitulo  semper  custodiendam.  Tenebuntur  autem 
saccessores  mei  in  perpetuum  aliquam  personain  idoneam 
constituere  bibliothecarium,  qui  librorum  optimam  gerat  curam 
JQita  formam,  quam  forte  praescribam.  Si  aatem  successor 
meas  id  detrectaret,  volo  dictam  Bibliothecam  vendis  et  pre- 
tium  impeodi,  sicat  aliorum  bonorum  vendendoram^  nimirum 
in  legata,  necessitate?  paupernm  verecundorum^  et  hospitalia 
aegrorum^  uti  execotores  a  me  nominandi  censebunt  magis 
Deo  gratuîD  fore. 

Nihil  volo  a  PatribusOratoriiLovaniensibos  repeti  pecunia- 
rom,  quas  solvi  pro  emptione  aediam^  quas  inhabitant^  vel 
olim  inhabitarant.  Volo  vendi  reditnm  docentorum  florenorum 
annuorum,  quem  mihi  debent  Patres  Oratorii  Mechliniensis. 
Nihil  autem  exigatnr  ab  bis  de  canone  istius  reditus  usque  ad 
obitum  meum^  nisi  aliter  mandavero. 

Aelinquo  sacristiae  Ecclesiae  metropolitanae  paramenta 
pretiosa  alba,  auriphrygia  summo  altari  aptata^  videlicet  pallia^ 
cortinasy  planetam^  dalmaticam,  tunicellam,  quatuor  pluvialia^ 
pallium  credentiae,  vélum  calicis,  bursam  corporalis,  et  pallam^ 
cnm  operimentis  librorum.  Item  pulpitum  aereum  deauratum, 
necnon  quatuor  magna  candelabra  argentea,  in  summo  altari 
poni  solita  festis  pontificalibus.  Item  tapetes  villosos  qui  festis 
istis  bumi  sterni  consueverunt  ante  idem  altare^  vel  sub  sedi- 
libus  celebrantis  et  roinistroram  :  quorum  omnium  etsi  sae- 
pius  in  choro,  me  vivente,  usus  conccssus  fuerit,  et  forsan 
imposterum  concedetnr,  hactenus  tamen  nihil  eorum  douatum 
fuit,  sed  manserunt  et  manent  omnia  adhuc  mihi  propria. 
Beliquiarium  tamen  seu  thecam,  partim  ex  aère  deaurato  partim 
ex  argento   puro  confectam    ad  decorandas  reliquias  saneti 
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Libertin  jam  pridem  me  Ecclesiae  donasae  fateor  j  aicut  etûm 
aliqua,  qaae  dedi  ad  magnum  pallium^  et  paramenta  pro  de- 
functis^  vel  ad  ornandam  iabernacalum^  in  qao  ezpooitur 
SSmum  Corpus  Christi. 

Si  qaid  autem  ulla  alla  de  causa  dicio  Capitulo,  vel  fabricae 
Ecclesiae  nostraç  aut  sacristiae  deberem,  quod  non  poto,  id 
ezigi  veto«  sed,  quatenus  opas^  imputari^  aut  compensari  volo 
cum  relictis,  exceptis  reliqulis,  seu  canonibus  imposterum 
cessuris  pensionis  octingentorum  florenorum^  vel  talis  qualem 
a  data  hujus  testamenti  assignavero  pro  stipendiis  Magistn 
Gaeremoniarum  et  Cantornm^  quam  continuari  volo  ad  médium 
annum  a  morte  mea^  ut  detur  tempus  obtinendi  subsidium  a 
m^o  successore^  nihilque  pro  tempore,  quod  praeteriit  ante 
datam  hujus  testament!^  poterit  ea  de  causa  exigi. 

Fructus  et  onera  mensae  archiepiacopalia^  etiam  praebeiidae 
incorporatae  (ad  eviiandum  controversiaj?,  et  commodaudom 
successori)  volo  dividi  inJter  haeroditatem  ipeam  et  sncoessorem 
pro  rata  temporis  apni  quo  moriar,  incboando  anjaum  festo 
Nativitatis  Sti  Joannis  Baptistae^  if^a  tamen  ut  ligua,  qt^e 
ante  eam  diem  caesa  fuerint,  elsi  solutio  pro  iis  nondum  fact{\j 
neque  dies  ejusdeqa  adveoerit,  penseantur  fructus  ^nni  pnece- 
dentis;  pratorum  .vero  et  pasçuorum  reditns^  etiamsi  ante 
featum  iatud  gramiiva  e^  parte  de,paato  vel  secta  fuerint^  t^' 
putentur  esse  istius  anui,  qui  dictum  festum  aequitur. 

Domus  et  hortum  emptos  v^  Duo  de  Dieval  cum  omnibus  eo 
pei* tinentibus,  etiam  compreheuso  eo  quod  »oce3sit  ab  inclui^p 
angiportu  seu  plateola,  quae  inter  istqd  praedijoim  et  fundiim 
abbatiae  de  Tongerloo  extcQditur^  relinquo  Archiepiscopatui, 
quam  emptionem  accepi  non  indigere  indulto  Principis,  cum 
omnibus  ecclesiasticis  Mechliniae  concessum  sit,  domos  et 
quae  ad  eas  pertinent^  emere  pro  suis  beneficiis  absque  in- 
dulto. 

Omnibus  qui  mihi  morienti  erunt  domestici,  roinistri  vel 
famuli,  dabitur  vestis  lugubris,  et  stipendiuui,  quod    me  QO- 
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riente  habebant^  prorogabitur  eis  ad  médium  a  mortis  meae 
die  annum. 

Executores  bajas  postremae  meae  volantatis  nomino  adm. 
Beverendum  Dnum  Amaium  Coriache  Ârchidiaconum  Mech- 
liDieosem^  et  B.  D.  Michaëlem  Van  den  Perre  consiliarium 
meorn^  Canonicos  MechlinienseSi  necnon  D.  Jacobum  Herre- 
^a»/  Canonicum  insignis  Ecclesiae  sancti  Pétri  Lovaniensis^ 
secretariam  meum  ^  et  Eev.  P.  Joannem  Hugonem  Qiuirté 
Praepositum  Congrégation is  Oratorii  Provincialem^  vel^  si  is 
mibi  non  esset  superstes,  eum  qai  iu  ista  Praepositura  succe- 
det  :  quos  volo  omnium  bonorum  meorum  mobilium  vel  jm- 
mobilium^  praeter  fandos  et  praedia  a  parentibus  mihi  relioÉ», 
adminisirationem  obtinere^  donec  omnia  a  me  ordinata  'Cinti'- 
pleantur.  Eosque  sammo  affectu  rogo  banc  cttram  non  reçu- 
sare,  legans  singulis  ipsorum  honoris  ergo  aliqUod  auneota  Vel 
argenteum  mnemosynon,  quale  sibi  fieri  optaverint.  Valons 
irecentorum  florenorum;  et  do  facultatem  p*-'  E.  P.  Praepo- 
sito^  vel  ejus  saccessorii  supradicto  casn,  alium  ad  iem>puS| 
?eluti  visum  ei  fuerit,  bqo  Ioco  substitaere. 

HaQc  dispositionem  cupio  ?alere  uti  teatamenlnfm  aett  eodi  - 
cillum^  seu  qua  meliore  forma  ultimae  voluntaiisvttlerepoierii^i 
etiam  vigore  indolti  regii  ad  testandum  mihi  -concessi  JBrnlâeli^fe 
nltima  die  Septembris,  anno  millésime  sexcenieeimo  Irigeflhàô 
sexto. 

Hisce  sabscripsi  in  ista  urbe  Broxellensii  annam  aetetts 
meae  agens  octuagesimum  secandum,  die  vigesimo  .prind 
menais  Junii,  anno  Domini  millesimo  sezeentesimo  qdn^â- 
gesifflo  qninto. 

Erat   signatum  Jacobus   ArckiepiêCQpus    MèoNi" 
niensis,  et  sigillatum  minori  sigillo  ejusdem, 

Eodem  die  21  Junii  1655^  praefatum  testamentùm  fuit  a 
suprascripto  Ilimo  Dno  Testatore  recognitum  coram  Notario 
publico  Yan  Empel  et  Bevdis  Dnis  Joanne  Daniels  et  J.  B.  de 
Vaddere  pbris^  Illmi  Dei  Archiepiscopi  domesticisi  testibus 
ad  praemissa  vocatis. 
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VIL 

Notices  sur  divers  adhérents  de  Jansénius. 

Jansénius. 

Noos  avons  donné  la  notice  de  Tévéqae  d'Ipres  dans  la  vie 
de  J.  Boonen^  page  279. 

Calenus. 

Henri  YanCaelen^  dit  Calenus,  né  vers  1582  à  Beringhen, 
huitième  au  concours  général  de  Lonvain  en  1608,  entra  au 
Collège  du  Pape  et  y  étudia  la  théologie  sous  la  direction  de 
Jan9énius.  Après  avoir  pris  la  licence,  il  fut  promu  à  la  cure 
d'Âssche,  en  1609,  en  vertu  des  privilèges  de  l'Université. 
En  même  temps  il  était  doyen  de  chrétienté  d'Âlost,  et  c'est 
en  cette  qualité  qu'il  organisa,  le  premier,  les  conférences  de 
curés,  qu'on  a  jugées  si  utiles  qu'elles  ont  été  généralement 
admises  dans  presque  tous  les  diocèses  (1).  Demeurant  dans 
le  voisinage  de  l'abbaye  d'Afflighem,  Calenus  attira  les  regards 
et  gagna  l'estime  particulière  de  l'archevêque -abbé  Boonen. 
En  1624,  il  devint  curé  de  Sainte-Catherine  à  Bruxelles  et  de 
Molenbeek  Saint-Jean,  et  doyen  rural.  En  1626,  il  obtint  une 
prébende  libre  dans  l'église  de  Saint-Rombaut  à  Malines,  et  fat 
revêtu  par  Jacques  Boonen  des  pouvoirs  de  vicaire-général.  Il 
fat  nommé  chanoine  gradué  et  archidiacre  en  1643.  En  1639, 
Philippe  TV  l'avait  désigné  pour  le  siège  épiscopal  de  Bure- 
monde;  mais  le  Saint-Père  refusa  les  bulles  de  provision  parce 
qu'il  savait  que  Calenus  était  l'un  des  éditeurs  de  VAugustinus 
et  l'ardent  propugnateur  des  doctrines  de  Jausénius.  Il  est 

(1)  Noos  trouvons  ce  fait  dans  un  opuscule  publié  en  1862  :  Oeichie* 
dénis  der  (wee  mirakuleuse  Beelden  van  Auehe.  L'auteur,  M.  Mertens, 
vicaire  d'Assche,  cite  à  preuve  le  Liber  Con/raternitaiis  B.  D.  Pasiorm 
(en  1622)  qui  se  oonberve  aux  archives  de  la  paroisse. 
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vrai  que  l'éla  avait  protesté,  dans  une  lettre  à  l'internonce 
Bichi,  de  sa  filiale  soumissiou  aa  Saint-Siège  ;  mais  cette  pro- 
testation semblait  pea  sincère  et  incomplète.  Non-seulement 
il  la  rétracta,  mais  il  eut  le  front  de  dire  que  ne  pouvant  plus 
lire  saint  Augustin  dans  Jansénius,  il  lirait  désormais  Jansé- 
dIqs  dans  saint  Augustin  (1).  Il  finit  par  envoyer  à  S.  M.  un 
acte  de  renonciation  aux  droits  que  la  nomination  royale  lui 
donnait  sur  Tépiscopat  (28  mars  1648).  Décédé  à  Bruxelles 
le  1^'  février  1653,  il  reçut  la  sépulture  dans  l'église  de  Mo- 
lenbeek.  Le  jour  même  de  son  décès,  il  fit  encore  une  pro- 
fession de  foi,  à  l'exemple  de  son  maître  et  intime  ami,  l'an- 
cien évéque  d'Ipres. 

Voici  en  quels  termes  elle  était  exprimée  : 

Coram  Beo  obiestor,  me  in  Catholica  et  Romana  Jide  semper 
iixiêse,  el  in  eadem  mori,  obedienliêsimum  ApoHolicae  et  Romanae 
SeU,  Et  quoad  materiam  graliae  et  liberi  arbitrii  quae  jam 
diêputatur,  ideo  me  immisçai  disputationi,  quia  Rdum  JSpis- 
eopum  Iprensem,  Comelium  Jansenium  p.  m.  putavi  mentem 
S,  AiÂguêtini  et  Ecclesiae  attigisae,  Ceierum  conjiteor,  quod  me 
êoôjicio  Eccleaiae  Catholicae  Romanae  in  hac  et  omni  alia  fidei 
materia,.,   Bruxellis,  prima   Februarii,  anno    Domini  1653. 

Les  adhérents  de  Jansénius  étaient  singulièrement  prodigues 
de  professions  de  foi.  Tout  en  protestant  sans  cesse  de  leur 
entière  soumission  aux  décisions  de  l'Église  Komaine,  ils 
trouvaient  sans  cesse  de  nouvelles  ruses  pour  les  expliquer. 
Ils  voulaient  à  tout  prix  rester  dans  l'unité  catholique,  quand 
l'Eglise  qui  connaît  les  siens,  déclarait  qu'ils  s'en  étaient  ex- 
clus eux-mêmes. 

N'oublions  pas  un  détail  qui  dépeint  en  même  temps  Jan- 
sénius. 

Le  licencié  Vleminx,  chanoine  de  Saint-Pierre  et  président 
du  séminaire  du  roi  à  Louvain,  avait  vécu  longtemps  dans  la 

(1)  Paquot,  Mémoires,  XII,  372. 
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maison  de  Calenus  à  Braxellea  ;  or^  il  attesta  qu'il  avait  tu 
Calenus  et  Jansénius  lisant  assidûment  et  clandestinement  les 
œuvres  de  Calvin,  Le  témoignage  authentique  de  Yleroinx, 
envoyé  le  28  août  1645^  se  conserve  aux  archives  de  Tarche- 
véché  de  Malines.  Les  théologiens  savent,  du  reste,  que  de 
Calvin  à  Jansénius  il  n'y  a  qu'un  pas. 

Fromondus,  Pomtanus  et  De  Pape. 

Libert  Froidmonl,  dit  Fromondus,  né  le  3  septembre  1887 
à  Hacconrt,  village  du  diocèse  et  du  pays  de  Liège,  proclamé 
docteur  en  théologie  à  l'Université  de  Louvain  en  1628^  pro- 
fesseur royal  d'Écriture  en  1636  (1),  doyen  de  la  collégiale 
de  Saint-Pierre  en  1649,  mourut  en  1650.  Il  avait  été  le  com- 
plice de  Calenus  pour  éditer  VAuffustinus,  œuvre  posthume 
de  leur  ami  commun  Jansénius. 

£n  1692,  les  évéques  de  la  province  de  Malines  écrivirent 
au  Pape  :  « Yalde  infeliciter  accidit  ut  e  duobus  qui,  taroquam 
»  Jansenii  testamentum  curaturi,  ejus  librum  evulgarunt, 
/'  alter  {Calenus)  apnd  illius  temporis  archiepiscopum  omnia 
tt  posset,  alter  {Fromondus)  una  cum  censore  {Ponlano)  qui 
ti  librum  approbavit,  in  facultate  theologica  Lovaniensi  aucto- 
u  ritate  pollerent  (2).  n 

La  BMiographie  universelle  de  Michaud  indique  les  titres 
des  écrits  de  Fromondus.  Parfois  on  consulte  encore  aujour- 
d'hui ses  commentaires  sur  les  Actus  Aposiolorum;  mais  on  ne 
lit  plus  ses  autres  élucubrations,  peu  intéressantes  malgré  le 
piquant  des  titres  iBrevis  AnatomiaAominis,  Somologia  Auffus- 
Uni  Hipponensis  et  Augustini  Iprensis,  Lueerna  Augustiniana^ 

(1)  La  chaire  d'Eoriture  sainte  avait  été  'snocessivement  occupée  pv 
Hassclrus,  Baius,  Thomas  Stapleton,  Jacqaes  Jansonius,  Jean  Paludanui 
(VaA  den  Broeck  de  Malines)  et  Corneille  Jansénius,  à  qni  Ftomenâv 
succéda. 

(8)  Sgn,  Belg.  I,  584.  Voir  aussi  p.  580. 
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Bmunetorium  Lueemae,  Somnium  Hipponense.  Ce  Somnium  est 
une  satire  qui  a  été  attribuée  aussi  à  dom  Gerberon  et  au  ju- 
risconsulte belge  Stockmans. 

Les  Jansénistes,  pour  le  dire  au  sujet  de  VHomologia  de 
Fromondus,  se  donnaient  des  peines  infinies  pour  faire  voir 
que  Jansénius  n'était  que  le  pur  interprète  du  saint  Évéque 
d'Hippone  que  TÉglise  vénère  comme  le  Docteur  de  la  grâce. 
Â  les  entendre,  saint  Augustin  était  infaillible  ;  mais  le  Souve- 
rain-Pontife, déclarant  ex  cathedra  que  Jansénius  n'avait  pas 
compris  saint  Augustin,  s'était  grossièrement  trompé  ou  laissé 
tromper. 

Jacques  Pontanua  (Du  Pont),  né  à  Hermalle,  sur  la  Meuse, 
docteur  en  théologie  à  Louvain,  avait  été  nommé  censeur 
apoHolique  des  livres.  II  trahit  son  devoir  en  approuvant  offi- 
ciellement YAugusêinus  de  son  ami,  l'évéque  d'Ipres  ;  il  le 
trahit  une  seconde  fois  en  donnant  l'approbation  à  un  livre 
publié  par  Pierre  Gobbaert,  curé  de  Liedekerke  (diocèse  de 
Gand),  sous  ce  titre  :  R/iyôAmica  Consideratio  altiôudinis  divini 
coiuilii,  et  renfermant  les  propositions  condamnées.  II  fut 
privé,  en  1647,  de  son  office  de  censeur  par  l'internonce 
Bichi  (l).  L'année  suivante,  il  publia  la  Zaudaôio/unebris  àe 
Jean  Maes,  prélat  de  Parc,  et  mourut  en  1668. 

Corneille  De  Pape,  natif  de  Louvain,  docteur  en  droit  et 
professeur  à  l'Université,  entra  dans  l'Oratoire  en  1638  et 
alla  à  Borne  en  1643  avec  le  docteur  Sinnich.  II  y  mourut,  le 
le  23  octobre  1644,  à  l'âge  de  trente-six  ans,  »  dans  l'odeur 
d'une  exemplaire  piété,  »  comme  dit  le  chroniqueur  janséniste 
de  l'Oratoire.  Il  avait  deux  frères  :  Libert,  qui  devint  prélat 
de  l'abbaye  de  Parc,  et  Léon-Jean,  avocat,  qui  fut  promu  à 
la  haute  dignité  de  président  du  conseil  privé. 

(1)  Syit,  Belg.  IV,  SS9,  note. 
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QUARRÉ. 

Jean  Hagues  Qnarré,  né  à  Bligni  (Franche-Comté)  vers 
1596,  docteur  en  théologie  de  l'Université  de  Dole,  entra  dans 
l'Oratoire  de  Jésus  récemment  fondé  par  Bérulle.  Il  était  su- 
périeur de  la  maison  de  Salins,  lorsque  le  P.  Charles  Condren; 
second  supérieur  général  de  l'Oratoire,  l'envoya  aux  Pays- 
Bas  (1631),  à  la  pressante  sollicitation  que  l'archevêque 
Jacques  Boonen  avait  faite  par  l'intermédiaire  de  l'abbé  de 
Saint  Cyran,  de  Corneille  Jansénius  et  de  Calenus.  Vers  la  fin 
de  1632,  on  le  mit  à  la  tête  de  la  maison  naissante  de 
Bruxelles.  Le  P.  Bourgoing,  qui  avait  amené  les  Pères  de 
rOratoire  dans  nos  provinces,  étant  retourné  en  France  (1634), 
le  P.  Quarré  fut  établi  prœposUus  ou  supérieur  de  la  con- 
grégation belge  par  l'archevêque  Boonen.  En  1651,  il  fit  un 
voyage  en  Bourgogne  et  à  Paris.  Il  écrivit  de  Besançon  à 
l'archevêque  Boonen  :  «  Je  suis  ici  en  grande  persécution  à 
cause  que  l'on  m'accuse  d'avoir  fait  contre  la  bulle  et  d'avoir 
voulu  soutenir  la  doctrine  de  Jansénius  ;  »  et  de  Paris  :  "  Les 
bons  ecclésiastiques  qui  sont  ici  les  disciples  de  saint  Augustin 
et  les  défenseurs  de  la  vérité  de  sa  doctrine,  m'ont  tous  parlé 
avec  estime  de  Y.  S.  Illustrissime  et  ont  témoigné  la  joie  qu'ils 
ont  de  ce  que  Dieu,  vous  a  choisi  pour  être  le  protecteur  de  la 
grâce  dans  les  Pays-Bas  (1).  «  On  voit  que  le  P.  Quatre  était 
bon  janséniste.  Il  moutnt  à  Bruxelles  le  ^6  mars  1656  et  fat 
inhumé  dans  l'église  paroissiale  de  Laeken.  Il  a  écrit  le  Trésor 
spirituel,  cinq  autres  ouvrages  ascétiques  et  un  livre  de  polé- 
mique en  faveur  de  V Augudinus  de  Jansénius  {%). 

Les  détails  qui  précèdent  sont  tirés  de  V Imago  primi  saeub 
JanseniHaruni  (mss.  du  P.  Huylenbroucq),  t.  I,  pag.  514  et 
195.  Dans  cet  ouvrage,  je  lis  cette  remarquable  phrase  tirée 

(1)  Chronicon  Congreg,  Oraiorii,  appendioe,  p.  21  et  92. 

(2)  Voir  Paquet,  Mémoires,  1,  266260. 
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d'one  lettre  écrite  par  le  P.  Quarré  le  l"'  novembre  1641  :. 
Cum  quolquot  sumus  in  nosira  Congregaiione  théologie  prius 
ewlutU  pêne  omnibus  D.  Augusôini  libris,  elaboratUêimum  Jan- 
êenii  librum  legerimuê,  hoc  unanimi  consensn  fatemur  omnes,  in 
Jansenio  nos  Auguêtinum  invenire,  c'est-à-dire  que  lous  les 
OratorieDs  ont  lu  l'excellent  ouvrage  de  Janséuius^  après  avoir 
lu  presque  tout  saint  Augustin,  et  que  tons,  à  l'unanimité, 
doivent  reconnaître  qu'ils  retrouvent  Augustin  dans  Jansenius. 
S'il  en  est  ainsi,  il  faut  avouer  que  l'archevêque  Boonen  a 
fait,  sans  doute  à  son  insu,  un  malheureux  choix  en  appellant 
les  prêtres  de  l'Oratoire  français  dans  son  diocèse.  Aussi,  les 
événements  l'ont  prouvé,  ce  sont  ces  Pères  qui  l'ont  poussé 
et  maintenu  trop  longtemps  dans  la  funeste  voie  où  nous 
l'avons  vu  s'engager,  mais  dont  il  est  chrétiennement  sorti. 

YIII. 

Notices  iur  divers  personnages  orthodoxes. 

De  Mol. 

Antoine  De  Mol,  né  à  Malines,  vers  l'an  1554,  élevé  à  la 
prêtrise  en  1578,  successivement  curé  de  l'hôpital  Sainte- 
Elisabeth  et  de  Sainte-Catherine  à  Malines,  doyen  de  chré- 
tienté pour  la  ville  et  le  district,  chanoine  gradué  de  la  métro- 
politaine  en  1596,  succéda  en  1617  à  Jacques  Boonen  dans 
U  dignité  de  doyen  du  chapitre.  Il  fut  frappé  de  mort  subite 
au  chœur  même  de  Saint-Bombaut,  le  28  décembre  1635.  La 
mémoire  de  ce  saint  prêtre  est  demeurée  en  bénédiction,  dit 
van  Helmont,  tant  que  le  premier  chapitre  métropolitain  fut 
debout.  Il  avait  joui  de  l'affection  de  l'archevêque  Boonen  et 
de  la  confiance  de  tout  le  clergé.  Sur  sa  tombe,  dans  le 
chœur,  on  lisait  autrefois  cette  belle  inscription  : 

«  D.  0.  H.  ET  ME&IORIiB  R.  D.  ÂNTHONII  De  MoL,  QUEM  PIBTAS 
AIN    CAMONICUM  ,    PRUDENTIA    IN    DEGANUM ,    AUSTERITAS    VTTiE    IN 
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»  EXEMPLUir,  YIRTUS  IN  SPECtJLUX   PROPOSUIT.  JEtKS  ILLI  LCSTRO- 
»  RUM    SKDEG1M,  GANONICATUS   LUSTRORCM   OCTO,  DECANATUS  FBRB 

»  QUATUOR.  DEVixiT  A^'  HDC.XXXV,  V  Kal.  Januar.  Pax  SIT 
»  PUS  ossiBUs.  » 

DlSlCB  DB  BrIAICONT. 

Disme  d0  Brianumt^  issa  d'uue  famille  du  pays  de  Liège, 
naqait  à  Matines  en  1574.  Ordonné  prêtre  et  proclamé  licencié 
en  théologie  en  1599,  chanoine  gradné  en  1602,  pénitencier 
en  1683,  il  fonda  le  chapitre  de  la  collégiale  de  Notre-Dame 
an-delà  de  là  Dyle  en  1643,  et  mourut  le  25  juin  1652. 
Dans  l'église  métropolitaine,  il  avait  établi  et  doté  les  fétcs 
du  Bon-Larron  (saint  Bismas),  de  saint  Libert  et  de  saint 
Boch  ;  à  Notre-Dame,  il  renouvela  la  confrérie  de  Notre-Dame 
des  Sepi-Douleurs,  et  contribua  largement  de  sa  bourse  poor 
l'achèvement  de  l'abside  du  chœur  de  cette  magnifique  église. 

DiSMB   CORTEN. 

Disme  Corien,  fils  de  Jacques  qui  était  le  frère  utérin  de 
Disme  de  Briamont,  né  à  Malines  en  1629,  licencié  en  droit, 
chanoine  de  Notre-Dame  au-delà  de  la  Dyle  en  1652,  ordonné 
prêtre  en  1654,  chanoine  gradué  de  Saint-Bombaat  en  1684, 
prévôt  du  chapitre  de  Notre-Dame,  après  la  mort  de  son 
frère  Adrien  en  1685,  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Bombant 
en  1695,   mourut  le  25  février  1696. 

Si  nous  consacrons  ces  quelques  lignes  à  ces  deux  person* 
nages,  c'est  qu'ils  furent,  l'un  et  l'autre,  de  généreux  bienfai- 
teurs de  nos  églises  et  que  leur  vie  exemplaire  releva  le 
mérite  de  leur  zèle  inépuisable  pour  la  gloire  de  la  maison  de 
Dieu.  Saint-Bombant  et  Notre-Dame  renferment  des  monu- 
ments qui  rappellent  leur  souvenir. 


V. 


ANDRÉ  CRUESEN 


TBANSFÊBÉ  DE  BURBKOVDB. 


16571666 


Dbtisb  :  F  ictrix  fortunoé  Sapieniia, 

ff  Heureux  les  peuples  qui  n'ont  pas  d'histoire,  »  a 
dit  un  grand  écrivain,  et  nous  sommes  tenté  d'ajouter  : 
Heureux  leurs  chefs  temporels  et  spirituels  dont  l'his- 
toire n'offre  pas  à  la  postérité  une  grande  somme  d'in- 
térêt. Il  en  est  ainsi  d'André  Cruesen.  Toute  son  his- 
toire peut,  en  effet,  se  résumer  en  ce  peu  de  mots  :  il  fut 
un  pontife  laborieux,  d'une  piété  exemplaire  ,  d'une 
charité  inépuisable,  d'un  zèle  éclairé  pour  la  conserva- 
tion de  la  foi  et  pour  l'ordre  de  la  discipline,  dans  les 
deux  diocèses  qu'il  a  successivement  gouvernés.  Nous 
résumerons  brièvement  sa  vie. 

André  Cruesen  portait  d'or  à  trois  pals  de  gueules^ 
du  chef  de  sinople  chargé  de  trois  tourtaux  d argent^ 
rangés  en  cîief.  Légende  :  Vidrix  fortunae  Sapientia^ 
la  sagesse  est  supérieure  à  la  fortune. 
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I. 


André  Cruesen  ou  Creusen  vit  le  jour  à  Maestricht, 
en  1591,  et  appartenait  à  nne  famille  distinguée  et  ver- 
tueuse. Son  père,  Hubert  Cruesen,  était  l'un  des  éche- 
vins  de  cette  ville  ;  sa  mère,  Marguerite  Vaes,  était  la 
fille  du  premier  magistrat  de  Tongres.  Nulle  particu- 
larité ne  nous  est  connue  sur  les  premières  années  de 
sa  vie,  si  ce  n'est  qu'assez  jeune  encore  il  put  se  rendre 
àBome  où  il  fit  de  brillantes  études  au  Collège  Germa- 
nique de  St- Apollinaire  et  entra  dans  les  saints  ordres. 
Invité  par  le  cardinal-évêque  Melchior  Klésel  à  venir 
demeurer  à  Vienne,  il  y  reçut  le  diplôme  du  doctorat 
en  théologie. 

Le  comte  d'Ognate,  qui  représentait  la  cour  de 
Madrid  dans  la  capitale  de  l'Autriche,  le  fit  nommer 
son  vicaire-général  pour  les  armées  de  Bucquoy  en 
Allemagne  et  en  Hongrie. 

L'empereur  Ferdinand  H  fit  investir  le  docteur 
Cruesen  d'un  canonicat  à  l'église  métropolitaine  de 
Cambrai,  et  le  grand  archevêque  Henri-François  Van 
der  Burch,  dont  le  nom  s'est  déjà  rencontré  sous  notre 
plume,  lui  confia  les  fonctions  d'écolàtre.  En  1631, 
Cruesen  fut  dépêché  à  Rome  pour  demander  au  Saint- 
Siège  la  confirmation  du  concile  provincial  de  Cambrai. 
Dix  ans  plus  tard,  il  devint  archidiacre  de  Brabant, 
grand-maître  du  chapitre  métropolitain  et  assesseur  des 
États  de  Cambrésis.  Les  rares  qualités  et  les  vertus 
dont  il  fit  preuve,  attirèrent  les  regards  de  l'archiduc 
Léopold,  gouverneur  des  Pays-Bas,  qui  le  désigna 
au  roi  pour  le  siège  de  Ruremonde,  vacant  depuis 
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• 

près  de  douze  ans.  Après  que  1  élu  eût  reçu  de  Rome 
868  bulles  d'iustitution  caucnique,  il  fut  consacré  à 
Brages,  le  21  juillet  1651,  par  les  mains  de  Tévèque 
de  Gand,  Antoine  Triest,  en  même  temps  que  Charles 
Van  den  Bosch,  évêque  de  Bruges.  Les  évéques  qui 
concoururent  à  ce  double  sacre,  furent  Gaspar  Némius, 
évêque  d'Anvers,  désigné  pour  le  siège  de  Cambrai, 
et  Jacques  de  la  Torre,  archevêque  d'Ephèse  in  parti- 
6us,  vicaire-apostolique  dans  les  Provinces-Unies. 

André  Gruesen  siégea  à  Ruremonde  pendant  six 
années  (1651-1657)  et  j  remplit  avec  grand  zèle  les 
devoirs  multipliés  de  Tépiscopat.  Tout  son  temps  était 
partagé  entre  la  prière,  Tétude  et  les  affaires  (i).  Son 
zèle  pastoral  aplanit  la  voie  à  Eugène-Albert  d'Allamont 
qui  devint  son  successeur  en  1659. 

Philippe  IV  donna  à  Mgr  Gruesen  une  nouvelle 
preuve  de  sa  confiance,  en  le  transférant  au  premier 
siège  de  la  Belgique  par  lettres-patentes  du  10  mars 
1657.  La  nomination  royale  ayant  été  sanctionnée  par 
le  pape  Alexandre  VII,  le  nouvel  archevêque  reçut  le 
paUium  à  Bruxelles  des  mains  de  Jacques  de  la  Torre 
et  fut  solennellement  intronisé  dans  la  basilique  de 
Saint-Rombaut  le  25  juin  suivant. 

IL 

Plus  haut  nous  avons  fait  allusion  aux  dix-huit  Lettres 
écrites  par  Louis  de  Montalte  à  un  Provincial  de  ses 
amis  et  aiux)  RJR.  Pères  Jésuites^  plus  connues  sous  le 
titre  de  Provinciales  de  Pascal.  Le  célèbre  écrivain  s'y 

(1)  Voir  Enippeziberg,  ffitioria  ducatui  Oelrim, 

I.  ■  22 


\ 
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attaque  sans  pitié  et  sans  merci  à  la  casuistique  des 
théologiens  jésuites  et  nie  franchement  l'infaillibilité 
du  Pape  dans  les  faits  doctrinaux  (i).  Cette  satire  mé* 
chante  fut  aussitôt  mise  en  latin  et  enrichie  de  notes 
théolôgiques  par  Guillaume  Wendrock,  docteur  de 
l'Université  de  Salzbourg.  Wendrock  était  le  pseudo- 
nyme de  Pierre  Nicole,  de  la  Sorbonne. 

Un  décret  du  pape  Alexandre  VII  (6   septembre 
1657),  porta  défense  des  Lettres  de  Montalte  et  de 
\  plusieurs  écrits  du  janséniste  Arnauld.  En  publiant  à 

Bruxelles  (24  octobre)  le  décret  apostolique  dont  Tin- 
ternonce  lui  avait  donné  communication,  Tarchevèque 
constatait  avec  douleur  que  ces  Lettres  se  répandaient 
aussi  dans  son  diocèse,  que  des  femmelettes  les  distri- 
buaient clandestinement  et  que  plusieurs  fidèles,  plus 
avides  de  choses  nouvelles  que  soucieux  de  leur  con- 
science, s'en  permettaient  la  lecture.  Cette  défense  fut 
renouvelée  le  18  février  1660,  preuve  qu'il  y  avait 
encore  bien  des  personnes  qui  ne  se  faisaient  point  scru- 
pule de  lire  le  recueil  des  élégants  et  habiles  mensonges 
de  Port-Royal. 

(1)  Les  ProvineiaUê  étaient  adressées  à  M.  Perrier,  du  parlement  de 
CIcrmont,  natif  de  la  Provence,  —  Un  écrivain  qui  n'est  pas  fort  saspect 
de  jéiuititn^,  dit  :  •  On  tentait  tontes  les  voies  de  rendre  les  jésuite» 
odieux  ;  Pascal  fit  plus,  il  les  rendit  ridicules.  Ses  Lettres  provineielei 
qui  paraissaient  alors,  étaient  un  modèle  d'éloquence  et  de  plaisanterie. 
Il  est  vrai  que  tout  le  livre  portait  sur  un  fondement  faux.  On  attribuait 
adroitement  à  toute  la  Société  les  opinions  extravagantes  de  plusieurs 
jésuites  espagnols  et  flamands...  On  tâchait  dans  cen  lettres  de  prouver 
qu'ils  avaient  un  dessein  formé  de  corrompre  les  mœurs  des  hommes, 
dessein  qu'aucune  secte,  aucune  société  n'a  jamais  eu  et  ne  peut  avoir. 
Mais  il  ne  s'agissait  pas  d'avoir  raison,  il  s'agissait  de  divertir  le  public.* 
Voltaire,  Siècle  de  Loftie  Xfr,  chap.  XXXVII. 
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En  1657,  les  rênes  da  gouvernement  général  étaient 
aux  mains  de  don  Juan  d'Autriche^  deuxième  du  nom . 
Le  P.  Quesnel,  dans  un  de  ses  Mémoires  (1715)  sur  la 
publication  des  rescrîts  de  Rome,  déplore  "  l'aveugle 
confiance  que  cet  archiduc  avait  pour  les  conseils  des 
jésuites,  qui  d'un  autre  côté  disposaient  absolument  de 
Tarchevêque!  »  Otte  audacieuse  insinuation  n'a  rien 
d'étonnant  de  la  part  de  Tex-oratorien  français. 

Le  juste  châtiment,  infligé  aux  productions  d'Arnauld 
et  de  Pascal, souleva  de  nouvelles  tracasseries  de  la  part  de 
certaines  autorités  civiles,auxquelles  leslégistes,compli- 
ces  des  soi-disant  augustiniens,  donnaient  le  mot  d'ordre . 

L'archevêque  avait  publié  le  décret  pontifical  du 
6  septembre,  sans  l'avoir  présenté  aux  autorités  laï- 
ques ni  demandé  le  placet  royal.  Le  conseil  de  Brabant 
n'y  vit  rien  moins  «  qu'un  attentat  et  empreinse  de  la 
juridiction  ecclésiastique  sur  la  souveraineté  de  Sa 
Majesté,  un  acte  tout-à-fait  illégal,  contraire  aux  obser- 
vances anciennes  du  pays  et  d'une  suite  dangereuse 
pour  l'avenir.  »  Sous  prétexte  de  sauver  les  droits  et 
prérogatives  de  la  couronne,  il  cassa  provisoirement 
l'envoi  du  décret  fait  par  l'internonce  et  la  promulgation 
faite  par  le  premier  pasteur  du  diocèse.  Le  conseil 
privé,  de  son  côté,  obligea  les  conseils  des  provinces  à 
défendre  absolument  aux  évêques  respectifs  de  pro- 
mulguer le  décret  de  la  cour  romaine  sans  l'autorisation 
préalablement  accordée  par  le  gouvernement.  Puisque 
l'évêque  de  Bruges  avait  déjà  agi  comme  son  métropo- 
litain, le  conseil  de  Flandre  eut  hâte  de  lancer  des 
lettres  de  cassation,  à  l'imitation  du  conseil  de  Bra- 
bant. A  voir  l'ardeur  des  agents  officiels,  on  eût  dit 
que  la  patrie  belge  était  en  danger. 
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Malheureusement  pour  les  amis  de  la  secte,  Phi- 
lippe IV,  pas  plus  que  ses  prédécesseurs,  ne  croyait 
nullement  les  droits  de  sa  couronne  ou  les  usages  de  la 
nation  belge  compromis  en  cette  affaire;  témoins  les 
lettres  suivantes  que  S.  A.  don  Juan  d'Autriche,  gou- 
verneur-général des  Pays-Bas  Espagnols,  envoya  à 
l'archevêque  de  Malines  : 

Don  Jaan  d'Autriche,  grand- priear  de  Cas  tille,  etc.  Très-reverend 
père  en  Diea,  très  cher  et  bien-aimé.  Comme  il  importe  grandement  aa 
bien  et  an  repos  de  ces  pays,  et  que  partant  l'intention  du  Roy,  mon 
Seigneur,  et  la  Nostre  est  que  les  Décrets  et  Bulles  des  Saints -Pères  le 
papes  Urbain  VIII,  Innocent  X  et  Alexandre  VII,  émanez  et  publiez 
au  regard  des  V  propositions  de  Tévêque  d'Ipres  Jansénius  soient  învio* 
lablement  observez,  et  que  les  déclarations  faites  sur  les  propositions  ne 
soient  ultérieurement  mises  en  doute  ni  disputées  par  qui  que  ce  fût  ; 
Nous  vous  faisons  cette,  par  ordre  exprès  de  Sa  Majesté,  afin  que  prenant 
égard  à  l'importance  de  cette  affaire,  yous  procuriez  par  toute  sorte  de 
moyens  et  diligences,  que  la  racine  et  impression  qui  ponrroit  rester  es 
aines,  et  opinions  d'aucuns  de  votre  diocèse  (s*il  y  en  a)  soit  effacé  de 
leurs  esprits,  et  que  les  transgresseurs  des  décrets  de  leurs  dites  Majesttz, 
faits  en  ce  regard  (si  l'on  en  trouve  encore),  soient  chastiez  sans  dissi- 
mulation par  les  peiues  y  contenues.  Vous  permettans  de  communiquer 
ce  que  dessus  à  ceux  de  vostre  chapitre  et  clergé,  si  vous  estimez  qne 
telle  communication  pourroit  estre  plus  utile,  et  de  plus  grande  opération 
pour  obtenir  l'effet  de  nos  intentions,  que  le  silence  et  l'oably  des 
disputes,  qu'il  y  a  eu  cy- devant,  touchant  cette  matière.  Et  vous  nous 
advertirezde  tems  a  autre  de  ce  que  vous  aurez  apprins  et  fait  en  ce  regard, 
et  signament  si  vous  aurez  trouvé  qu'il  y  auroit  encore  des  personnes  qui 
feroient  difficulté  de  rendre  entière  déférence  auxdits  Décrets,  et  tache - 
roient  de  maintenir  les  propositions  condamnées  en  public  on  en  privé, 
ou  excuser  sous  aucun  prétexte  ceux  qui  les  pour  roient  maintenir.  Vous 
advertissans  aussy  que  s'il  arrivoit  que  vous  auriez  besoin  de  l'assistance 
du  bras  séculier,  Nous  la  ferons  donner  par  ceux  qu'il  appartiendra.  A 
tant,  etc.  Bruxelles  le  28  janvier  1658  (1). 

(1)  Cité  dans  \* Imago  primi  saculi  JansenittaruM,  t.  il,  appendice, 
page  23. 
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Don  Juan  d'Autriche  écrivit  de  Ninove,  le  6  juin 
1658,  au  conseil  de  Brabant  : 

Don  Jaan...  Très-chers  et  bien-aimez.  Nous  avons  veu  et  examiaé  ce 
qoe  vous  Noas  présentâtes  sur  la  nouvelle  Balle  émanée  de  la  conr  de 
Kome  contre  vostre  Décret  cassa toire  de  l'envoy  et  affixion  de  celle 
décrétée  sur  la  prohibition  de  quelques  livres  et  antres  écrits,  et  après  j 
avoir  menrement  délibéré,  trouvant  la  matière  assez  délicate  en  la  consti  - 
tution  présente  des  affaires  publiques,  Nous  avons  trouvé  convenir  d*en 
remettre  la  décision  à  l'arbitrage  du  Roy  mon  Seigneur  en  Espagne, 
auquel  effet  avons  fait  dépêcher  les  lettres  et  instructions  à  ce  conve* 
nables  à  Sa  Majesté  :  vous  ordonnant  qu'aiez  cependant  a  suspendre  et 
surseoir  pour  quelque  tems  la  resolution  que  deviez  prendre  contre 
ladite  nouvelle  Bulle,  et  vous  contenter  du  détachement  qu'en  avez  fait 
faire  du  lieu  où  elle  a  esté  attachée  de  la  part  de  rinternonce,  pour 
autant  qu'au  moien  do  ce,  les  droits  et  autorité  de  sa  dite  Majesté  se 
trouveront  par  provision  aucunement  conservés.  Â  tant,  très-chers  et 
bien-aimec,  etc.  (1). 

Le  13  juin  1659,  Philippe  IV  écrivit  de  Madrid  au 
marquis  de  Caracena,  alors  gouverneur  intérimaire  de 
nos  provinces  : 

Mon  cousin.  Ayant  yen  vostre  lettre  do  3  d'avril  dernièrement  passé, 
responsive  à  la  mienne  du  Ir  février  autecedant,  sur  le  sujet  des  plaintes 
du  Nonce  de  Sa  Sainteté  concernant  la  publication  d'un  édit  de  Sa  dite 
Sainteté  prohibitif  de  certains  livres  et  écrits  de  la  doctrine  condamnée 
de  Jansenius,  avec  les  deux  consultes  des  conseils  privés  et  de  Brabant 
jointes  i«  votre  dite  lettre,  et  le  tout  bien  considéré,  attendu  même  que 
la  matière  dont  il  s'agit,  est  purement  dogmatique,  n'estant  le  placet 
requis  qu'en  matière  beneficiaie  et  litigieuse  entre  parties  :  j'ay  bien 
vouln  vous  faire  cette,  afin  que  sans  sortir  du  stile,  et  de  ce  que  par* 
delà  s'est  accoutumé  de  faire  en  autres  occasions  de  semblables  matières» 
vous  permettiez  que  ledit  edit  soit  publié  de  la  même  sorte,  que  par 
mon  ordre  ont  esté  publiées  les  autres  BuQes  de  Sa  Sainteté  touchant 
les  livres  de  Jansenius.  A  tant,  mon  cousin,  etc.  (2). 

(1)  iWi.,p.  26. 

(2)  Ibid,,  p.  27. 
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Le  10  décembre  de  la  même  année  1659,  Caracena 
adressa  cette  dépêche  aux  président  et  gens  du  conseil 
du  Roi  : 

Measiears.  Ayant  été  veu  et  menrement  examiué  par  6a  Majesté  ce 
qu'avez  représenté  par  vostre  avis  sur  le  sujet  de  la  publication  de  la 
Bulle  de  Sa  Sainteté  du  6  de  septembre  1657  touchant  la  prohibition 
d'aucunes  lettres,  traitez  et  écrits  ooncernans  les  cinq  propositions  de  U 
doctrine  de  Tévêque  Jansénius,  Nous  tous  dirons  que  l'intention  de  & 
M^esté,  selon  qu'elle  nous  a  expressément  écrit,  n'est  pas  de  prétendre, 
que  pour  la  publication  des  Bulles  dogmatiques  émanées  de  Sa  dite 
Sainteté  il  faille  obtenir  lettres  de  pUcet,  ainsi  qu'il  se  pratique,  et  a 
esté  toujours  usité  aux  regards  des  Bulles  qui  ne  sont  que  de  cette 
qualité,  et  pour  ainsi,  comme  il  se  voit  assez  que  ladite  Bulle  dudit 
6  septembre  1657  est  de  la  nature  et  qualité  des  dogmatiques.  Nous  vous 
ordonnons  an  nom  et  de  la  part  de  Sa  dite  Majesté  de  ne  mouvoir  ni 
apporter  aucune  difficulté  pour  tout  à  la  publication  d'icdle  Bulle  ni 
d'antres  qui  pourroient  avoir  été  vous  et  recognues  estre  telles.  A  tant, 
Messieurs,  etc.  (1). 

Quesnel  aussi  cite  cette  ordonnance  décisive  dans 
son  troisième  Mémoire  sur  la  matière;  mais,  en  habile 
janséniste,  il  avait  à  sa  disposition  un  moyen  de  s'en 
débarrasser  lestement,  «  Cette  lettre  de  Philippe  IV,  si 
elle  est  vraie,  dit-il  dans  le  second  Mémoire,  ne  peut 
avoir  été  obtenue  de  ce  monarque  que  par  une  hon- 
teuse surprise^  faite  à  S.  M.  ou  au  gouverneur  du  Pays- 
Bas.  On  sait  qu'en  ce  temps-là  M.  Creusen  était  arche- 
vêque de  Mali  nés,  quil  était  entièrement  dévoué  aux 
jésuites f  que  ces  Pères  Vont  engagé  à  lui  abandonner 
Vusage  de  son  autorité  en  cent  occasions,  et  qu'il  leur 
aura  été  aisé,  avec  le  secours  du  nonce,  de  faire  signer 
une  telle  lettre  à  un  Gouverneur-général,  d'ailleurs 
occupé  du  soin  des  affaires  de  la  guerre  et  de  l'état.  « 
€'est  raide,  mais  textuel,  ridicule  et  faux. 

(1)  IbU.,  p.  28. 
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Un  demi-siècle  plus  tard,  les  misérables  disputes  sur 
le  placet  se  renouvelèrent,  avec  plus  d'acrimonie  que 
jamais,  à  l'occasion  de  la  constitution  dogmatique 
Unigenitus.  Nous  verrons  que  tous  les  évèques  belges 
la  mirent  en  exécution  sans  aucune  lettre  de  placet  : 
ils  savaient  assez  que  celte  formalité  était  contraire  aux 
droits  divins  et  imprescriptibles  de  TEglise  de  Jésus - 
Christ,  à  l'ancien  droit  public  de  nos  provinces  et  à  la 
volonté  itérativement  exprimée  de  nos  souverains. 

Notons  ici,  pour  l'intelligence  de  ce  qui  doit  suivre, 
qu'Alexandre  VII  signa  le  15  février  1665  la  c^onstitu- 
tion  Regiminis  Jpostolid  (i).  Il  y  prescrit  de  nouveau 
la  soumission  complète  et  sincère  au  décret  In  eminenti 
d'Innocent  X,  donné  le  81  mai  1653,  ainsi  qu  au  décret 
Ad  sacram  Beati  Pétri  Sedem^  publié  par  lui-môme, 
le  16  octobre  1656,  contre  les  cinq  propositions  de  Jan- 
sénius. 

La  constitution  Regiminis  Apostolici  renferme  une 
formule,  Formidarium^  que  tous  devaient  souscrire  en- 
déans  les  trois  mois  et  qui  embrassait  la  double  ques- 
tion de  droit  et  de  fait  :  «  Moi,  N.,  je  me  soumets  à 
«  la  constitution  apostolique  du  pape  Innocent  X , 
»  datée  du  31  mai  1653,  et  à  celle  du  pape  Alexan- 
1  dre  VU,  en  date  du  16  octobre  1656  ;  je  condamne  et 
«  repousse  avec  sincérité  de  cœur  les  cinq  propositions 
«  extraites  de  VAugustinus  de  Corneille  Jansénius,  de 
«  la  même  manière  que  le  Siège  apostolique  les  a  con- 
«  damnées  par  les  dites  constitutions  (2)  ;  je  les  cou- 

• 

(1)  BqU.  Roman,  t.  VI,  pars  6*,  p.  52. 

(.2)  Prout  illas  per  dictât  eoHsUiulionet  Sedes  aposiolica  damnavii, 
o'e$t»à«dire  avec  toutes  les  qualifications  ou  notes  dont  elles  avaient 
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u  damne  aa  sens  de  cet  auteur,  et  je  jure  en  con- 
4  séquence.  Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  le  saint 
*  Évangile  de  Dieu.  « 

Un  document  postérieur  nous  apprend  que  le  For- 
mulaire de  1665  était  devenu  une  nécessité  non-seule- 
ment en  France,  mais  aussi  en  Belgique.  "  Dans  les 
diocèses  de  la  province  de  Malines,  quelques  évèques 
s'étaient  montrés  préoccupés  en  faveur  des  opinions 
janséniennes;  la  puissance  laïque  et  plusieurs  ecclé- 
siastiques, suivant  le  triste  exemple  que  donnaient 
quelques  personnages  de  l'Université  de  Louvain,  ré- 
sistaient à  la  voix  de  l'Eglise  ;  à  la  fin  il  a  fallu  prescrire 
une  formule  de  serment,  par  laquelle  on  proteste  qu'on 
rejette  les  cinq  articles  anathématisés  par  Innocent  X 
et  Alexandre  Vil,  et  qu'on  se  soumet  religieusement 
aux  constitutions  de  ces  Papes.  »  Ainsi  parlaient  l'ar- 
chevêque Précipiano  et  ses  suffragants,  en  écrivant  au 
pape  Innocent  XII  (i).  Dans  la  suite  nous  aurons  à 
reparler  plus  d'une  fois  du  Formulaire  alexandrin. 


III. 


Le  28  novembre  1659,  André  Cruesen  fit  à  rassem- 
blée générale  des  États  de  Brabant  la  proposition  de 
faire  la  promesse  de  défendre  l'Immaculée  Conception 
de  la  Très-Sainte  Vierge  et  d'empêcher  autant  qu'il 
serait  possible  que  cette  antique  croyance  fût  attaquée. 

Les  États  ayant  adopté  cette  propiosition  à  l'unanimité 

« 

été  flétries  par  les  deux  constitailons  pontificalee,   qui  sont  un  vni 
jugement  mt  eaihedra. 

(1)  Bruxelles,  mars  1698.  Syn.  Belg.  I,  681. 


y.    ANDRÂ  CaUESBN.  S46 

des  Yoix,  le  pieux  archevêque  prononça  solennellement 
cette  promesse,  le  S  décembre,  dans  l'église  des  Domi- 
cains  à  Bruxelles,  en  présence  des  délégués  des  Etats, 
du  gouverneur-général,  des  ministres  et  d'une  immense 
multitude  de  fidèles. 

Dans  le  cours  du  mois  de  mai  1663,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  d'Etat  de  Sa  Majesté  Catholique. 

Le  10  mai  de  la  môme  année,  il  posa  la  première 
pierre  de  Notre-Dame  d'Hanswyckà  Malines.  Cette  belle 
église,  érigée  par  les  chanoines-réguliers  du  Val  des 
Écoliers  sur  les  dessins  de  Faydherbe,  ne  fut  achevée 
et  bénite  que  quinze  ans  plus  tard  ;  l'archiprôtre  Jean- 
François  Vanden  Driessche  y  célébra  la  première  messe, 
le  lundi  de  la  Pentecôte  en  1678.  Ajoutons  que  la 
consécration  solennelle  du  nouveau  sanctuaire  de  Marie 
fut  faite,  en  1787,  par  le  cardinal  Thomas-Philippe 
d*Âlsace. 

Le  25  et  le  26  septembre  1663,  Cruesen  présida  une 
réunion  des  archiprêtres  ou  doyens  du  diocèse.  Cette 
assemblée,  la  première  depuis  1654,  fut  la  plus  impor* 
tante  de  toutes  les  réunions  décanales  qui  aient  eu 
lieu  à  Malines.  En  lisant  les  soixante-seize  ordonnances 
qui  y  furent  promulguées  (i),  on  est  tenté  de  regarder 
cette  assemblée  comme  un  vrai  synode  diocésain. 

La  onzième  congrégation  des  évêques  comprovin- 
daux  fut  tenue  au  palais  archiépiscopal  de  Bruxelles, 
le  4  janvier  1665.  Il  y  fut  résolu  que  toute  cause  cri- 
minelle du  clergé  devait  se  commettre  uniquement  aux 
officiaux,  et  non  à  des  juges  délégués  quelconques,  et 

(1)  Syn.  B$lff.  II,  307-321. 
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qu'un  curé  ne  serait  pas  admis  à  en  appeler  d'un  décret 
de  son  évèque,  en  matière  de  correction,  à  un  juge  d'un 
rang  inférieur  à  celui  d'évèque  (i). 

IV. 

Notre  prélat  se  trouvait  à  la  tête  d'une  brillante  for- 
tune, mais  dont  il  savait  faire  noble  usage.  Les  jésuites, 
établis  à  Malines  depuis  un  demi-siècle,  lui  devaient 
le  magnifique  collège  qu'ils  ont  occupé  jusqu'à  la 
suppression  de  la  Société.  L'archevêque  fut  aussi  leur 
bienfaiteur  pour  la  bâtisse  de  l'élégante  église  de 
St-François-Xavier  qui  est  aujourd'hui  l'église  parois- 
siale de  St-Pierre. 

La  munificence  du  prélat  n'éclata  pas  moins  dans 
deux  somptueux  monuments  qu'on  admire  encore  au* 
jourd'hui  dans  l'église  métropolitaine  :  le  mausolée  en 
marbre  qui  s'élève  à  côté  du  dais  archiépiscopal,  et  le 
superbe  maître-autel  en  marbre  noir  et  blanc  qui  porte 
la  châsse  de  saint  Rombaut.  Le  mausolée^  œuvre  de 
Luc  Faydherbe,  représente  notre  archevêque  en  chape, 
agenouillé,  se  détournant  du  Temps  armé  de  la  faolx, 
et  fixant  pieusement  ses  regards  sur  le  Christ  qui 
est  la  Résurrection  et  la  Vie.  Le  mattre-autel , 
exécuté  par  Faydherbe  sur  le  plan  dessiné  par  le 
P.  Guillaume  Hesius,  jésuite  natif  d'Anvers  (2),  est 

(1)  I6id„  l,  559. 

(2)  Le  P.  Hesias  qui  avait  Yéoa  dans  l'intîmité  de  P.  P.  Rubeos,  fat 
aasai  l'architecte  de  l'église  de  Notre-Dame  (actuellement  Saint* Michel) 
à  Loavain.  Co  temple,  Tan  des  plus  beaux  de  ceux  que  les  jésuites  aient 
éleyés  en  Belgique,  fut  bâti  entre  1650  et  1666,  et  consacré  le  IS  octobre 
1671  par  Mgr  Alphonse  de  Berghes,  septième  archevêque.  Sur  le  P.  Hesius 
et  Téglise  de  Saint- Michel,  voir  Van  Even,  Louvain  monumental,  p.  2l3 
et  313,  et  la  Revue  de  Bruxeliet,  livraison  de  mars  1840,  p.  S6-9i. 
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aussi  remarquable  par  sou  élégante  simplicité  que  par 
ses  proportions  artistiques,  bien  qu'il  soit  à  regretter 
qu*il  soit  conçu  dans  le  style  de  la  renaissance  qui  n'est 
pas  celui  de  l'église.  Il  est  à  double  fa(îe.  Du  côté  an- 
térieuT  se  lit  en  haut  ce  chronogramme  heureux  : 
sanCtUs  rUMoLDUs^  et  du  côté  opposé»  au-dessous 
de  l'ancien  tabernacle,  l'inscription  que  voici  :  Sancto 
Rumoldo  Episcopo^  MecMiniensium  Apostolo^  Martyri^ 
hujus  urbis  et  ecclesiae  Patrono^et  ejussacro  corpori  hic 
recondito^  Andréas  Cruesen^  V.  Jrchiepiscopw  Mech- 
Uniensis^  votivam  hanc  aram  MDC.  LXV  posuit^  de- 
dicavit.  Le  saint  sacrifice  j  fut  offert  pour  la  première 
fois,  le  25  avril  1666,  par  le  prévôt  du  chapitre,  Fran- 
çois Van  den  Venue. 

V, 

Durant  des  années,  André  Crnesen  endura,  avec 
une  patience  inaltérable,  les  tourments  de  calculs  vési- 
caux  ;  à  peine  archevêque,  il  subit  avec  courage  la 
dangereuse  opération  de  la  lithotomie,  et  resta,  depuis 
assez  souffrant.  H  fut  frappé  d'un  coup  d'apoplexie  et 
rendit  pieusement  le  dernier  soupir  à  Bruxelles,  le 
8  novembre  1666,  à  Tâge  de  soixante-quinze  ans. 
L'oraison  funèbre  du  défunt  fut  prononcée  par  le  pré- 
vôt du  chapitre  (i).  Sa  dépouille  repose  sous  l'autel  de 
Saint-Rombaut,  dans  la  chapelle  sépulcrale  qu'il  avait 
fait  construire  pour  servir  de  dernière  demeure  à  lui- 
même  et  à  ses  successeurs. 

(1)  Oraiio  fwathru  in  esequiis  Illmi  et  Rmi  D,  D,  Andréa  Crcu- 
Ml  {iic)„,  dicta  a  Fr,  Fan  den  Fenne.,,  Malines,  chez  Gisbert  Lints, 
pp.  14  in*4o. 
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Le  surlendemain  du  décès  de]  l'archevêque,  rarchi' 
diacre  ÂméCoriache  fut  de  nouveau  élu  vicaire  capitu- 
laire.  Ses  pouvoirs  devaient,  de  droit,  expirer  à  rarrivée 
du  nouvel  archevêque,  Jean  de  Wachtendonck.  Mais 
comme  celui-ci  mourut  avant  d'être  inauguré  Coriaclie 
continua  l'administration  jusqu'au  3  janvier  1671. 

VI. 

Des  Ursulines,  venues  de  Mons,  avaient  fondé  un 
couvent  et  un  pensionnat  à  Bruxelles  du  vivant  de 
Mgr  Cruesen  (1662);  un  peu  plus  tard,  celles  d'Huy 
plantèrent  une  colonie  à  Louvain  (1669),  et  celles  de 
Namur  à  Malines  (1680).  Vers  la  même  époque.  Tordre 
de  la  Visitation,  également  voué  à  Tinstruction  des 
jeunes  filles,  établit  un  couvent  à  Bruxelles  (12  février 
1667),  non  sans  rencontrer  d'abord  uue  vive  opposi- 
tion (i).  Ces  maisons  sont  les  seules  que  la  Ciongrégation 
de  Sainte-Ursule  et  la  Visitation  aient  possédées  dans 
le  diocèse  de  Malines.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  elles 
subirent  le  sort  de  toutes  les  autres  communautés 
religieuses  du  pays. 

(1)  Vannée  tainU,  pag.  271. 
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Contrat  entre  VAbbaye  (VAfflighem  et  P Archevêché. 

Avant  d'esqnisser  la  vie  de  Jean  de  Wachtendonck,  il  nous 
faut  rappeler  que  c'est  sons  Tépiscopat  d'André  Cmesen  que 
se  termina  le  procès  intenté  par  les  moines  d'Âfilighem  contre 
le  chapitre  métropolitain  et  l'archevêché.  Ceci  demande  quel- 
ques  éclaircissements  ultérieurs. 

Le  lecteur  se  souvient  sans  doute  que  l'antique  abbaye 
d'Âfiighem,  avec  les  prieurés  de  Basse- Wavre,  de  Frasnes  et 
de  Bomhem^  de  l^ordre  de  saint  Benoit,  était  incorporée  à 
l'archevêché  de  Malines  et  constituait  la  mense  des  archevê- 
ques qui  étaient  les  vrais  abbés  d'Âfflighem  et  par  conséquent 
les  supérieurs  des  trois  prieurés. 

Bien  que  la  discipline  monastique  n'en  souffrit  aucune 
atteinte,  les  religieux  portaient  le  fardeau  de  l'incorporation 
de  mauvaise  grâce  et  travaillaient  constamment  pour  s'en 
débarrasser,  on  tout  au  moins  pour  en  diminuer  les  effets. 
Profitant  des  bonnes  dispositions  et  de  l'âge  avancé  de  Jacques 
Boonen,  ils  adressèrent  des  requêtes,  en  ce  sens,  à  la  cour 
de  Madrid.  Durant  l'été  de  1650,  il  fut  convenu  à  l'amiable 
entre  ce  prélat  et  son  ami,  le  F.  Bobert  Estrix,  prévôt  d'Affli- 
ghem depuis  la  mort  de  Benoît  Haeftenus  ou  Yan  Haeften 
(pag.  262),  arrivée  en  1648  (l),  que  le  monastère  céderait 

(1)  Le  P.  Estrix,  natif  de  Malines,  donna  une  partie  de  la  statue 
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an  aicheréqnes-abbés  la  propriété  de  la  moitié  de  ses  biens, 
mais  serait  propriétaire  indépendant  de  Tantic  moitié,  sous 
certaines  réserves  soigneusement  fixées  et  sauf  la  confirmation 
du  Saint-Siège  et  de  S.  M.  Catholique  le  roi  d'Espagne.  De  bit, 
Philippe  lY  ratifia  la  transaction  par  lettres  datées  de  Madrid, 
11  février  1652;  mais  le  Saint-Siège,  auquel  on  s'était  égale- 
ment adressé,  diSera  prudemment  sa  réponse. 

Les  ardents  désira  des  religieux,  allaient  être  remplis. 
Mais  le  démembrement  du  temporel  de  Tabbaje  portait  ma- 
nifestement préjudice  à  l'Eglise  de  Malines.  Aussi  le  chapitre 
métropolitain  crut-il  devoir  s'opposer  à  l'exécution  du  contrat 
de  1650,  et  il  détermina  l'archevêque  à  revenir  sur  ses  pas. 
Jacques  Boonen,  mieux  instruit  par  ses  conseillera  naturels, 
révoqua  son  consentement  par  acte  passé  devant  notaire,  le 
22  mai  1655. 

a  (Gum)  modo  dictus  comparens  (Ârchiepiscopus)  advertat, 
quod  dicta  concordia,  per  quam  quidem  inter  alia  medietas 
omnium  bonorum  dicti  monasterii,  sicut  praefertur,  metropo- 
litanae  Ecclesiae  suae  perpetno  uniti,  tribuebatur  dictis  reli- 
giosis,  etc.  plurimnm  mutato  ab  eo  tempore  in  Belgio,  Begi 
nostro  obediente ,  rerum  statu,  difficulter  admodum,  imo, 
moraliter  loquendo,  nnllo  modo  mandari  possit  execntioni  et 
ad  bonum  finem  dednci  :  hinc  est  quod  praefatns  Ulustr. 
D.  Archiepiscopus  praefatam  concordiam,  cujus  confirmatio- 
nem  per  quinquenuium  fere  a  Sancta  Sede  impetrare  non  po- 
tnernnt  dicti  religiosi,  in  omnibus  et  singulis  ejus  punctis 
revocandam,  annihilandam,  ab  eaque  omni  meliori  via  et  modo 
quibus  fieri  potest  recedendum  duxerit,  et  de  facto  eamdem 

miraculea&e  de  N.-D.  d'Afflighem  à  sa  famille  qui  en  fit  faire  une  statue 
nouvelle.  Plus  tard  cette  statue  fut  placée  dans  une  chapelle  que  Gaspar 
Estrix,  seigneur  de  Swy?eghem,  fit  construire  au  hameau  de  Geerde- 
ghem  sons  la  paroisse  de  N.-D.  Tans-Dyliam.  Cette  chapelle,  oairerti 
en  1730,  portait  le  vocable  de  N.-D.  trjJKgiem.  Voir  De  Mnaek, 
OêdenifSchfi/ieii,  pag.  30. 
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revocet,  annihilet,  ab  eaqoe  omnino  recédai  per  praesentes. 
Attendent  etiam  lUostr.  D.  Comparens,  quod  cnm,  Deo  dante, 
ad  ultimam  senectniem  devenerit,  paucosqne  proinde  sibi 
arbitretar  superesse  dies,  omnibus  yotis  exoptet  mensam 
suam  archiepiscopalem  eo  statu  relinqnere  post  mortem^  quo 
eam  jam  ante  cum  archiepiscopatu  suscepit,  quodque  eum 
implicari  non  conveniat  plurimis  difficaltatibus  quae  ipsi  per 
novitatem  istins  divisionis,  aliornmque  ejus  concordiae  articu- 
loram  necessario  provenirent.  Quae  vota  eojustiora  crédit, 
quod  illa  unio,  cujus  dissolutioni  instant  dicti  religiosi,  summo 
catholicae  Beligionis  in  Belgio  bono,  neque  nisi  summis  supe- 
latis  difficultatibus,  per  Sànctam  Sedem  et  catholicum  Begem 
nostrum  ad  e£fectum  deduci  aliquando  potuerit,  etc.,  etc.  m 

Dès  lors  aussi  les  réclamations  des  moines  recommencè- 
rent, et  l'on  se  mit  de  nouveau  en  frais  de  procédure.  Jacques 
Boonen  étant  mort  sur  les  entrefaites  (le  80  juillet  1655)| 
rarchiduc  Léopold,  gouverneur- général  du  pays,  porta  une 
sentence  provisionnelle  le  10  novembre  : 

«  Son  Altesse,  mémorative  de  l'accord  fait  entre  feu  l'arche- 
vesque  et  lesdits  remontrans  (les  prévôt  et  moines  d'Âffli- 
ghem)  le  18  aoust  1650,  et  confirmé  par  le  Boy  mon  Seigneur 
le  12  février  1 652,  ordonne  d'office,  qu'en  conséquence  d*ice- 
luy,  et  jusques  à  ce  qu'autre  résolution  soit  prinse  sur  cette 
demiôre  prétention  des  remontrans,  les  revenus  des  biens 
temporels  de  l'abbaye  d'Âfflighem,  avec  les  rentes  et  charges 
léelles  et  fonciers  d'iceuz  biens,  seront  partagez  également  et 
repartis  également,  moitié  par  moitié,  entre  la  table  archié* 
piscopale  et  le  futur  archevesque  de  Malines,  d'une  part,  et  les 
couvent  et  religieux  de  ladite  abbaye  d'Afflighem,  d'autre 
part,  m 

En  vertu  de  cette  sentence,  tous  les  biens  de  l'abbaye  furent 
pacifiquement  administrés  par  les  économes  et  receveurs  des 
deux  partis  à  la  fois,  et  les  revenus  furent  annuellement  par* 
tagés  en  deux  moitiés  égales.  Ce  mode  fut  adopté  par  l'arche- 
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▼éque  André  Graesen  dans  une  déclaration  dontiée  à  Brnxelles 
le  10  janvier  1660  (1),  et  le  conseil  privé  décréta,  en  février 
1662,  qu'il  était  et  resterait  l'arrangement  définitif  : 

//  Pour  ce  est-il,  que  nous,  les  choses  susdites  considérées,  et 

ayant  fait  venir  le  tout  en  nostre  conseil  privé, avons,  en 

décrétant  le  consentement  et  adveu  dudit  archevecque,  aggréé, 
consenti  et  accordé,  aggréons,  consentons  et  accordons  par 
cesdites  présentes,  que  le  revenu  du  temporel  dudit  Afflighenii 
avec  les  rentes  et  charges  réelles  et  foncières  desdits  biens 
temporels  sera  partagé  et  reparti  à  tousjours  et  à  perpétuité 
entre  la  table  archiépiscopale  et  les  futurs  archevêques  de  Ma 
lines  d'une  part,  et  les  couvent  et  religieux  dudit  monastère 
d'Afflighem,  d'autre.  —  En  conséquence  et  suite  duquel  par- 
tage et  division  dudit  revenu,  moitié  par  moitié,  seront  tous 
les  biens  d'icelluy  monastère  régis  et  administrez  a  tousjoun 
et  à  perpétuité  par  ceux,  et  en  la  forme  et  pianière  qu'a  esté 
fait  en  vertu  et  du  depuis  ledit  décret  provisionel  du  seigneur 
Archiduc  Léopold  dudit  10  novembre  1655.  —Ordonnant  aux 
parties,  et  receveurs  d'iceux  biens,  et  à  tous  autres  à  qui  ce 

peut  ou  pourra  toucher,   de  se  régler  selon  ce Car  ainsi 

nous  plaist-il,  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tous- 
jours,  nous  avons  fait  mettre  notre  grand  scel  à  cesdites  pré- 
sentes, sauf  en  autres  choses  nostre  droict  et  l'aultruj  en 
toutes.  Données  en  nostre  ville  de  Bruxelles  au  mois  de  février, 
l'an  de  grâce  1662,  et  de  nos  Bègues  le  quarante  unième.  « 

(1)  «...  Ut  ad  evitanda  nova  jurgia,  lites et  acandala,  nnllum  efficacias 
opportaniusque  remedinm  inveniri  potoiase  videatur.  Pnesertim  qaod 
triam  annorum  experientia  docuerit,  et  evidenter  doceat,  unam  praetac- 
torum  fractuam  ac  proTentaum  medietatem  dict»  menssB  archiepiscopali 
aliisque  oneribas  quamplurimis,  dignitati  archiepiscopali  annexis,  soi* 
cere  ;  alteram  vero  medietatem  necessariam  esse  ad  debitam  alimenta- 
tionem  religiosoram,  et  ad  congruam  hospitalitatis,  eleemosjnamm , 
aliorumqne  onemm  universomm,  qiue  hnic  nostro  monaaterio,  ac  tribu 
ab  illo  dependentibas  prioratibas  (Bomliemenai,  Fraxinenai  et  Wavrienai) 
incumbunt,  anatentationem...  « 
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Cette  sentence  définitive  rétablit  l'entente  entre  l'archevêché 
et  le  chapitre  métropolitein,  d'une  part,  et  les  prévôt  et 
moines  d'Afflighem,  de  l'autre* 

Le  P.  Bobert  Estrix  quitta  l'abbaye  en  1662,  pour  devenir 
prieur  du  couvent  de  Bornhem;  c'est  là  qu'il  mourut  en  1675. 


n. 


Note  sur  les  quatre  maisons  des  Pères  Jésuites  situées 
dans  le  premier  diocèse  de  Matines. 

Des  nombreuses  maisons  que  la  Compagnie  de  Jésus  a  eues 
en  Belgique,  le  collège  de  Zouvaiu  est  le  plus  ancien  (1). 
Huit  jésuites  espagnols,  que  François  I"',  alors  en  guerre  avec 
Charles-Quint,  avait  fait  sortir  de  Paris  fît  de  toute  la  France, 
vinrent  dans  la  cité  de  VAlma  Maier  pour  j  continuer  leurs 
études  théologiques.  Mal  accueillis  d'abord  par  certain  parti, 
ils  trouvèrent  de  l'appui  dans  les  docteurs  Buard  Tapper, 
vice-chancelier  de  TUniversité,  Henri  Oravius,  Martin  Bytho- 
vius,  plus  tard  évèque  d'Ipres,  et  Cnnère  Pétri  qui  devint 
évéque  de  Leeuwarde  (1542).  La  fondation  définitive  de  leur 
collège  se  rapporte  à  l'an  1556,  sous  le  généralat  de  Jacques 
Laynez.  Quelques  années  plus  tard,  ils  passèrent  à  une  maison 
plus  spacieuse  et  y  ouvrirent  une  chapelle  au  public.  C'est  là 
qae  le  P.  Bobert  Bellarmin,  depuis  archevêque  de  Capoue  et 
cardinal,  fut  envoyé  en  1569  par  saint  François  de  Borgia^ 
troisième  général  de  la  Compagnie  ;  il  y  fit  sa  profession. 
Tannée  suivante,  enseigna  la  théologie  et  prêcha  la  parole  de 
Dieu  dans  les  églises,  durant  l'espace  de  sept  ans.  C'est  là 
aossi  qu'un  étudiant  d'élite,  le  Primus  du  concours  général  de 

(1)  Voir  Imago primi  taculi  Soeiâiaiii  Jesu  (Anvers,  tjp.  Plant,  1640), 
Ijv.  VI,  toat  le  chap.  I.  L'histoire  assez  détaillée  de  la  maison  des 
Jésuites  à  Loavain  a  été  racontée  par  le  savant  Sohi^es  dans  la  Bsvue 
éê  BrtutsUâi,  livraison  de  mars  1840. 

I.  23 
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157£,  né  à  Brecht  en  1654  et  devenu  célèbre  sons  le  nom  de 
P.  Léonard  Lessius  {Leyt),  entra  au  noviciat  le  23  juin  1573 
et  prononça  ses  vœnz.  Il  j  enseigna  avec  éclat  pendant  l'espace 
d'environ  trente-hnit  années,  1584-1623. 

En  racontant  la  vie  de  Jean  Hanchin,  second  forchevéqae 
de  Malines,  nous  avons  parlé  de  la  controverse  théologiqae 
qui  s'éleva  entre  les  jésuites  de  Louvain,  notamment  les 
PP.  Lessius  et  Hamelius,  et  les  docteurs  de  la  sacrée  Faculté 
(pag.  191).  Ce  désaccord  ne  fut  pas  le  seul.  Poussés  par 
Liévin  Torrentius,  second  évéque  d'Anvers,  et  aidés  de  sa 
bourse^  les  jésuites  ouvrirent  un  cours  public  de  pbilosophiei 
le  6  octobre  1595;  mais  les  chefs  académiques  s'en  effarou- 
chèrent et  firent  si  bien  valoir  le  monopole  de  la  Faculté  des 
arts^  que^  déjà  au  mois  de  mars  1596^  le  nouveau  cours  fat 
supprimé  par  ordre  du  Saint-Siège,  i^insi  se  termina  un  fàchenx 
conflit  auquel  l'esprit  de  corps  avait  probablement  donné 
d'excessives  proportions  de  part  et  d'autre.  -—  Liévin  Torren- 
tins,  mort  en  1595,  et  le  célèbre  Juste-Lipse,  mort  à  Lonvain 
en  1606,  léguèrent  aux  jésuites  leur  riche  bibliothèque  ;  celle 
de  Torrentius  était  estimée  à  une  valeur  de  30,000  florins. 

La  seconde  maison  est  celle  de  BruxeUet,  créée  en  1586, 
sons  la  protection  d'Alexandre  Farnèse,  par  le  P.  François 
Costerus,  natif  de  Malines,  alors  provincial  pour  toute  la  Ger- 
manie inférieure.  Ce  n'est  toutefois  qu'en  1604  que  les  jésuites 
ouvrirent,  à  Bruxelles,  un  collège  d'humanités  à  la  demande 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle  (1). 

La  troisième  maison  est  celle  de  Matines,  établie  en  1611. 
Les  jésuites  y  vinrent  à  l'appel  du  pieux  H.  F.  Van  der  Barch, 
niors  doyen  du  chapitre  métropolitain  (pag.  248),  et  de  l'arche- 
vêque Mathias  Hovius.  Cette  maison,  ouverte  par  le  P.  Antoine 
Sucquet  sous  le  haut  patronage  et  par  la  munificence  des 
archiducs,  servit  dès  le  commencement  de  noviciat  pour  la 

(1)  Ima^o  primi  saeuli  Soeieiaiis,  Ijv.  VI,  chap.  II,  pag.  755. 
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profince  Tlandro-Belgîqae  récemment  créée (!)•  Le  P.  Charles 
Scribani^  provincial,  7  oa?rit  en  1615  nn  cours  complet 
d'hamanités,  à  la  demande  expresse  du  magistrat  de  Ma- 
Kne8(2).  Le  bienheureux  Jean  Berchmans,  né  à  Diest  le 
9  mars  1599,  7  fut  admis  comme  élève  de  rhétorique  en  1615, 
et  entra  comme  novice  le  24  septembre  1616  ;  il  7  prononça 
ses  vœux  le  25  septembre  1618,  et  la  même  année  il  fut  en- 
voyé à  Bome  où.  il  rendit  sa  belle  âme  à  Dieu  le  18  août  1621, 
à  l'âge  de  22  ans  et  5  mois* 

En  1620,  sous  Fépiscopat  deMathias  Hovius,  le  P.  Charles 
Scribani,  supérieur  de  la  province  Flandro-Belgique,  ouvrit 
on  collège  à  Ahêû  sur  l'invitation  qui  lui  avait  été  faite  par  le 
dac  d'Arschot,  le  magistrat  de  la  ville,  et  Jacques  Beeckmans, 
doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Martin  (8). 

Bevenons  à  la  maison  du  noviciat  à  Malines. 

Bans  la  ville  métropolitaine,  les  jésuites  occupaient  un 
vieux  bâtiment,  Ho/  van  Burgonje  ou  Keyzerèhof^  situé  dans  la 
rue  de  l'Empereur  (4)  et  n'y  avaient  qu'une  modeste  chapelle. 
En  1664,  le  généreux  archevêque  André  Cruesen  leur  fit 
bâtir  an  même  endroit  (5)  un  magnifique  édifice  qui  portait 
cette  inscription  :   J^Dreae  prae^ULh  MUnl/ICewtla.  En 

(1)  Ouvrage  cité,  p.  760.  Voir  ci-dessas,  p.  830. 

(5)  Aux  archives  communales  de  Malines  existe  an  acte  du  16  mai 
1615  par  lequel  le  P.  Scribani  acceple  les  propositions  de  la  Tille. 
{Inventaire  det  archives  de  Malines,  par  M.  Van  Doren,  t.  I,  p.  887). 

(3)  Imago  primi  saeuli,  p.  766.  —  A  la  page  771,  on  trouve  un 
magnifique  témoignage  rendu  par  Maihias  Hovius  au  zèle  des  jésuites 
qui  se  répandaient  çà  et  là  dans  les  paroisses  rurales  du  diocèse  pour  7 
eossigner  le  catéchisme  aux  enfants. 

(4)  Cette  propriété  fut  acquise,  en  1477,  par  Jean  de  Bourgogne, 
éréque  de  Cambrai,  qui  la  céda  à  Marguerite  d'Yorck,  veuve  de  Charles- 
le-Téméraire.  Celle-ci  la  donna,  en  1487,  à  Maximillen  et  à  sou  fils 
Philippe-le-Beau.  Les  archiducs  Albert  et  Isabelle  cédèrent  ce  palais  et 
tes  dépendances  aux  jésuites. 

(6)  Ocenpé  aujourd'hui  par  l'hôpital  civil. 
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même  temps  (1669-1676)  on  bâtît,  à  côté,  une  église  soas 
le  vocable  de  Saint-FrançoiB-Xavier,  apôtre  des  Indes.  Après 
la  soppression  de  la  Compagnie  en  1773,  cette  belle  ^jlise 
resta  fermée  quelque  temps  au  culte;  en  1778,  on  la  convertit 
en  église  paroissiale  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre.  £n  1798, 
elle  fut  changée  en  Temple  de  la  Saison.  Le  concordat  de 
1801  la  rendit  à  sa  véritable  destination;  en  1802,  un  décret 
de  Boquelaure  en  fit  une  des  églises  paroissiales  de  la  ville. 

ni. 

Notice  êur  Van  deb  Lindsk  et  Yx&NiiacEK. 

Josse  Van  der  Linden,  natif  de  Bruxelles,  entré  dans  l'Ora- 
toire en  1631,  licencié  en  théologie  à  Louvain,  en  1653; 
professeur  su  séminaire  de  Malines;  commensal,  conseiller 
intime  et  directeur  spirituel  de  l'archevêque  Boonen,  supérieur 
de  l'Oratoire  belge  après  la  mort  du  P.  Quarré ,  chanoine 
gradué  de  Saint-Bombaut ,  puis  archiprétre  de  Bruxelles, 
mourut  à  Malines  le  22  janvier  1684.  Le  chroniqueur  anonyme 
de  rOratoire  nous  apprend  que  c'est  surtout  après  la  mort  de 
Mgr  Boonen  que  le  P.  Van  der  Linden  et  le  P.  Jean  Ver- 
nimmen,  natif  de  Bergues-Saint-Winoc,  religieux  de  la  maison 
de  Bruxelles,  eurent  immensément  à  souffrir  //  de  la  part  de 
tt  la  faction  molinistique  //  (lisez  :  les  jésuites  et  de  tous  les 
ecclésiastiques  bien  pensants),  ce  qui  prouve  assez  qu'ils 
avaient  fait  tons  deux  fausse  route  en  matière  doctrinale. 
Aussi  l'archevêque  André  Cruesen,  connaissant  les  tendances 
(le  rOratoire,  commença-t-il  par  enlever  au  P.  Van  der  Linden, 
alors  supérieur  des  Oratoriens,  la  dignité  d'archiprêtre  et  de 
censeur  des  livres,  ainsi  que  les  pouvoirs  d'entendre  la  con- 
fession des  religieuses,  des  béguines  et  des  recluses  de 
Bruxelles  (1658).  Il  va  de  soi  que  les  jésuites  furent  accusés 
d'avoir  excité  le  prélat  à  la  persécution.  Quant  au  P.  Fer- 
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nimMen,  qui  était  fondatear  et  curé  [da  petit- béguinage  à 
Braxelles^  Mgr  Cruesen  lui  interdit  l'administration  du  Sacre- 
ment de  pénitence  et  la  prédication  ;  mais,  malgré  cette 
défense,  le  Père  osa  continuer  son  ministère;  cité  devant  la  cour 
ecclésiastique  de  Bruxelles,  il  se  vit  enfin  interné  dans  le  palais 
archiépiscopal  d'où  il  fut  bientôt  délivré  par  la  force  publique. 
Après  le  décès  de  Cruesen,  il  fut  réintégré  dans  ses  fonctions 
spirituelles.  Il  s'éteignit  à  Bruxelles  le  81  juillet  1677, 
laissant  quelques  écrits  ascétiques  en  langue  flamande. 


VI. 


JEAN  DE  WAGHTENDONCR. 


TKkHïïFÈBÈ  LE  VAXTTB. 


AVRIL-JUIN    1668 


DEVISE  :  AOBA  KAe'APEerN. 

Les  Wachtendonck  étaient  une  famille  aristocra- 
tique, originaire  de  la  Oueldre.  Une  branche  cadette 
Tint  s'établir  à  Malines  au  milieu  du  quinzième  siàcle 
et  s'allia  à  d'autres  maisons  nobiliaires  et  opulentes 
du  pays  (i). 

Jean  de  Wachtendonck,  licencié  ôs-droits  de  TUni- 
versité  de  Douai,  rendit  des  services  signalés  à  la 
population  malinoise  durant  l'époque  néfaste  où  la 
ville  gémissait  sous  le  joug  des  sectaires.  Il  y  remplit 
à  plusieurs  reprises  les  fonctions  d'échevin,  de  tréso- 
rier et  de  maître-de-commune.  Les  archiducs  Albert 
et  Isabelle,  lors  de  leur  joyeuse  entrée  en  1599,  le 
créèrent  chevaUer.  Il  mourut  en  1622  (2) . 

(1)  La  gAnéalog^e  ae  troave  dans  le  regiatro  :  Capii.  MêeàUn.  pmn  9^ 
pag.  303  et  soiv. 

(2)  Sar  cet  homme  remarquable    voir  la    notice    insérée  dana  la 
Ogfâi  van  Jfeeàelen,  année  1858,  no  27. 
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Henri  de  Wachtendonck,  frère  germain  du  précé- 
dent, successivement  échevin,  écoutéte  et  maitre-de- 
commune,  se  maria  avec  Catherine  Van  der  Hoeven 
qui  donna  le  jour  à  celui  qui  devait  devenir  arche- 
vêque, à  Engelbert  et  à  Cécile. 

Il  importe  peu  de  dérouler  toute  la  généalogie  du 
deuxième  Jean  de  Wachtendonck.  Lui-môme  plaçait 
ailleurs  la  noblesse  et  avait  pour  maxime  que  la  vertu 
seule  donne  la  vraie  gloire  :  gloria  secundum  virttUem; 
c'est  la  traduction  de  la  devise  grecque  mentionnée, 
ci-dessus.  Sa  famille  avait  pour  armoiries  :  d'or  à  la 
fleur  de  lis  de  gueules.  Mais  venons  à  sa  notice. 


I. 


Jean  de  Wachtendonck,  fils  de  Henri  et  de  dame 
Catherine  Van  der  Hoeven,  vint  au  monde  à  Malines 
en  février  1592  et  reçut  le  baptême  dans  Téglise  mé- 
tropolitaine de  Saint-Rombaut.  Ses  parents  le  mirent  à 
Tétude  des  lettres  latines  au  collège  de  sa  ville  natale. 
Ses  progrès  furent  remarquables.  Il  alla  ensuite,  à 
Louvain,  faire  le  cours  ^biennal  de  philosophie  à  la 
pédagogie  4u  Château  et  figura  à  la  douzième  place 
sur  164  concurrents,  à  la  promotion  générale  de  1610. 
Au  mois  de  décembre  1616,  il  obtint  le  grade  de 
licencié  en  théologie.  L'année  suivante,  il  vint  occuper 
à  Malines  une  stalle  canoniale  en  qualité  de  chanoine 
gradué  noble,  et  devint  successivement  juge  synodal, 
proviseur  du  séminaire,  doyen  du  chapitre,  conseiller 
ecclésiastique  près  du  Qrand-Conseil,  prévôt  de  la 
métropole,  vicaire-général  de  l'archevêque  Boonen  et 
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conseiller  ecclésiastique  au  conseil  d'Etat.  En  1688, 
lorsqu'il  était  encore  doyen,  il  publia,  sous  les  auspices 
de  Jacques  Boonen  une  vie  de  saint  Rom  haut,  écrite 
en  langue  flamande.  Ce  livre  fut  aussitôt  traduit  en 
latin  par  François  Van  den  Bossche,  curé  de  la  paroisse 
de  Saint- Jean. 

En  1654,  Jean  de  Wachtendonck  fut  promu  au 
siège  de  Namur,  vacant  par  la  mort  d'Engelbert  Du 
Bois.  Sa  nomination  ne  fut  pas  immédiatement  con- 
firmée à  Rome  ;  on  accusait  à  tort  le  candidat  de 
Philippe  IV  d'opinions  janséniennes;  mais  il  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  prouver  le  contraire  (i).  Après  avoir 
obtenu  ses  bulles  d'institution  (5  octobre  1654),  il  reçut 
dans  la  métropolitaine  de  Malines  la  consécration 
épiscopale  (13  décembre)  par  l'imposition  des  mains 
de  Gaspar  Nemius,  archevêque  de  Cambrai,  avec 
Tassistance  d'André  Cruesen,  évoque  de  Ruremonde, 
et  d'Ambroise  Capello,  évéque  d'Anvers.  L'arche- 
vêque fioonen  s'était  fait  excuser  à  cause  de  son  grand 
âge  et  de  ses  infirmités. 

Wachtendonck  tint  à  Namur  un  synode  diocésain, 
le  4,  5  et  6  mai  1659  (2)  et  veilla  de  près  à  l'obser- 
vance exacte  de  la  discipline  ecclésiastique.  Il  restaura 
le  séminaire  épiscopal  et  déploya  beaucoup  de  zèle 
pour  extirper  les  opinions  dangereuses  que  les  nou- 
veaux casuistes  répandaient  en   Belgique.    Le  pape 

(1)  Les  Analeete$  pour  servir  à  Vhishire  eccléêiûsiiguâ  de  Belçipiê 
(LoaYain  1864),  t.  I,  127-129,  reproduisent  à  oe  sujet  deux  lettres, 
roue  de  J.  Van  Wachtendonck  au  conseil  privé,  l'autre  de  l'arohiduo 
Léopold  an  Pape. 

(2)  Les  statuts  de  ce  synode  ont  été  imprimés  à  Bruxelles  en  1660, 
in*4o,  pp.  109. 
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Alexandre  VII  le  désigna  en  1658  comme  juge  apos- 
tolique dans  la  cause  préparatoire  à  la  béatification 
des  dix-neuf  Martyrs  de  Gorcum.  Durant  quatre  ans, 
révoque  s'occupa  de  cette  affaire  de  concert  avec  le 
prévôt,  les  deux  archidiacres  et  Tofficial  de  l'église 
cathédrale  de  Namur. 


II. 


En  1667,  la  cour  de  Madrid  présenta  l'évêque  de 
Namur  pour  le  siège  primatial  de  MaUnes,  et  le  pape 
Clément  IX  ratifia  la  translation. 

Le  nouvel  archevêque  prit  possession  juridique,  en 
avril  1668,  par  procuration  donnée  à  Farchidiacre 
Amé  Coriache.  S*étant  mis  en  route  pour  se  rendre  à 
sa  destination,  il  dut  s'arrêter  au  palais  archiépiscopal 
de  Bruxelles.  Réduit  à  l'extrémité  par  l'asthme  dont  il 
souffrait  depuis  de  longues  années,  il  demanda  les 
derniers  Sacrements  et  s'endormit  dans  le  Seigneur,  le 
25  juin.  Il  était  âgé  de  plus  soixante-quinze  ans:  La 
ville  de  MaUnes  qui  faisait  des  préparatifs  pour  son 
inauguration,  ne  reçut  que  sa  dépouille  inanimée  et 
lui  fit  des  funérailles  avec  toute  la  pompe  due  à  son 
rang.  Il  avait  glorifié  sa  vie  sacerdotale  de  toutes  les 
vertus,  comme  sa  vie  éjpiscopale  a  été  pleine  de  tra- 
vaux et  de  bonnes  œuvres. 

Les  pouvoirs  de  vicaire-généralcapitulaire,  qu'Âme 
Coriache  exerçait  depuis  la  mort  d'André  Crues6n, 
furent  prorogés  jusqu'à  l'arrivée  d'Alphonse  de  Ber- 
ghe3,  le  3  janvier  1671.  Les  successeurs  de  Coriache 
furent  François» Adolphe   Van  den  Venne,  prévôt  du 
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chapitre,  et  le  chanoine  Josse  Van  der  Linden,  supé- 
riear  de  l'Oratoire.  Ce  dernier  avait  prononcé  àMalines 
l'oraison  funèbre  du  sixième  archevêque  (i). 

III. 

Au  mois  d'octobre  1670,  l'abbé  de  Parc,  Libert  de 
Pape,  célébra  la  première  messe  dans  la  nouveUe 
église  des  chanoinesses  norbertines  de  la  prévôté  de 
LeUendael,  construite  au  nouveau  Sruel  sur  les  dessins 
de  Luc  Faydherbe  {2).  L'archevêque  Alphonse  de  Ber- 
ghes  consacra  solennellement  ce  beau  temple,  le  27  sep- 
tembre 1674.  Nous  avons  cru  devoir  mentionner, 
chemin  faisant,  ce  fait  qui  a  quelque  importance  pour 
l'histoire  religieuse  de  Malines. 

(1)  Oratio  funebfU  lîl.  et  Emi  DD.  Joanniê  à  WacKUnâ<mek  habita 
a  Jud,  Fan  der  Linden,  S.  T.  L.  Braxellea  1668,pp  83  in-4o. 

(9)  Le  coavent  primitif  de  Leliendael,  Fal  du  lis,  bâti  à  Hombeek 
en  1233,  avait  été  détroit  par  les  sectaires  en  1680.  La  commonaaté, 
dispersée,  se  réanit  à  Malines  en  1686,  et  j  acheta,  longtemps  après,  le 
Refuge  de  l'abbaye  norbertine  de  Saint-Michel  d'Anvers,  au  ncavean 
Bmel.  C'est  là  qu'elle  s'établit  et  qu'elle  demeura  jusqu'à  son  extinotion 
définitive  sous  l'empereur  Joseph  II. 


VII. 


ALPHONSE  DE  BERGHES 


1671-1689 


La  devise  que  nous  venons  d'écrire,  »  descends  pour 
monter,  /'  fait  allusion  au  nom  Berg  qui  signifie 
montagne.  Armoiries  :  coupé  mi  parti  :  aul^  de  sable 
au  lieu  (ïor^  orné  et  lampassé  de  gueules  gui  est  Bra- 
bant  ;  au  £,  d^or  à  trois  pals  de  ffueules  gin  est  Ber- 
thoui:  au  3,  de  sinople  à  trois  mâdes  d'argent  gui  est 
de  Berghes  (i). 

La  maison  de  Berghes  est  du  nombre  de  ces  familles 
aristocratiques  dont  l'existence  et  le  nom  se  trouvaient 
liés,  depuis  plusieurs  siècles,  à  presque  tous  les  évé- 
nements remarquables  de  notre  histoire.  Elle  a  donné 
àTÉglise  en  Belgique  plusieurs  évêques  distingués. 
Citons  Henri  de  Berghes,  évoque  de  Cambrai  ;  Maxi- 
milieu,  premier  archevêque  de  Cambrai  ;   Robert  et 

(1)  Les  Berthont,  a?oué8  et  seigneurs  de  Malines,  étaient  issus  de 
la  maison  de  Grimberghe. 
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Georges-Lonis,  princes-ëvâques  de  Liège  ;  Guillaume, 
successivement  évoque  d*Anyers  et  archevêque  de 
Cambrai. 

Celui  qui  était  destiné  à  porter  la  crosse  à  Malines, 
était  le  septième  des  vingt-un  enfants  qu'Honorine  de 
Hom,  dame  d'Arquenne,  donna  à  'son  époux  messire 
Godefroid  de  Berghes»  comte  de  Grimberghe. 


I. 


Alphonse  de  Berghes  était  né  à  Bruxelles,  le  9  sep- 
tembre 1624.  Le  cardinal  Alphonse  de  la  Cueva,  am- 
bassadeur de  S.  M.  Catholique  à  la  cour  de  l'infante 
Isabelle»  avait  tenu  lenfant  sur  les  fonts  baptismaux, 
en  lui  donnant  son  nom. 

Le  jeune  comte,  élevé  sous  les  yeux  de  ses  nobles 
parents,  se  rendit  à  l'Université  de  Louvain  pour  y 
suivre  les  cours  de  philosophie  et  de  droit.  Initié  de 
bonne  heure  à  la  déricature,  il  ne  tarda  pas  à  être 
appelé  à  des  postes  éminents.  Prévôt  du  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Clèves  en  1642,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  en  1649,  chapelain  de  l'archiduc 
Léopold  et  de  l'infant  Jean  en  1656,  prévôt  du  chapitre 
de  Sainte-Gertrude  de  Nivelles  en  1657,  il  devint,  en 
1663,  archichapelain  de  la  chapelle  de  Bourgogne  à 
la  cour  de  Bruxelles  et  grand-aumônier  (i). 

La  régente  d'Espagne,  veuve  de  Philippe  IV,  s'était 
assurée  que  le  grand-aumônier  possédait  les  vertus 

(1)  Philippe  Albert,  l'un  des  frères  d'Alphonse,  entra  dans  l'Oratoire 
de  Bérulle  en  1643,  devint  licencié  en  droit  en  ]6^9  et  sostit  plus  tard 
de  la  Congrégation. 
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qui  font  le  bon  évoque  ;  aussi  fixa-t-elle  son  choix  sur 
lui  pour  l'évâché  de  Tournai  (1667).  Mais  cette  nomi- 
nation n*eut  pas  d'effet,  parce  que  Louis  XIV,  devenu 
cette  même  année  maître  de  la  vUle,  y  promut  (1671) 
Gilbert  de  Choyseul  du  Plessis-Praslin  qui  occupait 
alors  le  siège  de  Cominges. 

En  1669,  le  comte  de  Berghes  fut  présenté  au  pape 
Clément  X  pour  le  siège  de  Malines.  Ayant  reçu  ses 
lettres  d'institution,  datées  du  17  novembre  1670,  il 
prit  possession  le  3  janvier  1671  par  procuration  donnée 
au  prévôt  du  chapitre  métropolitain  (i).  Le  25  suivant, 
il  fut  sacré,  au  palais  archiépiscopal  de  Bruxelles,  par 
Marius-Ambroise  Capello,  évéque  d'Anvers,  avec  l'as- 
sistance des  évêquesd'Ipreset  deNamur.  Son  entrée  so- 
lennelleà  Malines  eut  lieu  le  7mars,  dimanche  Laetare, 

Le  cabinet  de  Madrid  conféra  à  Mgr  de  Berghes  les 
titres  et  les  droits  de  conseiller  d'État  et  d'aumônier- 
général  des  armées  de  Sa  Majesté. 

IL 

Alphonse  avait  reçu  de  Dieu  le  triple  don  de  la 
piété,  de  la  charité  et  de  la  mansuétude  ;  il  était  atta- 
ché de  cœur  et  d'âme  au  Saint-Siège  Apostolique.  Ce 
qui  lui  manquait,  c'est  cette  énergie  de  volonté,  ce 
discernement  des  esprits  et  cette  science  plus  qu'ordi- 
naire qui  sont  indispensables  dans  le  gouvernement 
d'un  vaste  diocèse.  Tout  en  rendant  hommage  à  ses 

(1)  François-Albert  Van  den  Veane,  naiif  de  Malines,  licencié  en 
droit,  chanoine  gradué  en  1655,  prévôt  en  1658,  conseiller  ecclésias- 
tique an  grand-oonseil  le  17  juillet  1671,  décédé  le  10  avril  1689. 
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« 

qualités  personnelles,  nous  devons  reconnaître  que 
l'archevêque  était  bien  au-dessous  de  l'homme  privé.  On 
constate  en  effet  qu'il  se  prôta  trop  facilement  aux  vues 
de  certains  hommes  dont  la  rigide  vertu  le  fascinait, 
mais  dont  il  ne  démêlait  pas  assez  les  intentions 
perfides.  Confiant  à  l'excès  «  il  fut  plus  d'une  fois 
entraîné,  sans  qu'il  s'en  doutât,  à  des  mesures  impru- 
dentes qui  lui  devinrent  funestes.  Par  là  aussi  il  arriva 
que  l'ivraie  jansénienne  qui  avait  commencé  à  grandir 
sous  ses  trois  devanciers,  s'étendit  plus  loin  à  son 
insu,  et  que  son  éminent  successeur  la  découvrît  dans 
la  plupart  des  paroisses,  dans  les  couvents  et  jusque 
dans  le  séminaire  diocésain.  Humbert-Guillaume  de 
Précipiano  écrivit  en  1699  à  l'internonce  : 

Mgr  Alphonse  de  Bergbes  était  un  boa  et  pieux  prélat ,  lequel , 
n*ayant  aucune  étude,  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  d'un 
grand  et  fameux  janséniste,  nommé  Sclessin  (1),  son  conseiller  domes- 
tique, auquel  il  s'abandonna  et  toute  l'administration  de  son  diocèse, 
suivant  en  tout  les  conseils  de  deux  docteurs  de  Louvain,  Yianen  et 
Huyghens,  chefs  assez  connus  des  jansénistes  de  l'Université.  Sous 
la  conduite  et  la  direction  de  ces  trois  personnages,  il  s'est  plus  introduit 
de  nouveautés  dans  ce  diocèse  que  sous  aucun  antre  gouvernement  des 
archevêques  précédents...  L'on  ne  le  peut  pas  ignorer  à  Rome,  puisque 
les  plaintes  des  bons  catholiques  d'ici  et  des  religieux  y  ont  été  portées 
si  fréquentes  et  si  continuelles.  Innocent  XI,  de  glorieuse  mémoire, 
voulut  faire  citer  ledit  archevêque  à  Rome  pour  y  rendre  compte  en 
personne  de  son  administration,  et  à  oet  effet'  donna  ordre  à  Mgr  le 
cardinal  Melhni  qui  était  nonce  à  Madrid,  pendant  que  j'y  occupais  la 
place  de  conseiller  au  conseil  suprême  de  Flandre,  de  s'enquérir  ai  la 
cour  d'Espagne  n'apporterait  pas  d'obstacle  à  cette  citation  ;  et  comme 
il  s'y  trouvait  des  difficultés  au  sujet  des  privilèges  du  Brabant  qui  ne 
permettent  pas  qu'aucun  de  cette  province  puisse  être  tiré  en  justiœ  ni 
être  jugé  hors  dea  Pays-Bas,  l'on  ne  passa  paa  outre  à  cette  citation,  ce 

(I)  Albert  de  Sclessin,  chanoine  de  N.-D.  d'Aix-la-Chapelle,  officiai 
de  Bruxelles,  secrétaire  intime  de  l'archevêque  Alphonse. 
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que  je  sais  de  foute  certitude,  et  Monseigneur  le  cardinal  Mellini  le  pourrait 
témoigner.  Ce  qui  est  certain  et  notoire  à  toutes  ces  provinces,  est  que, 
pendant  le  gouvernement  de  mon  dit  Prédécesseur,  les  pastorats,  béné- 
fices et  emplois  de  confesseurs  des  religieuses  ne  se  donnaient  qu'à  ceux 
qoî  suiv&îent  et  soutenaient  la  doctrine  et  les  sentiments  de  ces  'trois 
jinsénUtee  ci -dessus  mentidnkiés  qui  faisaient  tout  son  conseil  et  <Mlt 
rempli  ce  diocèse  de  leurs  seetaires  (l). 

On  ne  saurait  pas  dire  jusqu'à  quel  point  ce  jugement 
sévère  de  Mgr  de  Précipiano  est  exact.  S*il  est  mal- 
heureusement avéré  que  le  janséiiisiûe  a  fait  des  pro- 
grès sous  Tépiscopat  que  nous  venons  d  esquisser,  il 
est  vrai  aussi  qu* Alphonse  de  Berghes  fut  honoré,  en 
1677,  d*un  bref  pontifical  que  nous  aimons  à  citer. 

Innocent  XT,  pape.  Vénérable  frère,  sakt  et  bénédiction  apost6li(}Tle. 
Ifous  n'aVons  pu  lire  sans  douleur  la  lettre  dans  laquelle  vous  NôUs  baltes 
eonaaitre  les  discordes  toujours  croissantes  do  TU  ni  ver^iié  de  Lourain. 
Noua  comprenons  parfaitement  combien  il  en  doit  résulter  de  scandales 
poux  la  perte  des  âmes.  Mais  ce  qui  adoucit  notre  sollicitude,  c'est  votre 
piété  et  votre  zèle  pastoral  bien  connu,  et  Nous  avons  la  juste  coilûance 
que  TOUS  mettrez  tout  en  œuvre-  pour  rétablir  la  concorde.  <i2uaat  à 
Nous,  Nous  avons  donné  ordre  à  des  hommes  de  science  et  de  vertu  de 
faire  un  sérieux  examen  de  l'état  des  choses.  Usant,  dans  ces  graves 
circonstance»,  de  l'autorité  qui  Nous  a  été  accordée  d'en  haut,  NoUa 
prendrons  les  mesures  que  Nous  jugerons  titiles  on  nécessaires  pour 
raffermir  les  fidèles  dans  l'unité  de  l'esprit  et  les  conduire  dans  la  voie 
du  salut,  comme  les  députés  de  l'Université  l'exposeront  en  dCtaii  à  votre 
Fraternité  à  laquelle  Nous  donnons  affectueusement  notre  bénédiction 
apostolique.  Donné  à  Rome  près  de  Sainte- Marie- Majeure,  sous  l'annean 
da  Pécheur,  le  3  juin  1677.  De  notm^oiltiâeat  l'un  1. 

Marins  SF^vfia  (S). 

(1)  Archives  de  ratchevéohé  :  M'éihimèMiaùfig,  eiûitih.ie^iMêéniêmo, 
tt,  65.  Nous  avons  simplement  modernisé  l'oithographe. 

(9)  Traduit  sur  l'original  conservé   aux  archives  de   l'arohevéché  : 
Mouumenta  cités,  n.  46. 

I.  24 
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III. 


Le  29  août  1674 ,  Tarchevêque  lança  une  ordonnancd- 
circulaire  qui  ouvrit  la  porte  à  une  longue  controverse 
canonico-liturgique  et  devint  même  un  objet  de  trou- 
bles dans  le  clergé.  «  Dans  la  plupart  des  églises  de 
notre  diocèse,  dit-il,  on  agit  contrairement  à  la  pra- 
tique de  la  sainte  Église  et  aux  prescriptions  du  synode 
provincial  de  Malines,  en  exposant  trop  fréquemment 
la  très-sainte  Eucharistie  à  Tadoration  des  fidèles  oa 
en  la  portant  dans  les  processions.  Afin  que  cette  coutume 
abusive  vienne  à  cesser,  nous  ordonnons  au  chapitre 
de  notre  église  métropolitaine,  à  toutes  les  collégiales, 
aux  curés  des  églises  paroissiales  et  aux  recteurs  de 
toutes  les  autres  églises  tant  séculières  que  régulières, 
situées  endéans  notre  archevêché,  de  n'exposer  que 
très-rarement  le  T.  S.  Sacrement  à  l'adoration  publique 
des  fidèles,  et  seulement  pour  les  causes  graves  de  la 
paix,  de  nécessité  ou  d'utilité  publique,  comme  s'ex- 
prime le  premier^concile  provincial  de  Malines.  Quant 
aux  processions,  où  se  porte  le  T.  S.  Sacrement,  nous 
défendons  d'y  porter  en  même  temps  les  vénérables 
reliques  et  images  des  Saints,  même  celles  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie  :  nec  aliquas  Sanctorum  vene- 
randas  reliquias  aut  imagines,  etiam  B.  Mariae  Vir- 
ginis,  una  cum  ipso  SS.  Sacramento  circumferant  aut 
circum/erri permittant,  —  afin  que  l'attention  du  peuple 
ne  soit  pas  distraite  par  plusieurs  objets  et  qu'on  rende 
à  Dieu  seul  toute  la  gloire  et  Thonneur  qui  debetur 
in  solidum  (i).  »• 

(1)  Syn.  Belg.  Il,  369.  L'expresaîon  :  ut  tmi  toh  Deo,  qtti  dêèelwr 
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A  peine  ce  décret  avait-il  paru  que  la  lutte  s'engagea. 
Les  réguliers  exempts,  notamment  les  carmes,  refusè- 
rent d'obtempérer  à  ce  qui  leur  paraissait  une  nou* 
Teauté,  une  dérogation  à  l'honneur  des  saints  (i).  Le 
prélat  crut  être  obligé  de  justifier  son  ordonnance 
dans  une  longue  lettre  pastorale  du  l*'  février  1676  (2). 
Les  carmes  de  Bruxelles,  échauffes  encore  davantage 
parce  que  l'archevêque  leur  défendait  de  faire,  à  la 
fête  de  N.-D.  du  Carmel,  leur  procession  de  la  manière 
accoutumée,  eurent  recours  à  l'internonce  qui  leur 
donna  raison,  en  étendant  l'autorisation  à  leurs  con- 
frères de  Malines,  de  Louvain,  de  Tirlemont,  d'Alost 
et  de  Graînmont.  Naturellement  l'archevêque  fut  peu 
satisfait  de  voir  Tlnternonce  s'immiscer  dans  cette 
affaire  ;  toutefois,  plein  de  vénération  pour  Rome,  il  dé- 
déclara que  si  ses  adversaires  portaient  la  cause  plus 
haut,  il  s'en  remettrait  volontiers  au  jugement  du  Saint- 
Siège.  Sa  Sainteté  fut,  en  effet,  informée  du  débat,  et, 
selon  l'usage  reçu,  elle  nomma  une  commission  spéciale 
de  cardinaux  pour  l'examen  du  pour  et  du  contre. 

Les  ordres  exempts  de  la  juridiction  ordinaire  main- 
tinrent et  leur  exemption  et  leurs  usages  par  la  plume 
de  deux  Carmes  et  d'un  Augustin.  Le  P.  Séraphin  de 
Jésus-Marie,  assistant  de  Tordre  du  Carmel,  présenta  à 
la  commission  cardinalice  (1679)  un  Mottvum  juris 
adversus  Archiepiscopum  Mechliniensem,  pendant  que 

i»  iolidum,  suu*  reddatur  honor  et  çloria,  a  été  viTement  critiquée,  il 
est  vrai;  mais  dans  la  bouche  d'un  prélat  qui  était  catholique  dans  l'ânie» 
pouvait- elle  avoir  un  sens  hétérodoxe? 

(1)  Voir  l'opuscule  :  Lia  Arehiepiseopi  cum  Rêff^laribus  ob  iecreium 
de  29  Augwti  1674,  iné,  Liège  1683. 

(2)  Syn.  Belg.  II,  368-380. 
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le  P.  Joseph  de  St-Antoine  ,  ancien  provincial  des 
Carmes  chaussés,  rédigeait  des  ConsuUationes  cano- 
nicae  pro  regtdarium  eœemptione  qui  virent  le  jour 
à  Lyon  (1680)  et  à  Cologne  (1682).  Le  P.  Chrétien 
Lupus,  des  ermites  de  Saint-Augustin  et  docteur  de 
Louvain,  écrivit  un  traité  intitulé  :  JDissertaiio  de 
Sanclissimi  Sacramenti  pifblica  expositione  et  de  sacris 
processionibus.  Alphonse  de  Berghes  se  défendit,  de 
son  côté,  par  l'intermédiaire  d*uu  laïque,  François  Va- 
lentini,  son  agent  à  Rome,  homme  des  plus  actifs  et 
des  plus  dévoués  aux  intérêts  de  celui  qu  il  représentait 
dans  la  Ville  éternelle  (i). 

Après  des  discussions  qui  se  prolongèrent  pendant 
plus  de  sept  ans,  le  pape  Innocent  XI  termina  le  dif- 
férend à  Tamiable  par  le  bref  du  20  mai  1682,  commen- 
çant par  les  mots  :  Cum  inter  venerabilem  Fratrem. 
Le  pape  y  permet  aux  religieux  exempts  de  faire 
l'office  du  soir,  dans  leurs  églises  respectives,  avec  la 
remontrance,  les  dimanches  et  les  fêtes  chômées,  et 
avec  le  ciboire  seulement  tous  les  jeudis,  ou  un  autre 
Jour  de  la  semaine  à  exorsir  endéaus  le  mois,  et  de 
célébrer  la  grand'messe  avec  exposition  du  T.-S.  Sa- 
crement à  certaines  principales  fêtes  déterminées  dans 
le  bref.  Chaque  fois  que  le  Saint-Sacrement  sera  exposé 
clans  les  églises  des  monastères,  il  faut  que  l'autel  soit 
éclairé  d'au  moins  dix  cierges  de  cire  blanche,  et  que 
deux  religieux,  au  moins,  y  restent  continuellement 
agenouillés  et  en  adoration.  Le  pape  permet  en  même 

(l)  Noos  avons  la  toute  la  correspondance  de  Mgr  de  Berghes  avec 
Valentini,  sans  y  trouver  le  moindre  indice  que,  dans  cette  alEûre, 
l'arobeTèqae  ait  reçu  ses  inspirations  du  parti  janséniste. 
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temps  de  faire  paraître  les  images  et  les  reliques  de  la 
mère  de  Dieu  et  celles  des  saints  dans  les  processions 
théophoriques,  (celles  où  l'on  porte  la  divine  Eucha- 
ristie), mais  il  indique  en  môme  temps  à  quelles  condi- 
tions il  autorise  les  réguliers  à  suivre  cet  ancien  usage. 
La  première  est  que  les  images  et  les  reliques  ouvrent 
la  marche  et  qu'entre  elles  et  le  Saint-Sacrement  il  j 
ait  une  distance  raisonnable  :   hoc  servato,  ut  didae 
reliquiae  et  imagines  portentur  in  principio processionis 
inter  prima  lumtna,  ita  ut  inter  ipsas  et  Sanctissimum 
Sacramentum  ait  raiionàbilis  et  competens  distantia. 
Le  cortège  doit  éviter  les  marchés  publics  et  les  rues 
où  le  peuple  tient  actuellement  des  assemblées  profanes. 
Les  réguliers  ne  peuvent  faire  la  procession  hors  de 
l'enceinte  dé  leurs  monastères  que  detix  fois  par  an,  A 
savoir  une  fois  dans  Toctave  du  Saint-Sacrement,  et 
une  autre  fois  un  dimanche  ou  un  jour  de  fête  d'obli- 
gation h  déterminer  par  les  réguliers,  mais  avec  l'ap- 
probation de  l-archevêque  (t). 

Il 'n'y  a  nul  lieu  de  douter  que  la  décision  aposto^* 
lique  n'ait  été  respectueusement  reçue  dé  part  et 
d'autre  et  observée  dans  la  suite.  Mgr  de  Précipiano, 
successeur  immédiat  d'Alphonse  de  Berghes,  le  rap- 
pelle dans  sa  lettre  pastorale  du  21  juillet  1700  (2). 

IV. 

Avant  et  pendant  Tannée  1682  s'agita  la  fameuse 
question  dite  des  sept  points . 

(1)  S^M.  Belg,,  II,  380. 
(3)  Ibid.,  446. 
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Un  Bénédictin  anglais  du  monastère  de  Douai, 
nommé  Jean  Bames,  et  penchant  vers  certaines  nou- 
veautés doctrinales,  avait  publié  divers  opuscules, 
(entre  autres  le  Caiholico-Romanns  pacificus)^  dans 
lesquels  il  prétendait,  contre  la  doctrine  unanime  des 
théologiens,  que  la  justification  et  le  salut  de  Thomme 
étaient  impossibles  sans  la  croyance  explicite  aux  sept 
points  suivants  :  1 .  Il  j  a  un  seul  Dieu  ;  2.  il  j  a  trois 
personnes  divines  ;  8.  Dieu  est  le  Créateur  du  ciel  et  de 
la  terre,  et  il  gouverne  ses  créatures  ;  4.  Dieu  est  le  juge 
de  tous  ;  5.  la  seconde  personne  de  la  Trinité  a  pris 
la  nature  humaine  et  a  souffert  pour  nous  ;  6.  l'âme 
humaine  est  immortelle;  7.  nul  ne  peut  arriver  au 
salut  sans  la  grâce  du  Très-Haut. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  cette  doctrine  ait  été 
avidement  accueillie  par  les  rigides  jansénistes  de 
France  et  de  Belgique  qui  travaillaient  à  rendre  plus 
étroite  la  voie  du  salut.  En  Belgique,  on  la  défendit 
dans  des  écrits  latins  ou  flamands  ;  on  la  mit  môme 
en  vers  pour  la  faire  chanter  par  le  peuple  (i).  Mais 
elle    rencontra    aussi   des    adversaires   érudits^    des 

(1)  Belydenisse  Tan  de  8e?eii  Pancten  ofte  Artîkelen  des  Geloofa, 
de  welcke  een  ider  moet  weten  door  uoodigheydt  des  middels  om  saligh 
te  worden,  wat  breeder  nytgelegt  om  beter  te  verstaen.  Den  tweeden 
draok,  tôt  Brassel  bj  Lambert  Msrohant  op  de  Gersemert,  1673.  — 
Beljdinghe  fan  de  sefen  Puncten ,  etc.  tôt  Brassel  bj  Jaoob  Tan 
De  Velde,  achter  't  stadthajs,  1680.*-  De  ohristelyke  leeringhe  gedejlt 
in  dirersohe  liedekens,  seer  dienstigh  voor  de  ouders,  ende  haerlieder 
kinderen...  Brassel  by  Peeter  Van  Develde,  by  de  Mante,  1680. — 
Den  uoodigea  l6ydtsman  tôt  den  dienst  Godts,  verciert  met  vyf  en 
twintîg  liedekens...  Antirerpen  by  Lacas  Van  Meteren,  boekferkooper, 
in  de  vierE7angellsten,1681,  — Deox  écrits  latins  forent  publiés  sons  le 
Toile  de  l'anonyme  et  l'on  ne  sait  où. 


YII.  ALPHONSE  OB  BEBGHK8.  375 

théologiens  de  rancienne  marque*  qui  la  déférèrent 
au  jugement  de  l'Église  romaine;  et«  de  fait,  la  sacrée 
Congrégation  de  l'Inquisition  générale  condamna 
la  doctrine  des  sept  points  par  un  décret  du  6  août  1682, 
promulgué  le  14  suivant. 

La  censure  romaine  était  encore  inconnue  à  Tar- 
chevéque  de  Malines,  sinon  à  ses  conseillers  habituels, 
lorsqu'il  envoya  aux  curés  son  ordonnance  du  21  no- 
vembre :  Ordannancie  vyegens  het  gène  de  pastoors 
hyzonderlyk  het  voici  moeten  leeren.  On  y  lisait  : 
«  En  quatrième  lieu,  il  sera  profitable  de  se  confor- 
mer à  l'enseignement  de  plusieurs  auteurs  séculiers  et 
réguliers  de  divers  ordres,  et  d'apprendre  au  peuple 
les  sept  points  suivants,  tirés  du  symbole  des  Apôtres, 
comme  nécessaires  de  nécessité  de  moyen  à  la  justifi- 
cation et  au  salut,  quoique  d'autres  savants  auteurs 
soient  d'un  avis  opposé...  Nous  nous  s.oumettrons  au 
Saint-Siège  sur  ce  différend^  et,  en  attendant,  nous 
défendons  aux  deux  partis  de  se  censurer  Tun  Tautre.  " 
Tous  les  curés  et  recteurs  qui  étaient  plus  ou  moins 
infectés  du  venin  des  rigoristes,  se  mirent  en  devoir  de 
suivre  littéralement  les  conseils  qui  leur  étaient  donnés, 
et  l'un  d'eux  fit  hautement  l'apologie  de  la  pratique 
nouvelle  dans  un  petit  traité  :  Justificatio  praxis  pas- 
iorum  aliorumque  curatorum^  qua  consueverunt  populo 
proponere  septem  fidei  puncta  tamquam  credenda  ex- 
pUciie  et  necessario  necessitate  medii.  Cette  justifi- 
cation, attribuée  à  M.  Jean  De  Cuyper,  alors  curé 
de  Sainte-Catherine  à  Bruxelles  et  depuis  doyen  du 
chapitre  métropolitain,  eut  pour  patron  Tarchevéque  de 
Malines  qui  la  recommanda  chaudement  à  M.  Valen- 
lentini,  son  agent  à  Rome,  ainsi  qu'au  cardinal  Casa- 
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nata  (i).  Mais  TÉglise  romaine,  toujours  fidèle  à^  sa 
mission,  ne  se  laissa  pas  tromper  par  le  zèle  malen- 
tendu de  quelques-uns  pour  le  salut  des  hommes,^  et 
elle  censura  (9  février  1683)  la  JusiificcUion  des  curés, 
comme  elle  avait  censuré  précédemment  tous  les  livres 
où  la  mâme  opinion  était  mise  en  avant.  L*archevàque 
respecta  la  décision,  comme  il  devait;  le  trop  célèbre 
Arnauld  la  critiqua  amèrement  et  la  mit  encore,  selon 
sa  coutume,  sur  le  compte  de  la  Société  de  Jésus* 

V. 

(la  même  année  1675  où  Alphonse  de  Berghes  porta 
son  décret  sur  le  T. -S.  Sacrement  et  les  processions,  il 
défendit  à  ses  diocésains  de  lire,  de  retenir,  de  vendre 
ou  de  distribuer  un  misérable  livret  de  vingt  pages, 
fort  exalté  à  cette  époque  par  les  jansénistes,  les  lu- 
thériens et  les  calvinistes.  Ce  liyret  avait  pour  titre  : 
Monita  salutaria  B^  Mariae  Virginis  ad  cuUares  suos 
indiscreios,  et  en  français  :  Avis  salutaires  de  la  bien- 
Aeure^use  Vierge  Marie  à  ses  dévots  indiscrets.  Com- 
posé en  latin  pai:  un  jurisconsulte  laïque  de  Cologne, 
aj)[a.nt  nom  Adam  Widenfeld,  il  avait  été  traduit  en 
françaia  par  D.  Gerberon  et  en  flamand  par  un  jansé- 
niste de  Mlddelbourg  (2).  Ces  Avis  salutaires  étaient 

(1)  Cette  foiS|  Valentini  était  appuyé  à  Romei  par  un  certain  H^aioai, 
pseudonyme  de  M.  Du  Vancel,  agent  des  jansénistea  devant  la  curie 
romaine. 

(3)  Widenfddt  a? ait  reçu  ses  inspirations  des  jansénistes  de  Loi  vain, 
de  (}and,et  de  Paris.  Voir  le  Dictionnaire  dê^  livra  jauUniêtêêt  1. 1, 
p.  lGl-176.  Vlmogoptimi  sœculi  Jamânislantm,  t.  II,  s'occupe  iongaor 
ment  des  Joii  ialulairei  et  donne  la  liste  exacte  de  tons  les  écrits  qni 
les  cmt  défendus  on  réfutés* 
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une  productii^n  hypocrite,  éminemment  dangereuse, 
paiâqtt'ils  avaient  pour  but  caché  d'éteihdre  dans  Tes- 
prit  des  fidèles  la  confiance  dans  Tintercession  de  la 
Mère  de  Dieu.  ^Université  toujours  orthodoxe  de 
Majence  prononça  ce  jugement  sévère  :  Damnamus 
Monita  ut  scandalosa^  noxia,  officinam  jansenianam 
olentia^  et  gustui  LiUhero-Calvinicorum  vehementer 
arridentia.  L'Iyiquisition  d'Espagne  censura  les  Avis 
dès  qu*ih  parurent,  et  le  Siège  Apostolique  les  mit 
.en  1075  au  nombre  des  livre»  défendus.  En  Belgique, 
il  s'éleva  un  immense  cri  d'indignation  contre  les 
détracteurs  de  Marie;  un  seul  prélat,  un  Français, 
Mgr  Gilbert  deChoyseul,  alors  évoque  de  Tournai,  eut 
la  témérité  de  couvrir  les  Avis  de  son  patronage  (i). 

Les  novateurs  en  voulaient  singulièrement  à  1'%- 
perdulie,  au  culte  éminent  de  Marie  qui  fut  de  tout 
temps  cher  à  tous  les  cœurs  vraiment  catholiques.  Cette 
animosité  avait  sa  source  dans  le  système  môme  de 
Baius,  développé  et  complété  par  Jansénius.  fiaiUs 
avait  osé  soutenir  que  Marie,  ayant  été  conçue  avec  la 
faute  originelle  (assertion  contraire  à  toute  la  tradition) 
et  par  conséquent  soumise  à  ce  que  les  jansénistes 
appellent  la  nécessité  de  pécher^  avait  souffert  ici-bas 
et  était  morte  en  châtiment  du  péché  originel  ou  ao- 

(1)  Voir  son  rapport  adressé  an  Saint-Siège  en  1678,  dans  les  Jm$' 
iâeUs pomriirvir  à  fhiitoire  êceiéiiaiiiqus  de  Belgique,  t.  IV,  notamment 
à  la  page  382.  Dans  cette  pièce,  l'évéqae  veut  néanmoins  se  justifier  du 
reproche  de  janaénisme.,  qua»  ejtisiimapêrau ,  dit  il  (pag.  356),  jam 
/mUêe  ad  phandumaU»  aut  puerorum  Urficulamenla  amandandum*  Son 
ordonnance  synodale  sur  la  publication  de  la  bulle  Gnm  oceaêUnèê  d'Inno- 
eent  XI  (11  mai  1653),  fut  mise  à  T  Index  par  décret  du  23  avril  1664. 
Cboyseul  était  d'aillenrs  on  esprit  distingué,  et  de  monr»  aostèfes. 
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tael  (i).  D*autr6  part,  son  système  détruisait  le  libre- 
arbitre  de  l'homme  et  préparait  ainsi  les  voies  au  fa 
talisme  de  la  prédestination  janséniste.  De  telles 
aberrations  ne  laissaient  aucune  place  à  la  puissante 
intercession  de  Marie  ou  à  la  confiance  des  fidèles. 
Les  partisans  de  Baius  et  de  Jansénius  allèrent  jusqu'à 
dire,  avec  les  nestoriens  du  cinquième  siècle,  que 
Marie,  étant  conçue  dans  le  péché  d'Adam,  ne  pouvait 
pas  être  proprement  et  véritablement  la  Mère  de 
Dieu,  qu'on  ne  pouvait  pas  môme  l'appeler  la  Mère  de 
miséricorde  ou  le  refuge  des  pécheurs  (2).  Aussi  vit-on 
se  répandre  à  profusion  des  opuscules  latins,  français, 
flamands,  qui  étaient  ouvertement  hostiles  au  privilège 
de  la  virginale  Mère  de  Dieu,  Virgo  et  Deipara  (s). 

Mais  revenons  à  Tarchevéché  de  Malinea. 

lie  parti  janséniste  avait  essayé  de  £sdre  pénétrer 
ses  blasphèmes  jusque  dans  les  écoles  des  enfants.  H 
répondit  des  abécédaires  où  la  dernière  partie  de  la 
salutation  angélique  était  changée  dans  son  essence  ou 
entièrement  retranchée.  Notre  archevêque,  pourquoi 
ne  pas  l'avouer  ingénument,  n'avait  pas  eu  connaissance 
de  cette  manœuvre  ou  il  l'avait  même  tolérée.  Mieux 
éclairé  vers  la  fin,  il  proscrivit  VAve  Maria  janséniste 
par  décret  du  3  juin  1688  (4).  L'évéque  d'Anvers, 
Jean-Ferdinand  Van  Beughem,  fit  plus;  il  publia,  le 
9  juin  1688,  un  décret  motivé  contre  les  détracteurs 

(1)  Prop.  73  inUr  Batanas, 

(8)  Voir  Le  Neitorianime  renaiêiani,  par  le  P.  Ririère,  1603. 

(8)  Voir  les  Précis  hishriquet  da  P.  Broeckaert,  année  1873,  p.  837 
et  eqq.  V Imago  primi  taculi  Jaiu,  t.  III,  entre  dans  de  longs  détails 
à  ce  sujet. 

(4)  Verbodi  van  uJker  A.  B.  C.  boeekskên  raeeietuh  dan  Weett-O^çroei. 
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du  culte  de  Marie  (5).  Dans  la  suite,  il  ^s'associa  à  la 
lutte  de  son  métropolitain  Précipiano  contre  la  nouvelle 
secte  qui  troublait  la  Belgique.  Grâce  à  leur  énergie 
et  à  leur  vigilance,  ainsi  qu'à  la  foi  profonde  et  au  bon 
sens  de  nos  populations,  la  tentative  diaboliqjae  des 
jansénistes  échoua  complètement. 

VI. 

Rappelons  le  décret  archiépiscopal  du  25  novembre 
1675  porté  contre  la  pratique  scandaleuse  du  lahaisme^ 
alors  trop  commune  dans  les  paroisses  rurales  de  notre 
pays.  "  La  plupart  des  doyens  de  notre  archidiocèse, 
dit  l'archevâque,  nous  ont  fréquemment  signalé  les 
conventicules  licencieux  que  des  filles  et  de  jeunes 
gens,  parfois  môme  des  personnes  mariées,  tiennent 
dans  les  cabarets  et  autres  endroits  de  la  campagne, 
pour  s*y  livrer  à  la  boisson,  à  la  licence,  à  la  danse,  à 
des  conversations  et  des  chansons  malhonnêtes,  à  d'au- 
tres actes  de  coupable  étourderie.  Nous  enjoignons 
aux  curés  de  faire  tous  les  efforts  possibles  pour  ex- 
tirper cet  abominable  abus  qui  cause  la  perte  de  tant 
d*âmes,  et  de  faire  même  appel  au  magistrat  des  vil- 
lages où  se  commettent  de  pareilles  indécences.  Si  les 
scandales  continuent,  nous  nous  verrions  forcé  de  re- 
courir aux  mesures  de  sévérité  (2).  «  Dans  les  diocèses 
de  Gand,  d'Anvers  et  de  Ruremonde,  les  coupables 
encouraient  un  cas  réservé  dans  le  tribunal  de  la  pé- 

(4)  SfM.  Bêlg.  UI,  p.  XLVIII. 

(8)  Sf».  B€Îff,  II,  3S3.  Dans  les  proviaoes  flamandes  ees  réonions 
s'appelaient  lab^â^e»,  datuichoUn,  ipeeUeholen,  tpiMningê»,  etc. 
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nitenoe(i).  Lelabsûsme^  proscrit  en  outre-  par  ltt;on- 
dinaires  de  Bruges*  de  Bois-le-Duo^  de  Tournai  et  dsi 
Namur,  le  fut  également  par  des  placards  de  Charles  IL 

Le  décret  archiépiscopal  du  4  juin  1680  règle  les 
conférences  mensuelles  des  ourés  sur  des  matière» 
spirituelles  et  théologique8(2).  La  même  année,  la  ville 
et  le  diocèse  de  Malines  célèbrent  avec  pompe  le  neu- 
vième centenaire  ou  jubilé  du  martyre  de  saint  Rom- 
haut.  Ces  fêtes  navaient  pu  être  célébrées  en  1675,  à 
cause  de  la  guerre  entre  l-Espagne  et  la  France  (d). 

Par  une  ordonnance  du  2  avril  1682,  Mgr  de  Ber- 
ghes  rappelle  aux  doyens  qu'ils  ont  à  veiller  sur  Texé- 
cution  de  diverses  prescriptions  relatives  à  Tinstruction 
religieuse  des  enfants,  aux  bans  des  mariages,  a\lx 
vêpres  et  au  salut  à  chanter  tous  les  dimanches  et  lès 
jours  de  fêtes,  etc.  Il  exprime  en  même  temps  le  vœu 
que  les  curés  érigent  dans  leurs  paroisses  respectives  là 
confrérie  de  la  Très-Sainte  Trinité,  mais  surtout  les 
confréries  du  Très-Saint-Sacrement  de  l'autel  et  de  la 
Sainte- Vierge  (4).  Ces  excellentes  mesures  ne  peuvent 
avoir  été  que  fort  désagréables  aux  jansénistes. 

En  1G83,  Mgr  de  Berghes  présida,  dans  son  palais 
de  Bruxelles,  la  réunion  de  ses  suffragants  :  Réginald 
Cools,  évêque  de  Ruremonde;  Jean-Ferdinand   Van 

(1)  Le  premier  décret  que  noas  trouvons  est  celai  qu'Antoine  Trieel, 
éféqne  de  Ound,  publia  en  juin  16 2S  contre  les  éoêhs  de  daoMi  et  do 
J^a.  Voir  5jr«.  Belçr  IV,  29i,  ad  V. 

(2)  Sy».  Belg.  11,  S84. 

(3)  Voir  De  Manck,  Geéknek'SchriJUn,  et  notre  petit  on? rage  :  VU  de 
iaint  Rombaut,  apélre  de  Malines ,  ohap.  XIV  (AlaliiiM.  cbes  Van 
Veleen«  1875). 

(4)  lùid.  3S8. 
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Beughem, à* Anvers]  Humbert-Guillaume  de  Précipiano, 
de  'Bruges.  ffAUamont,  évoque  «de  Gand,  était  absent  ; 
le  siège  d*Ipres  vaquait. 

.Uépiscopat  soccupa,  entre  autres  affaires,  d'une 
supplique  à  présentera  Son  Excellence  le  Gouverneur- 
Général  et  à  implorer  le  secours  du  bras  séculier  contre 
les  appels  des  sentences  et  décrets  provisionnels, 
contre  la  violation  du  dimanche  et  des  jours  de  fâtQ, 
contre  les  vêtements  immodestes  et  les  vanités  du 
sexe  féminin  qui  s*étalaient  jusque  dans  les  églises. 
Bn  même  temps,  les  évêques  défendirent  la  vente 
des  ConsuUaliones  eanonicae  pro  regylarium  exemp- 
iione ,  écrit  qui  paraissait  attentatoire  à  Tautorité 
des  ordinaires  dans  leurs  diocèses  respectifs.  Il  fut 
résolu  en  outre  que  les  évêques  «demanderaient  au 
Gouverneur-Général  que  leurs  commissaires  soient  ad- 
mis, concurremment  avec  les  agents  laïques,  à  la  red- 
dition des  comptes  de  fabriques  d'églises,  de  la  mense 
des  pauvres  et  de  toute  autre  fondation  pieuse  (i). 


VII. 


La  vie  exemplaire  de  ce  doux  Pontife  fut  couronnée 
par  une  mort  résignée.  Une  fièvre  aiguë  remporta,  à 
Bruxelles,  le  7  juin  1689  ;  (ses  pestes  furent  rapportés 
à  Malines  et  descendus  dans  le  caveau,  construit  par 
André  Cruesen  (2). 

(1)  Sp»,  Bdg.  1,  5(VS  560. 

(2)  Voir  :  Ofalio/unêbrii  habita  ad êxeqwiat  lUmi  et  Rmi  D,  Alphonêi 
iê  Bmrçkês,,.  per  f).  Joa»n9u  De  Cttyper,  S,  T,  L,  eanonieum  gradwatwm 
et  ieemamm,  Malines  obez  Gisbert  Liais,  16S9.  Pages  20  in-éo. 
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Auprès  da  maître-d'autel,  côté  sud,  se  trouve  un 
riche  mausolée  en  marbre  noir  et  blanc,  représentant 
Tarchevêque  à  demi  couché,  travail  du  sculpteur 
De  Vos.  II  y  fut  placé  par  le  neveu  et  héritier  du  dé- 
funt, le  prince  Philippe-François  de  Berghes,  cheva- 
lier de  la  Toison  d*or  et  gouverneur  de  Bruxelles.  Sur 
la  tombe  on  lit  un  éloge  qu'il  faut  se  garder,  ce  semble, 
de  prendre  au  pied  de  la  lettre  :  »  Ici  dort  dans  sa 
n  poussière  Alphonse  de  Berghes,  issu  des  comtes  de 
»  Grimberghe,  septième  archevêque  de  Malines,  pri- 
»  mat  de  Belgique,  aumônier  apostolique  des  armées 
Il  royales,  conseiller  au  conseil  d'État  de  Sa  Majesté. 
/'  Par  sa  sollicitude  pastorale,  sa  piété  et  sa  prudence, 
ff  il  fit  de  ce  diocèse  un  modèle  pour  tout  la  Belgique. 
Il  II  trépassa  à  Bruxelles  le  7  juin  1689,  dans  la  64^ 
"  année  de  son  âge  et  la  19*  de  son  épiscopat.  u 

D.  O.M.  Hic  in  putvere  dormit  Illustr.  ac  Révérend. 
Dominus  Alphonsus  de  Berghes^  ex  comitibus  de  Grim- 
herffhe,  VII  Mechliniensium  Archiepiscopus^  Primas 
Belffii,  ad  exercitus  regios  Delegatus  Aposfoliciis^  Stiae 
Majestati  a  Consiliis  Siaitis,  qui  pastorali  zelo^  pietate 
ac  prudentia  hanc  dioecesin  totius  Belgii  exemplar 
reddidit.  Obiit  VII  Junii,  MDC.  LXXXIX,  aetatis 
LXIV,  dignitatis  XIX. 

Du  13  juin  1689  jusqu'au  11  du  mois  d'août,  le  dio- 
cèse fut  administré  jiar  messire  Philippe-Erard  Van  der 
Noot,  prévôt  de  Saint-Rombaut.  Les  assesseurs  du 
vicaire-capitulaire  furent  les  chanoines  Jean-François 
Ricquaert  et  Disme  Corten,  alors  chantre  du  chapitre. 
L'officialité  diocésaine  était  exercée  par  Amé-Ignace 
Coriache,  archiprétre. 


APPENDICE, 


I. 


Documents  inédits  sur  le  jansénisme. 

La  querelle  du  jansénisme  a  nécessairement  donné  lieu  à 
une  vaste  correspondance  et  à  plusieurs  actes  de  ^autorité 
ecclésiastique  et  du  pouvoir  civil.  Les  pièces,  pour  la  plupart 
originales,  sont  conservées  aux  archives  de  l'Archevêché  de 
Malines,  et  nous  les  avons  compulsées  pour  y  recueillir  des 
renseignements.  Citons  les  volumes  qui  portent  les  titres 
suivants  : 

1  •  De  Baianismo  et  Jansenismo,  mss,  originalia  et  autàentica. 

2.  De  origine  etprogressu  Jansenismi  in  Belgio,  mss, 

3.  Monumenta  originalia  et  authentica  de  Jansenismo,  etc. 

4.  Litera  autographe  clarissimorum  virorum  ex  Societate 
Jesu,  recueil  de  148  lettres  autographes,  la  plupart  adressées, 
en  1640  et  1641,  au  P.  Adrien  Crommius,  provincial  de  la 
Société  de  Jésus,  par  les  PP.  Bollandus,  Henschenius,  Toile- 
nare ,  Petau  (Dionjsius  Petavius) ,  Guillaume  De  Wael 
(Walliuâ),  Jean  de  Lugo,  Alegambe,  Stanihurstius,  etc. 

On  y  voit  ce  que  la  Compagnie  de  Jésus  fit  pour  empêcher 
la  publication  ou  provoquer  la  condamnation  de  VAugusiinus» 
Les  Pères  examinaient  les  feuilles  à  mesure  qu'elles  sortaient 
des  ateliers  de  l'imprimeur  (pag.  281)  et  connaissaient  tout  le 
venin  de  l'ouvrage  avant  qu'il  eût  vu  le  jour. 
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5.  Imago  primi  saeuli  Janseniaiarum,  nve  Biblioikeea 
pradpuorum  librorum  quos  janseniana  et  guesnelliana  faetio  m 
lueem  edidit  centum  primù  annis  ab  exorla  Aœresi,  c'est-à-dire 
depuis  l'an  1640  jusqu'en  1740^  3  yol.  in-folio  et  une  partie 
du  4«  volume.  L'ouvrage  n'est  pas  achevé;  car  l'autenri  le 
F.  Huylenbroucq  (1),  mourut  en  1722. 

Citons  aussi  la  correspondance  originale  de  Mgr  Alphonse 
de  fierghes  avec  M.  Yalentini,  son  agent  à  Borne,  iu-4.  Elle 
se  conserve  également  à  l'archevêché. 

II. 

Notices  sur  divers  personnages, 

HUYGHENS. 

Ôommaire  Buygkens,  né  à  Lierre  le  27  février  I6S1,  second 
dans  la  faculté  des  arts  à  Louvain  en  1648,  docteur  en  théo- 
logie en  1668,  professeur  de  théologie,  ^président  do  collège 
du  Pape  en  1677,  chanoine  de  Saint-Pierre  en  1682,  docteur- 
régent  en  1687,  fut  un  prêtre  pieux  et  de  grand  talent,  mais 
donnant  dans  les  doctrines  de  YAugusiinus  et  lear  écarts  du 
rigorisme.  Il  rencontra,  à  l'Université,  un  adversaire  digne  de 
lui,  le  docteur  Martin  Steyaert,  dont  nous  dirons  quelques 
mots  plus  loin  (2),  Un  édit  royal  l'éloigna  de  l'enseignement. 
Hujrghens  mourut  le  27  octobre  1702  et  fut  enterré  dans  la 

(1)  Voir  l'appendice  à  la  ?ie  de  Thomas -Philippe. 

(2)  •  Babebalur  Hujghenius  schol»  théologie»  decus  ;  in  proponendis 
argumentis  et  resolvendis  difficultatibus  adeo  erat  'acutus,  tit  nihii  co 
tempore  jucundius  videretur  quam  attâite  in  disputatiouibua  acad^micis 
Huyghenium  disputantem  et  SleyaeEtaam  prasidentem ,  quoeum  illi 
fuerunt  contioua  qaoad  doctrinam  4e  gratim  dia«idML  -•  P.  F.  X^  De 
Baro,  De  laudibui  quibm  veUru  Lovanienium  tAeok^i ,  ^firri  paummi 
(Louvain  1848),  p.  124. 
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chapelle  du  collège.  Son  épitaphe  le  nommait  :  Ingénia  aum- 
mu8y  doctrina  eipietaie  eximius,  laboriàua  in  Ecelesia  inde/essua, 
pro  veritate  /ortis  et  eonstans ,  inier  perseeutionee  invictue, 
Toat  est  faux  dans  cet  éloge,  excepté  ingénia  eummuê,  etpietate 
eximius;  au  lieu  i'invietua,  il  faudrait  lire  pertincue.  Plusieurs 
écrits  de  Gommaire  Huyghens  ont  été  mis  à  Tindex  ;  nommons 
uniquement  son  Methaduê  retinendi  et  abaalvendi  peeeata.  Nous 
avons  vu  que  ce  docteur  fut  l'un  de  ceux  qui  exploitèrent  le 
caractère  confiant  d'Alphonse  de  Bei^hes,  archevêque. 

Lacman, 

Jean  Laenum^  né  à  Tournai  en  1629,  vint  à  Louvain  en 
1647  et  conquit  la  seconde  place  au  concours  général  des 
Artiens  enl64i9.  Chanoine  de  Saint-Pierre  en  1662,  il  prit 
les  insignes  du  doctorat  en  théologie  avec  Steyaert  en  1676, 
Appelé  par  Farchevêque  Alphonse  de  Berghes  à  la  présidence 
du  séminaire  de  Malines  (1679),  il  n'occupa  ce  poste  que 
durant  quinze  mois  et  retourna  à  Louvain  où  il  fut  mis  à  la 
tête  du  collège  d'Arras  (1681).  Toutefois  il  ne  tarda  pas  à 
revenir  à  Malines  et  reprit  la  direction  du  séminaire.  —  Sous 
sa  présidence,  nous  trouvons  dans  cet  établissement  le  profes- 
seur François  Yan  den  Yliet,  licencié  en  théologie  et  chanoine 
gradué  de  Saint-Bombaut  ;  en  février  et  en  juin  1682,  il  y 
défendit  sur  le  aigiUum  ean/easianis  des  thèses  audacieuses  et 
conformes  à  l'esprit  du  jansénisme;  le  Saint-Siège  les  réprouva, 
le  10  novembre  de  la  même  année.  Cette  affaire  faillit  devenir 
fatale  au  docteur  Lacman,  que  la  voix  publique  disait  suspect 
d'hétérodoxie.  Celui-ci  s'était  mis  sur  les  rangs  pour  obtenir 
la  stalle  de  chanoine  gradué  théologal  ;  mais  il  rencontra 
de  l'opposition,  surtout  à  cause  de  la  thèse  défendue  au 
séminaire  sous  ses  auspices.  H  se  vit  obligé  de  se  justifier 
dans  une  requête  adressée,  en  avril  1683,  au  gouverneur-géné- 
ral du  pays  :  il  y  #/  dénie  d*avoir  oncques  soutenu  publiquement 
I.  25 
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OU  en  particalier  qaelqae  dogmes  maxime  oa  proposition  qa 
ne  soit  conforme  an  sentiment  de  ^Église  ;  et  pour  ce  qni  est 
de  la  thèse  en  question^  il  représente  qu'il  n'a  audit  séminaire 
autre  intendance  et  authorité  que  touchant  le  temporel  et  les 
mœurs  des  disciples^  et  non  touchant  les  scholastiques  et 
renseignement  d'iceux  dont  la  charge  est  privatirement  corn* 
mise  à  deux  lecteurs  ordinaires  (1).  ##  Lacman  gagna  sa  cause 
et  obtint  la  prébende.  Il  devint  même  (1686)  archidiacre^ 
examinateur  des  livres  et  juge  synodal(2).  Il  décéda  à  Malines, 
le  19  septembre  1704.  Il  a  laissé  un  opuscule  théologique  : 
Concertatio  triplex  de  mente  S.  Thomœ  Aquinatis  circa  obU^atùh 
nem  referendi  omnea  actus  in  Deum,  et  un  opuscule  ascétique  : 
Pensées  chrétiennes  entremêlées  de  plmsieurs  affections  et  ^tri- 
buées  pour  chaque  jour  de  divers  mois  lesquelles  montrent  aux 
chrétiens  le  chemin  assuré  du  paradis  et  son  savoureux  avants 
goût  dès  en  ce  monde,  1^  édition  1675^  4^  édition  1686.  Cet 
opuscule  n'a  pas  été  condamné  par  le  Saint-Siège  ;  mais  il 
renferme  plus  d'un  passage  dont  la  tendance  est  jansénis tique. 
L'auteur  de  Vlmago  primi  sœculi  Jansenistarum^  tom.  DI, 
pag.  121-126^  prouve  que  Lacman,  dans  son  acte  public  pour 
le  doctorat,  pencha  assez  ouvertement  vers  la  nouvelle  béréste, 
en  s' écriant  :  Si  Angustinus  pro  nobi»,  quia  contra  nos?  Il 
reproduit  aussi  cet  éloge  scandaleux  que  Lacman  a.vait  donné 
à  Arnauld  :  »  Un  des  yeux  du  corps  mystique  de  Jésus-Christ, 
n  dont  l'Église  se  sert  très-avantageusement  depuis  tant  d'an* 
//  nées,  soit  pour  réfuter  les  erreurs  des  hérétiques,  ou  pour 
M  découvrir  celles  où  tombent  ses  enfants  par  un  trop  grand 
"  attachement  à  leur  propre  lumière  et  à  leurs  penséesu  " 

(1)  Imago  primi  êoetUi  Janseniêtarum,  t.  III,  pag.  31-38,  et  a^^n- 
dice,  p.  11-16. 

(2)  Paqaot,  Mémoirea,  t.  XV,  p.  242-246. 
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Chbishanus  Lttpus. 

Le  p.  CArUtianus  Lupus  (Wolf)^  né  à  Ipres  en  1612, 
ermite  de  Saint-Augustin,  fut  l'une  des  sommités  scientifiques 
de  son  ordre.  Ses  rares  talents  lui  acquirent  l^estime  de  Fabio 
Chigi  (plus  tard  Alexandre  Vil),  nonce  en  Allemagne  lors  des 
négociations  pour  la  paix  de  Westphalie.  Le  4  février  1653, 
le  P.  Chrétien  Lupus  reçut  à  Louvain  le  bonnet  doctoral  avec 
le  plus  brillant  succès.  Après  un  séjour  de  cinq  ans  à  Borne, 
il  revint  aux  Plays*Bas  où  il  fut  honoré  successivement  des 
diverses  dignités  de  Tordre.  Iki  1677,  VAlna  Mater  le  députa 
à  Rome  avec  Fr.  Van  Viancn  et  Steyaert,  pour  y  solliciter  la 
censure  de  65  propositions  de  morale  relâchée.  Il  mourut 
le  10  juillet  1681.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  recueillis  par  le 
P.  Thomas  Philippinî  et  édités  à  Vetiise  en  17 24,  en  6  vol. 
in<  folio.  Nous  avons  nommé  plus  haut  son  écrit  :  Lissertatio 
deSS.  Sacramenti  eispoèUiane  et  de  aacrie  procesmnibuB  (Liège 
1681)  ;  il  y  défend  la  coutume  des  réguliers  contre  un  décret 
de  Tarchevéque  Alphonse  de  Berghes. 

Neesen  et  Neebcassbl. 

Le  séminaire  archiépiscopal,  fondé  par  Mathias  Hovius,  eut 
pour  premiers  présidents  :  Michel  ScAaemelaert ,  natif  de 
Malines,  de  1603  à  1606  ;  Jean  Fan  de  Slu^ê,  également 
Malinois,  mort  en  1633,  et  Nicolas  Lanckvelt,  d'Enghien, 
bachelier  en  théologie,  mort  en  1639.  Celui-ci  eut  pour  succes- 
seur Laurent  Neeêen,  né  à  Saint-Trond  vers  1611,  licencié  en 
théologie  de  Louvain.  Laurent  Neesen  fut  appelé  à  la  prési- 
dence en  1639  par  Mgr  Jacques  Boonen.  Il  s'est  fait  un  nom 
par  ses  connaissances  théologiques,  son  zèle  pour  l'avancement 
des  élèves  et  sa  générosité  pour  l'embellissement  des  bâti- 
ments du  séminair  e.  Malheureusement  il  ne  sut  pas  se  pré- 
server entièrement  des   préjugés    puisés  dans  ses  relations 
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avec  les  adhérents  de  Jansénias.  En  léguant  tons  ses  biens  à 
rétablissement  qu'il  dirigeait^  il  ajonta  une  clanse  au  moins 
étrange,  savoir  que  les  professeurs  ne  pourraient  jamais  être 
pris  dans  des  ordres  religieux.  Ses  écrits  renferment  quelques 
assertions  qui  sentent  le  jansénisme  (1).  Il  mourut  le  %2  mai 
]  679,  après  avoir  dirigé  le  séminaire  pendant  plus  de  quarante 
ans.  Son  successeur  fut  le  docteur  Lacman,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Sous  la  présidence  de  Neesen,  les  jeunes  théologiens  de 
Malines  eurent  quelque  temps  un  midtre  qui  devait  acquérir 
une  lamentable  célébrité,  Jean  Van  Neercassel,  né  en  162S| 
à  Grorcum.  Entré  à  Paris  dans  l'Oratoire  de  BéruUe,  il  étudia 
la  théologie  à  Saumur  et  revint  en  Belgique  vers  1652.  Le 
P.  Quarré,  son  supérieur,  lui  confia  la  charge  de  directeur 
spirituel  des  Oratoriens  dé  Malines,  et  l'archevêque  Boonen 
le  chargea  d'un  cours  de  théologie  au  séminaire.  Dès  l'an 
165S,  Neercassel  partit  pour  la  Hollande  pour  y  prendre  part 
à  l'administration  de  la  Mission.  Bientôt  (1661)  il  devint 
vicaire-apostolique  et  évêque  de  Castorie  inpariibus  et  favorisa 
puissamment  les  menées  des  jansénistes  répandus  dans  l'ancien 
diocèse  d'Utrecht.  Il  mourut  à  ZwoUe,  le  6  juin  1686.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  sa  déplorable  histoire.  L'auteur 
de  y  Imago  primi  sœeuli  Jansenislarum,  t.  II,  p.  481-488, 
montre  le  venin  caché  dans  le  livre  Amor  pœnitens  qui  est 
l'un  des  nombreux  écrits  de  l'évêque  de  Castorie. 

Van  dbe  Noot. 

Messire  Philippe-Erard  Van  der  Noot,  né  à  Bruxelles  en 
1688,  devint  archiprêtre  de  Malines  en  1684,  prévôt  du  cha- 
pitre métropolitain  en  1689,  vicaire  capitulaire  du  diocèse  de 
Malines  après  la  mort  d'Alphonse  de  BergheSj  nommé  et 

(1)  Ydr  Paquet»  Mémoires,  t.  XVI,  p,  890-405  • 
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institué  évéqae  de  Ghind  en  1694f.  Il  cessa  de  vivre  en  février 
1730.  Cest  l'un  des  hommes  les  pins  remarquables  qui  aient 
honoré  les  deux  diocèses  mentionnés.  H  appartient  à  This- 
torien  futur  des  Evéques  de  Oand  de  décrire  hi  longue  et 
kborieuse  cairière  de  Yan  der  Noot, 

Yan  Yianen  (les  deux  frères). 

Mathieu  Yan  Yianen,  né  à  Bruxelles  en  1623,  licencié  en 
théologie  de  Louvain,  trépassa  au  collège  du  Pape,  le  16  no- 
vembre 1663.  Homme  laborieux  et  désintéressé,  il  avait  joui 
de  Festime  de  Mgr  Jacques  Boonen  et  donné  une  réponse  aux 
attaques  contre  la  ProMbitùm  du  livre  de  Caramuel  faite  par 
cet  archevêque  en  1655  (pag,  307). 

Son  frère,  François  Yan  Yianen,  né  à  Bruxelles  en  1615, 
fnt  docteur  en  théologie  et  exerça  pendant  quelque  temps  la 
présidence  du  collège  du  Pape,  En  1677,  l'Université  le 
chargea  d'aller  à  Some,  avec  Le  Dron,  Steyaert  et  le  P.  Chré- 
tien Lupus,  pour  7  déférer  des  propositions  de  morale  relâchée 
qui  furent  en  effet  condamnées  en  1679,  Il  mourut  à  Louvain 
le  5  septembre  1693.  On  a  de  lui  un  gros  livre  in~8<>.  De 
ùfâineamoris  (Louvain  1685).  Le  traité  De  gratia  n'a  pas  été 
imprimé;  mais  il  s'en  est  répandu  de  nombreuses  copies, 
faites  par  les  soins  des  jansénistes.  Il  avait  été  l'un  des  con- 
seillers habituels  de  l'archevêque  Alphonse  de  Berghes.  Sans 
donner  dans  les  grands  écarts  de  l'hypocrisie  sectaire  de  son 
temps,  il  se  montra  plutôt  &vorable  qu'hostile  aux  rigoristes. 
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<I- 


AVANT-PROPOS 


Au  mois  d'octobre  1872,  j'ai  publié,  sous  le  titre  de 
Civilisateurs  Chrétiens  de  la  Belgique  (Liège  chez 
H.  Dessain),  un  volume  de  282  pages  in-8^,  où  je  tâche 
d'exposer  les  Origines  Chrétiennes  de  la  Belgique, 
c'est-à-dire  la  prédication  et  l'établissement  du  chris-* 
tiânisme  dans  les  deux  pays  qui  forment  aujourd'hui 
les  royaumes  de  Belgique  et  des  Pays-Bas. 

Ce  livre  forme  l'Introduction  générale  à  la  Belgique 
Chrétienne  dont  j'ai  fait  connaître  récemment  le  Plan 
général  (Malines  chez  Ryckmans-Van  Deuren). 

Dans  la  Belgique  Chrétienne  je  me  propose  d'exposer 
1^  les  origines  et  les  institutions  diocésaines^  ou  la 
fondation  et  la  délimitation  des  évéchés  belges,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours;  2^  les 
origines  monastiques  et  religieuses  ^  ou  la  fondation  de 
tous  les  monastères  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  ont 
existé  dans  la  Belgique  ancienne  ou  existent  encore 
dans  la  Belgique  des  temps  modernes  ;  3°  les  relations 
de  V Église  avec  le  pouvoir  civil  dans  la  Belgique  des 
temps  anciens  et  des  temps  modernes.  Ces  trois  points 
généraux  doivent  avoir  pour  complément  essentiel  l'his- 
toire particulière  des  diocèses  belges. 

V Histoire  des  Archevêque  de  Malines  qui  paraît 
aujourd'hui,  est,  en  somme,  une  partie  intégrante  de 
la  Belgique  Chrétienne  que  j'espère  publier  un  jour, 
si  Dieu  me  prête  vie. 

P.  Cl. 
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VIII. 


HUMBERT-GUILLAUME  DE  PRÉCIPIANO 


TBANSFÉRÉ  DE  BRUGES. 


1690-1711. 


Devise  :  Non  in  çladio,  sed  in  nomine  Domini, 

Dans  les  cryptes  de  l'église  métropolitaine  reposent 
les  cendres  de  deux  frères,  dont  Tun  porta  les  armes 
pour  son  roi,  et  l'autre  combattit,  «  non  par  le  glaive 
9  mais  au  nom  du  Seigneur,  »  pour  la  gloire  de  la 
Religion  et  de  TEglise.  Le  comte  Prosper  - Amhroise  (i), 
mort  à  Bruxelles  en  1707,  avait  été  lieutenant-général 
dans  les  armées  de  Charles  II  et  dernier  gouverneur 
de  la  Franche-Comté;  son  frère,  le  comte  ffumbert- 
Guillaume,  occupa  pendant  l'espace  de  vingt-un  ans  le 
trône  archiépiscopal  de  Malines.  Ils  étaient  ûls  du  colo- 
nel et  sergent-major  baron  Achille  de  Précipiano  et  de 
Soye  (2)  et  de  noble  dame  Marthe  de  Montrichard.  Du 
côté  paternel,  ils  descendaient  d'une  maison  opulente, 
originaire  de  Gênes  et  alliée  aux  Doria  et  aux  Spinola. 

(1)  Le  baron  Ptosper-Ambroise  fat  créé  comte  de  Soje  en  1676  par 
le  roi  Charles  II. 

(2)  Tué  à  la  bataille  de  Tritbery  en  1642. 

n.  I 


i  humbert-guillaume  de  pbécifiano. 

Armoiries  :  de  guetUes^  à  tépée  émanchée  chargent, 
posée  en  fasce^  garnie  dUor^  la  pointe  à  dextre, 

Besançon,  capitale  de  la  Franche-Comté,  est  le  liea 
de  naissance  d*Humbert-Guillaume.  Né  en  1626,  il 
passa  son  enfance  sous  le  toit  paternel  et  j  reçut  une 
éducation  digne  du  rang  de  sa  famille.  Il  étudia  les  let- 
tres anciennes  à  Constance,  sur  le  Rhin  et  le  lac  de 
Constance,  la  philosophie  à  Besançon,  les  sciences 
ecclésiastiques  au  collège  des  Jésuites  à  Louvain  et  à 
Tuniversité  de  Dôle.  Ce  fut  dans  cette  dernière  école 
qu'il  gagna  les  diplômes  de  licencié  en  droit  et  de  doc- 
teur en  théologie. 

Il  fut  successivement  nommé  chanoine  et  grand- 
archidiacre  du  chapitre  métropolitain  de  Besançon.  En 
1661,  lorsque  le  doyen  du  chapitre,  J.  J.  Fauche  de 
Drompel,  eut  été  nommé  archevêque  de  cette  ville, 
l'archidiacre  fut  élu  par  les  chanoines  pour  lui  succéder 
dans  la  dignité  décanale.  Toutefois,  cette  nomination 
donna  lieu  à  des  difficultés.  Le  pape  Alexandre  VII 
prétendit  que  la  collation  du  décanat  de  Besançon 
était,  pour  cette  fois,  dévolue  au  Saint-Siège,  et  il  le 
conféra  d*abord  à  Antoine-Pierre  de  6rammont,puis  au 
baron  Jean  de  Watteville  ;  ce  dernier  resta  en  posses- 
sion, malgré  les  réclamations  du  chapitre  (i).  Ne  ca- 
chons pas  que  Précipiano  encourut  des  censures  ecclé- 
siastiques, en  voulant  d  abord  se  maintenir  dans  la 

(1)  Oallia  Christ  V,  30. 
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stalle  décanale.  Toutefois,  il  renonça  à  ses  prétendus 
droits  par  acte  public  signé  à  Madrid  le  23  mai  1660 
et  déposé  entre  les  mains  du  nonce  apostolique  Savi 
Mellini,  archevêque  de  Césarée,  qui  leva  les  censures 
au  nom  du  pape  Innocent  XI. 

L'archiduc  Léopold,  gouverneur  des  Pays-Bas  catho- 
liques, lui  donna  en  commende  Tabbaye  cistercienne 
de  Belleval  (Bourgogne)  qui  tombait  en  ruines.  Pré- 
cipiano  restaura  les  édifices  et  y  fit  refleurir  la  règle. 

Philippe  IV  le  nomma  conseiller  ecclésiastique  à  la 
cour  de  Dôle,  dans  la  Franche- Comté,  et  le  députa,  en 
1667,  à  la  diète  de  Ratisbonne  en  qualité  de  son  plé- 
nipotentiaire pour  le  cercle  de  Bourgogne  (i).  Cinq 
années  plus  tard  (1672),  il  Tappela  à  Madrid  pour  y 
siéger  dans  le  conseil  suprême  des  Pays-Bas  et  de 
Franche-Comté . 

Lorsque  le  traité  de  Nimègue,  conclu  le  1 7  septembre 
1678,  adjugea  toute  la  Franche-Comté,  le  Cambrésis, 
etc.  à  Louis  XIV,  l'abbé  de  Belleval  resta  fidèle  au 
Roi  catholique  et  aux  traditions  de  sa  maison. 

Dans  toutes  les  positions  qu  il  avait  occupées,  Pré- 
cipiano  donna  tant  de  preuves  de  vertu,  de  prudence 
et  de  dévouement,  qu'il  fut  jugé  digne  de  Tépiscopat. 
Le  roi  Charles  II  Téleva  sur  le  siège  de  Bruges,  vacant 
par  la  mort  de  François  de  Baillencourt.  L'élu,  institué 
canoniquement  par  Innocent  XI,  fut  sacré  à  Bruxelles, 
le  21  mars  1683,  par  son  métropolitain  Alphonse  de 

(1)  A  Ratisbonne,  Préoipiano  publia  un  écrit  :  Oarantia  Cireuh  Bnr 
gimiUo  auerta,  $ive  varia  icripia  camiiiis  Ratitponennbut  exhièiia,  U  j 
démontrait  que  l'Empire  était  tenu  de  protéger  lei  proTincea  belges 
contre  le  roi  très-ohrétien. 
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Berghes,  assisté  des  évoques  d'Anvers  et  de  Rare- 
monde. 

Humbert- Guillaume  gouverna  vigoureusement  et 
sagement  TEglise  de  Bruges  pendant  l'espace  d'environ 
huit  ans.  Il  y  tint  le  jansénisme  en  échec  et  ne  dut 
Irapper  de  censures  qu'un  seul  curé  réfractaire.  Le 
12  janvier  1685,  il  interdit  par  un  décret  la  lecture  de 
l'Ecriture  sainte  en  langue  vulgaire.  En  1686,  il  pré- 
sida,  à  Bruges,  les  fâtes  jubilaires  du  Saint-Sang. 

En  1690,  il  fut  transféré  à  Malines.  Ayant  pris  pos« 
session  canonique  du  siège  archiépiscopal  par  fondé  de 
pouvoirs,  il  fit  son  entrée  solennelle  dans  Malines,  le 
11  août,  et  reçut  le  palltum  des  mains  de  Jean-Ferdi- 
nand de  Beughem,  évéque  d'Anvers. 

Sa  vie  publique  se  résume  désormais  dans  une  lutte 
non  interrompue  contre  l'hérésie  des  jansénistes  que 
nous  avons  vu  éclater  à  l'apparition  de  VAugustinus. 
On  verra,  dans  la  suite  de  cette  notice,  ce  que  ce  grand 
athlète  a  fait  pour  l'autorité  du  Pontife  Romain  et  du 
Siège  Apostolique,  avec  quel  courage  persévérant  il  a 
combattu  pour  les  droits  de  la  Religion,  le  rétablisse 
ment  de  la  bonne  discipline  et  le  maintien  des  immu- 
nités ecclésiastiques.  <<  Plus  je  considère  les  faits  à  la 
»  lumière  des  documents  conservés  dans  les  archives 
9»  de  Malines,  dirons-nous  avec  un  savant  religieux, 
9»  plus  je  me  persuade  que  les  historiens  ont  trop  oublié 
j»  jusqu'ici  le  rôle  d'Humbert  de  Précipiano,  pour  exal- 
»  ter  surtout  celui  du  cardinal  d'Alsace,  son  succes- 
»  seur.  Précipiano  porta  les  plus  rudes  coups  au  jan- 
n  nisme  dans  les  Pays-Bas  ;  il  mourut  au  moment 
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n  d'un  triomphe  dont  il  avait  préparé  tous  les  élé- 
9  ments  (i).  » 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  ses  travaux, 
Dûus  analyserons  fidèlement  des  documents  authenti- 
ques :  ses  relations  adressées  au  Saint-Siège,  ses 
lettres  pastorales  et  les  principaux  actes  des  congré- 
gations épiscopales  tenues  sous  sa  présidence. 

IL 

Précipiano,  félicitant  le  pape  Innocent  XII  sur  son 
avènement  au  trône  de  saint  Pierre  (1691),  saisit  l'oc- 
casion pour  lui  exposer  le  déplorable  état  où  il  a  trouvé 
le  diocèse  de  Malines.  Reproduisons,  en  l'abrégeant 
beaucoup,  la  peinture  qu'il  fait. 

En  prenant  possession  de  l'église  archiépiscopale,  je  me  sais  senti 
TÎTement  effrayé.  Je  connaissais  déjà  les  obstacles  avec  lesquels  j'aurais 
en  à  latter  ;  les  lettres  de  mes  amis  et  les  libelles  dangereux  m'avaient 
beaacoap  appris.  Mais,  hélas,  la  réalité  a  dépassé  de  loin  mes  craintes  ; 
je  n'ai  trouvé  autour  de  moi  que  discordes,  rixes  et  tumultes.  J'avais  eu 
le  bonheur,  par  la  grâce  de  Dieu,  de  maintenir  l'antique  discipline  dans 
le  diocèse  de  Bruges  ;  dans  celui  de  Malines,  je  vois  l'erreur  lever  auda- 
deusement  la  tète  et  les  factions  menacer  de  tout  envahir.  La  source  du 
mal  n'est  autre  que  la  doctrine  empestée  de  Baius,  de  Saint-Cyran  et  de 
Jansénins,  que  l'on  défend  opiniâtrement  et  que  l'on  propage  partout, 
au  mépris  des  décisions  et  des  censures  apostoliques.  De  là  toutes  ces 
pernicieuses  opinions  sur  la  morale  chrétienne  ;  de  là  tous  ces  libelles 
publiés  dans  le  dessein  de  rendre  la  Cour  Romaine  et  le  tribunal  de  la 
sainte  Inquisition  odieux  au  peuple.  Je  n'exagère  rien.  Très- Saint  Père, 
mes  craintes  ne  sont  pas  chimériques;  je  vois,  hélas,  une  effroyable  tem- 
pête menacer  l'Église  belgique;  si  une  plus  grande  puissance  on  la  sainte 

(1)  Le  P.  Van  Aken,  dans  les  Siudes  reliçieum  des  PP.  de  la  Com- 
pagnie de  Jésns,  17«  année,  t.  III,  p.  363. 
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paîesanœ  de  Diea  ne  vient  à  noire  secoara,  la  xuîne  de  la  Religion  est 
certaine;  tant  le  mal  a  jeté  de  profondes  racines. 

La  pins  grande  partie  du  clergé  et  même  la  partie  principale,  celle  que 
son  devoir  oblige  k  aider  directement  l'évéque,  est  plos  on  moins  infectée 
dn  venin;  il  n'est  pas  une  collégiale  où  tout  le  corps  des  bénéficiers  mit 
resté  sain  et  pur;  parmi  les  curés,  et  notamment  parmi  ceux  qui  sont 
sortis  tanquam  ex  equo  Trcjano  du  collège  du  Pape  de  Louvain,  U  en  est 
peu  qui  adhèrent  aux  bonnes  doctrines;  encore  les  orthodoxes  se  voient- 
ils  écrasés,  pour  ainsi  dire,  par  les  insultes  des  factieux.  L*autorité  épi^ 
copale  frappe-t-elle  un  rebelle, aussitôt  cent  autres  s'insurgent  contre  elle, 
ajoutant  même  des  menaces  à  la  désobéissance. 

Dès  ipon  entrée  à  Malines,  j'ai  délivré  le  séminaire  d'an  pétulant  pro 
fesseur  qui  y  inculquait  le  venin  du  jansénisme  aux  jeunes  théologiens... 
Dans  la  ville  de  Bruxelles,  j'ai  dû  suspendre  un  curé  opiniâtrement  at- 
taché au  même  parti  (1). 

J'ai  fait  la  visite  dans  des  couvents  justement  suspects,  en  examinint 
jusqu*aux  cellules  des  religieuses;  j'y  ai  découvert  tout  un  magasin  de 
livres  défendus  :  le  Nouveau  T$$iament  dit  de  Mons  (2),  le  Missel  Romain 
et  jusqu'au  canon  de  la  messe  traduits  en  langue  vulgaire,  etc.  J'ai  d& 
renvoyer  quelques  directeurs  de  couvents;  là  dessus  on  a  jeté  des  oris 
tragiques.  Ijm  religienses  ont  reçu  avec  le  dernier  mépris  les  confesseurs 
plus  sûrs  que  je  leur  avais  donnés,  et  comme  pour  montrer  les  progrès 
qu'elles  ont  fait  sons  des  maîtres  litigieux,  elles  m'ont  menacé  d'un  bon 
procès. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  communautés  religieuses  que  se 
répandent  les  ouvrages  proscrits;  on  les  jette  aussi  en  p&tare  à  la  multi- 
tude. On  ne  saurait  dire  combien  de  catéchismes  on  a  répandus,  dansées 
dernières  années,  pour  verser  le  poison  dans  l'àme  dee  simples. 

Comme  si  ce  n'était  pas  assez,  on  a  publié  les  écrits  les  plus  virulents 

(1)  Ici  l'archevêque  donne  quelques  détails  sur  l'expulsion  du  profes- 
seur Opstraet  et  la  suspense  prononcée  contre  le  curé  Van  De  Nesse. 
Nous  ferons  connaître  ces  faits  plus  loin. 

(2)  Le  Nouveau  Testament.. .  à  Mont,  chez  Oatpor  Migeot,  1667, 
S  vol.  in-12.  Cette  traduction,  imprimée  en  HolUnde,  et  non  pas  à  Mons, 
est  l'œuvre  de  M.  de  Sacy  et  de  son  frère.  Elle  a  été  prohibée  en  1668 
par  Clément  IX  qui  la  déclara  •  téméraire,  pernicieuse,  s'éloignant  de  la 
Vnlgate  et  contenant  des  choses  propres  à  scandaliser  les  fidèles.  >  Voir 
le  Dietionnaire  dee  livres  janeénieiee,  t.  IV,  p.  46  et  sqq. 
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en  latin,  en  français,  en  flamand^  dont  les  anteors  veulent  m'effrayer,  me 
rendre  odieux  à  mon  clergé  et  à  tonte  la  Belgique,  et  m'empêcher  de 
remplir  mon  devoir  pastoral.  Ils  écrivent  effrontément  que  je  fais  la  perte 
de  tous  les  gens  de  bien  (c'est  ainsi  qu'ils  appellent  les  jansénistes);  que 
j'agis  en  vrai  aicaire;  que  je  ne  suis  qu'un  Bourguignon,  comme  l'était 
le  cardinal  de  Granvelle,  et  que,  comme  Granvelle,  je  ne  veux  rien  moins 
que  faire  établir  en  Belgique  le  tribunal  de  l'Inquisition.  On  va  même 
jusqu'à  annoncer  qu'à  cause  de  ma  sévérité  ils  renonceront  à  la  foi  et  se 
lérolteront  contre  le  roi,  à  l'exemple  des  Gueux  du  siècle  précédent.  Je 
n'en  finirais  pas,  Très  8aînt  Père,  si  je  devais  énumérer  tous  les  outrages 
renfermés  dans  ces  pamphlets  ;  je  ne  m'étonne  nullement  que  le  conseil 
de  Gueldre,  indigné  de  semblables  procédés,  ait  condamné  au  feu  cea 
productions  plus  que  séditieuses. 

Désireux  de  porter  remède  à  de  si  grands  maux,  les  évéques  de  la  pro* 
Tinco  de  Malines  se  sont  récemment  assemblés  à  Bruxelles  à  l'occasion 
de  la  consécration  du  nouvel  évèque  de  Bruges  (Guillaume  Basserj).  Les 
décrets  que  nous  y  avons  édictés  de  commun  accord,  pour  le  salut  de 
nos  ouailles,  ne  renferment  rien  qui  n'ait  été  ordonné  déjà  par  les  Souve- 
rains-Pontifes on  les  Conciles  ;  et  néanmoins  des  curés  ont  osé  demander 
an  conseil  de  Brabant  d'en  prohiber  la  promulgation.  Heureusement, 
leur  requête  a  été  mal  reçue  par  l'autorité  civile  (1). 

Tel  est,  a  grands  traits,  le  tableau  ûavrant,  esquissé 
de  la  main  de  l'arc^hevêque  de  Malines.  Nous  arrivons 
aussitôt  à  Tanalyse  sommaire  de  rassemblée  épiscopale 
dont  il  parle  à  la  fin  du  précédent  rapport. 

m. 

Première  assemblée  épiscopale^  tenue  à  Bruxelles  le 

9  Janvier  1691. 

Présents  :  H.  G.  de  Précipiano,  métropolitain;  Ré- 
ginald  Coo25,  évéque  de  Ruremonde;  Jean-Ferdinand 


(1)  Archives  de  l'archevêché  :  Monwnenia  orig.ei  auth.ée  Jii»n9$»iim$ 
mn.  no  33. 
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de  Beughem^  évéque  d'Anvers;  Gaillaame  Bassery, 
évêque  de  Bruges,  sacré  Favant-veille  (i)  ;  en  outre, 
Philippe-Erard  Van  der  Noot,  prévôt  de  Saint-Rom- 
baut  de  Malines  et  vicaire-général  de  l'archevôque  ; 
le  P.  Hamey,  de  Tordre  des  frères-précheurs ,  et 
M.  Sieyaeri,  tous  deux  docteurs  en  théologie  à  luni- 
versité  de  Louvain. 

Il  fut  résolu  de  travailler  de  concert  pour  soumettre 
les  Oratoriens  de  la  congrégation  de  BéruUe  aux 
règles  de  l'Oratoire  de  S.  Philippe  de  Néri;  de  recourir 
au  Saint-Siège  et  à  la  cour  de  Madrid  pour  exiger  la 
souscription  au  Formulaire  alexandrin  de  tous  ceux  qui 
devaient  être  promus  à  des  grades  académiques,  à  des 
dignités,  bénéfices  et  fonctions  ecclésiastiques.  On  fera 
des  démarches  auprès  du  gouvernement  pour  que  les 
écrits  en  matière  doctrinale  ne  soient  soumis  qu'à  l'exa- 
men d'évêques,  et  que  les  placards  royaux  relatifs  à 
l'impression,  à  Timportation  et  à  la  vente  des  livres, 
soient  renouvelés;  on  n'emploiera  dans  toute  la  pro- 
vince que  le  catéchisme  de  Malines  (l'édition  de  Mgr 
Jacques  Boonen)  ;  on  prohibera  la  lecture  des  Livres 
saints  en  langue  vulgaire  et  du  Nouveau  Testament  dit 
de  Mons;  on  donnera  quelques  instructions  spéciales 
aux  confesseurs  et  l'on  fera  renouveler  leurs  pouvoirs 
en  déans  le  mois  (2). 

A  cette  première  congrégation  des  évéques  se  ratta- 
chent un  décret  de  l'archevêque  (9  janvier  1691)  et  une 
lettre  adressée,  au  nom  de  l'épiscopat,  à  la  congréga- 
tion du  saint  Office  (31  janvier). 

(1)  Le  siège  d'Tpres  était  vacant.  Noas  ignorons  pourquoi  TéTêque  de 
Gand,  Albert  de  Homes,  ne  parut  point  dans  la  réunion  de  ses  coUègnei. 
(S)  Syftod.  Belg.  I,  670. 
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Le  décret  archiépiscopal  du  9  janvier  rappelle  à 
robservanee  exacte  de  la  4°^''  règle  de  l'Index  touchant 
la  lecture  de  la  Bible  en  langue  vulgaire;  il  défend 
lusage  du  Nouveau  Testament  de  Mons  et  du  Missel 
Romain  traduit  en  idiome  vulgaire  ;  il  prescrit  Tusage 
exclusif  du  catéchisme  de  la  province  de  Malines  tel 
que  ce  livre  a  été  publié  le  22  août  1623  par  ordre  de 
Jacques  Boonen  (i).  Les  évéques  suffragants  portèrent 
des  décrets  analogues  dans  leurs  diocèses  respectifs. 

Dans  la  lettre  du  31  janvier  1691,  l'archevêque  dé- 
nonce aux  cardinaux  du  saint  Office  les  manœuvres  de 
la  faction  janséniste  pour  faire  pénétrer  partout  leurs 
fallacieuses  doctrines.  Elle  est  déjà  parvenue,  dit-il,  à 
égarer  une  grande  partie  de  la  malheureuse  Belgique  : 
ut  multis  in  locis  pars  non  minima  Jansenizet .  Les  par^ 
tisans  de  Jansénius  travaillent  surtout  à  attirer  les 
femmes,  sachant  bien  que  les  anciens  hérétiques  se 
servaient  du  sexe  faible  pour  répandre  leurs  erreurs. 
Il  j  a  plus  :  ils  mettent  leurs  hypocrites  maximes  en 
pratique,  de  telle  sorte  qu'ils  semblent  vouloir  abolir 
la  Pénitence  et  TEucharistie  ou  du  moins  en  rendre 
l'usage  difficile  et  rare.  Si  l'autorité  romaine  ne  se  hâte 
d'apporter  au  mal  un  remède  efficace,  on  verra  bientôt 
le  tribunal  de  la  réconciliation  abandonné  et  la  sainte 
Table  déserte.  Le  livre  De  la  fréquente  communion  est 
l'origine  de  ce  rigorisme  (2)  ;  d'ailleurs  ce  trop  fameux 


(1)  Ibid.  671-574. 

(9)  C'était  Td!!  des  140  ouvrages  d'Antoine  Arnauld.  D'après  ce  chef 
de  bande,  nul  ne  peut  s'approcher  de  la  sainte  Table,  si  la  grâce  ne 
l'attire  par  son  invincible  (!)  paîssance,  s'il  n'a  pas  renoncé  à  tonte  pensée 
terrestre,  s'il  n'aime  pas  Dieu  d'un  amonr  pnr  et  sans  mélange.  Ce  liyre 
fat  publié  en  1643. 


10  HUMBERT-GUILLâUME   DB  PRÉCIPIANO. 

ouvrage  proclame  même  dans  la  préface  la  proposi- 
tion hérétiqae  des  deux  che&  de  TÊglise  qui  nen  font 
qu^un,  de  bicipite  Ecclesiae  capite  (i).  Dans  les  écoles 
et  les  églises  on  prêche  les  cinq  articles  inventés  par 
Jansénius  comme  des  dogmes  de  la  foi  catholique. 
Le  pays  est  inondé  de  libelles  qui  défendent  l'errear 
et  censurent  amèrement  les  décisions  des  Souverains- 
Pontifes.  Parmi  les  coryphées  des  jansénistes  se  si- 
gnale an  premier  rang  le  nommé  Palladius  qui  se  glo- 
rifie du  titre  de  janséniste,  si  par  là  l'on  entend  désigne 
seulement  celui  qui  défend  la  doctrine  de  Jansénius  (2). 

IV. 

Deuxième  assemblée  épiscopale^  tenue  à  Bruxelles  dans 

cours  de  mars  et  d'avril  1692. 

Parmi  les  documents  de  cette  réunion,  nous  re- 
marquons trois  lettres  collectives  de  l'archevêque  de 
Malines,  des  évêques  de  Ruremonde  et  d* Anvers  sus- 
nommés et  du  vicaire  apostolique  de  Bois-le-Due» 
adressées  au  pape  Innocent  XII.  Après  avoir  signalé 


(1)  Martin  de  Baroot,  élèTe  de  Janséniiu  et  abbé  de  Saint-Cjrran  après 
Bon  oncle  Da  Vergier  de  Hauranne  (t.  1,  p.  879),  avait  introduit  cette 
erreur.  Dana  deux  ouvrages  :  De  la  frondeur  de  relise  Romaine  et  De 
Vautoriti  de  SS,  Pierre  et  Pauly  il  prétendit  prouver  que  saiut  Paul, 
aussi  bien  que  saint  Pierre,  avait  été  le  chef  visible  de  l'Eglise.  Quelqnei* 
uns  attribuent  le  premier  de  ces  deux  livres  à  Arnauld.  Voir  les  (Snvrti 
dogmaiiptee  de  eaini  Alphonse  de  Liçnori,  t.  IV,  p.  377. 

(2)  Synod.  Belg,  1,  574577.  —  PaUadiue  est  Tun  des  pseadonymei 
du  curé  réfraotaire  Egide  De  Wiiie,  que  nous  faisons  oonnaitre  daai 
Tappendice. 
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de  nouveau  les  progrès  rapides  que  font  les  doctrines 
de  YAugtistinus,  progrès  que  le  Formulaire  d'Alexandre 
Vn  n'a  pas  arrêtés,  ils  annoncent  à  Sa  Sainteté  que, 
voulant  couper  court  à  tout  subterfuge,  ils  ont  résolu 
d'exiger  le  serment  du  Formulaire  avec  quelques  addi* 
tions,d6  tous  ceux  qui  doivent  être  promus  aux  ordres 
où  à  des  bénéfices  et  fonctions  ecclésiastiques  (i),  et  ils 
espèrent  que  le  Saint-Siège  approuvera  ce  projet. 

Il  fut  un  temps,  disent-ils,  où  la  doctrine  de  Jansénius  trouvait  un 
certain  appui  dans  le  pouToir  ciril,  dans  quelques  chefs  du  clergé  et 
quelques  membres  de  rUnirersité  de  LouTain.  Aujourd'hui  il  n'en  est 
plus  de  même.  Tooa  les  évéques  des  Pays- fias  sont  du  bon  parti;  les 
principaux  théologiens  de  Louvain  tra?aillent  d'accord  avec  nous;  la 
puissance  laïque  penche  plus  qu'autrefois  vers  Tobéissance  au  Siège 
Apostolique.  Les  opposants  qui  restent,  sont  comparatiirement  en  petit 
nombre;  ce  sont  généralement  les  mêmes  dont  les  livres  ont  été  con- 
damnés par  l'autorité  du  Saint-Siège;  les  écrits  qu'ils  lancent  encore^ 
paraissent  sous  le  voile  de  l'anonyme.  En  ajoutant  au  Formulaire  une 
explication  que  nous  soumettons  au  jugement  de  Votre  Sainteté,  nous 
avons  voulu  aller  à  l'encontre  de  ceux  qui  voudraient  échapper  à  la  con- 
damnation par  la  frivole  distinction  du  droit  et  àa/ait.  Si  Votre  Sainteté^ 
comme  quelques-uns  s'en  vantent  imprudemment,  désapprouvait  l'addi- 
tion, nous  obéirions  avec  toute  la  promptitude  possible;  nous  sommes 
toutefois  persuadés  que  ce  serait  au  détriment  de  notre  autorité  et  de 
celle  du  Siège  Apostolique  lui-même.  Nous  espérons  vaincre,  si  le  Saint; 
Siège  daigne  noua  prêter  main- forte. 


(1)  Les  additions  proposées  étaient  celles-ci  :  '  Juro  autem  secundnm 
intentionem  Alexandri  VII  praefati,  non  tantum  in  reverentiam  Gon- 
stitutionum,  de  quibus  in  dicta  Formula.sed  etiam  in  veritatem  earum  : 
et  non  tantum  in  veritatem  eorum  quae  in  istis  Constitutionibus  speo* 
tant  ad  jus,  sed  etiam  eorum  quae,  ut  loquuntur,  spectant  ad  factum 
ab  Alexandre  VU  definitum  ;  hoc  est,  me  damnare  quinque  proposi- 
tiones  non  solum  generaliter  in  omni  sensu  haeretioo  quem  habent, 
sed  etiam  speoialiter  ut  excerptas  ex  Comelii  Jansenii  libro,  oui  titu- 
lus  AnçMsiimtê,  et  in  sensu  ab  eodem  Cornelio  Jansenio  intento,  seu  in 
praedicto  ejua  libro  expresso,  •  (SyM.  Belg,  I,  585.) 


12  HUKBSBT-GUILLAUMS  DB  FRÉGIPIANO. 

Innocent  XII  répond  à  Tarchevôque  et  à  ses  suffira- 
grants  d'Anvers,  de  Bruges,  de  Gand  et  de  Ruremonde, 
par  le  bref  Nuper  ex  litteris,  daté  de  Sainte-Marie- 
Majeure  le  6  février  1694.  Le  Pape  veut  que  les  Con- 
stitutions de  ses  prédécesseurs  Innocent  X  et  Alexandre 
VII  demeurent  dans  toute  leur  force.  Quant  au  For- 
mulaire, il  faut  exiger  absolument  que  le  serment  soit 
prêté  dans  la  teneur  formulée  par  Alexandre  YII;  mais 
il  ne  faut  rien  ajouter  aux  paroles  de  la  formule  alexan- 
drine,  vu  que  ceux  qui  ont  à  prêter  le  serment,  sont 
obligés  de  le  faire  sincèrement,  sans  distinction,  res- 
triction ni  explication  aucune,  en  condamnant  les 
cinq  propositions  dans  le  sens  propre  et  naturel  des 
termes  :  in  sensu  obvio  quem  ipsamet  propositionum 
verba  prae  se  ferunt^  protU  sensum  illum  damnarunt 
Summi  Pontifices  Praedecessores  nostri,  damnatum- 
que  haberi  voluerunt  a  ChrHsti  fidelibus  (i).  L'inter- 
nonce  Piazza,  résidant  à  Bruxelles,  avait  écrit  dès  le 
30  juillet  1692,  à  notre  archevêque  que  Sa  Sainteté, 
comptant  sur  la  prudence  et  la  parfaite  soumission 
de  Tépiscopat  belge,  a  prononcé  qu'il  ne  faut  rien  in- 
nover, nihil  innovari  debere  proponendo  interrogationes, 
uti  coeptum  est  usitari,  en  attendant  qu'il  plaise  à  la 

(1)  Noas  lisons  dans  une  Ordonnance  et  Instruction  pastorale  de  Tar- 
cheyêqae  de  Paris  (21  août  1696),  rédigée  par  Bossuet  :  >  L  intelligence 
des  oonstitutions  d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VU  est  claire  :  il  n*y  a 
qu'à  prendre  les  constitntiona  et  les  propositions  qu'elles  condamnent, 
dans  le  sens  qni  se  fait  sentir  d'abord  et  que  la  lecture  présente,  in  se»» 
obvio.  C'est  la  règle  que  donne  aux  évéques  des  Pays-Bas  et  à  la  faculté 
de  théologie  de  Louvain,  par  ses  brefs  du  6  février  169é,  Notre  Saint* 
Père  le  Pape  Innocent  XII...  Noua  ne  pouvons  marcher  par  une  voie 
plus  sûre.  • 
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Congrégation  du  saint  Office  de  donner  à  ce  sujet  une 
déclaration  déterminée  (i). 

Aussitôt  que  la  réponse  de  la  curie  romaine  fut  con- 
nue, l'archevêque  s'empressa  de  la  promulguer  et  d'y 
conformer  sa  conduite. 

Moi-même,  dit*il,  j'ai  youla  jurer  le  premier  selon  la  formule 
d'Alexandre  VII  et  y  souscrire  de  ma  propre  main,  et  mon  yicaire-géné- 
rai  a  &ui?i  mon  exemple,  afin  que  les  prêtres  d*un  rang  inférieur  n'aient 
pas  droit  de  murmurer.  Dans  une  ohose  honnête  et  approuvée  par  le 
fiaint-Siége,  les  brebis  ne  doivent  pas  rougir  de  suivre  leur  pasteur,  ni 
les  prêtres  d'imiter  l'exemple  de  leur  évéque.  Le  serment  doit  être  prêté 
selon  la  formule  d'Alexandre  VII,  à  laquelle  il  ne  faut  rien  ajouter  ni 
intérieurement  ni  extérieurement,  ni  rien  retrancher,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  seit.  Tous  doivent  prêter  le  serment  sincèrement,  sans 
aucune  distinction,  restriction  ou  explication,  et  dans  le  sens  obvie  des 
paroles  mêmes  du  Formulaire.  Si  quelqu'un  a  l'audace  de  le  faire  autre- 
ment, il  pourra  tromper  les  hommes,  mais  non  le  Très-Haut  qui  scrute 
les  cœurs  et  ne  laissera  pas  impuni  l'horrible  crime  du  parjure  (9). 

V. 

A  peine  le  bref  Nuper  eœ  litteris  (6  février  1694) 
avait-il  paru,  que  les  prétendus  augustiniens  crièrent 
victoire  sur  toute  la  ligne.  A  les  entendre,  «  Inno- 
cent XII  avait  altéré  ou  réformé  Alexandre  VII  ;  désor- 
mais il  ne  fallait  plus  réprouver  les  cinq  propositions 
dans  le  sens  que  Jansénius  avait  eu  en  vue,  mais  dans 
Vun  ou  l'autre  sens  obvie  différent  celui  de  Jansénius, 
in  sensu  quodam  obvio  qui  a  praedicto  sensu  Auctoris 


(1)  Syti.  Belg.  I,  586.  L'original  se  trouve  dans  les  Monumenia  orig. 
ei  auihânt.  de  JantenUmo,  Tt9  14, 
(S)  Décret  du  5  juillet  1696. 
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diversusesset{i).  y*  On  ne  peut  nier  que  le  bref  ne  donnât 
au  moins  une  apparence  de  tort  à  notre  épiscopat. 
L'archevêque  qui  était  toujours  le  point  de  mire  du 
ressentiment  jansénistique,  se  vit  ouvertement  raillé 
par  les  charitables  rigoristes  (2).  Le  zélé  prélat  avait 
reçu  la  réponse  romaine  avec  étonnement  et  douleur, 
mais  aussi  avec  respect  et  obéissance  filiale.  Après 
avoir  fait  part  de  ses  impressions  personnelles  à  Tinter- 
nonce,  il  crut  devoir  consulter  ses  su&agants.  Les 
prélats  jugèrent  qu'il  était  nécessaire  de  recourir  de 
nouveau  au  Saint-Siège  et  de  faire  connaître  que  le 
bref  submentionné,  loin  de  produire  l'effet  qu'on  pou- 
vait en  attendre,  était  devenu  une  nouvelle  arme  entre 
les  mains  des  réfractaîres.  «  En  jurant  le  Formulaire, 
disent-ils  dans  leur  lettre  du  19  juillet  1696,  les  par- 
tisans de  Jansénius  déclarent  qu'ils  condamnent  les 
cinq  propositions  dans  le  sens  obvie^  c'est-à-dire,  dans 
le  sens  qu'eux-mêmes  se  forgent  comme  tel  (in  sensu 
quem  ipsipro  libitu  suo  sibi  obvium  fingunt),  sans  tenir 
aucun  compte  du  sens  obvie  du  Formulaire  même;  or 


(1)  S^n,  Belg.  I,  62é;  Mémoires  da  F.  d'Avrigny,  lU,  élS. 

(S)  11  écrivit  à  rinternonce  :    «  Ils  ont  eu  l'impudenoe  d'afficher 
aux  portes  de  mon  palais  archiépiscopal  de  Malines  et  à  celles  de  mon 
séminaire  des  billets  infâmes,  portant  pour  titre  :  Bxequiaê  juramnH 
/brmuloâ,  etc.,  et  mercredi  passé,  comme  je  retournais  de  la  grande 
église  où  j'avais  chanté  une  messe  solennelle  pour  les  nécessités  publiques, 
à  laquelle  avait  assisté  le  SSme  Electeur  de  Bavière,  quatre  ecclésias- 
tiques, me  voyant  passer  dans  mon  carrosse,  eurent  l'effronterie  de  dire  : 
Vo^ez  comme  l'archevêque  a  un  pied  de  nez  depuis  l'abrogation  du  For- 
mulaire, — '  non  sans  grand  scandale  de  ceux  qui  l'entendaient.  «  Dans 
les  Monumânia  oriç,  et  autàent,  de  JameniemOt  mss.  de  l*archevéoh6, 
no  64. 
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c'est  ainsi  qu  ils  tiennent  le  sens  du  livre  de  Jansénius 
pour  catholique  et  véritablement  augustinien.  Par 
cette  manœuvre.toute  la  doctrine  jansénienne  triomphe 
des  Souverains*Fontifes  et  des  Constitutions  apostoli- 
ques ;  et  nous  nous  voyons  forcés  de  conférer  les  saints 
ordres  et  de  donner  charge  d'âmes  à  ceux  qui  prêtent 
de  la  sorte  le  serment  exigé.  Assurément  nous  n'au- 
rions pas  vu  tous  ces  maux,  si  l'intention  de  Votre 
Sainteté  eût  été  mieux  connue;  si,  par  exemple,  tous  les 
promovendi  avaient  vu  plus  clairement  qu'ils  doivent 
reconnaître  que  les  cinq  propositions,  condamnées  par 
Innocent  X  et  Alexandre  YII,  se  trouvent  dans  l'Au- 
gustinus  de  Ciorneille  Jansénius,  qu'elles  sont  proscrites 
comme  hérétiques  et  dans  le  sens  dans  lequel  on  les 
énonce  dans  ce  livre.  Nous  supplions  humblement  Votre 
Sainteté  d'arrôter  le  mal  par  des  moyens  plus  efficaces 
et  de  nous  prescrire  ce  que  nous  avons  à  faire  ou  à 
éviter  pour  extirper  l'hérésie  jansénienne.  Ces  moyens, 
nous  ne  les  suggérons  plus  ;  n'ayant  pas  à  enseigner  la 
Chaire  romaine,  nous  désirons  apprendre  d'elle  ce  qui 
doit  sauver  nos  Eglises.  Au  surplus,  les  évoques  belges 
déclarent  que  le  docteur  Hennebel  qui  s'est  rendu  à  la 
curie  romaine  pour  la  tromper,  a  calomnié  d'une  façon 
indigne  l'archevôque,  son  supérieur  légitime,  en  affir- 
mant, dans  un  mémoire  présenté  au  Saint-Siège,  que 
l'archevêque  s'était  refusé  à  la  promulgation  du  bref 
Nuper  ex  litteris.  Et  puisque  le  mémoire  d'Hennebel, 
traduit  de  l'italien  en  latin,  se  répand  aussi  en  Belgique, 
au  grand  scandale  des  fidèles,  ils  demandent  que  le 
calomniateur  soit  puni  conformément  au  droit  cano- 
nique. Cet  exemple  de  juste  sévérité  portera  des  fruits,  j» 


16  HUlfBERT-GUlLLAUM£  DE  P&ÉCIPIANO. 

Cette  lettre  collective,  signée  par  Humbert-Gaillaume 
de  Précipiano,  les  évêques  de  Ruremonde,  d'Anvers, 
de  Bruges  et  de  Gand,  et  par  M.  Steyaert,  vicaire- 
apostolique  de  Bois-le-Duc,  fut  recommandée  au  cardi- 
nal Cybo  par  une  lettre  particulière  de  l'archevêque  (i). 

VI. 

Nous  avons  mentionné  tantôt  la  lettre  collective  de 
répiseopat.  Innocent  XII  répondit,  le  24  novembre 
1696,  par  le  bref  :  Litterae  qtuzs  XIX  Julii  ad  Nos  de- 
distis.  Il  y  est  dit  que  le  mal  que  les  prélats  belges  ont 
signalé  au  Chef  suprême  de  l'Eglise  ne  vient  pas  du 
bref  lui-même  ;  car  ce  document  est  parfaitement  clair 
et  prescrit  un  remède  qui  est  opportun  et  efficace  ;  mais 
peut-être  ne  le  met-on  pa»  en  exécution  comme  il  con- 
vient. Si  les  novateurs,  en  jurant  le  Formulaire,  se 
forgent  intérieurement  à  leur  fantaisie  un  sens  naturel 
et  obvie,  mais  sans  en  venir  à  aucun  acte  externe, 
l'Eglise  ne  juge  pas  de  leurs  intentions  intérieures  que 
Dieu  seul  connaît.  Si,  au  contraire,  ils  manifestent  par 
la  parole  ou  la  plume  le  sens  de  leur  invention  et  qui  est 
contraire  au  sens  des  constitutions  apostoliques,  dès 
lors  les  évêques  peuvent  et  doivent  procéder  contre  eux 
non  seulement  par  leur  autorité  ordinaire,  mais  encore 
en  vertu  de  la  faculté  spéciale  qu'ils  ont  reçue  du  Saint- 
Siège;  ils  doivent  aussi  les  punir  convenablement  ser- 
vatis  servandis.  Quant  à  la  lecture  des  livres  défendus, 
particulièrement  de  la  Bible  traduite  en  langue  vui* 

(1)  S^n.  Belg,  I,  593-598. 
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gaire,  et  aux  récentes  controverses  sur  l'administration 
des  sacrements,  les  évéques  veilleront  que  le  clergé  se 
conforme  aux  lois  canoniques  et  à  la  pratique  de  l'Eglise, 
en  tenant  compte  de  chaque  cas  avec  toutes  les  circon- 
stances qui  Tentourent  (i). 

L'archevêque  s'empressa  de  faire  part  de  cette  ré- 
ponse à  ses  suffrafçants,  et  tout  l'épiscopat  de  la  pro- 
vince de  Malines  la  fit  promulguer  sans  retard  (2).  Il 
fut  résolu  en  outre  que  l'archevêque  et  ses  suffragants 
s'entendraient  pour  rédiger  en  commun  la  lettre  de 
respectueux;  remerciement  qui  serait  adressée  au  Sou- 
verain-Pontife (3).  Cette  réponse  collective  fut  envoyée 
à  Rome  en  1697,  comme  nous  verrons  plus  loin. 

VII. 

Par  décret  du  15  janvier  1695,  notre  Primat  censura 
et  prohiba  septante-un  libelles  diffamatoires,  tous  de 
provenance  janséniste,  et  d'autres  écrits  ténébreux  de 
la  plus  mauvaise  espèce,  nommément  le  livre  français 
de  la  fréquente  communion^  de  sorti  l'intarissable  plume 
d'Amauld,  docteur  de  la  Sorbonne,  et  la  Méthode  de 
remettre  et  de  retenir  les  péchés,  composée  en  latin  par 
le  docteur  Huyghens.  Ce  fut  à  l'occasion  de  ce  décret 
que  l'oratorien  Quesnel  lança  sa  très-humble  remon- 
trance à  messire  de  Précipiano,  archevêque  de  Malines, 
^  qui  fut  brûlée,  dit  le  P.  d'Âvrigny  dans  ses  iMémoires, 

(1)  Syn.  Belg,  I,  600,  et  De  Decker,  Jan»,  UUtoria  breviê,  page  83. 

(2)  Le  bref  fat  publié  une  seconde  fois  en  1700,  à  la  demande  du 
goa?ernement.  Syu,  Bûlg,  I,  649  et  650. 

(3)  Syn.  Bêlg.  I,  609. 

II.  î 
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par  la  maiD  du  bourreau,  dont  elle  fut  jugée  non-seu- 
lement peu  humble,  mais  éloignée  du  respect  qu'on 
doit  aux  puissances  ecclésiastiques.  Toute  la  pièce, 
continue-t-il,  n*est  qu'un  tissu  d*injures  et  une  décla- 
mation perpétuelle  contre  le  Primat  des  Pays-Bas,  Ten- 
nemi  implacable  de  la  secte,  f» 

VIII. 

Tromème  assemblée  des  évéques,  tenue  à  BruœeUes 
au  mois  d^ avril  et  de  mai  1697. 

Présents  :  l'archevêque,  Précipiano;  les  évéques,  de 
Bruges,  Bassery;  de  Gand,  Van  der  Noot;  de  Rare- 
monde,  Cools;  d'Anvers,  van  Beughem  (i);  le  vicaire- 
apostolique  de  Bois-le-Duc,  Steyaert.  Aux  séances  pri- 
vées assistent,  en  qualité  de  consulteurs,  le  P.  Harney. 
de  Tordre  de  saint  Dominique,  et  le  P.  Désirant,  des 
ermites  de  saint  Augustin. 

Quand  les  évoques  étaient  déjà  arrivés  à  Bruxelles, 
M.  Snellinckx,  secrétaire  du  conseil  privé,  vint  leur 
demander  si  Son  Altesse  l'Electeur  de  Bavière  avait  été 
avertie  de  leur  assemblée.  Sur  la  réponse  négative,  il 
déclara  que  la  réunion  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  l'auto- 
risation du  gouvernement.  Aussitôt  Tarchevôque  écrivit 
non-seulement  au  baron  de  Coxie,  chef  et  président 
du  conseil  privé,  mais  encore  à  TËlecteur  lui-même, 
pour  le  prier  «  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  les  évê- 
»  ques  s'assemblent  pour  délibérer  ensemble  sur  les 

(1)  La  ville  d'Tpres était  alors  au  pouvoir  du  roi  de  France;  le  siège 
épiscopal  j  était  occupé  par  Martin  de  Ratabon. 
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»  moyens  les  plus  efficaces  à  exécuter  les  ordres  de  sa 
»  Sainteté,  du  Roi  et  de  Son  Altesse,  pour  Textirpation 
»  des  controverses  et  nouveautés  qui  troublaient  la 
»  religion  et  la  paix  dans  leurs  diocèses.  «  Quatre  jours 
après,  le  20  avril,  l'autorisation  royale  fut  accordée  : 
«  Sa  Majesté,  à  la  délibération  de  son  Gouverneur- 
»  General,  permet  aux  dits  Archevesque  et  Evesques 
"  de  s'assembler  à  Teffect  requis,  à  charge  d'informer 
y*  sa  dite  Majesté  ou  son  Gouverneur-General  du  résultat 
»  de  leur  conférence  (i).  »  On  voit  encore  ici  trop  clai- 
rement où  en  était  la  liberté  religieuse  en  Belgique. 

Les  évêques  décident,  dans  cette  réunion,  qu'ils  n'ad- 
mettront dans  leur  diocèse  respectif  aucun  curé  étranger, 
sinon  avec  le  consentement  préalable  de  son  ordinaire, 
donné  en  forme  A'Exeat  (2).  Ils  signent  un  décret,  rédigé 
en  langue  flamande,  contre  les  désordres  qui  se  commet- 
tent dans  les  scandaleuses  réunions  connues  sous  le  nom 
de  labbayen^  quanaelbier^  spinninffhen^  etc.  que  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes  tiennent  dans  les  cabarets  (3). 

Nouveau  décret  relatif  au  formulaire  d'Alexandre  VIL 
Les  évêques,  en  remémorant  les  paroles  prescrites 
quitus  nihil  addivoîumns,  disent-ils,  niàildemi,  supplient 
tous  leurs  subordonnés  de  renoncer  une  bonne  fois  à 
toutes  ces  interprétations  privées  qui  rendent  illusoires 
les  jugements  les  plus  explicites  de  l'Eglise  et  de  se 
soumettre  d'esprit  et  de  cœur  aux  décisions  doctrinales 
connues.  Bref,  ils  veulent  que  le  formulaire  soit  juré  se- 
lon l'intention  de  l'Eglise  qui  exige  le  serment  (4). 

(1)  Syn.  Belç.l,  612  et  013. 

(2)  Ibid,  609. 

(3)  lùid.  610. 

(4)  Ibid.  616-61U. 
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Décrets  relatifs  à  la  lecture  de  la  Bible  en  langue 
vulgaire,  et  à  Fadministration  du  baptême,  de  la  péni- 
tence et  du  mariage.  Les  directeurs  des  âmes,  se  tenant 
également  éloignés  d'une  rigueur  excessive  et  d'une 
facilité  funeste,  ne  doivent  jamais  se  détourner  ni  à  la 
droite  ni  à  la  gauche, mais  marcher  dans  un  milieu  qui, 
en  morale.esl  la  voie  sûre,  hœreant  in  sano  tuto  medio{i). 
Cette  voie  qui  mène  à  Dieu,  ils  la  trouveront,  s'ils 
suivent  la  constante  pratique  de  l'Eglise  qui  est  tou- 
jours conforme  aux  saints  canons  et  visible  à  l'œil  d'un 
directeur  de  conscience  pieux  et  vertueux. — Les  évoques 
rappellent  en  même  temps  les  décrets  apostoliques  qui 
condamnent  la  rigueur  affectée  qui  ne  fait  que  des 
superbes  et  des  hypocrites,  et  la  pratique  relâchée  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence.  Ils  prescrivent  en  outre  aux 
confesseurs  quelques  règles  véritablement  conformes  à 
la  pratique  constante  de  l'Eglise  (2). 

Adresse  de  remerciement  au  pape  Innocent  XIl  sous 
la  date  du  23  avril  1697.  Le  bref  Litteras  quas^  signé 

(1)  Ceci  nous  rappelle  les  paroles  magistrales  que  Bossuet  fit  entendre 
dans  l*oraison  funèbre  du  Dr  Cornet  :  •  Deux  maladies  dangereuses  ont 
affligé  en  nos  jours  le  corps  de  TEglise  :  il  a  pris  à  quelques  docteurs  une 
malheureuse  et  inhumaine  complaisance,  une  piété  meurtrière,  qui  leur 
a  fait  porter  des  coussins  sous  les  coudes  des  pécheurs,  chercher  des 
couvertures  à  leurs  passions,  pour  condescendre  à  leur  vanité  et  flatUr 
leur  ignorance  affectée.  Quelques  autres,  uon  moins  extrêmes,  ont  tenu 
les  consciences  captives  sous  des  rigueurs  très-injustes;  ils  ne  peuvent 
supporter  aucune  faiblesse;  ils  traînent  toujours  Tenfer  après  eux  et  ne 
fulminent  que  des  anathèmes...  Pour  trouver  la  règle  des  irœurs,  il  faut 
tenir  le  milieu  entre  les  deux  extrémités...  C'est  dans  ce  sentier  quels 
justice  et  la  paix  se  baisent  de  baisers  sincères,  c'est-à-dire  qu'on  ren- 
contre U  véritable  droiture  et  le  calme  assuré  des  conscience».  • 

(9)  Ibid.  619-624. 
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le  24  novembre  1696^  a  relevé  le  courage  des  vrais 
catholiques  de  la  Belgique  ;  désormais  on  ne  dira  plus 
que  le  pape  Innocent  XII  a  réformé  son  prédécesseur 
Alexandre  VII,  puisqu'on  voit  l'un  renaître  dans  l'autre; 
et  comment  l'Eglise  romaine  se  dédirait  ou  se  pontre- 
dirait-elleP...  En  remerciant  Sa  Sainteté,  les  évèque» 
expriment  respectueusement  l'espoir  que  le  Saint-Siège 
fera  entendre  un  jugement  final  ;  car  le  retour  de  la  paix 
est  à  ce  prix  :  Niai  enim  Borna  rescripta  venerint^  causa 
nonfinietur.  L'audace  des  ennemis  de  la  saine  doctrine 
va  toujours  croissant;  ils  sont  tranquilles  et  triom- 
phants, pendant  que  le  Saint-Siège  diffère  son  jugement 
définitif.  Récemment  ils  ont  donné  une  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  Baius,  proscrites  par  Pie  V  et  depuis 
longtemps  cachées  dans  les  ténèbres.  Les  èvèques  sup- 
plient de  nouveau  le  Pape  de  donner  un  exemple  de 
juste  sévérité  dans  la  personne  du  docteur  J.  L.  Hen- 
nebel,  qui  s'est  fait,  in  conspectu  urbis  et  orbis,  l'impu- 
dent calomniateur  de  l'archevêque  dont  il  est  le  sujet  (i). 

Condamnation  réitérée  de  soixante-onze  brochures 
antérieurement  censurées  et  défendues  par  l'archevêque 
deMalines;  proscription  de  deux  nouvelles  épitres,  dont 
l'une  de  Hennebel,  et  de  quinze  ouvrages  d'Arnauld 
et  d'autres  tous  infectés  du  même  venin  hérétique  (2). 

Lettre  des  évêques  à  S.  M.  le  Roi.  Dans  leur  assem- 
blée, ils  ont  reconnu  la  nécessité  de  recourir  au  trône 
pour  chercher  remède  à  trois  grands  maux  qui  ne  sau* 
raient  être  comprimés  que  par  l'autorité  royale.  £t 


(1)  Syn.  Belg.  I,  62é. 

(2)  Ibid.  6^6  et  627. 
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d'abord,  la  diversité  d'opinions  qui  est  la  cause  pre- 
mière des  troubles,  est  fomentée  par  la  stricte  faculté  de 
Louvain  :  il  est  donc  urgent  den  éliminer  les  professeurs 
qui  compromettent  Tantique  renommée  d'orthodoxie  de 
cette  école.  Ensuite,  il  faudrait  que  le  pouvoir  royal 
et  l'autorité  pontificale,  agissant  de  coucert,  fissent  une 
visite  sérieuse  de  l'Université,  vu  qu  elle  n'a  plus  eu 
lieu  depuis  le  règne  des  archiducs  Albert  et  Isabelle. 
Enfin,  il  est  de  haute  importance  que  le  roi  réprime 
les  assemblées  clandestines  où  se  forgent  les  pamphlets, 
appels,  lettres  et  mémoires  qui  jettent  le  trouble  dans 
les  populations.  Tels  sont  les  moyens  qui  peuvent  réta- 
blir la  pureté  et  l'unité  de  l'enseignement,  rendre  à  la 
religion  catholique  toute  sa  splendeur  et  assurer  de  plus 
en  plus  la  félicité  de  l'Etat  (i). 

Par  lettre  du  27  avril,  les  évoques  informent  Maxi- 
milien-Ëmmanuel  de  Bavière  des  actes  de  leur  assem- 
blée. Ils  prient  instamment  Son  Â.ltesse  de  ne  pas  per- 
mettre qu'on  défère  aux  tribunaux  laïcs  des  affaires 
qui,  d'après  les  saints  Canons  comme  d'après  les  lois 
civiles  mêmes,  appartiennent  essentiellement  aux  tri- 
bunaux des  évoques  :  Ne^  ajoutent-ils,  noatra  illic  api- 
ritualis  potesias,  8u6  exqumits  pratextibm  possessorii 
aut  oppressioniSf  lœdatur  et  enervetur  (2). 

Le  chef-président  du  conseil  privé  ayant  fait  demander 
aux  évoques,  s'ils  avaient  traité  à! autres  matières,  l'arche- 
vêque répondit  que  si  par  autres  matières  on  entendait 
celles  qui  concernent  le  dogme,  la  morale,  la  discipline 


(1)  laid.  628  631. 

(2)  Voir  ibid.  632, 


FBEMIERB   PÉBIODE.  23 

religieuse,  la  correspondaDce  avec  le  Pape,  la  direction 
spirituelle  des  diocèses,  etc.,  le  conseil  privé  n'avait 
aucun  droit  de  s*en  mêler;  si  Ton  entendait  des  ma- 
tières politiques,  TEpiscopat  ne  s'en  est  aucunement 
occupé,  et  même,  s'il  en  était  ainsi,  ce  serait  au  con- 
seil d'Etat  d'en  connaître,  et  non  pas  au  conseil  privé. 
L'archevêque  ajoutait  :  «  Far  cette  inquisition  inusitée, 
il  semble  que  le  conseil  privé  fait  assez  connaître  qu'il 
a  quelque  suspicion  que  les  évêques  n'aient  traité  de 
quelque  matière  contraire  au  bien  et  au  repos  publics; 
suspicion  injurieuse  qui  ne  peut  avoir  été  suggérée  que 
par  les  novateurs  rebelles  qui  deviennent  tous  les  jours 
plus  audacieux  contre  les  évêques  par  l'appui  qu'ils 
trouvent  dans  les  magistrats.  La  conduite  du  chef-pré- 
sident en  cette  rencontre  n'est  qu'une  suite  de  l'empres- 
sement qu'il  a  témoigné  dernièrement  pour  empêcher 
même  l'assemblée  des  évêques.  En  Hollande,  les  mi- 
nistres et  prédicants  hérétiques  s'assemblent  en  toute 
liberté,  et  dans  les  Pays-Bas  Espagnols  on  interdirait 
une  assemblée  d'évêques  qui  se  proposent  uniquement 
de  délibérer  en  commun  sur  les  moyens  d'extirper  les 
hérésies  et  les  abus  !  Selon  les  ordres  et  les  intentions 
du  roi,  les  conseaux  ont  à  seconder  et  à  appuyer  les 
évêques  pour  l'extirpation  définitive  des  nouveautés 
qui  troublent  depuis  si  longtemps  la  religion  catholique 
dans  les  Pays-Bas,  de  peur  que  la  ruine  de  l'Eglise 
n'entraîne  la  ruine  de  l'Etat  qui  en  est  inséparable  (i). 
Le  10  juin  1697,  le  roi  écrivit  aux  évoques  au  sujet 
de  leur  conférence.  Après  avoir  promis  d'appuyer  le 

(1)  làid.  63é  et  635. 
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décret  par  lequel  sont  publiés  les  brefs  apostoliques  du 
6  février  1694  et  du  24  novembre  1696,  S.  M.  ajou- 
tait :  «  Et  ne  permettrons  pas  que  les  matières  qui  con- 
cernent les  mœurs  et  la  doctrine^  qui  se  doivent  traiter 
par  devant  les  tribunaux  ecclésiastiques,  conformément 
aux  canons  et  à  nos  ordres,  soyent  tirées  par  devant  les 
tribunaux  lays,  à  quel  titre  que  ce  soit  ;  pourveu  que 
noz  placcards  et  lancien  usage  de  ce  pays  soyent  ob- 
servés en  ce  regard  (i).  ^ 

Tel  est  le  sommaire  des  trois  assemblées  tenues  sous 
la  présidence  de  Mgr  Humbert-Guillaume.  Nous  avons 
cru  utile  d'entrer  en  ces  détails,  afin  de  faire  voir  quels 
services  cet  éminent  prélat  a  rendus  à  TEglise  par  sa 
fermeté  et  sa  sagesse  (2). 

IX. 

Le»  libelles  théologiques  sans  nombre  et  les  préten- 
dus livres  de  dévotion,  anonymes  ou  pseudonymes,  qui 
se  répandaient  dans  les  Pays-Bas  catholiques,  étaient, 
en  très-grande  partie,  des  élucubrations  de  deux  jan- 
sénistes échappés  de  la  France  et  cachés  à  Bruxelles  : 
nous  voulons  désigner  le  P.  Pasquier  Quemel,  de  FOra- 
toire  de  Bérulle,  et  dom  Gabriel  Gerberon,  bénédictin 
de  Tabbaye  de  Corbie  en  Picardie  (3). 

Notre  archevêque  avait  déféré   les  deux   religieux 

(1)  Ibid,  686.  La  réponse  des  évêques  aa  roi  suit  immédiatement. 

(2)  En  1697,  l'arctievêqae  autorisa  le  prieur  des  Dominicains  de  Ma- 
Unes  à  fonder  une  maison  de  sœurs  tertiaires  de  saint  Dominique,  destinée 
à  l'éducation  de  jeunes  demoiselles.  Voir  dans  l'appendice  la  notice  sor 
le  Père  Thomas  Dnjardin, 

(3)  Sur  Gerberon  et  Quesnel,  voir  Tappendice,  n^  II. 
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français  au  Saint-Office  ;  mais  comme  cette  Congréga- 
tion ne  pouvait  que  peu  de  chose  contre  des  hommes 
qui  insultaient  sans  vergogne  les  Souverains-Pontifes 
et  faisaient  profession  de  braver  hautement  les  ana- 
thèmes  de  TEglise,  il  s'aperçut  qu'il  fallait  avoir  recours 
au  bras  séculier.  Le  roi  d'Espagne,  à  qui  il  s'était 
adressé,  expédia  des  ordres  au  marquis  de  Bedmar^ 
qui  gouvernait  la  Belgique  en  l'absence  de  l'Electeur 
de  Bavière.  Le  Père  Qtlesnel  et  dom  Gerberon,  ainsi 
que  le  colporteur  de  leurs  écrits,  le  nommé  Arnould* 
Joseph  Brigode,  laïc  natif  de  Lille,  furent  arrêtés  à 
Bruxelles,  le  5  mai  1703,  et  mis  en  lieu  de  sûreté  au 
palais  archiépiscopal.  Le  premier  parvint  à  s'évader  en 
passant  nuitamment  à  travers  le  mur  d'une  auberge 
attenante  que  ses  amis  avaient  percé,  12  septembre 
1708  (i),  et  s'enfuit,  sous  un  travestissement,  à  Amster- 
dam d'où  il  fit  pleuvoir  de  nouvelles  brochures  sur 
notre  pays.  Dans  l'une  d'elles,  Decretum  JrcAiepiscopi 
Mechliniensis  notis  iîlustratum  (2),  il  lançait  les  outrages 
grossiers  aux  Papes,  aux  évêques,  aux  rois  et  à  leurs 
ministres.  Le  décret  de  Mgr  de  Préci piano  y  était  traité 
de  monatrum  horrendum ,  informe ,  itiffena,  L'official  de 
Malines,  Henri- Joseph  Van  Susteren  (devenu  évêque 
de  Bruges  en  1715),  n  en  instruisit  pas  moins  son  procès 
sur  les  lettres  et  les  autres  papiers  qu'on  avait  saisis 
chez  lui  et  qui  dévoilèrent  des  mystères  de  fourberie  (3). 

(1)  Il  comparait  son  évasion  à  la  délivrance  miraculeuse  de  saint 
Pierre  !  Le  gentilhomme  d*Aremberg,  aidé  de  deux  ouvriers,  avait  été 
l'ange  qui  avait  brisé  les  chaînes  de  Fétrange  apôtre. 

(2)  Condamné  par  le  Saint-Siège. 

(3)  An  n^  6  des  Monttmênia  orig,  et  authentica  de  Jansenùmo,  ma- 
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Le  fugitif  fut  déclaré  convaincu  d'opiniâtreté  dans  Ter- 
reur, de  cabale  schismatique,  d'invectives  contre  les 
évêques  et  le  Vicaire  de  Jésus-Christ.  La  procédure 
terminée,  l'archevêque  prononçable  10  novembre  1764, 
la  sentence  d'excommunication  contre  Quesnel  et  le 
condamna  par  contumace  à  faire  pénitence  dans  ud 
monastère  des  pays  catholiques,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
donné  pleine  satisfaction  au  Saint-Siège. 

Brigode,  le  fidèle  Achate  de  Quesnel,  parut  si  con- 
trit au  bout  de  six  mois  de  séquestration  que  Préci- 
piano  le  relâcha,  en  ne  lui  imposant  qu'une  satisfaction 
légère.  Respirant  de  nouveau  l'air  libre,  il  n'eut  rien 
de  plus  empressé  que  d'aller  trouver  le  père-prieur  à 
Amsterdam  et  s'y  fit  libraire  afin  de  mieux  répandre 
les  écrits  des  siens.  Amsterdam  était  devenu  pour  les 
soi-disant  disciples  de  saint  Augustin  un  centre  et  un 
point  de  réunion,  comme  Bruxelles  l'avait  été  précé- 
demment; la  présence  de  Quesnel  les  y  attirait  (i). 

nuscrit  de  l'aroheTêché,  nous  trouvons  cette  lettre  datée  de  Madrid, 
3  août  1703  :  •  Monsieur  l'Archevêque  de  Malines.  Je  suis  infiniment 
satisfait  de  votre  zèle  pour  conserver  la  pureté  de  la  foy.  Je  tous  exhorte 
de  continuer  à  résister  avec  fermeté  aux  téméraires  entreprises  des  No- 
vateurs, et  comptés  que  je  vous  protégerai  contre  tous  ceux  qui  oseront 
traverser  vos  pieux  desseins.  Je  vous  sçais  beaucoup  de  gré  de  vous  être 
saisi  selon  mes  ordres  des  trois  prisonniers  et  de  tous  leurs  papiers.  Je 
vous  défens  de  les  relâcher  sans  un  ordre  exprès  de  ma  main  et  vous  or- 
donne en  même  temps  de  ne  remettre  leurs  papiers  à  qui  que  ce  soit, 
quelque  ordre  que  vous  en  receviés  d'ailleurs,  mais  de  les  déposer  dans 
un  lieu  sûr  connu  de  vous  seul,  sans  que  vous  ayés  à  en  rendre  compte 
qu'à  moy.  Monsr  l'Archevêque  de  Malines.  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  et 
digne  garde.  Philippe.  • 

(1)  Le  P.  d'Avrigny  donne  de  curieuses  particularités  dans  ses  Mi- 
moires  ehronol,  et  dogmatiquee^  t.  IV,  p.  207-237. 
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Gerberon  fut  moins  heureux  que  ses  complices. 
Larchevêque,  préalablement  informé  des  intentions  du 
Pape  par  le  bref  du  14  juillet  1703,  assuré  d'ailleurs 
deTappui  des  rois  d'Espagne  et  de  France,  permit  à 
son  officiai  Van  Susteren  de  faire  comparaître  Tapostat. 
Après  avoir  subi  plusieurs  interrogatoires  sur  sa  con- 
duite et  ses  écrits,  Topiniâtre  bénédictin  fut  condamné, 
le  24  novembre  1704,  et  entendit  lire  sa  sentence,  le 
7  décembre.  «  Convaincu,  dit  le  P.  D'Avrigny,  d'avoir 
hautement  enseigné  l'hérésie,  surtout  depuis  qu'il  eût 
substitué  un  habit  séculier  à  celui  de  S.  Benoit,  et 
d*avoir  déchiré  la  réputation  des  Papes,  des  princes, 
de  tous  ceux  qu'il  regardait  comme  les  ennemis  de  la 
secte,  il  fut  condamné  à  faire  profession  de  foi,  à  signer 
le  Formulaire,  à  abjurer  la  doctrine  des  cinq  proposi- 
tions, pour  être  ensuite  renvoyé  à  son  abbaye  (i).  « 
L'archevêque,  accusé  par  le  parti  d'avoir  fait  rendre 
une  sentence  inique  et  empêché  la  défense,  répondit 
aux  calomniateurs  par  la  publication  de  toute  la  pro- 
cédure juridique.  Quant  au  coupable,  il  persistait  à 
tenir  le  jansénisme  pour  un  fantôme^  une  pure  chimère \ 
c'était  l'expression  reçue  par  la  secte  pour  dire  :  l'Eglise 
Romaine  et  l'Fpiscopat  se  trompent.  Par  ordre  du  roi 
de  France,  on  enferma  Gerberon  d^ abord  dans  la  prison 
d'Amiens,  puis  à  Vincennes.  En  1710,  le  vieillard  fit 
au  moins  un  semblant  de  soumission  devant  les  délé- 
gués du  cardinal  de  Noailles.  Remis  en  liberté,  il  se 


(1)  Le  texte  latin  de  la  sentence  de  condamnation  est  dans  le  second 
appendice  du  Proceaus  officii  Jisealis  cité,  plus  loin,  dans  la  notice  snr 
Gerberon. 
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rendit  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  y  mourut,  en  1711, 
à  Tâge  de  quatre-vingt-trois  ans  :  heureux  s'il  avait  su 
rendre  utiles  à  TEglise  les  incontestables  talents  d'es- 
prit dont  le  Ciel  l'avait  doué. 

X. 

Les  deux  étrangers  dont  nous  venons  de  parler,  ne 
sont  pas  les  seuls  réfractaires  qui  aient  attristé  Tâme 
de  notre  archevêque.  A  peine  installé  à  Malines,  il  dé- 
couvrit au  séminaire  même  un  maître  dévoué  à  la  secte 
quesnellienne  :  nous  avons  déjà  nommé  Jean  Opstraet, 
le  confident  du  docteur  Huyghens^  le  prélat  le  fit  descen- 
dre de  la  chaire  et  quitter  rétablissement  (1690).  Il  ren- 
contra un  adversaire  hypocrite  dans  Lambert  Baert, 
pléban  de  Saint-Rombaut,  et  un  ennemi  fougueux  dans 
Egide  De:Witte,  curé  de  N.  D.  au-delà  de  la  Dyle  à 
Malines.  En  1701,  il  dut  interdire  et  faire  séquestrer 
Toratorien  Van  Hamme^  colporteur  anonyme  d'écrits 
anonymes.  Mais  la  plus  grande  affliction  lui  vint  de  la 
part  de  Guillaume  Van  De  Nesse,  curé  ou  plutôt  desser- 
vant de  Sainte-Catherine  à  Bruxelles  et  de  Saint-Jean 
de  Molenbeek  (i),  sectaire  des  plus  entêtés  et  des  plus 
dangereux.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  le  ramener  par  les 
voies  de  la  douceur  et  de  la  persuasion,  il  n'hésita  pas 
à  lui  interdire,  par  un  décret  provisionnel,  ladminis- 

(1)  Nommé  en  1674  par  Mgr  de  Berghes.  Les  lettres  de  nomination 
portaient  :  >  Nous  avons  trouvé  à  propos  de  vous  commettre  la  déstrvi- 
iudâ  àe  l'église  paroissiale  de  Meulenbeke  dite  Sainte-Catherine,.../**'* 
qtieê  à  notre  révoeation.  «  Van  De  Nesse  n'avait  donc  qae  la  simple 
déserviture,  révocable  par  le  chef  da  diocèse,  et  ne  pouvait  faire  valoir 
les  droits  de  vrai  curé  inamovible. 
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tration  des  sacrements,  la  prédication  et  les  autres  fonc- 
tions du  ministère  sacré  dont  il  n'avait  été  chargé  par 
Alphonse  de  Berghes  que  jusqu'à  révocation.  Au  lieu 
de  donner  satisfaction  à  son  supérieur  spirituel,  en  ju- 
rant sincèrement  le  Formulaire  d'Alexandre  VII,  le  prê- 
tre rebelle,  soutenu  par  quatre  autres  de  son  espèce  (i), 
eut  recours  au  pouvoir  séculier,  demandant  «  que  les 
lois  et  les  privilèges  du  pays  soient  religieusement  ob- 
servés à  son  égard,  en  sorte  qu'il  ne  soit  procédé  contre 
lui  par  voie  de  fait,  mais  devant  les  juçes  léffitimea  de 
la  province;  demandant,  en  outre,  qu'il  ne  soit  permis 
à  aucun  supérieur  ecclésiastique  ou  séculier  de  ces  pro- 
vinces de  rien  entreprendre  contre  le  repos  ou  la  per- 
sonne des  ecclésiastiques,  ni  de  les  troubler  dans  Texer- 
cice  ou  la  possession  de  leurs  charges,  fonctions  ou 
bénéfices,  qu'après  qu'il  les  aura  fait  ajourner  par  devant 
les  juffea  compétents  (2).  »  Van  De  Nesse  demandait  donc 
un  jugement  possessoire  qui  impliquât  sa  maintenue 
dans  le  bénéfice  dont  il  avait  la  possession.  Or,  il 
n'avait  pas  cette  possession,  mais  la  simple  déserviture, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  (a).  Malgré  cela,  le  conseil 
de  Brabant  intima  l'ordre  à  l'archevêque  de  lever  la 

(1)  Hujghens,  Van  Geet,  Baerts  et  Backx.  Synops.  Monum.  de  Van 
DeVelde,  11,366. 

(2)  Requeste  présentée  aux  Estats  de  Brabant  par  Goill.  Van  De 
Neue  et  envoyée  à  l'advis  de  rarchevesqoe  de  Malinea.  (Dans  l'ouvrage 
de  F.  Govarts  :  Certamen  immunUatû  sacerdotum  Belgii  in  eausis  persona- 
lièui,  praeeipuâ  erminalibits^  xelaiorUquâ  ejut  IIU  Domini  Arehi$pi9copi 
Mfeklin,  pag.  51). 

(3)  Voir  la  Déduction  sommaire  pour  Mgr  FArehâvéquâ  de  Matinée 
contre  te  décret  rendu  au  coneeit  de  Brabant  à  t^inetanee  du  S^  Ouittaume 
Fan  de  Nesee,  in-lo,  pages  36. 
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censure  et  de  réintégrer  le  desservant  de  Sainte-Cathe- 
rine dans  les  droits  curiaux  ;  en  attendant  Texécntion  du 
jugement,  arrêt  fut  mis  sur  les  revenus  du  prélat.  Mais 
celui-ci,  s' appuyant  sur  la  jurisprudence  en  vigueur  re- 
lative aux  immunités  ecclésiastiques,  récusa  la  compé- 
tence des  juges  séculiers  dans  une  cause  qui  regardait 
la  profession  de  foi  et  la  charge  d'âmes,  et  il  maintint 
la  sentence  canonique  qu'il  s'était  vu  forcé  de  porter. 

Le  prélat  trouva,  cette  fois,  de  l'appui  dans  le  gou- 
vernement. S.  A.  E.  Mttximilien  de  Bavière,  par  dé- 
pêche datée  de  Bruxelles  7  novembre  1695,  interdit  au 
conseil  de  Brabant  «  de  recevoir,  de  mêler  ni  protéger 
»  aucune  instance  ou  prétention  que  l'on  voudrait  former 
9  par  devant  le  conseil,  soit  à  titre  de  possesaoire.on 
»  autrement,  contre  les  dispositions  et  ordonnances  que 
n  les  Evêques  ou  Diocésains  pourroient  avoir  faites  ou 
»  feroient  ci-après  pour  cause  de  doctrine  et  mœurs  des 
»  dits  ecclésiastiques,  prédicateurs  et  confesseurs  (i).  » 

La  fermeté  déployée  par  Précipiano  pour  maintenir 
intactes  les  lois  ecclésiastiques,  lui  valut  une  réponse 
élogieuse  de  la  part  de  la  Congrégation  du  Concile 
(11  janvier  1699)  et  deux  brefs  du  pape  Clément  Xï  (2). 
Elle  mérita,  de  plus,  l'approbation  des  universités  de 
Louvain  et  de  Douai.  Les  docteurs  de  XAlma  Mater 
de  Brabant  disaient  : 

Eaisant  uniquement  attention  aux  articles  doctrinaux,  qui  sont  de 
notre  ressort,  nous  avons  trouvé  qu'ils  avaient  été  proposés  (à  M.  Van  Jk 

(1)  Dépèche  citée  par  le  canonîste  Govarts,  Cwiamen  immunitatù  i«« 
eerdotum  Belgii,  etc. 

(S)  Voir  ci-dessous  dans  l'appendice,  no  I. 
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Nesse)  par  Q.  V.  avec  autant  de  justesse  que  de  prudence,  poisque 
ce  sont  les  principaux  chefs  de  doctrine  que  nous  a?ons  observés  depni 
plusieurs  années  dans  ceux  qui  sont  légitimement  suspects  de  jansénisme. 
Noos  nous  réjouissons  de  voir,  en  lisant  ces  points  si  distinctement  pro- 
posés, qu'ils  ne  contenaient  pas  une  crimination  vague,  comme  les  jansé 
nistes  avaient  coutume  de  calomnier,  mais  des  articles  clairs  et  précis, 
qui  sont  nécessaires  à  tous  les  théologiens,  surtout  à  ceux  qui  ont  pris 
les  degrés  ou  qui  ont  charge  d'âmes.  M.  Van  De  Nesse  ne  pouvait  rien 
souhaiter  de  plus  facile  ni  de  plus  avantageux  pour  lui  que  de  repousser 
tout  soupçon  par  une  réponse  catégorique...  Il  n'a  donné  pour  réponse 
à  des  propositions  si  précises  et  si  distinctes  qu'une  profession  de  fo^ 
?ague  et  conçue  en  des  termes  trop  généraux,  l'ayant  exprimée  par  les 
mémee  paroles  dont  la  plupart  des  jansénistes  se  sert  pour  couvrir  et 
cacher  le  venin  de  leurs  dogmes  condamnés  par  l'Eglise,  se  déguisant 
devant  les  juges  par  des  faux- fuyants,  afin  qu'ils  puissent  plus  librement 
et  plus  impunément  séduire  le  peuple  chrétien...  Nul  théologien  des 
Pays-Bas  ignore  que  le  formulaire  est  la  première  pierre  de  touche  où 
l'on  éprouve,  par  ordre  du  Saint-Siège  Apostolique,  tous  ceux  qui  sont 
suspects  de  jansénisme  (1). 

Les  docteurs  de  Douai  répondirent  de  môme  que  la 
profession  de  foi,  faite  par  Van  De  Nesse,  loin  d'effacer 
le  soupçon  de  bajanisme  et  de  jansénisme,  le  confirmait 
et  l'augmentait  beaucoup. 

Malgré  cette  désapprobation  prononcée  contre  lui 
par  le  Saint-Siège  et  par  les  corps  savants,  Van  De 
Nesse  se  moqua  de  son  archevêque  et  mourut,  obstiné 
dans  sa  révolte,  à  Bruxelles,  sa  ville  natale,  le  27  fé- 
vrier 1 716.  Ces  choses  afiligeantes,  dirons-nous  ici  avec 
l'auteur  de  Mechlinia  Christo  nascens  et  creacens,  de- 
vraient assurément  être  à  jamais  couvertes  du  voile  de 
l'oubli  ;  mais  pourquoi  les  cacher,  si  les  contempteurs 
de  Tautorité  épiscopale  et  apostolique,  notamment  Van 

(1)  Dans  la  Déduction  préeiiée,  lettre  Q  et  R. 
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Espen  dans  sod  traité  De  recursu  ad  Principem  adversus 
judicum  ecclesiaisticorum  violentias^  ont  cru  devoir  les 
dévoiler  à  la  postérité  et  n'ont  pas  même  rougi  de  s'en 
faire  un  titre  de  gloire. 


XI. 


A  ces  faits^  il  faut  encore  ajouter  les  difficultés  que 
fît  naître  la  juste  sentence  d'excommunication  que  Tar- 
chevêque  dut  prononcer  contre  M.  Philippe  Du  Jardin, 
procureur-général  du  roi  au  grand-conseil  de  Malines, 
à  l'occasion  d'une  cause  de  violation  du  droit  d'asile 
ou  de  rimmunité  ecclésiastique  locale.  Rapportons  briè- 
vement le  fait  (i). 

Un  jeune  homme  de  mœurs  équivoques,  nommé 
François  Van  Ophoven,  avait,  en  se  défendant  dans 
les  rues  de  Malines  contre  quatre  ou  cinq  officiers  de 
la  garnison,  tiré  un  coup  de  pistolet  qui  ne  blessa  aucun 
des  assaillants  (18  mars  1700).  Averti,  le  lendemain, 
qu'il  allait  être  arrêté  comme  coupable  d*un  meurtre, 
il  se  réfugia  au  couvent  des  Dominicains.  L'affaire 
faisant  beaucoup  du  bruit,  des  échevins  de  la  ville  et 
des  conseillers  fiscaux  du  grand-conseil  vinrent  deman- 
der l'extradition  du  réfugié  à  l'official  Ignace  Coriache. 
Comme  l'archevêché  n'avait  pas  de  prison  à  Malines, 
Coriache  consentit  que  Van  Ophoven  fût  provisoirement 
tiré  du  lieu  d'asile  et  transporté  dans  la  prison  corn- 

(1)  Voir  Topuscole  :  Facium  quoad  eonflietum  furUdietionit  de  immu- 
nitate  ecelcHasiica  locali,  necnon  excommumeationemjuris,  eomtra  Procurû- 
iorem  generaUm  Magni  Contilii,  in-4o,  pages  30;  et  un  autre  opascale, 
Jniasyli  lœtum,  in- 12,  pages  39. 
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munale,  de  crainte  qu'il  ne  parvint  à  échapper,  mais 
en  protestant  qu'il  se  réservait  la  décision,  si  le  crime, 
imputé  à  son  séquestré,  était  ou  n'était  pas  qualifié  et 
partant  excepté  de  l'immunité  en  vertu  des  saints  ca- 
nons. En  effet,  peu  de  temps  après,  il  instruisit  le  procès 
selon  toutes  les  formalités  canoniques  et  finit  par  dé- 
clarer, en  qualité  doffîcial,  juge  compétent  en  cette 
matière,  que  le  captif  pouvait  invoquer  le  bénéfice  légal 
du  refuge  in  loco  sacro  et  devait  conséquemment  être 
reconduit  au  couvent  des  dominicains  et  y  replacé  par 
le  procureur  de  lofficialité  (26  mai). 

Cette  décision,  quoique  fondée  sur  la  législation 
reçue,  donna  lieu  à  un  regrettable  conflit  entre  les  deux 
pouvoirs.  L'écoutête  de  Malines  et  les  conseillers  fiscaux 
avaient  donné  ordre  sévère  au  geôlier  de  ne  laisser 
sortir  le  prisonnier  que  de  leur  consentement;  ce  qui 
plus  est,  les  conseillers  fiscaux  firent  citer  l'official  lui- 
même  par  exploit  d'huissier,  pour  rendre  compte  de- 
vant le  grand-conseil  de  sa  manière  d'agir  ;  en  outre  ils 
déclarèrent  qu'ils  voulaient  discuter  sur  le  droit  d*asile 
et  rendre  eux-mêmes  leur  séquestré  au  lieu  d'asile,  s'ils 
trouvaient  qu'il  y  avait  droit.  Ces  prétentions  étaient 
condamnées  d'avance  par  la  bulle  de  Grégoire  XIV, 
autant  que  par  les  concessions  de  nos  souverains  et  la 
pratique  constante  du  pays.  Le  gouverneur-général 
Maximilien-Emmanuel  de  Bavière,  à  qui  larchevôque 
avait  pris  recours,  ordonna  au  magistrat  et  au  grand- 
conseil  de  remettre  le  jeune  homme  entre  les  mains  de 
l'official,  afin  que  celui-ci  lui  rendît  C asile  en  vertu  de 
la  sentence  quil  avait  prononcée  le  26  mai.  Le  magistrat 
se  soumit,  mais  les  fiscaux  continuèrent  à  prétendre 

II.  3 
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que  la  cause  n'était  pas  de  la  compétence  du  tribunal 
ecclésiastique  et  ne  pouvait  être  jugée  que  par  le  grand- 
conseil  lui-même.  Après  plusieurs  incidents  qu'il  est 
devenu  peu  important  de  connaître,  Humbert-Guil- 
lauroe,  gardien  naturel  des  droits  alors  publiquement 
reconnus  à  l'Eglise,  se  vit  dans  Talternative  de  trahir 
son  devoir  épiscopal  ou  de  tirer  le  glaive  spirituel  qui 
est  le  nerf  de  la  discipline  ecclésiastique  ;  et,  le  7  août 
1700,  il  prononça  que  l'excommunication  majeure  latœ 
senteniiœ  avait  été  encourue  par  le  procureur-général. 
Ce  jugement  devait  être  lu  du  haut  de  la  chaire  dans 
toutes  les  églises  et  affiché  au  portail  de  la  métropolitaine 
et  de  Saint- Jean. 

La  cour  du  grand-conseil,  frappée  dans  la  personne 
de  son  procureur-général,  répondit  dès  le  lendemain  à 
sa  manière  :  elle  publia  solennellement  une  ordonnance 
qui  infligeait  au  prélat  une  amende  de  six  mille  florins 
et  le  condamnait  «  à  retirer  promptement  l'attentat  de 
«  la  prétendue  excommunication  en  la  personne  du 
»  procureur-général  du  roi,  et  d'en  faire  conster  demain, 
f>  devant  les  dix  heures  du  matin,  à  peine  d'une  autre 
9  amende  de  dix-mille  florins,  y*  Four  que  rien  ne  man- 
quât à  sa  vengeance,  elle  infligea  au  prélat  Vaqua  et 
içnis  interdictio  des  anciens  Romains  :  elle  défendit  à 
tous  sujets  de  Sa  Majesté  «  de  communiquer  avec  ledit 
ji  archevêque,  jusqu'à  ce  que  la  réparation  soit  faite, 
»  ou  de  lui  fournir  directement  ou  indirectement  quel- 
»  ques  viandes,  vins,  bières  et  autres  choses  comesti- 
f  blés,  à  peine  d'être  tenus  pour  réfractaires  aux  ordres 
y>  du  roi  et  perturbateurs  du  repos  public.  » 
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C'était  la  seconde  fois  que  la  puissance  séculière  en 
Belgique  en  arrivait  à  semblables  excès  (i). 

L'archevêque  ne  manqua  pas  de  livrer  à  la  publicité 
la  défense  du  droit  d'asile,  reconnu  de  tout  temps 
dans  nos  provinces  (2).  Il  voulait  obtenir,  disait*il,  <<  que 
5»  la  clarté  de  la  vérité  et  de  la  justice  devint  évidente 
5»  pour  tous,  et  prévenir  que  le  pouvoir  séculier  ne 
n  franchisse  plus,  dans  les  ténèbres  de  Tignorance,  le 
»  sanctuaire  du  Seigneur,  pour  ravir  à  l'autel  et  à  Dieu 
79  ce  qui  est  à  Dieu,  quand  TEpiscopat,  de  son  côté, 
7»  rend  aux  conseils  et  à  César  ce  qui  est  à  César  (3).  y> 

L'intervention  du  roi  était  devenue  indispensable 
pour  calmer  les  esprits.  Il  ordonna  à  l'archevêque  d'ab- 
soudre en  son  oratoire  les  ministres  du  grand-conseil 
qui  avaient  été  frappés  d'anathème,  et  au  conseil  lui- 
môme  de  surseoir  à  toute  procédure  contre  Tarchevêquo 

(1)  L'internonce  Bichi  a?ait  défendn,  en  1651,  soas  peine  d'excommu- 
nication, d'avoir  aocnn  égard  à  l'édit  de  l'archidnc  Léopold,  édit  par  lequel 
le  gonvernement  déclarait  que  la  bulle  In  eminsnti  d'Urbain  VI II  (t.  I, 
pag.  283)  devait  être  publiée  «sans  préjudice  des  droits,  privilèges  et 
«  coûtâmes  des  Pays-Bas.  •  Le  conseil  souverain  de  Brabant  répondit  à 
cette  déclaration,  en  faisant  défense  à  tous  les  sujets  de  S.  M.  de  fournir 
à  rintemonce  ni  pain  ni  vin. 

(2)  CtrtamâMpro  immunitate  eeclesiattica  locali  seu  asylo,  ejnsquê  judiee 
compétente,  impressum  mandata  III.  ae  Rmi  Domini  ffumberti-Ouilielmi, 
Arehiep.  MechL,  Belgii  Primatis,  etc.  par  Pierre  Oovarts,  vicaire-géné. 
rai  de  rarchevécbé  et  conseiller  ecclésiastique  au  grand-conseil  de  Ma- 
tines, in- 40,  page  360. 

(3)  Mgr  Van  Susteren  eut  lui-même  un  sérieux  démêlé  avec  le  pouvoir 
civil  sur  une  violation  du  droit  d'asile  comnûse  à  Bruges.  A  cette  occa- 
sion il  présenta  à  l'archiduchesse  Marie-Elisabeth,  gouvernante  générale 
des  Pays-Bas,  une  savante  Deduetio  pro  immunitate  eeelesiastica  loeali. 
Voir  l'excellent  ouvrage  de  M.  Proost,  ffistoire  du  droit  d*asile  reUgieus 
en  Belgique  (Gand  1870),  chap.  IX. 
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et  de  lui  rendre  les  amendes  qu'il  avait  encourues.  Le 
criminel  qui  avait  donné  lieu  au  conflit  devait  être  ré- 
tabli en  lieu  d'asile  par  les  officiers  de  l'archevêque  et 
du  grand-conseil  conjointement.  L'excommunication 
fut  levée  au  nom  de  l'archevêque  (1 4  septembre  1703) 
par  Henri-Joseph  Van  Susteren,  alors  vicaire-général 
de  Malines,  plus  tard  évêque  de  Bruges. 

XIL 

A  l'entrée  de  Tan  1703,  le  parti  de  Jansénius  marqua 
son  réveil  en  France  par  la  discussion  sur  le  fameux 
Cas  de  conscience.  On  avait  demandé  à  la  Sorbonne,  si 
un  confesseur  pouvait  refuser  l'absolution  sacramentelle 
à  un  ecclésiastique  (|ui  reconnaîtrait  la  juste  réproba- 
tion des  cinq  propositions  dans  tous  les  sens  où  l'Eglise 
les  a  réprouvées  et  môme  au  sens  de  Jansénius,  mais 
se  bornerait  à  une  soumission  extérieure  de  silence  et 
de  respect,  silentium  obsequiosuvi ,  quant  au  fait  d'attri- 
buer ces  propositions  à  l'ouvrage  de  l'ancien  évêque 
d'Ypres.  Quarante  docteurs  de  la  Sorbonne  avaient 
répondu  négativement,  réponse  très-regrettable  à  couj) 
sûr  puisqu'elle  justifiait  une  nouvelle  fourberie.  Le  feu 
des  controverses  se  ralluma  en  France  et  nul  doute  que 
les  sectaires  de  Belgique  n'aient  pris  part  à  la  polé- 
mique. Pour  rétablir  la  paix,  le  Saint-Siège  dut.  parler 
de  nouveau,  et  Clément  XI  proscrivit  la  décision  de  la 
Sorbonne  par  un  bref  du  12  février  1703  (i).  Mais  ce 


(1)  Voir  les  Mémoiret  de  Picot,  t.  I,  sous  cette  date,  et  Vffiiioir$d$ 
Boiswi  par  le  cardinal  de  Bausset,  li?.  XIiI« 
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n  était  pas  fini  :  il  fallait  une  décision  plus  solennelle 
encore,  et  le  même  pape  fulmina,  le  15  juillet  1705,  la 
bulle  Vîneam  Domini  Sabaoth  à  la  demande  du  roi  de 
France,  du  roi  d'Espagne  et  de  plusieurs  évoques. 
Après  avoir  renouvelé  les  constitutions  antérieures  sur 
le  jansénisme,  il  déclara  et  définit  solennellement  que 
«le  silence  respectueux  9)  ne  sufiit  pas  pour  remplir  le 
devoir  de  pleine  et  entière  obéissance  que  l'Eglise  exige 
de  ses  enfants  (i).  Une  décision  aussi  précise  forçait 
l'erreur  dans  ses  derniers  retranchements.  Le  pieux  et 
vigilant  archevêque  de  Malines,  donnant  l'exemple  de 
la  soumission,  reçut  la  bulle  avec  sa  vénération  ordi- 
naire et  la  fit  aussitôt  publier.  Aussi  Clément  XI  lui 
fit-il  transmettre,  à  ce  sujet,  un  bref  de  félicitation  et 
d'éloge,  commençant  par  les  mots  :  Quod  editam  nuper ^ 
sous  la  date  du  26  septembre  1705  (2). 

Toutes  ces  indications,  on  le  voit,  ne  donnent  qu'une 
faible  idée  des  travaux  entrepris  par  l'épiscopat  pour 
la  conservation  du  dépôt  de  la  vraie  foi  dans  nos  pro- 
vinces. Ces  documents,  du  reste,  demandent  à  être  étu- 


(1)  «...  Ut  omnes  Catholicae  Ecclesiae  filii  Ecclesiam  îpsam  audirc» 
non  tacendo  solum,  sed  et  interias  obsequendo,  qoae  vera  est  orthodoxi 
hominîs  obedientia,  condiscant...  obsequioso  illo  sileniio  minime  salitfieri^ 
sed  damnatum  in  qainqae  praefatis  proposition! bus  Jauseniani  libri  sen- 
sam,  quem  iliarum  verba  prae  se  ferunt,  ab  omnibus  Christifidelibus  ut 
haereticum,  non  ore  solum,  sed  et  corde  rejici  ac  damnari  debere...  » 
Les  dootean  de  la  Sorbonne  qui  avaient  autorisé  le  silence  respectueux, 
rétractèrent  humblement  leur  signature,  à  l'exception  d'un  seul,  le 
docteur  Petit-Pied. 

(2)  démenti»  XI  Epiei.  et  Breoia,  t.  I,  p.  I,  pag.  281.  L'original  sur 
parchemin  est  dans  les  Monnmenta  orig.  et  auth.  de  Jan-enismOt  no  73, 
archites  de  Tarchevèché. 
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diés  dans  leur  ensemble  et  mis  en  rapport  avec  l'his- 
toire de  cette  triste  époqae. 

XIII. 

Si  Humbert*6uillaume  travailla  avec  une  ardeur 
tout  apostolique  pour  le  maintien  de  la  foi,  non  moins 
actif  et  éclairé  fut  son  zèle  pour  faire  fleurir  la  piété 
parmi  le  peuple,  maintenir  la  discipline  sacerdotale  et 
sauver  le  respect  dû  au  clergé.  Ne  pouvant  énumérer 
tous  les  avertissements  qu'il  a  publiés  durant  les  vingt- 
une  années  de  son  ministère,  nous  ne  pouvons  néan- 
moins nous  empêcher  de  mentionner  les  deux  longues 
lettres  pastorales  du  12  octobre  1692  et  du  21  juillet 
1700.  Le  lecteur  remarquera  aussitôt  que  rarcbevêque 
a  partout  en  vue  le  système  janséniste  dont  les  effets 
sont  si  désolants  non-seulement  au  point  de  vue  des 
dogmes  de  spéculation,  mais  encore  de  la  morale,  de  la 
piété  chrétienne  et  de  la  dévotion  pratique  (i). 

La  lettre  pastorale  du  12  octobre  1692  a  mérité  les 
éloges  du  pape  Innocent  XII  (s). 

Après  un  préambule  où  Précipiano  dépeint  la  dou- 
leur de  son  âme  à  la  vue  du  lamentable  état  auquel  la 
discorde,  semée  par  les  nouveaux  hérétiques,  a  réduit 


(1)  Nous  engageons  à  lire  à  ce  sujet  la  note  insérée  par  le  P.  Jacques 
dans  les  Œuvres  dogmatiquet  de  saint  Alphonse,  t.  IV,  p.  551  et  soir. 

(2)  Nous  croyons  que  cette  lettre  avait  été  communiquée  au  Pape 
avant  la  publication,  puisque  le  Pape  répondit  dans  un  bref  du  27  septem- 
bre 1693  :  «  Quod  attinet  ad  Ëpistolam  pastoralem  de  qua  praedictis  in 

•  litteris  {du  9  aM)  loqueris,  zelum  tuum  jampridem  commendare  non 

•  omisimus...  «  Monumenta  orig,  et  eath,  de  Jansénisme,  no  11. 
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la  religion  en  Belgique^  il  communiqua  à  son  clergé 
diocésain  des  avis  paternels  qu'il  emprunte,  pour  la 
plupart,  à  saint  Charles-Borromée  et  à  saint  François 
de  Sales,  <<  ces  deux  brillantes  lumières  de  TËglise  ca- 
tholique qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  éclairé  la 
nuit  du  siècle  des  rayons  de  leur  vie  sainte  et  de  leur 
excellente  doctrine  (i).» 

I.  La  première  chose,  c'est  le  respect  poar  le  Siège  Apostolique.  Que 
chacun  se  tienne  exactement  aux  constitutions  et  décrets  de  l'Eglise  et 
des  Pontifes  Romains  tant  pour  le  dogme  que  pour  les  mœurs  :  Ab  hU 
non  dicimus  abire^  sed  tel  ad  lalum  unguem  desciscers  religio  âsio.  Point 
de  froides  exceptions,  point  de  mauvaises  chicanes  sur  le  sens  des  propo- 
sitions condamnées,  point  de  distinctions  dangereuses  entre  le  droit  et  le 
fait,  pour  éluder  l'autorité  et  la  force  des  oracles  infaillibles  de  l'Eglise. 
Que  personne  ne  laisse  tomber  de  sa  bouche  ni  de  sa  plume  une  seule 
parole  outrageuse  ou  seulement  peu  respectueuse  envers  le  Siège  Aposto- 
lique. L'Eglise  romaine  gouvernée  par  Pierre  ne  peut  ni  tromper  ni  se 
tromper  elle-même  ;  c'est  le  Prince  des  Apôtres  qui  parle  par  son  légitime 
saooesaeor. 

II,  m,  iV.  Aucun  fidèle  ne  peut  garder,  sans  autorisation  préalable, 
des  écrits  quelconques  dont  le  Saint-Siège  a  défendu  Timpreasion,  la 
tente  ou  la  lecture.  Ne  cherchons  pas  à  savoir  pour  quels  motifs  tel  ou 
tel  ouvrage  a  mérité  la  censure  apostolique.  Il  doit  nous  suffire  de  savoir 
qu'il  est  réellement  censuré  et  proscrit.  Tenons-nous  en  cette  matière 
aux  règles  de  l'index  et  au  décret  du  pape  Clément  YIII.  Qu'on  se  rea-  , 
souvienne  aussi  que  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  et  du  missel  en  langue 
vulgaire  est  sévèrement  prohibée.  La  traduction  du  Nouveau  Testament 
en  français  {vsrm  Montentii)  doit  être  bannie  du  diocèse.  L'écolâtre  de 
Alalines  est  obligé  à  veiller  de  près  à  ce  qu'on  n'imprime  aucun  écrit 
religieux  sous  le  voile  de  l'anonyme  et  sans  approbation  ecclésiastique. 

V.  Tout  l'honneur  qu'on  rend  à  Marie,  se  rapporte  à  Jésus- Christ  qui 
est  son  fils  selon  la  chair.  Si  l'on  veut  plaire  à  Jésus-Christ,  qu'on  pro- 

(1)  Le  docteur  Stejaert,  vicaire-apostolique  de  Bois-le- Duc,  en  faisant 
réimprimer  la  lettre  de  l'archevêque  de  Malines,  l'a  divisée  en  XX  cha- 
pitres qud  nous  analysons  successivement  dans  le  même  ordre. 
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page  de  toute  manière  la  piété  et  l'amour  envers  la  reine  du  ciel,  la  sainte 
vierge  Marie  mère  ds  Dieu.  C'a  été  la  dévotion  des  Anselme,  de^  Bernard , 
des  Norbert,  des  Charles  Borromée,  etc.  Conformons-nous  anx  exemples 
et  aux  exhortations  des  saints,  plutôt  que  de  prêter  l'oreille  à  cet  aœr- 
iUeeur  importun,  dont  le  livre  fallacieux,  inspiré  par  le  démon,  a  été 
répandu  récemment,  au  grand  scandale  des  fidèles,  et  justement  frappé 
des  anathèmes  du  Saint-Siège  (1).  Le  clergé  doit  veiller  également  à 
maintenir  et  augmenter  l'antique  culte  des  saints,  de  leurs  reliques,  de 
leurs  images.  Des  raisons  graves,  ajoute  l'archevêqae,  nous  poussent  à 
renouveler  ces  avis. 

VI,  VII.  Le  troisième  concile  provincial  de  Malines  fait  un  devoir 
rigoureux  aux  curés  d'expliquer  ou  de  faire  expliquer,  chaque  dimanche 
et  jour  de  fête,  les  éléments  de  la  foi  chrétienne,  selon  le  catéchisme  ap- 
prouvé pour  le  diocèse.  Ni  nouveaux  catéchismes,  ni  nouvelles  formules 
dans  l'enseignement,  ni  nouvelles  pratiques.  Dans  les  sermons  des  di 
manches  et  des  fêtes  solennelles,  les  pasteurs  doivent  nourrir  leurs 
ouailles  ealutaribus  v^bis  pro  earum  eeneu  et  inieUi^entia,  sans  toucher 
à  des  questions  oiseuses  ou  difficiles  à  faire  comprendre  au  vulgaire. 
Qtt'est-il  besoin  de  raisonner  subtilement  devant  le  peuple  sur  l'inson- 
dable mystère  de  la  divine  prédestination,  sur  l'efficacité  de  la  grâce,  sur 
l'accord  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre,  sur  d'autres  points  semblables 
sur  lesquels  l'Ëglise  ne  s'est  point  prononcée?  Ces  questions  peuvent  se 
traiter  dans  l'école,  mais  avec  sobriété;  car  Técole  aussi  a  ses  limites;  les 
outre-passer,  c'est  donner  tête  baissée  dans  le  précipice  (2).  Au  surplus, 
aucun  prédicateur  ne  peut  profaner  la  chaire  par  des  intempérances  de 
langage  :  la  charité  et  la  prudence  sont  propres  à  l'éloquence  chréûenae. 
VIII-XYIl.  Le  pieux  archevêque  entre  dans  de  longs  développements 
.  sur  l'administration  du  sacremeut  de  pénitence.  C'est  ici  surtout  qu'il 
insiste  sur  les  sages  avis  donnés  aux  directeurs  des  âmes  par  le  saint 

(1)  Il  s'agit  des  Avis  êalutairet  de  la  eainte  Vierge  à  ses  dévots  indis- 
crets, dont  il  a  été  question  daus  la  vie  d'Alphonse  de  Berghes. 

(2)  Massillon,  l'éloquent  et  pieux  évêqne  de  Clermont,  écrivit  en  178^  : 
•  Une  des  plus  grandes  plaies  que  le  jansénisme  ait  faites  à  l'Eglise, 
c'est,  à  mon  avis,  d'avoir  mis  dans  la  bouche  des  femmes  et  des  simples 
laïcs  les  plus  relevés  et  les  plus  incompréhensibles  mystères,  et  d'en  avoir 
fait  un  sujet  de  conversation  et  de  dispute.  C'est  ce  qui  a  répandu  l'irréli- 
gion. Il  n'y  a  pas  loin,  pour  les  laïcs,  de  la  dispute  au  doute,  et  du  doute 
à  l'incrédulité.  •  Btude  sur  Massillon,  par  l'abbé  Bayle,  chap.  JCIV. 
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archevêque  de  Milan  et  le  saint  évéque  de  Genève,  «  ces  denx  soleils  des 
derniers  temps.  •  Loin  de  nous  cette  rigueur  hypocrite  des  Pharisiens 
par  laquelle  la  plupart  des  hérétiques  ont  débuté  et  qui  est  en  opposition 
avec  l'esprit  de  Jésus-Christ,  venu  pour  appeler  les  pécheurs.  Qu'on  cesse 
enfin  de  soupirer  vers  les  premiers  siècles  du  christianisme,  de  redemander 
à  cor  et  à  cri  la  rigueur  primitive  dans  l'absolution  des  pécheurs,  de  re- 
procher à  l'Eglise  sa  défaillance  et  son  couchant.  Cette  mère  est  vieille, 
sans  doute,  mais  elle  possède  encore  assez  de  vigueur  pour  se  sauver  elle- 
même  et  sauver  ses  enfants.  Tenons-nous  scrupuleusement  à  sa  pratique 
actuelle  qui,  d'ailleurs,  a  pour  elle  la  garantie  du  temps  et  de  l'expé- 
rience. Il  n'appartient  à  aucun  homme  privé,  fût-il  le  plus  savant  doc- 
teur, de  réformer  l'Église  ou  de  changer  une  discipline  reçue  dans 
l'univers  catholique;  c'est  là  la  tâche  des  papea  et  des  é?êquea;  l'Esprit- 
Saint  qui  leur  a  été  promis,  ne  permettra  pas  qu'ils  ferment  les  yeux,  ou 
s'égarent  dans  les  nécessités  présentes.  Vouloir  agir  contre  elle  ou  sans 
elle,  c'est  marcher  droit  au  schisme. 

XV m.  Saint  Charles-Borromée,  saint  François  de  Sales  et  le  pape 
Innocent  XI,  conformément  au  concile  de  Trente,  insistent  sur  la  fré- 
quence de  la  communion.  QuoUdiepeecai,  quoHdissume,  dit  le  Catéchisme 
romain.  Combien  ou  s'écarte  de  l'esprit  de  notre  mère  de  l'Eglise,  quand 
on  éloigne  les  fidèles  de  l'adorable  sacrement  des  autels,  comme  le  font 
aujourd'hui  tant  de  directeurs  imprudents  !  Défendre  aux  bonnes  âmes 
de  s'asseoir  au  banquet  eucharistique  à  cause  de  leurs  infirmités  journa- 
lières, de  fautes  légères,  d'aridité  dans  la  prière,  n'est-ce  pas  éloigner  du 
feu  celui  qui  souffre  du  froid,  des  eaux  de  la  fontaine  celui  qui  s'est 
souillé?  N'est-ce  pas  arracher  des  mains  du  malade  le  remède  qui  doit  le 
guérir? 

XIX.  Quant  aux  indulgences,  nous  ne  pouvons  en  parler  ni  agir  au« 
trement  que  nos  Pères.  Ce  sont  les  trésors  sacrés  dans  lesquels  chaque 
chrétien  doit  puiser  sans  cesse  pour  son  propre  salut  et  pour  la  déli- 
vrance des  âmes  qui  souffrent  au  purgatoire 

XX.  L'archevêque  recommande  avec  instance  la  plus  parfaite  concorde 
entre  les  prêtres  séculiers  et  les  réguliers.  Nous  sommes  tous  soldats  dans 
la  même  armée,  tous  rangés  sous  les  drapeaux  de  Jésus-Christ  ;  tous  nous 
avons  à  faire  la  guerre,  sous  les  mêmes  auspices,  aux  puissances  infer- 
nales. Que  la  paix  et  la  sainte  charité  régnent  donc  visiblement  dans  les 
rangs  de  tout  le  clergé.  Ne  violons  pas  les  privilèges  les  uns  des  autres, 
ni  les  immunités  accordées  par  les  Souverains- Pontifes;  n'allons  jamais 
au-delà  des  limites  qui  ont  été  tracées  aux  uns  et  aux  autres.  Si  nous 
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agissons  de  la  sorte,  nous  verrous  nos  plaies  se  cicatriser  bientôt,  et  les 
hétérodoxes  ne  pourront  plus  nous  faire  le  reproche  que  nos  pères  fai- 
saient aux  luthériens  et  aux  calvinistes  :  Vous  tirez  le  glaive  et  vous  vous 
tues  vous-mêmes  comme  jadis  les  deux  frères  ennemis  de  la  citadelle 
Cadmée  (I). 

XIV. 

Tel  est  le  trop  court  sommaire  des  avis  paternels 
qu'Humbert-Guillaume  adressait  en  1692  aux  ministres 
des  autels.  Sous  la  date  du  21  juillet  1700,  il  fit  pa- 
raître une  nouvelle  lettre  pastorale  dans  laquelle  il 
recommande  à  la  sollicitude  du  clergé  divers  points  de 
la  vie  chrétienne  et  sacerdotale. 

La  longue  guerre,  dit-il,  dont  la  patrie  a  été  le 
théâtre,  a  fait  de  tristes  brèches  à  la  discipline.  Au- 
jourd'hui que,  par  la  grâce  du  Très-Haut,  l'olive  de  la 
paix  semble  rendue  à  la  Belgique,  il  est  temps  que  le 
premier  pasteur  et  ses  coopérateurs  remettent  la  main 
à  la  charrue  avec  une  ardeur  nouvelle.  Pour  arracher 
rivraie  qui  a  poussé  peu  à  peu  dans  le  champ  du  père 
de  famille,  pour  semer  de  nouveau  le  froment  d*une  plus 
sainte  discipline,  il  faut  que  les  ouvriers  eux-mêmes 
reviennent  à  l'observance  exacte  des  lois  portées  au  con- 
cile de  Trente  de  vit  a  et  honestate  clericorum.  La  fuite 
du  monde,  la  retraite  annuelle  durant  huit  ou  dix  jours 
dans  le  séminaire,  d'un  collège  ou  d'un  couvent,  la 
prière  vocale  et  mentale  de  tous  les  jours,  l'étude  et 
particulièrement  la  lecture  des  livres  saints,  sont  des 
moyens  qu'aucun  ecclésiastique  ne  peut  négliger,  s'il 
veut  se  montrer  digne  de  sa  sublime  vocation  et  sauver 
les  âmes. 

(1)  Syn.  Belg.  II.  391-417. 
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Qu'on  s'abstienne  désormais  de  traiter  en  chaire  les 
subtiles  questions  théologiques  de  la  grâce  et  de  la  pré- 
destination, d*y  semer  les  fleurs  d'une  rhétorique  mon- 
daine, ou  d'y  parler  de  manière  à  jeter  les  uns  dans  le 
désespoir  ou  à  enhardir  les  autres  dans  le  mal.  Le  pré* 
dicateur  doit  montrer  à  tous  la  voie  du  milieu  et  s'at- 
taquer, avant  tout,  aux  péchés  dominants.  Il  ne  saurait 
se  montrer  trop  sévère  à  1  égard  des  lieux  de  prostitution 
«centres  infernaux  de  Vénus  et  de  Bacchus,  »  des  re- 
présentations théâtrales,  des  réunions  infâmes  connues 
sous  les  noms  de  Labayen^  Quanaelbier,  Spinnin^en,  Spli/'^ 
tingen,  Smnffelinffen,  Achter  *t  lyst,  Dansscholen,  vraies 
pépinières  de  Satan,  occasions  prochaines  de  milliers 
de  crimes,  sources  premières  de  toutes  les  calamités 
publiques  que  nous  avons  vu  fondre  sur  notre  malheu- 
reux pays. 

Pour  arrêter  le  mal,  rien  de  plus  nécessaire  que 
d'établir  ou  de  rétablir  les  confréries,  notamment  celles 
du  Très-Saint  Sacrement  des  autels  et  de  la  Sainte 
Vierge,  de  recommander  la  fréquente  communion.  Mais 
si  le  prédicateur  doit  exhorter  les  fidèles  à  communier 
au  moins  aux  grandes  solennités,  ainsi  que  les  diman- 
ches du  carême  et  de  l'avent,  qu'il  se  garde  d'écarter 
de  la  Table  divine  les  fidèles  qui  ne  possèdent  pas  en- 
core le  très-pur  amour  de  Dieu,  Tamour  pur  de  tout 
mélange,  ou  qui  n'ont  pas  encore  fait  une  digne  péni- 
tence de  leurs  péchés  ou  qui  ne  persévèrent  pas  dans 
la  vertu.  Si  quelqu'un  a  la  témérité  de  parler  ou  d'agir 
autrement,  nous  déclarons  qu'il  est  tombé  par  le  fait 
même  dans  l'excommunication  comminée  par  le  décret 
d'Alexandre  VII  (7  décembre  1690).  Pour  rétablir  la 
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sainteté  des  mœars,  les  pasteurs  doivent  exhorter  for- 
tement leurs  subordonnés  à  sanctifier  les  dimanches  et 
les  fêtes,  à  s'abstenir  de  toute  œuvre  servile,  à  assister 
pieusement  au  sacrifice  de  la  messe,  aux  vêpres,  au 
salut,  aux  sermons,  à  Texplication  de  la  doctrine  chré- 
tienne, etc. 

Notre  archevêque  déplore  en  particulier  la  violation 
toujours  croissante  des  jours  que  le  Seigneur  s'est  ré- 
servés, les  irrévérences  dans  le  service  divin,  les  scan- 
daleuses nudités  des  personnes  du  sexe  qui  s'étalent 
jusque  dans]  la  mabon  de  Dieu,  au  moins  dans  les 
grandes  villes.  Satis  superque /odimu8  parietem,  s'écrie- 
t-il  ;  patent  omnibua  abomina tianea  pessima  quœ  animum 
nostrum  diu  noctuque  prémuni  atque  excruciant. 

Parlant  des  lieux  consacrés  au  culte,  il  décrit  le  triste 
spectacle  que  lui  ont  offert  les  églises,  les  sacristies  et  les 
cimetières,  dans  plusieurs  villages,  lorsqu'il  y  a  fait  sa 
tournée  pastorale.  Il  renouvelle  l'obligation  des  archi- 
prêtres  de  veiller  sérieusement  à  ce  que  tout  soit  res- 
tauré convenablement  et  dans  le  plus  court  délai,  et  de 
ne  tolérer  aucune  peinture,  tenture,  image  ou  musique 
qui  soit  profane  ou  puisse  devenir  une  occasion  de 
péché.  Il  entre  à  ce  sujet  dans  de  grands  détails  qu'il 
serait  trop  long  de  reproduire  ici. 

Les  explications  ne  sont  pas  moins  précises  ni  les 
ordres  moins  formels,  lorsqu'il  parle  du  respect  dû  à  la 
divine  Eucharistie,  soit  qu'on  la  porte  aux  malades,  soit 
qu'on  la  distribue  aux  fidèles  dans  Téglise.  Puis  il  re- 
commande avec  une  nouvelle  force  la  prédication,  l'in- 
struction catéchistique  du  jeune  âge,  la  confession  des 
enfants  même  avant  qu'ils  aient  atteint  l'&ge  de  sept  ans. 
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l'observation  ponctuelle  des  prescriptions  liturgiques 
dans  l'administration  du  baptême  et  des  autres  sacre- 
ments, ainsi  que  dans  la  célébration  de  la  sainte  messe. 
Il  s'attache  à  inculquer  la  nécessité  de  rétablir  les  con- 
férences mensuelles  des  curés,  si  malheureusement  in- 
terrompues par  le  fléau  de  la  guerre.  Il  exhorte  vivement 
les  curés  à  se  réunir,  à  un  jour  et  en  unlieu  déterminés, 
pour  traiter  en  commun,  avec  charité  et  respect  réci- 
proques, des  intérêts  spirituels  de  leurs  ouailles.  Enfin 
il  rappelle  aux  archiprêtres  le  devoir  de  faire  régulière- 
ment et  en  toute  conscience  la  visite  des  églises  de  leur 
ressort  et  à  envoyer  au  vicariat  de  Malines  la  relation 
es  acte  du  bien  et  du  mal  qu  ils  auront  découvert  (i). 

XV. 

Humbert- Guillaume  fut  emporté  à  la  suite  d'une 
inflammation  pulmonaire  (péripneumonie),  dans  son 
palais  de  Bruxelles,  le  9  juin  1711.  Attendant  avec  sa 
fermeté  habituelle  l'arrivée  du  Seigneur,  il  rendit  son 
âme,  au  milieu  des  prières  et  des  larmes  de  ceux  qui 
entouraient  sa  couche.  «  Les  acatholiques  eux-mêmes, 
dit  Foppens ,  l'avaient  respecté  ;  les  jansénistes  qui 
n'avaient  cessé  de  le  poursuivre  de  leur  haine  impla- 
cable, déchirèrent  encore  la  mémoire  du  défunt  dans 
leurs  écrits  (2).  »  Au  jour  que  le  grand  athlète  consomma 
sa  glorieuse  course,  il  avait  atteint  l'âge  de  quatre-vingt 
cinq  ans  et  gouverné  l'Eglise  de  Malines  pendant  l'es- 


(1)  Sy».  Belg.  II,  418-467. 

(2)  MiM.  Chrith  naseeiuet  erescem^  III,  152. 
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pace  de  vingt-un  ans.  Il  fut  inhamé  dans  la  métropole 
de  Matines  près  de  son  frère  le  comte  Prosper-Ambroise. 
Vis  à  vis  du  dais  pontifical  se  dresse  encore  aujour- 
d'hui le  magnifique  mausolée  en  marbre  blanc  qu'il 
avait  fait  élever  de  son  vivant  «  pour  servir  d'embellis- 
19  sèment  à  l'église,  "  comme  dit  l'inscription  du  socle  (i). 
C'est  une  œuvre  du  sculpteur  anversois  Michel  Van- 
dervoort  le  vieux. 

L  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  le  chanoine  gra- 
dué Sébastien  Van  der  Cruys,  archiprêtre  du  district 
de  Malines  ;  elle  n*a  pas  été,  que  nous  sachions,  livrée 
à  l'impression.  USlqçium  obituarium  du  défunt  se  trouve 
reproduit  dans  les  Acta  8.  Rumoldi  du  P.  Sollerius, 
page  136. 

Du  9  juin  1711  jusqu'au  10  février  1716,  le  diocèse 
fut  administré  par  Amé-Ignace  Coriache  dont  nous  don- 
nons une  courte  la  notice  dans  l'Appendice  de  la  pré- 
sente Vie. 

La  même  année  1711  vit  descendre  dans  la  tombe 
deux  sectaires  de  la  plus  triste  mémoire  :  dom  Gerbe- 
ron  qui  n'avait  eu  du  bénédictin  que  la  robe  noire  et 
l'érudition  (2)  et  Pierre  Codde,  archevêque  de  Sébaste  et 
ex-vicaire  apostolique  des  Provinces-Unies.  Ce  dernier 
avait  été  déposé  de  sa  charge  à  cause  de  son  opiniâtre 
résistance  au  Saint-Siège. 

(1)  Humberiui  Ouillelmus,  Cornet  de  Preeipiano  et  de  Soye,  drehùpû' 
copui  Mechliniensie,  Primas  Belçii,  ad  exercUtu  regioe  Delegatu»  Jpotlo- 
lieus,  Majesiatis  Suae  a  eomilii»  status,  etc.  In  hujus  eeelesiae  arnaif» 
vivens  posuit  MDCCIX, 

(S)  Voir  Tappendioe,  no  II. 
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XVI. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  TEglisç  troublée  par  YAufftis- 
tinus  de  Tévèque  d'Ypres;  de  plus  grands  troubles  vont 
surgir  en  France  à  propos  d'un  ouvrage  plus  dangereux 
encore,  vu  qu  il  était  écrit  en  langue  vulgaire  et  que  l'au- 
teur sous  des  expressions  mielleuses  et  pieuses,  y  renou- 
velait les  maximes  perverses  de  l'évêque  dTpres  et  au 
même  sens,  en  y  ajoutant  bien  d'autres  erreurs  non  moins 
graves.  Nous  voulons  parler  du  Nouveau  Testament  en 
français  avec  des  Réflexions  morales  sur  chaque  verset^ 
intitulé  aussi  :  Ahrégi  de  la  morale  de  VEvangihy  des 
Actes  des  Apôtres^  des  Epitres  de  S.  Paul^  des  Epitres 
Canoniques  et  de  V Apocalypse^  ou  pensées  chrétiennes 
sur  le  texte  de  ces  livres  sacrés.  Clément  XI  avait  déjà 
condamné  cette  perfide  production  de  Quesnel  par  un 
décret  du  13  juillet  1708;  mais  il  était  devenu  néces- 
saire de  l'anathématiser  d'une  manière  solennelle  ;  c'est 
ce  que  le  même  Pape  fit  par  la  constitution  Unigenittis 
Dei  Filius,  fulminée  le  8  septembre  1713.  Cent-une 
propositions,  extraites  de  l'ouvrage  cité,  sont  solennel- 
lement proscrites  comme  respectivement  fausses,  cap- 
tieuses, malsonnantes,  scandaleuses,  pernicieuses,  témé- 
raires, injurieuses  poui^  l'Eglise  et  les  puissances  du 
siècle,  séditieuses,  impies,  blasphématoires,  hérétiques, 
renouvelant  diverses  hérésies,  principalement  celles  qui 
sont  contenues  dans  les  cinq  propositions  de  Jansé- 
nius  (i).  Cette  constitution  qui  a  été  combattue  avec 


(1)  Voir  Picot,  Mémoires^  t.  I,  soas  les  dates  da  13  juillet  1708  et 
do  8  septembre  1718. 
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une  rage  dont  les  annales  de  TËglise  ne  fournissent  pas 
beaucoup  d'exemples,  n'a  révolté  que  ceux  qu'elle  frap- 
pait; tous  les  vrais  catholiques  l'ont  respectueusement 
reçue  comme  un  infaillible  jugement  en  matière  de  foi 
rendu  par  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  (i).  En  Belgique 
le  représentant  de  Rome,  Vincent  Santini,  la  commu- 
niqua, sans  placet  royal,  aux  ordinaires  du  pays  (s),  les- 
quels, à  leur  tour,  la  firent  connaître  à  leurs  subor- 
donnés respectifs.  Coriache  la  publia  respectueusement 
à  Malines. 

AaBsitôt  que  la  balle  Wniçeniiut  m'eût  été  commaniquée  par  Tentre- 
miae  de  rintemoioe,  dit  Coriaohe,  pendant  que  j'étais  encore  membre 
du  conseil  d'Etat,  je  l'ai  communiquée,  selon  mon  deroir  et  la  ooatame, 
aux  autres  conseillers  mes  collègues.  De  l'avis  préalable  des  évèques  de  U 
Belgique  et  des  vicaires  capitnlaires,  le  Conseil  a  été  persuadé  que  oeite 
constitution,  étant  purement  dogmatique,  devait  selon  l'ancien  usage,  être 
simplement  renvoyée  par  son  secrétaire  à  l'Intemonce,  afin  que  celui-ci 
pût  la  transmettre  aux  ordinaires  du  pays  avec  ordre  de  la  publier.  La 
bulle  m'ajant  été  envoyée  ensuite  par  ledit  Jntemonce,  je  l'ai  publiée 
sans  retard,  en  ma  qualité  de  vicaire-général,  le  siège  vacant.  Personne 
dans  le  diocèse  ne  s'est  opposé  à  la  réception  ni  à  la  publication  ;  personne 
u'a  suivi  le  triste  exemple  de  quelques-uns  de  nos  voisins  français  (3). 

Le  décret,  émané  du  vicariat,  est  du  9  juillet  1714. 
La  Faculté  de  théologie  de  Louvain  et  celle  de  Douai  sui- 
virent Texemple  donné  par  les  ordinaires  (<).  Lorsque, 

(1)  Lafiteau,  évéque  de  Sisteron,  a  écrit  une  excellente  HUtoireàêia 
eoMêiitution  Umigbkitus. 

(8)  Voir  dans  les  Râpréêentaiioiu  Belgiques,  recueil  II,  li«  partie, 
pag.  91,  la  lettre  du  conseil  d'Etat  au  vicariat  de  Malines,  suivie  de  U 
réponse,  IS  et  18  juin  1714. 

(3)  Aeta  Eeeleêioê  MecJd.  anni  1718,  pag.  34. 

(4)  Voici  dans  quel  ordre  les  ordinaires  publièrent  la  bulle  UjiigmtfU  - 
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plus  tard,  agissant  à  l'encontre  de  ses  prédécesseurs, 
Joseph  II  osa  défendre  à  tout  le  clergé  de  ses  Etats  de 
lire  ou  de  respecter  la  bulle  de  Clément  XI,  sous  peine 
d'encourir  son  indignation  royale  et  impériale,  le  cardi- 
nal Migazzi,  archevêque  de  Vienne,  représenta  à  l'em- 
pereur que  ce  décret  purement  dogmatique  avait  par- 
tout force  de  loi,  puisqu'il  avait  été  publié  et  reçu  en 
France,  en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Belgique* 
«  C'est  dans  les  Pays-Bas  surtout,  ajoutait-il,  que  les 
«  évêques  donnèrent  des  preuves  éclatantes  de  leur 
i>  zèle  et  de  leur  soumission,  par  Tacceptation  solen- 
«  nelle  qu'ils  firent  de  cette  bulle.  Leurs  mandements 
»  en  font  foi,  et  c'est  avec  raison  que  l'archevêque  de 
«  Malines,  leur  métropolitain  (Thomas-Philippe),  assure, 
r»  dans  sa  lettre  du  17  octobre  1717,  que  la  constitu- 
1»  tion  Uniffenitua  a  été  admise  par  tous  les  évêques  des 
r»  Pays-Bas  autrichiens,  et  qu'il  unit  son  sentiment  aux 
«  Eglises  belgiques  (i).  » 

Le  àaianisme  s*était  successivement  transformé  en 
jansénisme  et  quesnellisme.  En  France,  il  ne  tarda  pas  i 
entrer  dans  une  nouvelle  phase  qu'on  pourrait  nommer 
parlementarisme.  Dans  ce  pays  il  cessa  presque  d'être 
un  système  de  doctrine  sur  «  la  grâce  efficace,  n  pour 
devenir  de  plus  en  plus  un  système  d*opposition  à  l'auto- 
rité de  TEglise  et  au  gouvernement  du  roi  très-chrétien. 

8  mai  1714,  Perdinand  de  Berlo,  évéque  de  Namur;  9  mai,  les  îicaires' 
capitalaires  à'Fprâi;  10  mai,  le  vicaire-apostolique  de  Boisle-Dne^ 
19  mai,  Ange  d'Ongnyes,  évêqoede  Ruremonde\  30  mai,  Philippe- Brard 
Van  der  Noot,  évèque  de  Qand;  30  juin,  Franken*Sierstorpff,  évéque 
d'AMPirs;  2  juillet,  Lôwenstein,  évéqae  de  Tournai;  7  juillet,  Basserj, 
évèqae  de  Bruges;  9  juillet,  le  vicaire-capitulaire  de  Matinée. 

(1)  Reprit.  Belgiques^  recueilli.  Ire  partie,  pag.  117.  i 
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I. 

Extrait  d^une  lettre  de  la  Congrégation  du  Concile  de  Trente 

à  Mgr  de  Préeipiano, 

au  suf'et  du  Rapport  sur  Vétai  du  diocèse  en  1699. 

(Monumenta  orig.  et  auth,  n^  28). 

Perillustris  et  Bme  Domine  uii  Fraier.    E.    P.   Jacobus 
de  la  Fontaine,  S.  J.  sacerdos  et  S.  Theol.  professor^  dépu- 
tâtes ab  Ampl.  Tua  ad  invisenda  BB.  Apostolorum  liniina... 
exhibait  Emiâ  Patribus  S.  Concilio  interpretando  prœpositis 
Incnlentam  et  prœclarissime  ezaratam  istius  Ecclesiœ,  ejasqoe 
moderni  status  relationem,  ex  qua  aadita  ab  eis  adco  provida 
et  vere  pastornli  Amp.  Tuœ  vigilantia,  tam  in  grege  sibi  cre- 
dito  cnstodiendo  dirigendoque,  quam  in  abusibus  et  pemi- 
ciosis  corraptelis  eradicandis,  isti  Ecclesise  plurimum  in  Domino 
gratalati  sunt,  quod  in  summis  fluctibus,  difficillimis  nempe 
temporibuSi  talem  ac  tantum  nacta  fuerit  Eectorem,  ut,  nedam 
sub  ejus  prudenti  gubernaculo  scopulos  omnes  errorum  exi- 
tiosos  devitet,  sed,  perniciosis  novitatum  temporibus  penitos 
depulsis,  ad  tranquillitatis  portum,  ut  spenare  fas  est,  Deo 
adjuvante,  quamprimum  ait  perventura. 

Noverunt  equidem  ex  ipsa  relatione,  quœ  tota  Ampl.  Taie 
strennis  egregiisque  conatibus  interlucet,  E£.  PP.  nonquam 
intermissam  ab  Ampl.  Tua  apud  Sponsam  residentiam,  Dio- 
cesim  pluries  etiam  per  visitationes  perlustratam,  monialium  et 
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religiosaram  monasteria  optimis  confessariis  instracta,  earum- 
qne  pietatem  circa  freqaentiorem  Sacramenioram  usum,  ac 
debitam  obsequiam  et  venerationem  erga  Sanctam  Sedem 
eJQsqne  décréta^  in  dies  adauctum,  urêulinarum  adeo  profi- 
cuam  introductionem  ejas  auctorjtate  promotam^  seminarii 
pro?idam  gubcrnationem,  moremque  in  eo  restitutum  depu- 
tandi  duos  Provisores  ad  îllias  cnram  et  superintendentiam, 
CoDcilii  Provincialis  jara  ezpletam  convocationero^  aliaque 
qaam  plnrima  bene  gesta  pro  animamm  sibi  a  Deo  creditaram 
profectii  et  ad  totius  Ârchidiocesis  sedificationem... 

Hinc  transeuntes  ad  ea  super  quibus  Ainpl.  Tua  humiliter 
ezposcit  Apo8tolic8B  Sedis  prœsidiuin^  indoluerunt  quidem 
veheinenter  de  audita  jurium  spiritualiuin  et  ecclesiasticorum 
apad  saeculares  Prœsides  usurpatione  ;  poiissimum  vero  circa 
intentatam  concionatoris  rerootionem  (^)  cui  ui^  quantum 
praesentium  temporum  conditio  fert,  celeriter  occurratur,  ege- 
raut  ea  de  re  cum  S.  D.  N.  qui  mandavit  super  his  dari  litteras 
apostolicas  Internuncio^  ut  suis  quibus  pollet,  ingenio  et  mo- 
deratione^  juncta  quoque  Ampl.  Tuœ  solertia^  oinnem  operarn 
adhibeat,  etiam  apud  supremum  Belgii  moderatorem,  ut  ea 
quse  Dei  sunt^  Deo  reddantur,  et  laicalis  auctoritas  manus 
amplius  injicere  non  attentet  in  causas  Sanctuarii.  Qua  occa- 
sione  insinuabitur  quoque  eidem  Internuncio  quoad  similem 
opem  per  ipsum  prœstandam  causa  prœcedeutiœ  cum  congressa 
Ordinum  Brabantiœ... 

«  Intérim  autem  Âmpl.  Tua  non  cesset  in  dies  semulari 
charismata  meliora,  dum  ei  in  vinea  Domini  adeo  egregie  alla- 
boranti  et  de  observantia  in  Sedem  Apostolicam^  nec  regionis 
longinquitate,  nec  hœreticorum  propinquitate,  nec  bellorum 
ruinis  qoidquam  rcmittenti,  diutinam  in  columitatem  precamcir 
a  Domino.  Romse,  XI  januarii  1699.  n 

Clément  XI  adressa  à  Précipiano  les  brefs  :  Quod  ckarita» 

(1)  Il  s'agit  du  curé  réfractaîre  Van  De  Nesse. 
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palicM,  3  mars  1708,  et  Etêi  jam  pridem,  7  mars  1708,  re- 
produit» dans  Clemeniis  XI  Episiolœ  et  Brevia,  t.  I,  p.  II, 
pag.  448  et  449. 

n. 

Notices  sur  divers  janêéniêies. 

I.  Pasquier  Quesnel,  né  à  Paris  le  14  juillet  1634,  avait 
vingt-trois  ans  lorsqu'il  entra  dans  l'Oratoire  de  Jésus,  fondé 
par  le  cardinal  de  BérQlle(*).  En  1671  il  publia  un  petit  volame 
qui  ne  contenait  que  de  courtes  réflexions  sur  les  quatre  Évan- 
giles; ce  livre  passa  d'abord  presque  inaperçu,  et  Ton  ne  soup- 
çonnait pas  que  l'auteur  renou vêlerait  un  jour,  dans  une 
explication,  en  apparence  pieuse  et  inoifensive,  du  Nouveau 
Testament,  les  erreurs  de  Jausenius  sur  la  liberté  humaine. 
En  1675,  Quesnel  donna  une  édition  des  œuvres  de  saint  Léon 
le  Grand  qui  mérita  les  censures  de  Rome.  Â  cette  époque 
les  idées  janséniennes  avaient  déjà  pénétré  dans  l'Oratoire; 
aussi  l'assemblée  générale,  fidèle  aux  vrais  principes,  crut-elle 
devoir  donner  une  déclaration  (1678)  dans  laquelle  il  était 
enjoint  à  tous  les  membres  »»  de  se  défendre  avec  un  soin  par 
4t  ticulier  du  Jansénisme,  condamné  ou  désapprouvé  par  le'< 
«  constitutions  des  souverains-pontifes  et  de  ne  jamais  soutenir 
fi  aucune  proposition  de  Baius.  n  Le  P.  Quesnel  méprisa  cei 
ordre  de  ses  supérieurs;  obligé  de  sortir  de  la  Congrégation, 
il  se  retira  à  Orléans  (1681),  et  vint  ensuite  aux  Pays-Bas 
(février  1685),  pour  faire  cause  et  maison  commune  avecle 
-docteur  Antoine  Ârnauld,  résidant  au  diocèse  de  Malines. 

Les  deux  amis  demeuraient  ensemble,  à  Bruxelles,  dans 
tine  petite  maison  de  la  rue  des  Cailles,  voisine  de  la  maison 
des  Oratoriens.  Ârnauld  y  expira,  administré  par  Tex-père 
Quesnel,  le  8  août  1694,  et  fut  inhumé  clandestinement  dans 

(1)  Voir  ci-deasus,  tom.  I,  pag.  61. 
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l'église  de  Sainte-Catherine  ;  mais  le  cœur  da  grand  homme^ 
do  père-abbé,  comme  disaient  leurs  affidés,  fut  transporté  à 
Port-Royal  (i). 

Désormais  Quesnel  fut  à  la  tête  du  parti,  mais  sous  le  titre 
plus  modeste  de  père-prieur,  semant  le  trouble  par  ses  conver- 
sations et  ses  écrits,  excitant  les  prêtres  et  les  religieux  contre 
les  évêques  et  la  cour  de  Eome,  se  moquant  des  constitution» 
pontificales,  entretenant  une  correspondance  active  et  mys- 
térieuse avec  ses  amis  de  France  et  de  Hollande.  Nous  avons 
vu  que  Tarchevêque  Précipiano,  las  dv.  tant  d'excès,  le  fit 
arrêter  à  Bruxelles  et  condamner  par  la  cour  ecclésiastique,. 
Echappé  de  la  chambre  où  il  était  gardé,  il  s'enfuit  en  Hol- 
lande, et  ce  fut  de  là  qu'il  lâcha  un  essaim  de  mémoires, 
d'apologies  et  de  pamphlets;  ce  fut  là  aussi  qu'il  concourut  à 
préparer  le  schisme  d'Utrecht.  Ses  Ré/texiom  morales  sur  le 
Nouveau  Testament  (4  volumes)  dans  lesquelles  l'hérésie  parlait 
le  langage  de  la  plus  douce  piété,  provoquèrent  la  bulle  Uni 
genitus.  Ce  misérable  personnage  qui  avait  remis  le  jansénisme 
à  neuf,  mourut  à  Amsterdam  le  2  décembre  1719.  Il  est  dou- 
loureux de  penser  qu'au  moment  de  rendre  compte  de  sa  vie 
au  souverain  Juge,  il  était  sous  le  poids  des  plus  graves  cen- 
sures apostoliques. 

Voir  Causa  Quesneltiana  sive  motivum  juris  pro  proeuratore- 
Curice  ecclesiastica  MecMiniensis,  actore  contra  Paschasium 
Quesnel,  Oratorii  Berulliani  in  Gallia  presbyierum,  citatum 
fugitivum.  Bruxelles  1704,  in-4,  pages  492  (î).  Et  cfr,  les 
Mémoires  de  Picot,  t.  IV,  sous  l'an  1719,  et  les  Œuvres  dog- 
matiques de  saint  Alphonse  de  Liguori,  trad.  du  P.  Jacques^ 
t.  IV,  pag.  379  et  sqq. 

U.  Gabriel  Gerberon,  né  le  12  août  à  Saint-Calais  dans 

(1)  Imago  primi  soêculi  Jansenistarum^  t.  I,  p.  76. 

(2)  Quesnel  répondit  par  deux  libelles  :  Idée  générale  et  Anaiomie  de 
la  sentence  d  r archevêque  de  Malineu  contre  le  F.  Quesnel,  MDCCV. 
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le  BaS'Maine,  prit  eo  1649  l'habit  de  saint  Benoît  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  11  s'y  distingua  par  son  fanatique 
engouement  pour  le  système  de  Jansenius  sur  la  grâce.  Il  ha- 
bitait Tabbaye  de  Corbie,  en  Picardie^  lorsque  Louis  XIV 
ordonna  de  l'arrêter  et  de  l'enfermer  à  la  Bastille.  Averti  d(t 
l'approche  des  officiers  royaux,  dom  Gcrberon  s'enfuit  et  prit  le 
chemin  de  la  Hollande.  En  février  1682,  il  se  trouva  à  Delft,  et 
à  la  fin  d'octobre  à  Botterdam  où  il  prit  le  pseudonyme  d'Au- 
gustin Kergré.  De  Botterdam  il  passa  à  Bruxelles,  et  c'est  là 
que  l'archevêque  Précipiano  fit  saisir  le  soi-disant  Augustin 
Kergré  et  le  condamna  juridiquement  avec  Quesnel  et  Brigode, 
le  fidèle  Achate  de  Tun  et  de  l'autre  (1703)  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  (i).  Bentré  dans  sa  patrie,  Gerberon  fut  enfermé, 
par  ordre  du  roi,  dans  la  citadelle  d'Amiens,  puis  an  château 
de  Yincennes.  Ayant  fait  amende  honorable,  il  rentra  dans  son 
ordre  et  mourut,  le  29  mars  1711,  à  l'âge  de  83  ans.  Il  est 
l'auteur  d'une  méchante  Histoire  générale  du  Jansénisme  en 
S  volumes,  et  d'une  multitude  d'écrits  ascétiques,  théologiques 
et  polémiques  sur  les  malheureuses  disputes  de  l'époque.  Il 
traduisit  en  français  les  Moniia  salutaria  B.  Maria  Virginie 
ai  cuUores  suos  indiscrelos  (pages  376),  réédita  les  œuvres  de 
Bains  avec  les  documents  à  l'appui  (pages  142),  et  donna  une 
édition  des  œuvres  de  saint  Anselme,  archevêque  de  Gantor- 
béry  (in-fol.  Paris  1675).  Le  janséniste  se  révèle  partout. 
Il  faut  rendre  cette  justice  à  Gerberon  qu'au  lieu  de  se  montrer 
rusé  et  cauteleux,  comme  le  furent  les  autres,  il  alla  droit  au 
but  et  se  montra  franchement  le  patron  des  aberrations  pros- 

(1)  Voir  Processus  ojfftcii  fiscalis  euriae  ecelesiastieae  Mecklimiensis  con- 
tra domHum  G,  Gcrberon,  ordinis  S,  Benedicti,  Congregationis  S,  Mauri 
religiosum  preibyierum,  qui,  e  Gallia  profugus,  sub  veste  latea  et  nemitu 
ficto  Augustini  Kergré^  in  Belgio  per  plures  annos  latitaverat,  Broxeliefi 
1704,  in-lo,  pp.  66,  suivi  de  deux  appendices  de  pp.  34  et  44.  Voir  aoaai 
l'opuscule  :  Le  Jansénisme  dévoilé,  Lou?ain  1704,  in-4o,  et  les  Mémoires 
du  P.  d'A?rigny,  IV,  249257. 
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crites.  Sa  science  qui  aurait  pu  être  utile  à  la  religion  et  à 
l'Eglise,  ne  servit  qu'à  leur  être  préjudiciable. 

III.  Lambert  Baerts,  né  à  Tirlemont  le  5  avril  1651,  curé 
de  Saint-Jacques  à  Louvain  en  1680,  licencié  en  théologie 
vers  1683,  fut  promu,  en  1684,  à  la  plébanie  de  Saint-Bom- 
baat,  à  Malines,  par  la  faculté  des  arts  de  l'Université.  Nous 
avons  vu  qu'il  se  distingua  parmi  les  rigoristes,  ennemis  jurés 
de  l'archevêque  Précipiano.  En  1700,  il  s'agit  de  lui  donner 
le  canonicat  gradué,  vacant  dans  la  cathédrale  de  6and,  par 
la  mort  de  son  ami  Erasme  Yan  Geet.  Mais  l'opposition  du 
marquis  de  Bedmar,  gouverneur  intérimaire  du  pajs,  l'empêcha 
d'entrer  en  possession  de  ce  bénéfice.  En  1713,  il  renonça  à 
la  plébanie  de  Malines  et  fut  malheureusement  remplacé  par 
Guillaume  Van  Eoost  que  nous  verrons  plus  tard  en  action. 
L'ex-pléban  se  retira  dans  sa  ville  natale  et  y  mourut,  le  7  fé- 
vrier 1715.  Voir  Paquot,  Mémoires^  II,  127. 

IV.  Egide  ou  Gilles  De  Witte,  né  à  Qand,  21  février  1648, 
se  rendit  à  Paris  où  il  se  lia  avec  le  docteur  Arnauld.  De  retour 
aux  Pays-Bas,  en  1684,  il  fut  nommé  curé  et  doyen  {door" 
deken)  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  au-delà  de  la  Dyle  à 
Malines.  Mgr  de  Précipiano  s'étant  énergiquement  déclaré 
contre  les  jansénistes,  De  Witte  prit  à  tâche  de  critiquer 
amèrement  toutes  les  opérations  de  son  archevêque  et  se  fit  le 
panégyriste  de  la  secte.  En  1686,  l'ofBcial  de  Malines  lui  dé* 
fendit,  sons  peine  de  suspense,  d'écrire  ou  de  publier  encore 
quoi  que  ce  soit  contre  l'autorité  du  Souverain- Pontife.  Le 
24  mars  1691,  De  Witte  écrivit  à  l'archevêque  :  n  Prévoyant 
le  temps  où  je  ne  pourrai  plus  prêcher  la  parole  de  Dieu,  et 
sachant  qu'un  curé  est  obligé  à  la  prédication,  j'adresse  à 
Votre  Grâce  la  présente  protestation  et  je  lui  renvoie  les  lettres 
d'institution  que  j'ai  reçues  de  son  digne  prédécesseur  et  du 
célèbre  chapitre  métropolitain.  //  Il  voulait,  disait  l'écrivailleur 
dans  une  autre  missive,  mourir  in  nidulo  suo  dont  Alphonse  de 
Berghes  l'avait  arraché.  En  conséquenc  le  curé   réfractaire  re« 
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tourna  dans  sa  ville  natale  d'où  il  passa  bientôt  à  Utrecht, 
l'asile  de  tous  les  appelants.  Il  se  signala  par  les  violences  de 
ses  diatribes  contre  la  balle  Vineam  Damini  Sabaotk,  le  formu- 
laire d'Alexandre  VIII  et  la  constitution  Unigenitus.  Décédé 
dans  le  schisme,  le  7  avril  1721,  à  Tàge  de  73  ans,  il'reçut 
la  sépulture  au  cimetière  de  Warmond,  près  de  Lejde  (i). 
Il  a  gaspillé  son  temps  et  ses  talents  en  écrivant  enriron 
140  opuscules,  tous  publiés  sous  des  noms  empruntés  :  Palla- 
dius,  Aeyidiua  Albanus  JEgidius  Candiduê,  Urbicus  Aleihophi- 
lus,  Avitua  AcademicuSf  /.  Canior,  etc.,  etc.  Nommons  seule- 
ment Panegj/rU  Janseniana,  Denuntiatio  solemnis  bullœ  Yinbak 
DoMiNi  Sabaoth  faeta  univtrsœ  JScclesia,  Auoustinus  Ipbsn- 
SIS  vindicatus  atque  e  damnaiione  Romanorum  Pontifieum  Vr- 
bani  VIII,  etc.,  ereplus  et  erutus,»,,  anno  afflicta  gratia  70, 
cera  vulgaria  171.  On  voit  que  l'auteur  ne  cachait  pas  ses  sen- 
timents. £n  1717  il  publia  à  Utrecht  une  assez  bonne  version 
flamande  de  la  Bible,  mais  qui  essuya  des  critiques  graves  et 
méritées  (2).  Pour  lui,  le  Pape  n'est  que  \%primu8  interparet, 
la  lettre  A  de  F  alphabet  dans  le  corps  épiscopal,  ce  qu'est  le 
curé  de  Saint-Rombaut  parmi  les  curés  de  Malines  et  le  pre- 
mier échevin  de  Gand  dans  le  corps  échevinal  de  cette  ville  ! 

V.  Jean-Libert  Hbnnëbbl,  né  à  Wavre  en  1652,  reçu  doc- 
teur en  théologie  à  Louvain  en  1682,  président  du  collège 
de  Yiglius  en  1684,  docteur-régent  en  1708,  fut  opposé  à  Is 
signature  du  Formulaire  et  défenseur  du  rigorisme.  L'Univer- 
sité le  députa  à  Rome  en  novembre  en  1693.  Hennebel  y  ré- 
sida près  de  huit  ans  et  fut  de  retour  à  Ijouvain  en  janvier 
1701.  Rappelons  ici  un  fragment  d'une  lettre  écrite  an  roi 

(1)  Là  forent  également  enterrés  Quesnel,  Pierre  Codde,  les  pseado- 
arohevêques  Steenhoven  et  Berchman-Wnytiers,  poar  ne  nommer  que  les 
plas  conons.  Les  jansénistes  appelaient  cet  endroit  :  le  Lieu  Saint. 

(2)  Voir  le  P.  Wiihelm  Smits,  Prolégomènes  da  Ptalterium,  t.  li 
pag.  Lxxxxi.  Le  docte  récollet  applique  au  traducteur  De  Witle  oe  qae 
l'on  dit  des  rabbins  :  Uài  bêne,  newio  melitu;  ubi  wtale,  newto  ptjui. 
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(6  septembre  1696)  par  Philippe-Erard  Van  der  Noot,  alors 
évêque  de  Gand  :  "  J'ai  conféré  à  une  personne  très-digne  et 
nullement  snspecte  un  canonicat  de  ma  cathédrale  qui  est  à  ma 
collation  ;  or,  le  docteur  Hennebel,  aujourd'hui  à  Bome  et  y 
faisant  ouvertement  les  affaires  des  novateurs  et  des  rigoristes 
contre  les  Evêques  de  Belgique,  élève  des  prétentions  sur  ce 
bénéfice  en  s'appujant  sur  la  nomination  et  les  privilèges  de 
injniversité  de  Louvain.  C'est  cet  homme  que  V.  M.  a  récem- 
ment fait  exclure  de  la  stricte  Faculté  et  privé  à  bon  droit  de 
l'office  de  censeur  des  livres;  car  ses  thèses  théologiques 
avaient  déjà  été  condamnées  par  le  Saint-Siège,  et  la  Sacrée 
Congrégation  l'a  forcé  de  rétracter  une  lettre  téméraire  et 
méchante  contre  l'archevêque  de  Malines,  son  légitime  supé- 
rieur. Ce  même  Hennebel,  agissant  en  son  nom  et  au  nom  de 
toute  sa  faction,  a  osé  présenter  à  la  curie  Romaine  un  mé- 
moire où  il  demande  la  suppression  des  Edits  de  Votre  Ma^- 
jesté  (4).//  — En  novembre  1708,  Hennebel  signa  la  bulle 
Fineum  Domini  SabaotA,  mais  ne  parut  pas  encore  abandonner 
tout  à  fait  ses  premières  opinions.  A  la  fin,  néanmoins,  il  ac- 
cepta sans  restriction  la  constitution  Unigeniius,  comme  il  le 
déclara,  avec  les  docteurs  de  la  stricte  Faculté  de  Louvain,  par 
un  écrit  public  du  S  juillet  1715.  Il  mourut  au  collège  de  Vi- 
glius,  le  3  août  1720,  à  l'âge  de  69  ans  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Quentin.  Faquot  fait  connaître  sa  vie  et  sur- 
tout ses  écrits  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  l' histoire  litté- 
raire des  Pays-Bas,  t.  XVIII,  p.  286-803. 

VI.  Jean  Opstraet  naquit  le  3  octobre  1651  à  Beringhen, 
qui  est  aussi  le  lieu  natal  de  Calenus  (t.  I,  p.  828).  II  professa 
longtemps  la  poésie  latine  au  collège  de  la  Trinité  à  Louvain 
et  composa  beaucoup  de  vers  d'assez  heureuse  facture.  Mais  le 
poëte  étudia  aussi  la  théologie  et  parvint  au  grade  de  licencié.  Le 
docteur  Huyghens  lui  confia  un  cours  au  collège  du  Fape  et  le 

(1)  S^n.  Belff.  î,  599. 
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recommanda  ensuite  à  Mgr  Alphonse  de  Berghes  qui  n'avait 
malheureusement  aucune  défiance.  Cet  archevêque  appela 
Opstraet  à  Malines  et  lui  confia  une  chaire  au  séminaire. 
L'auteur  de  Y  Imago  primi  sœeuli  Jansenisiarum  dit  à  ce  sujet  : 
a  Aliorum  fucatis  et  falsis  commendationibus  vir  bonus  (Al- 
//  phonsus  de  Berghes)  se  deceptum  videre  noiuit;  fucum 
//  omnem  detexit  Alphonsi  successor.  //  Le  licencié  Opstraet 
avait  déjà  mis  en  avant  plusieurs  thèses  suspectes  ;  celle  qu'il 
publia  De  remediis  peccaii  et  que  censura  la  sacrée  Faculté  de 
Louvain,  combla  la  mesure.  Mgr  De  Via,  internonce^  écrivit 
à  l'archevêque  Humbert-Guillaume  de  Frécipiano  :  «  Sacra 
/'  Congregatio  Supremœ  Inquisitionis  literis  die  16  jnnii  datis, 
'/  mihi  scribit  :  Examinatis  thesibus  defensis  in  isto  seminario 
Il  a  Domino  Opstraet,  inventam  fuisse  additionem  Imperiinentia 
Il  admodum  audacem,  injnriosam,  et  indulgentiarum  irrisoriam. 
u  Quocirca  injnngit,  ut  Illustr.  Vestra  Dominatio  opportunis 
'/  remediis  reprimi  curet  similia  scandala...  Bruzellis,  23  Aa- 
"  gusti  1690.  I'  Les  thèses  du  professeur  furent  brûlées  à 
Bruxelles  par  la  main  du  bourreau ,  d'après  les  ordres  du 
conseil  du  roi.  Benvoyé  du  séminaire  par  ordre  de  rarchevêque, 
Opstraet  lui  intenta  un  procès  devant  la  cour  de  justice  de 
Malines  ;  mais  il  s'y  vit  condamné  à  l'unanimité  des  voix. 

Se  retirant  de  nouveau  au  collège  du  Fape  à  Louvain,  prèsde 
son  ami  Huyghens,  (t.  I,  pag.  884),  Opstraet  se  remua  si  bien 
en  faveur  de  la  secte  Jansénio-Quesnellienne  que  Philippe  V  dut 
le  bannir  de  ses  Etats  (1704).  Opstraet  revint  néanmoins  à  Lou- 
vain,  lorsque  la  Belgique  passa  sous  la  maison  d'Autriche.  Il  de- 
vint président  de  la  pédagogie  du  Faucon.  La  soumission  respec- 
tueuse et  sincère  de  l'Université  brabançonne  à  la  constitution 
Unigenitus  lui  inspira  une  longue  élégie  en  prose  sous  ce  titre  ; 
Aniiqvœ  FacuUatU  tàeologica  Lovan%ensi9  qui  adhuc  per  Bel- 
gium  superstiûeê  sunt  discipuH,  ad  eos  qui  hodie  Lovanii  suni 
tAeologos ,  de  deelaratione  super  eonètitutionem  Unigenitus, 
volume  de  374  pages,  1717.  Il  mourut  en  1720,  à  la  grande 
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douleur  des  appelants  de  la  Hollande  dont  il  était  l'oracle  (4). 
II  a  laissé  une  douzaine  d'écrits  de  théologie  scolastique  et 
de  controverse  ;  la  plupart  ont  été  prohibés  par  la  Congréga- 
tion de  l'Index  à  cause  des  erreurs  qui  y  sont  contenues.  Si 
Ton  voulait  connaître  à  tond  cet  homnae,  il  faudrait  consulter 
le  manuscrit  Imago  primi  sœeuli  Jansenistarum  déjà  plusieurs 
fois  cité. 

VIL  Le  P.  Pierre  Van  HammEj  de  Qand^  entré  à  l'Oratoire 
de  Jésus  en  1675,  fut  quelque  temps  maître  des  novices  dans 
la  maison  des  oratoriens  à  Louvain.  Ne  tenant  aucun  compte 
des  ordres  formels  des  supérieurs  de  l'Oratoire^  il  se  jeta  avec 
une  imprudente  ardeur  dans  la  mêlée  théologique,  et  fit  de  la 
propagande  en  vendant  et  distribuant  les  élucubrations  de  la 
secte  jansénienne.  L'archevêque  Précipiano  se  vit  enfin  forcé 
de  séquestrer  le  remuant  oratorien  dans  une  chambre  du  palais 
archiépiscopal  à  etBruxelles  de  faire  instruire  son  procès  par 
l'official.  Le  promoteur  de  la  cour  ecclésiastique  exigea  que  le 
coupable  lit  la  profession  de  foi  de  Pie  IV  et  jutât  le  Formu- 
laire d'Alexandre  VU.   En  outre,  on  le  priva  de  la  faculté 
d'entendre  les  confessions,  de  prêcher  et  de  faire  le  catéchisme, 
ainsi  que  du  vote  passif  et  actif  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire dont  il  était  membre  ;  en  même  temps  on   lui  ordonna 
de  rester  interné,  pendant  deux  ans,  dans  une  maison  de  l'ordre 
qae  ses  supérieurs  lui  assigneraient.  La  sentence  est  datée  de 
Bruxelles,  29  octobre  1701.  Nous  empruntons  ces  détails  au 
livre  :  Causa  Quesnelliana,  pag.  VIL 

Le  F.  Van  Hamme  sortit  de  l'Oratoire  et  alla  tristement 
mourir  dans  sa  ville  natale. 

(1)  Dans  les  AnaUeiet  pour  servir  à  Fhist,  eeel,  de  Belgique,  IX,  399, 
M.  le  prof.  Daris  dit  qu'Opstraet  renonça  sincèrement  au  parti  des  jan- 
sénistes; mais  cette  renonciation,  si  elle  a  eu  lieu,  est  postérieure  à 
l'an  1717. 
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IV. 

Notices  sur  divers  personnages  orthodoxes. 

I.  Henri-Joseph  Van  Susteren,  né  à  Amsterdam,  le  22 
juillet  1668,  patfsa  ane  bonne  partie  de  sa  vie  à  Malines.  Il  y 
remplit,  sous  Mgr  de  Précipiano,  les  fonctions  de  secrétaire, 
d'écolâtre,  de  vicaire-général,  enfin  d'official  pour  le  Brabant. 
Nous  avons  vu  que  ce  fut  lui  qui  jugea  la  cause  de  Qaesnel  et 
de  Qerberon.  Elevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Bruges  par  l'em- 
pereur Charles  VI  et  le  pape  Clément  XI,  il  quitta  Malines  pour 
Bruges  en  mars  1716  et  rendit  son  âme  à  Dieu,  le  24  février 
1742.  Sa  vie  sera  décrite  dans  l'histoire  des  évêques  de  Bruges. 

II.  Léodegar-Charles  De  Decker,  né  à  Mons  en  1646,  li- 
cencié en  théologie  de  Louvain,  fut  élevé  à  la  dignité  de  doyen 
du  chapitre  métropolitain  de  Malines  au  début  de  1704  et  dé- 
céda pieusement,  le  14  octobre  1723.  Paquot  énumère,  au 
tome  XII  de  ses  Mémoires,  les  écrits  du  savant  doyen  de  Mi- 
Unes.  Nous  remarquons  surtout  les  suivants  :  Baianismi  Hit- 
toria  brevis,  Louvain  1699,  pages  62;  Jansenismi  Historié 
brevis,  Louvain  1700,  pages  158;  De/ensio  brevis  Hisiom 
Jansenismi  et  Vindiciœ  brevis  Historia  Jansenismi,  où  il 
réfute  le  panégyrique  de  la  secte  écrit  par  De  Witte  ;  la  Quk- 
tessence  du  Jansénisme  et  plusieurs  autres  erreurs  et  divenei 
injures  tir/es  mot  à  mot  d'un  livre  nouveau  (de  Qerberon)  qui  a 
pour  titre  :  Histoire  générale  du  Jansénisme.  Dans  les  deux  pre- 
miers opuscules,  De  Decker  rapporte  la  substance  des  actes 
dressés  à  l'occasion  du  baianisme  et  du  jansénisme. 

De  Decker  a  pris  aussi  à  tâche  de  dévoiler  les  erreurs  de  son 
contemporain  Van  Ëspen  qui  ne  sut  lui  répondre.  Voici  les 
titres  de  ces  opuscules  :  Animadversiones  in  librum  damnosun 
oui  titulus  :  Tractatus  de promulgatione  legum  eeclesiasticarum,»» 
auctore  Z.  B,  Van  Espen,  Hasselt  1716,  pages  46,  in-4; 
,Annotationes  in  librum  oui  titulus  :  Jus  ecclesiasticum  univer- 
sum,  etc.  Liège  1718,  pages  88,  in-4. 
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IIL  Le  P.  Bernard  DésiranTi  né  à  Bruges,  le  21  mai  1656, 
religieux  de  Tordre  des  Augustins,  proclamé  docteur  en  théo- 
logie de  l'Université  de  Louvain,  le  20  novembre  1685,  se 
déclara  hautement  avec  Steyaert,  Harney,  etc.,  contre  les  ri- 
gides jansénistes  Hnyghens,  Hennebel,  Opstraet,  Van  Espen 
et  d'autres  qui  s'entêtaient  à  s'attaquer  à  ce  qu'ils  appelaient 
la  morale  relâchée.  £n  1694,  l'archevêque  Précipiano  et  ses 
suffragants  l'envoyèrent  à  Bome  pour  appuyer  les  censures 
infligées  par  l'épiscopat  aux  partisans  du  rigorisme  et  provoquer 
une  sentence  apostolique.  Sa  mission  toutefois  n'aboutit  pas 
au  résultat  qu'on  en  avait  espéré.  Le  P.  Désirant  défendit,  il 
est  vrai,  la  bonne  cause,  mais  il  outrepassait  souvent  les  li- 
mites de  la  prudence,  de  la  charité  et  parfois  même  de  la  vérité. 
En  1697,  il  assista  en  qualité  de  théologien  à  l'assemblée  des 
évéques  belges  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Au  mois  de 
mail 708,  on  le  déclara  déchu  de  tous  les  leçons,  droits  et 
offices  qa'il  possédait  à  l'Université  de  Louvain  et  on  le  bannit 
à  perpétuité  de  tous  les  pays  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté.  Il 
se  retira  d'abord  à  Âix-la-Chapelle  et  jouit  de  la  faveur  du 
nonce  de  Cologne.  En  1716,  il  fut  appelé  à  Rome  par  Clément 
XI  qui  le  nomma  professeur  à  la  Sapience  et  le  chargea  d'écrire 
l'histoire  de  l'archevêché  d'Utrecht  pour  servir  de  réfutation  de 
la  Batavia  Sacra  de  Van  Huyssen.  11  écrivit  en  effet  un  ouvrage 
intitulé  Batavia  Sacra,  mais  il  n'en  parut  qu'un  abrégé  :  Eii- 
toria  de  rébus  Eccleaiœ  Ulirajectensia  a  iempore  muiaia  Religianis 
in  fœderato  Belgio,  Bruxelles  1725,  in-4.  Le  chanoine  Hoynck 
V9n  Papendrecht  s'est  beaucoup  aidé  de  ce  livre  pour  écrire 
son  Hiêloria  Ecclesia  UUrajeclina  publiée  sous  les  auspices 
du  cardinal  Thomas-Philippe  d'Alsace. 

Le  P.  Désirant  mourut  à  Bome  le  2  mars  1725.  Trop  loué 
par  les  uns,  trop  déprimé  par  les  autres,  il  n'a  pas  encore  eu  un 
biographe  équitable.  M.  Goethals,  dans  ses  Lectures  relatives 
à  ^histoire  des  sciences...  en  Belgique,  tom.  I,  énumère  ses 
écrits  théologiques,  historiques  et  polémiques;  la  liste  monte 
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à  vingt-neuf  (i).  Le  respectacle  Picot  dit  de  lai  dans  ses  Mé- 
moires,  t.  IV,  sons  Tan  1727,  »  II  écrivit  contre  les  quatre 
articles  du  clergé  de  France,  contre  Dupin,  contre  l'Eglise 
(schismatiqne)  de  Hollande.  Il  était,  dit-on,  très-vif  sar  ces 
matières.  On  le  peint  dans  les  écrits  d'Arnauld  et  de  ses  amis 
comme  un  fourbe,  un  emporté,  un  déclamateur  et  un  ultra- 
montain  outré  :  n'y  a-t-il  pas  un  peu  à  rabattre  de  ces  traits 
injurieux,  partis  de  mains  ennemies  ?  » 

lY.  Martin  Steyaert,  né  le  16  avril  1647  à  Somei^hem 
(diocèse  de  Gand),  primua  de  Louvain  en  1665,    chanoine 
théologal  à  Ypres  en  1674,  créé  docteur  en  théologie  en  1675, 
fut  député  à  Bome  en  1677,  avec  le  P.  Chrétien  Lupus  et  le 
docteur  Van  Vianen  pour  y  dénoncer  plusieurs  propositions  de 
morale  relâchée.   Depuis  1685  jusqu'à  sa   mort    arrivée  le 
17  avril  1701,  il  séjourna  à  Louvain  et  v  remplit  les  premières 
charges  académiques.  Vice-recteur  et  recteur-magnifique  de 
rUniversité,  docteur-régent  et  professeur  royal  de   théologie, 
successivement  président  du  collège  de  Baius   et  du  grand 
collège  du  Saint-Esprit,  chanoine  et  doyen  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre,  il  fut  promu,  en  1691,  par  le  pape  Innocent  XI 
à  la  charge  importante  de  vicaire  apostolique  de  Bois-Ie-Duc. 
Dans  sa  chaire  et  dans  ses  nombreux  écrits  il  battit  avec  an 
talent  rare  le  parti  des  Huyghens,  desHennebel,  desÂrnaald, 
des  Quesnel,  etc.  Le  jansénisme,  à  son  époque,  n'eut  pas  de 
plus  redoutable  adversaire.  Les  œuvres  du  docteur  Steyaert 
ont  été  publiées  en  6  volumes  in-8,  Louvain  1703.  La  pins 
exacte  notice  sur  ses  travaux  se  trouve  dans  le  Synopsis  Mo- 
numentorum  de  Van  de  Velde,  t.  III,  pag.  853>878 . 

V.  L'ami  et  le  digne  émule  de  Steyaert,  le  P.  Martin  Hab- 
net,  né  à  Amsterdam  en  1634,  entré  dans  l'ordre  des  frères- 
prêcheurs  en  1650,  obtint  en  1669  le  bonnet  de  docteur  en 

(1)  Voir  aussi  Nicolas  de  Tombear,  Provinda  Belgica  ord,  /rotrtm 
Sr&mitarum  S,  Anffustini^  in- fol.  pag.  124. 
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théologie  à  l'Université.  Dans  Fintérêt  des  saines  doctrines,  il 
fit  trois  fois  le  voyage  de  Borne,  en  1672,  1677  et  1694;  il 
mérita  l'estime  des  Papes  et  du  Sacré-Gollége.  Frécipiano, 
archevêque  de  Malines,  se  servit  de  ses  lumières  et  de  sa  plume 
pour  combattre  les  opinions  de  Jansénius  et  les  tentatives  du 
parti  soi-disant  augustinien.  Le  P.  Harney  décéda  au  couvent 
de  son  ordre  à  Louvain,  le  22  avril  1704.  Il  avait  publié 
divers  ouvrages  latins  et  flamands  en  faveur  des  décrets  du 
Saint-Siège.  Le  principal  traite  de  V Obéissance  raisonnable  des 
catholiques  des  Pays-Bas  par  rajpporl  à  la  lecture  de  V Ecriture 
Sainte.  —  Voir  Paquot,  Mémoires,  t.  VI,  p.  18-21. 

Un  souvenir  de  pieuse  reconnaissance  est  dû  aux  deux  Co- 
riache. 

VI.  ÂMÉ  CoRiACHE,  natif  de  Bruges,  licencié  és-droii  de 
rUniversité  de  Douai,  nommé  chanoine  de  la  cathédrale 
dTpres  par  l'évêque  Jansénius  en  1687,  chanoine  gradué  de 
Saint-Bombaut  à  Matines  en  1688,  officiai  en  1649,  devint 
archidiacre  après  le  décès  de  Galenus  en  1653.  Après  la  mort 
de  Tarchevéque  Jacques  Boonen  dont  il  fut  le  principal  exé- 
cuteur testamentaire,  il  remplit  les  fonctions  de  vicaire-général 
capitulaire  depuis  le  15  avril  1656  jusqu'au  26  juin  1657 
(pag.  310),  et  depuis  le  10  novembre  1666  jusqu'au  3  janvier 
1671  (pag.  847).  Par  une  ordonnance  de  1656,  il  recommanda 
la  pieuse  pratique  d'un  jour  de  recueillement  et  de  sanctifica- 
tion pour  la  grâce  du  baptême  et  de  la  confirmation  ;  en  1667, 
il  prohiba  la  proclamation  des  bans  nationaux  durant  le  tem^ 
pus  clausum  (i).  Il  mourut  à  Matines  pieusement,  comme  il 
avait  vécu,  le  6  octobre  1682.  Le  chanoine  Van  Helmont  dit 
de  lui  (manuscrit  conservé  à  l'archevêché)  :  »  Vir  magnus  ad 
a  snmma  natus,  infulis  episcopalibus  dignus,  ad  quas  sœpius 
u  per  plures  Belgii  episcopos  nominatus  fuit  prudentia  insuper 
"  jurisque  scientia  excellens,  necnon  monumentorum  de  rébus 

(1)  Sr^.  Selç.  II,  347  et  369. 
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if  ecclesiasticis  compilator  assidouSi  quorum  plus  quam  XX 
il  volumina  mss.  hodie  dum  in  Ârchivio  archiepiscopali  exis- 
//  tentia  dereliquit.  u  Amé  Coriacbe  a  été  inhumé  daus  la 
chapelle  du  Saint-Nom  de  Jésus,  dans  l'église  métropolitaine. 
YII.  Son  petit-neveu^  Amé-Ionace  Cobuche,  né  le  27  jan- 
vier 1667  à  Malines,  licencié  en  droit,  chanoine  gradué  à 
Malines  en  1681,  archiprétre  de  Malines,  officiai  depuis  1686 
jusqu'en  1707,  maître  des  requêtes  à  la  cour  royale  (1713), 
conseiller  ecclésiastique  au  grand-conseil  de  Sa  Majesté  I.  et 
£.  (1707),  fut  élu  vicaire  capitulaire  après  la  mort  de  Mgr 
de  Frécipiano,  le  9  juin  1711,  et  gouverna  le  diocèse  jusqu'au 
10  février  1716,  jour  où  il  remit  ses  pouvoirs  entre  les  mains 
de  Mgr  Thomas-Philippe,  prenant  possession  par  fondé  de  pou- 
voirs. On  a  de  lui  divers  décrets  :  contre  l'usage  des  exorcismes, 
sur  l'observation  du  jeûne  quadragésimal,  sur  le  respect  dû  au 
T. -S. -Sacrement,  sur  la  sépulture  des  morts  (i).  Ce  fut  loi, 
nous  l'avons  vu,  qui  publia  en  1714  la  constitution  Unigenitut 
de  Clément  XI.  Il  mourut  le  8  octobre  17S1  et  fut  inhumé  à 
côté  de  son  grand-oncle  Amé  Coriache.  C'était  un  prêtre  pieux, 
laborieux,  de  science  solide  et  d'un  sincère  dévouement  à 
l'Eglise  et  au  pays. 

(1)  Syn.  Belg,  II,  467.174. 
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IX. 


THOMAS-PHILIPPE  D'ALSACE. 

1716-1759. 

Quoadasque  stabit  Mechlinia,  subsiatet  et  Saneti 
Cardinalis  cognomentum,  Tirtutumque  illias  memorla. 

FoFPENS,  in  Necrol. 

«  Le  saint  Cardinal  n'est  plus  !  »  Tel  est  le  cri  de 
douleur  qui  retentit  dans  notre  cité  métropolitaine,  la 
veille  de  Tépiphanie,  en  Tan  de  grâce  1759. 

Ce  saint  prélat,  dont  la  mémoire,  toujours  fraîche  et 
toujours  récente,  est  encore  aujourd'hui  entourée  d'une 
auréole  de  pieuse  vénération,  est  celui  sur  le  mausolée 
duquel  est  gravée  cette  touchante  inscription  en  latin  : 
TfiomaSy  Cardinal  cCAlaace^  Archevêque  de  Malinea  : 
ayez  pitié  de  moi. 

Thomas-Philippe,  cardinal  d'Alsace  de  Boussu,  est 
le  prédécesseur  immédiat  de  Jean-Henri,  cardinal  de 
Franckenberg,  qui,  comme  lui,  illustra  la  chaire  de 
Saint-Rombaut  et  remplit  le  diocèse  de  la  suave  odeur 
de  ses  vertus  pendant  l'espace  de  plus  de  quarante- 
deux  ans. 

La  Belgique  chrétienne  du  siècle  dernier  n'offre  pas, 
à  notre  sens,  de  figures  plus  nobles,  plus  pures,  plus 
saintement  épiscopales,  que  celles  de  ces  deux  pontifes* 

IT.  5 
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Issus  Tim  et  Tautre  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  familles  de  leur  pays,  ils  surent  faire  oublier 
leur  haute  naissance  et  se  faire  tout  à  tous.  Prêtres,  ils 
furent  humbles  et  pieux  comme  des  saints.  Evêques, 
ils  furent  les  guides  éclairés  des  pasteurs  et  des  fidèles, 
les  champions  de  la  discipline  et  des  croyances  de 
TEglise,  les  protecteurs  des  sciences  et  des  arts,  et,  ce 
qui  vaut  mieux  encore,  les  pères  et  les  nourriciers  des 
pauvres.  Princes  de  l'Eglise  romaine,  ils  honorèrent  la 
pourpre  et  le  Sacré-CoUége  non  moins  par  leurs  talents 
que  par  leurs  vertus.  La  piété  tendre,  la  charité  et  les 
austérités  du  premier  rappellent  le  souvenir  des  vertus 
et  de  la  vie  mortifiée  de  saint  Charles-Borromée;  la 
fermeté  apostolique  et  l'exil  du  second  Tout  fait  com- 
parer à  saint  Athanase  d'Alexandrie.  Encore  à  l'heure 
actuelle,  leur  peuple  bénit  leur  nom  et  le  clergé  redit 
avec  admiration  et  gratitude  les  immenses  services 
qu'ils  rendirent  à  l'Eglise  entière  et  en  particulier  au 
troupeau  qui  leur  avait  été  confié  par  le  Pasteur 
suprême. 

La  présente  notice,  puisée  à  des  sources  authen- 
tiques, est  consacrée  à  Thomas-Philippe  d'Alsace,  neu- 
vième archevêque  de  Malines,  Primat  des  Pays-Bas. 

Armes  :  De  gueuler  à  la  bande  cTor,  sans  légende. 
Toutefois  on  a  donné  à  Thomas-Philippe  une  devise 
posthume  :  Estote  miséricordes.  Elle  marque  son  inépui- 
sable charité  pour  les  pauvres. 

I. 

Thomas-Philippe  de  Hennin -Liétard  de  Boussu  vit 
le  jour  à  Bruxelles,  le  13  novembre  1679|  et  reçut  la 
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grâce  du  baptême  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la 
Chapelle.  Il  était  le  second  fils  de  messire  Philippe- 
Louis  d'Alsace  de  Hennin *Liétard,  comte  de  Boussu  et 
de  Beaumont,  prince  de  Chimay  et  du  Saint-Empire, 
seigneur  de  Liedekerke,  etc.,  grand  d'Espagne,  décoré 
en  1687  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or.  Il  avait  pour  mère 
dame  Anne-Louise-Philippine  Verreycken,  fille  unique 
et  héritière  de  Charles,  baron  d'Impden,  et  de  Mar- 
guerite de  Schoonhoven.  Ses  aïeuls  paternels  furent  le 
comte  Eugène  d'Alsace  de  Hennin-Liétard  et  Anne- 
Catherine  Croy,  princesse  de  Chimay  et  d'Aremberg, 
comtesse  de  Beaumont  (i). 

Le  futur  prince  de  l'Eglise  trouva  dans  son  berceau 
plus  que  des  richesses  et  mieux  que  des  titres.  Dieu 
lui  avait  donné  un  père  à  convictions  profondément 
chrétiennes  et  une  mère  dont  les  pieux  exemples  lais- 
sèrent dans  son  àme  d'inefPaçables  souvenirs. 

Philippe-Louis  d'Alsace  de  Hennin-Liétard  de  Boussu 
mourut  le  25  mars  1688,  laissant  la  principauté  de 
Chimay  avec  le  comté  de  Boussu  et  de  Beaumont  à  son 
fils  aîné,  Charles-Louis-Antoine,  qui  n^en  fit  le  relief 
qu'en  1699.  Sa  noble  dame  trépassa  à  Malines  en  1729. 

Charles-Louis- Antoine  de  Hennin-Liétard  d'Alsace, 
frère  aine  de  Thomas-Philippe,  archevêque  de  Malines, 

(1)  Anne-Catherine  était  tante  et  héritière  d'Ernest- Alexandre-Domi- 
nique de  Groy-Chimay-Aremberg,  mort  à  Pampelane  en  1684.  Par  suite 
de  son  mariage  avec  Eugène  d'Alsace  de  Hennin-Liétard,  tous  les  biens 
d'Ernest- Alexandre-Dominique  passèrent  dans  cette  maison,  qui  remontait 
à  Thierri  d'Alsace,  devenu  cjmte  de  Flandre  en  11 38.  Voir  la  OénialogU 
deîa/amilU  Coloma,  par  Aze?edo,  in-foi.  pag.  lOS,  103,  134,  et  le  tra- 
vail de  M.  Gachard  sur  les  princes  de  Chimay  et  comtes  de  Beaumont, 
dans  les  BnUeitm  de  P Académie^  Ire  série,  tom.  XI,  pag.  163. 
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servit  quelque  temps  dans  les  années  d'Espagne  et  se 
retira  ensuite  en  France.  Il  épousa  en  secondes  noces 
Charlotte  de  Rouvroy,  fille  de  Louis,  duc  de  Saint- 
Simon,  dont  les  Mémoires  sont  famés.  Ce  mariage  fut 
célébré  à  Paris  le  16  juin  1722.  —  Le  12  mai  de  cette 
même  année,  le  prince  avait  signé  un  manifeste  où  il 
réclamait  la  souveraineté  des  terres  franches  de  Fumay 
et  de  Revin-sur-Meuse,  deux  bourgs  situés  entre  Me- 
zières  et  Givet.  Le  grand-conseil  de  Malines  rendit 
(19  septembre)  un  arrêt  par  lequel  il  déclarait  nul  et 
non  avenu  ce  que  le  commissaire  général  du  prétendant 
avait  fait  pour  prendre  possession,  et  le  décréta  même 
de  prise  de  corps.  L'entreprise  de  Charles-Louis- Antoine 
était  donc  un  coup  (Tétat  manqué  (i).  Proscrit  du  pays 
et  dépossédé  de  ses  biens  pour  cause  de  félonie,  il 
n'obtint  sa  grâce  qu'en  1737,  à  la  suite  des  nombreuses 
sollicitations  de  la  France  et  par  le  crédit  de  son  frère, 
le  cardinal-archevêque  de  Malines.  La  même  année,  il 
céda  la  principauté  deChimay  et  les  comtés  de  Boussu  et 
Beaumont  à  son  frère  cadet,  Alexandre-Gabriel- Joseph. 
Il  mourut  à  Bruxelles,  sans  postérité,  le  4  février  1740, 
lieutenant-général  des  armées  de  S.  M.  Très-Chrétienne. 
—  En  1769,  Fumay  et  Revin  furent  cédés  à  la  France; 
Tun  et  Tautre  appartiennent  aujourd'hui  au  départe- 
ment des  Ardennes. 

Thomas  avait  environ  neuf  ans  lorsqu'il  perdit  son 
père.  Il  grandit,  depuis,  sous  les  ailes  de  sa  mère  et 


(1)  C'est  sons  ce  titre  que  cet  étrange  incident  est  raconté  dansb 
Bévue  d'histoire  et  d'archéologie  (Bruxelles  chez  Devroje),  tome  II, 
p.  241-260. 
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SOUS  la  sage  direction  des  jésuites  de  sa  ville  natale. 
L'amour  du  travail  et  de  la  retraite,  mais  surtout  la 
candeur  et  Tangélique  piété  du  jeune  étudiant  firent 
bientôt  présager  le  prêtre,  et  les  maîtres  dévoués  qui 
cultivaient  ses  heureuses  dispositions  tout  en  l'initiant 
auxétudes  latines,  purent  s'apercevoir  qu'une  haute  des- 
tinée l'attendait  dans  le  sacerdoce.  Il  n'avait  pas  encore 
seize  ans  accomplis,  lorsque  Charles  II,  roi  d'Espagne 
et  souverain  des  Pays-Bas  catholiques,  l'investit  d'un 
canonicat  et  de  la  prévôté  de  Saint-Bavon  à  Gand.  Le 
13  juillet  1696,  il  prit  possession,  par  fondé  de  pou- 
voir, de  sa  prébende  et  de  la  stalle  prévôtale,  avec  une 
dispense  d'âge  octroyée  par  le  pape  Innocent  XII.  Mal- 
gré son  extrême  jeunesse,  il  annonça  par  sa  modestie 
et  sa  piété  qu'il  connaissait  la  sublimité  de  Tétat  qu'il 
avait  embrassé. 

II. 

Après  avoir  achevé,  avec  une  rare  distinction,  son 
cours  de  philosophie  au  collège  des  Trois-Couronnés  à 
Cologne,  le  jeune  prévôt  alla  à  Rome  s'appliquer  aux 
sciences  théologiques  et  canoniques  sous  la  direction 
des  pères  de  la  compagnie  de  Jésus.  En  1701,  il  défen- 
dit les  thèses  pour  le  doctorat  en  théologie  au  collège 
germanique.  Elles  roulaient  sur  l'unité  de  la  vraie 
Eglise,  les  articles  de  la  foi  catholique,  les  traditions, 
l'infaillibilité  de  l'Eglise,  et  étaient  dirigées  dans  leur 
ensemble  contre  les  divers  systèmes  d'indifférence  qui 
avaient  commencé  à  se  répandre  (i).  L'année  suivante, 

(1)  Indifferentia  in  Religione,,,  contra  nosiri  Umporis  haereticos,  Tkâ- 
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il  reçut  à  Rome  les  ordres  sacrés,  avec  dispense  d'âge,  et 
il  offrit,  le  15  octobre,  ses  prémices  sacerdotales. 

Messire  Thomas-Philippe  d'Alsace,  pour  parler  la 
langue  de  Bossuet,  «  avait  prévenu  son  ordination;  il 
s'était,  dès  son  enfance,  consacré  lui-même  par  la  pra- 
tique persévérante  de  la  piété.  Ainsi  son  innocence 
l'ayant  disposé  à  recevoir  la  plénitude  du  Saint-Esprit 
par  l'ordination  sacrée,  il  aspirait  sans  cesse  à  la  per- 
fection du  sacerdoce  (i).  » 

Honoré  du  grade  de  docteur,  il  revint  aux  Pays-Bas 
et  fixa  sa  résidence  à  Gand,  où  rappelaient  les  obliga- 
tions de  son  bénéfice.  Son  éminente  piété  et  ses  apti- 
tudes exceptionnelles  lui  valurent  l'affection  particulière 
du  chef  du  diocèse,  Philippe-Erard  Van  der  Noot,  son 
compatriote.  Ce  prélat  lui  confia  les  fonctions  d'exami- 
nateur, déjuge  synodal,  et  celles  de  vicaire-général  en 
son  absence. 

L'évèque  de  Gand  n'avait  pas  hésité  à  recommander 
le  jeune  prévôt  de  Saint-Bavon  au  pape  Clément  XI. 
Celui-ci  répondit  le  19  mars  1707  :  «  Vous  Nous  faites 
connaître  dans  votre  lettre  les  hautes  qualités  qui  dis- 
tinguent notre  cher  fils  le  comte  de  Boussu,  prévôt  de 
votre  cathédrale;  ce  beau  témoignage  Nous  a  causé 
d'autant  plus  de  satisfaction  qu'il  confirme  pleinement 
l'opinion  favorable  que  Nous  avions  déjà  Nous-mëme 
conçue  de  lui.  Votre  recommandation  est  auprès  de 

iûi  polemieae  in  ColUgio  G^rmanico  et  Hungarico  Romae  a  Tàorna-PAilippo 
ab  AUaiia  propugttaiae,  m-4,  pp.  31,  Rome  1701.  A  la  Toussaint  delà 
même  année,  il  eat  l'honnear  de  prononoer  le  discours  latin  d'usage  de- 
vant le  Pape  et  le  Sacré- Collège. 
(1)  Oraison  funèbre  du  R.  P.  Bourgoing. 
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Nous  d'une  grande  valeur  ;  lorsque  Toccasion  s'en  pré- 
sentera, Nous  n'aurons  garde  de  l'oublier  (i).  » 

De  fait,  Toccasion  se  présenta  peu  de  temps  après. 
Le  comte  de  Boussu,  retourné  à  Rome  en  1710  sous 
le  pontificat  de  Clément  XI,  se  vit  nommer  camérier 
d*honneur  de  Sa  Sainteté  et  peu  après  (1712)  prélat 
domestique  (2).  Le  Pape  appréciait  si  bien  les  dons  de 
son  esprit  et  de  son  cœur  qu'il  songea  à  le  placer,  sans 
attendre  le  choix  du  souverain,  à  la  tête  de  TEglise  de 
Tournai  et  puis  de  celle  d'Ypres;  mais  des  raisons  d'Etat 
l'empêchèrent  de  donner  suite  à  ce  dessein.  La  Provi- 
dence destinait  Thomas-Philippe  à  des  honneurs  plus 
grands  ou  plutôt  à  une  carrière  où  son  zèle  aurait  un 
champ  plus  vaste  à  parcourir. 

L'Eglise  primatiale  de  Malines  était  dans  le  veuvage, 
depuis  le  9  juin  1711,  par  le  décès  de  Humbert-Guil- 
laume  de  Précipiano.  L'empereur  Charles  VI,  après  les 
informations  d'usage,  la  confia  à  Thomas-Philippe  d'Al- 
sace par  lettres  patentes  datées  de  Vienne,  le  3  mars 
1714,  et  le  pape  Clément  XI  confirma  cette  nomination 
au  consistoire  secret  du  12  décembre  1715.  L'élu,  qui 
n'avait  que  trente-cinq  ans,  reçut  la  mitre  et  le  carac- 
tère épiscopal  à  Vienne,  le  19  janvier  1716.  Le  consé- 
crateur  fut  Georges  Spinola,  nonce  apostolique  près 
S.  M.  I.  et  R.,  archevêque  de  Césarée  inpartibua.  La 


11)  Syn.  Belg.  IV,  877. 

(2)  Le  chapitre  cathedra!  de  Grand  réclama  contre  la  non-résidenoe  de 
aon  préyôt  et  vcalat  lai  enlever  les  fruits  de  la  prébende,  malgré  la  dis- 
pense apostoliqne  qae  Thomas-Philippe  avait  reçae.  Clément  XI  envoya 
un  bref  à  Tévêque  de  Gand  pour  faire  connaître  qae  l'absence  du  comte 
de  Boassa  était  légitime.  Voir  le  Sfn.  Belg,  IV,  379. 
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cérémoBie  eat  lieu  dans  Téglise  de  la  maison  professe 
des  jésuites  et  la  cour  y  assista.  Le  10  fémer,  Thomas- 
Philippe  prit  possession  de  son  siège  par  procnration 
donnée  à  Louis-Joseph  de  Visscher,  chanoine  gradué 
de  Tordre  des  nobles. 

Le  nouvel  archevêque  eut  hâte  de  revenir  dans  la 
patrie.  Il  entra  à  Malines,  le  15  mars,  au  milieu  de 
ces  touchantes  démonstrations  de  respect  et  d'allégresse 
que  nos  religieux  ancêtres  savaient  déployer  en  pareille 
circonstance.  Ce  fut  une  entrée  vraiment  triomphale. 
Le  pallium  lui  fit  remis,  quelques  jours  après,  par 
révêque  de  Namur,  Ferdinand-Maximilien,  comte  de 
Berlo  de  Brus.  Le  18  avril,  l'empereur  l'honora  du  titre 
et  des  prérogatives  de  conseiller  actuel  et  intime  d*£tat. 

m. 

Depuis  Granvelle,  les  archevêques  avaient  eu  leur 
résidence  presque  habituelle  à  Bruxelles»  où  les  appe- 
laient des  affaires  d*Etat.  Thomas-Philippe,  pour  obéir 
aux  vœux  des  saints  canons,  avait  résolu  de  s'éloigner 
autant  que  possible  de  cet  exemple.  Aussi  dès  le  com- 
mencement de  son  épiscopat  restaura-t-il,  de  son  pa- 
trimoine, la  plus  grande  partie  du  palais  archiépiscopal 
de  Malines.  Dans  un  rapport  adressé  à  Clément  XII,  il 
nous  apprend  qu'il  y  dépensa  environ  100,000  florins. 
C'était  une  pensée  religieuse  qui  l'inspirait  :  il  voulait 
faire  aimer  à  ses  successeurs  le  séjour  de  la  cité  métro- 
politaine et  les  attacher  plus  étroitement  à  leur  sainte 
épouse  Téglise  de  Saint-Rombaut.  C'est  dans  le  même 
but  qu'il  fit  Tacquisition  d'une  foule  d'ouvrages  de 
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théologie,  de  droit  canon,  de  liturgie,  d'histoire,  etc., 
et  enrichit  peu  à  peu  le  palais  d'une  bibliothèque  choi- 
sie. Il  la  légua  par  donation  entre  vifs  à  ses  successeurs 
et  au  chapitre  métropolitain.  Ce  précieux  trésor  scien- 
tifique et  littéraire  fut,  malheureusement,  dispersé  à  la 
révolution  et  vendu  au  début  de  notre  siècle.  Plus  tard, 
le  séminaire  de  Malines  a  pu  faire  l'acquisition  de 
quelques  ouvrages  précieux,  marqués  aux  armes  de 
Thomas-Philippe. 

L'archevêque  nourrit  parmi  le  clergé  l'amour  du 
savoir  et  favorisa  puissamment  les  sciences  historiques, 
bibliques  et  théologiques.  Les  prêtres  et  les  religieux 
qui  s'occupaient  d  études  relatives  à  la  religion  trou- 
vèrent en  lui  un  mécène  éclairé  et  généreux.  Le  bol- 
landiste  Du  Sollier,  qui  illustra  les  annales  de  la  cité 
de  Malines  dans  les  Ada  S,  Rumoldi^  le  docte  exégète 
et  hébraïsant  Smits,  qui  entreprit  et  publia  sous  ses 
auspices  la  traduction  flamande  de  l'ancien  Testa- 
ment (i),  d'autres  encore  éprouvèrent  les  effets  de  sa 
munificence. Citons  aussi  le  professeur  De  £a^#, exégète, 
Tarchiprétre  Hoynck  van  Papendrecht,  l'archidiacre 
Foppens  et  le  curé  Van  Gestely  trois  savants  dont  le 
monde  érudit  connaît  les  recherches  sur  l'histoire  reli- 
gieuse et  civile  de  la  Belgique.  Le  théologien  Pierre 
DefiSy  qu'il  mit  à  la  tête  de  son  séminaire  (1735),  entre- 
prit un  ouvrage  classique  très-estimé  dans  tous  les  pays. 

Mais  la  plus  haute  sollicitude  de  Thomas-Philippe 
fut  le  salut  de  ses  ouailles  et  sa  propre  sanctification, 


(1)  Le  bot  de  rarcbevéqne  était  d'opposer  une  version  fidèle  au  per- 
fide travail  da  janséniste  De  Witte,  paru  en  1717.  Voir  Van  De  Velde, 
Synops,  Monum,,  1. 1,  pag.  CVII  et  suivantes. 
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et  il  se  choisit  saint  Charles-Borromée  poar  modèle  et 
patron  spécial.  Non-seulement  il  reproduisit  dans  ses 
décrets  et  ses  lettres  pastorales  les  pensées  du  grand 
archevêque  de  Milan,  mais  il  fut  l'imitateur  de  ses  ver- 
tus sacerdotales  et  épiscopales,  de  sa  conduite  énergique 
et  prudente  tout  à  la  fois,  de  son  angélique  piété  et 
même  de  ses  macérations  corporelles.  Gomme  saint 
Charles  aussi,  il  fut  un  modèle  dobéissance  à  la  voix 
de  TEglise  et  des  souverains-pontifes. 

IV. 

Durant  presijue  toute  la  seconde  moitié  du  siècle 
précédent,  le  diocèse  avait  été  troublé  par  le  parti  jan- 
séniste, et  toute  l'énergie  épiscopale  de  Mgr  de  Préci- 
piano  n'avait  pas  suffi  pour  ramener  complètement  la 
paix.  Les  fidèles  et  la  presque  totalité  du  clergé  étaient 
attachés  du  fond  des  entrailles  à  la  doctrine  de  l'Eglise 
sur  les  dogmes  de  la  grâce,  de  la  prédestination  et  du 
libre-arbitre  ;  mais  quelques  prêtres  opiniâtres  pous- 
saient des  cris  de  résistance  et  en  appelaient  de  la  déci- 
sion du  Saint-Siège  à  Toracle  d'un  futur  concile  général. 
Le  pape  Clément  XI,  qui  avait  condamné,  par  la  con- 
stitution Uniffenitm  (8  septembre  1713),  les  Réflexions 
morales  de  Quesnel,  lança,  le  18  août  1718,  l'ency- 
clique Paatoralia  offidi  qui  déclarait  que  les  appelants 
ne  pouvaient  être  considérés  comme  enfants  de  l'Eglise 
catholique  romaine.  Notre  archevêque  fut  le  premier 
qui  répondit  au  désir  de  Sa  Sainteté,  en  publiant,  sous 
la  date  du  17  octobre  1718,  une  lettre  doctrinale  (i) 

(1)  Syn.  Belg.  II,  7-11. 
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signée  de  son  nom  et  de  celui  de  tous  les  chanoines 
de  Saint- Rombauty  à  Fexception  d'un  seul,  le  pléban 
Van  fioost,  dont  le  nom  doit  revenir  sous  notre  plume. 
La  lettre  de  l'archevêque  et  du  chapitre,  adressée  direc- 
tement au  clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse,  fut  égale- 
ment communiquée  au  corps  épiscopal  de  Belgique, 
aux  chefs  des  abbayes  et  des  autres  communautés  reli- 
gieuses, aux  doyens  ruraux  et  à  leurs  subordonnés,  en 
un  mot,  à  tout  le  clergé  séculier  et  régulier.  Tous,  à 
part  quelques  mauvaises  têtes  de  Tordre  de  saint  Be- 
noit (i)  et  bon  nombre  d'oratoriens,  acceptèrent  sans 
réserve  aucune  la  constitution  portée  par  lorgane  in- 
faillible de  la  foi  catholique.  «  Dans  notre  pays,  écrivit 
»  de  Bruxelles  larchi-prêtre  Amé- Ignace  Coriache  à 
9  l'archevêque  de  Malines,  on  a  toujours  écouté  avec 
"  un  respect  inviolable  la  voix  des  Souverains-Pontifes 
»  enseignant  à  l'Eglise  universelle  ce  qui  regarde  la  foi 
»  ou  les  mœurs  ;  nous  devons  proclamer  et  nous  pro* 
»  clamons  tous  que  la  chaire  sacrée  du  Pontife  Romain 
9  est  la  pierre  sur  laquelle  TEglise  a  été  fondée.  » 

L'archevêque  de  Malines  et  ses  suffragants  les 
évéques  d'Anvers,  de  Gand,  de  Ruremonde  et  de 
Bruges,  le  docteur  Govarts,  vicaire •  apostolique  du 
diocèse  de  Bois-le-Duc  (2),  auxquels  se  joignit  Fer- 
dinand-Maximilien  de  Berlo,  évêque  de  Namur,  en- 


(1)  Nommons  Pierre  Paradanus,  natif  de  Tarnhout,  prélat  de  l'abbaye 
bénédictine  de  Vlierbeek-lez-Lonvain.  En  1728,  il  fat  privé  de  sa  dignité 
et  de  tonte  jaridiction. 

(3)  La  ville  épiscopale  d'Ypres,  réunie  à  la  France  par  le  traité  de 
Nimègue  (1682),  avait  en  deux  évéques  français.  Le  traité  d'Utrecht 
(1713)  avait  rendu  la  ville  à  TAutriche;  toutefois,  par  suite  des  événe- 
ments politiques,  le  siège  resta  vacant  jusqu'en  1721. 
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voyèrent  à  Clément  XI  une  lettre  collective  dans  la- 
quelle ils  exprimaient  leur  adhésion  pleine  et  entière 
aux  infaillibles  décisions  de  Rome. 

C'est,  disent-ils,  au  Prince  de  Tapostolat  qae  noas  nous  adressons,  ao 
Pasteur  universel  du  troupeau  du  Seigneur,  à  celui  que  nous  reconnais- 
sons, a?ec  saint  Augustin  et  tous  les  Pères,  comme  l'inébranlable  fonde- 
ment de  la  foi,  la  pierre  sur  laquelle  s'élève  tout  l'épiscopat  et  dont  on 
ne  peut  s'écarter  d*une  ligne  sans  entraîner  les  pasteurs  et  leur  troupeau 
dans  une  mine  inévitable  et  commune.  C'est  ce  que  nous  a  appris  la 
Sagesse  incarnée  ;]  c'est  ce  que  professe  toute  la  tradition;  les  saints 
Pères,  les  Docteurs,}  les  Evéques,  les  Conciles,  les  écrivains  catholiques 
de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  nations,  n'ont  à  cet  égard  qu'une  voix... 
Nous  avons  horreur  des  scandales  d'un  pays  voisin  ;  nous  détestons  de 
toutes  les  forces  de  notre  âme  le  mélange  sacrilège  des  choses  divines  et 
profanes,  et'^nous  faisons  tout  ce  qui  est  en  nous  pour  empêcher  qoe  ce 
funeste  exemple  ne  s'introduise  de  quelque  manière  que  ce  soit  dans  nos 
diocèses.  La  constitution  Unigenitut  Dei  Filiu» ,  dictée  par  l'Esprit* 
Saint,  proclamée  par  la  bouche  du  bienheureux  Prince  des  apôtres  et 
écrite  par  votre  main,  frappe  d'un  solennel  anathème  certaines  opinions 
produites  par  des  hommes  pervers.  Cette  sage  constitution  était  néces- 
saire et  elle  répondait  à  nos  vœux  ;  aussi  nous  l'avons  reçue,  dès  qu'elle 
nous  a  été  connue,  avec  toute  la  soumission  due  au  chef  de  l'Eglise; 
nohs  l'avons  publiée  sans  retard,  chacun  dans  son  diocèse,  et  nous 
avons  voulu  que  dans  toute  la  Belgique  catholique  elle  fût  acceptée  de 
tous  comme  règle  sûre  de  foi  et  de  mœurs.  En  agissant  de  la  sorte,  noas 
n'avons  fait  que  notre  devoir  épiscopal...  Si  nous  sommes  forcés  de  verser 
des  larmes  amères  sur  une  portion  rebelle  de  l'Eglise  gallicane,  Votre 
Sainteté  sera  consolée  en  apprenant  que  ce  funeste  et  opiniâtre  esprit 
d'erreur  est  inconnu  dans  notre  Eglise  Belgique,  au  moins  dans  la  pins 
grande  et  plus  noble  partie. 

Le  Pape  répondit  à  cette  respectueuse  protestation 
par  le  bref  Pietaiis  vestrae  (15  janvier  1719),  où  nous 
trouvons  de  nouveau  l'expression  de  Tantique  attache- 
ment des  Belges  à  la  foi  de  leurs  pères  (i). 

(1)  Toutes  ces  pièces  sont  reproduites  dans  le  Syn,  Btlg,  II,  7'31| 


PBEHiàBE   PÉRIODE.  77 


V. 


Le  feu,  toutefois,  n'était  pas  encore  éteint  dans  le 
diocèse.  Les  prêtres  de  l'Oratoire,  établis  à  Malines,  à 
Bruxelles,  à  Louvain  et  à  Renaix,  refusèrent  d'adhérer 
à  la  constitution  pontificale  qui  avait  frappé  Toratorien 
Quesnel.  Il  en  appelèrent  <<  à  la  justice  du  gouveme- 
9  ment  contre  les  persécutions  "  dont  ils  se  disaient  les 
innocentes  victimes.  Dix-huit  d'entre  eux  adressèrent 
un  mémoire  et  une  supplique  au  prince  Eugène  de 
Savoie,  gouverneur-général  (i).  Ils  y  constataient  avec 
regret  que  la  division  s'était  mise  dans  leur  Congréga- 
tion et  que  bon  nombre  d'entre  eux,  terrifiés  par  les 
menaces  de  l'épiscopat  ou  ayant  intérêt  à  plaire  aux 
promoteurs  de  la  bulle,  avaient  tristement  fléchi  ;  ils 
ajoutaient  que  les  autres,  partisans  convaincus  de  la 
doctrine  irréfragable  de  saint  Augustin,  n'ont  commis 
d'autre  crime  que  de  garder  un  religieux  silence  au 
sujet  de  la  fameuse  Constitution  et  d*ofirir  à  Dieu  leurs 
pieux  gémissements  au  milieu  des  calamités  de  l'Eglise. 
^  Et  cependant  l'Eminentissime  Cardinal-Archevêque 

et  dans  les  Jtf^a  Ecelesiae  Mechliniensiê  anHi  1718  eirea  BullamJJsi- 
6EVITUS,  in-8,  pages  152,  Bruxelles  chez  'T  Serateveas. 

(1)  De  Swert,  ex- supérieur  de  l'Oratoire  ;  Ferron,  curé  de  Saint- Jean 
à  Malines;  Coppens,  chanoine  de  Sainte -Gudule;  Launay,  Bonselet, 
Boabereel,  Caron,  Zegers,  De  Camba  j  Zuniga,  De  Hondt,  Lysghad, 
P.  Lateur,  Qeraerdus,  De  Viach,  £mm.  Lateur,  Reers,  Backhusius  et 
Walravens.  Toutefois  Ferron  se  soun^it  en  novembre  1726.  >—  La  bulle 
avait  été  reconnue  dès  le  principe  par  quatre  oratoriens  :  Smets,  chanoine 
du  chapitre  métropolitain;  Caron,  curé  de  Fines-Terre  à  Bruxelles; 
Pleke,  curé  de  Laeken,  et  Jansens,  curé  d'Huldenberg. 
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et  ses  ministres  noas  accusent  d'opiniâtreté,  de  résis- 
tance impie  aux  définitions  pontificales  ;  bien  plus,  ils 
en  viennent  à  des  voies  de  fait  et  nous  dépouillent,  sans 
motif  aucun,  de  nos  fonctions...  Ne  pouvant  en  appeler 
à  Tordinaire  ni  aux  juges  synodaux,  puisque  ce  sont 
ceux-là  mêmes  qui  nous  persécutent,  nous  nous  voyons 
forcés  de  recourir  à  TEmpereur-Roi  que  Dieu  a  con- 
stitué le  défenseur  de  ses  sujets  opprimés.  Ce  reconrs 
au  prince  est  la  preuve  qu  ils  comprennent  toute  l'éten- 
due de  Vautorité  suprême  que  les  rois  tiennent  immé- 
diatement de  Dieu...  (i).  » 

Pour  le  malheur  des  pétitionnaires  et  le  bonheur  des 
catholiques,  le  gouvernement  tint  la  perfide  requête  pour 
ce  qu'elle  valait.  L'empereur  Charles  VI  fit  connaître 
au  prince  Eugène,  à  l'archevêque  de  Malines  et  à  ses 
oomprovinciaux  (26  mai  1726)  que  la  publication  de  la 
bulle  Uniffenitus,  faite  en  1714  avec  toutes  les  forma- 
lités nécessaires,  devait  «  sortir  son  plein  et  entier  effet, 
»  et  que  tous  ceux  qui  s'y  opposeraient  publiquement  et 
r>  avec  scandale,  seraient  poursuivis  canoniquement  et 
»  selon  les  lois  et  coutumes  du  pays,  comme  des  pertur- 
n  bateurs  du  repos  et  de  la  tranquillité  publique.  ^  En 
même  temps  l'Empereur  fit  défense  aux  tribunaux  ci- 
vils «  d'empêcher  la  juridiction  des  évêques  en  recevant 
les  recours  incompétents  (2).  9» 

Le  20  octobre  de  l'an  1721,  les  docteurs  de  l'Uni- 


(1)  Voir  le  texte  latin  dans  le  Chronicon  Conçregaiionii  Oraiorii  Do- 
mini  Jêiu  par  provineiam  ArchUpiêeoptUui  Meehiiniâtuii  iiffuiae  ab  aano 
1686  utqnâ  aifinem  anni  1729,  par  un  oratorien  anonyme.  (Lille  1740» 
in'4).  Ce  chroniqnear  est  le  P.  De  Swert,  ardent  jansénio-quesnelliste. 

(2)  La  dépêche  impériale  adressée  à  Thomas-Philippe  se  lit  dans  le 
lie  Recueil,  Irepag.  92.  La  dépèehe  au  prince  Eugène  se  lit  à  la  page  93  • 
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versité  de  Louvain  envoyèrent  à  Charles  VI  une  solide 
requête  et  une  profession  de  foi  par  rapport  à  la  bulle 
Uniffeniius.  Ils  demandaient  avec  instance  que  le  sou- 
verain fît  observer  la  constitution  apostolique  qui  con- 
damnait Quesnel  et  ses  adhérents.  «  Ceux  qui  brisent 
»  la  foi  et  mettent  la  division  dans  FEglise  sont  en 
"  outre  des  perturbateurs  du  repos  public;  jamais  le 
»  schisme  et  Thérésie  n'ont  déchiré  l'Eglise  sans  causer 
»  en  même  temps  des  troubles  dans  l'Etat.  La  Hollande 
»  a  brisé  du  même  coup  de  rébellion  le  lien  qui  Tatta- 
»  chait  au  Pape  et  au  roi  ;  elle  s'est  soustraite,  les  armes 
»  à  la  main,  à  l'obéissance  due  aux  deux  autorités.  En 
"France,  la  mémoire  est  encore' fraîche  des  guerres 
»  sanglantes  que  l'hérésie  de  Calvin  y  a  suscitées  dès 
y»  son  origine.  Le  schisme  a  mis  sous  le  joug  des  infi- 
»  dèles  l'Eglise  orientale  avec  l'Empire  d'Orient.  De 
s»  fait,  Vincendie  qui  dévore  les  temples  de  Dieu  se  com- 
»  munique  facilement  aux  palais  des  rois.  Un  peuple 
y>  qui  est  infidèle  à  Dieu,  sera-t-il  fidèle  à  son  souve- 
»  raiu?  D'une  désobéissance  à  l'autre  il  n'y  a  qu'un 
)»  pas  (i).  » 

VL 

Le  zèle  ardent  pour  la  foi  orthodoxe  dont  Thomas- 
Philippe  avait  fait  preuve  en  1718,  n'éclate  pas  moins 
dans  la  lettre  de  congratulation  qu'il  adressa,  environ 
neuf  ans  plus  tard,  à  Pierre  de  Guérin  du  Tencin, 
archevêque  d'Embrun,  et  à  ses  sufi^ragants  (2).  En  voici 
un  extrait  : 


(1)  Hecueil  IX,  pag.  60-69. 

(S)  Le  concile  provincial  d'Embrun,  en  Danphlné,  tenn  en  1727,  avait 


ï 

1 


80  THOMAS-PHILIPPE   d'aLSACE. 


J'ai  Kça  les  actes  da  concile  provincial  d'£inbran  que  vous  avez  bien 
▼oula  m'enrojer.  Oui,  j'ai  reça  a?ec  joie  ce  glorieux  monument  de  votre 
vigilance  pastorale,  de  votre  vigueur  ecclésiastique,  de  votre  noble  lutte 
pour  la  vérité  et  la  foi  orthodoxe.  Béni  soit  le  Seigneur,  le  Dieu  de  la 
paix,  cnjus  nofnen  Zeloies,  qui  ne  permet  pas  que  son  peuple  coure  aax 
profanes  nouveautés  de  discours  comme  à  des  idoles  forgées  de  la  main 
I  des  hommes.  Le  siècle  précédent  a  vu  la  malheureuse  témérité  des  noTs* 

I  teurs,  et  l'époque  actuelle  est  encore  témoin  des  scandales  qu'ont  fait 

'  naître  leurs  dogmes  pervers  Les  évéqoes  belges,  comme  ceux  de  France, 

en  ont  gémi.  Comme  vous,  nous  avons  eu  recours,  d'après  l'antique  coa- 
tume,  à  la  Chaire  souveraine  où  la  foi  de  Pierre  ne  fait  jamais  naufrage 
et  qui  donne  la  vérité  à  quiconque  la  cherche  et  la  demande.  Cest  de  là 
que  nous  avons  reça  ce  qu'il  faut  croire  et  ce  qu'il  faut  enseigner.  Noas 
avons  enseigné,  et  le  peuple  de  Dieu  a  prêté  l'oreille.  Toute  la  tempête 
jansénienne  aurait  été  apaisée,  tous  les  pièges  du  parti  de  Quesnel  au- 
raient été  déjoués,  si  tout  le  corps  épiscopal  eût  écouté  la  voix  du  pre- 
mier Pasteur,  s'il  eût  humblement  reçu  l'enseignement  de  l'Ëglise...  La 
sainte  et  admirable  constitution  Unigenitus,  cette  pierre  de  touche  de 
l'orthodoxie  catholique,  est  devenue,  hélas,  une  pierre  d'achoppement 
pour  l'évêque  de  Séuez.  Votre  infortuné  collègue  a  osé  s'attaquer  aux 
définitions  de  l'£glise  et  porter  la  main  sur  le  trésor  de  la  foi  ;  il  s'est 
insurgé  contre  ses  vénérables  frères  dans  l'épiscopat  et  n'a  pas  même 
épargné  leur  chef  commun...  Le  mal  demandait  un  remède  énergique; 
vous  l'avez  trouvé  dans  la  sainte  sévérité  des  sacrés  canons.  Après  une 
longue  patience,  il  a  fallu  enfin  tirer. le  glaive  de  la  discipline  ecclésias- 
tique. Pour  moi,  je  n'ai  dû  me  montrer  sévère  qu'à  l'égard  de  quelques 
prêtres;  vous.  Monseigneur,  vous  avez  dû  punir  l'un  de  vos.  frères  dans 


proclamé  la  constitution  Unigônitw  un  jugement  dogmatique  et  irrévo- 
cable de  l'Eglise,  et  déclaré  que  l'appel  interjeté  par  les  quesnelliates 
était,  de  droit,  nul  et  schismatique.  De  plus,  le  concile  d'Embrun,  ajant 
examiné  à  fond  la  conduite  de  l'oratorien  Soanen,  évêque  de  Sénez,  avait 
suspendu  ce  prélat  de  l'exercice  de  l'ordre  épiscopal  et  sacerdotal  et  in- 
terné dans  l'abbaye  de  la  Chaise- Dieu  en  Auvergne.  L'orthodoxe  Mas- 
sillon,  évêque  de  Clermont  et  prêtre  de  l'Oratoire,  fit  de  vains  efforts 
pour  ramener  son  infiexible  collègue  Soanen  à  de  meilleurs  sentiments. 
YoitYiQoiiMémaires  pour  servir  à  VhUioin  ecclésiastique  âuxiiiv^siède, 
1, 347-851,  et  l'abbé  Bajle,  Etude  sur  MassiUon,  ohap. XIV (Paris  1867). 
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Tépiseopat.  Si  vous  n*avez  pas  réossi  à  l'attirer  dans  les  filets  de  Pierre, 
c'est»  hélas,  qu'il  n'a  pas  voulu  (1). 

L'ordre  des  temps  nous  mène  à  un  incident  d'une 
toute  autre  nature  et  que  nous  voulons  faire  connaître 
sommairement. 

VII. 

L'année  1718  vit  éclater,  à  Malines  et  à  Bruxelles, 
de  graves  troubles  parmi  le  peuple,  au  sujet  des  sub- 
sides extraordinaires  demandés  par  le  gouvernement  de 
Charles  VI.  A  Malines,  la  sédition  de  la  populace  avait 
été  comprimée  par  la  prudence  et  Ténergie  de  Chris- 
tophe-Ernest de  Baillel,  président  du  grand-conseil  (2). 

A  Bruxelles,  les  désordres  furent  plus  sérieux  encore. 
Le  marquis  de  Prié,  ministre  plénipotentiaire,  résolu 
d'en  finir  par  quelque  grand  coup,  mit  la  main  sur 
ceux  que  Ton  disait  directement  ou  indirectement  im- 
pliqués dans  les  scènes  de  pillage.  Il  fit  arrêter  cinq 
doyens  de  métiers,  parmi  lesquels  François  Agneessens, 
fabricant  de  chaises  et  boetmeesier  de  la  corporation 
{natié)  de  Saint-Nicolas. 

Malgré  ses  soixante-dix  ans  et  son  innocence  mani- 
feste, Agneessens  fut  condamné  à  la  peine  capitale  par 
le  conseil  de  Brabant  comme  principal  instigateur  des 
troubles  et  coupable  de  lèse-majesté  ;  il  eut  la  tète  tran- 

« 

(1)  Syn.  Belg,  II,  480-433. 

(2)  C.  E.  de  Baillet,  président  du  graniconseii  de  Malines  le  6  août 
1716,  créé  comte  par  des  lettres  patentes  da  10  mars  1719  poar  sa  belle 
condaite  tenae  à  Malines,  président  du  conseil  prifé  le  19  septembre 
1725,  mort  à  Bruxelles  en  1733. 

II  6 
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chée  sur  la  grand'place,  le  19  septembre  1719.  Cinq 
pillards  furent  pendus  le  même  jour.  Les  bourgeois, 
voyant  dans  Âgneessens  un  martyr  de  la  patrie^  firent 
porter  son  corps  dans  l'église  de  N.  D.  de  la  Chapelle 
et  forcèrent  le  curé  Van  Limborch  de  l'y  inhumer.  Les 
curés  de  Sain  te- Catherine  et  de  Saint-Géry,  ainsi  que 
le  recteur  du  Béguinage,  épousant  la  cause  populaire, 
célébrèrent  dès  le  lendemain  et  le  surlendemain  de 
magnifiques  obsèques  pour  l'&me  d' A.gneessens  ;  d'autres 
annoncèrent  également  des  services  funèbres.  C'était 
l'expression  réelle,  mais  intempestive  et  imprudente, 
de  la  douleur  et  de  l'indignation  générale  (i). 

Le  ministre,  informé  de  ce  qui  se  passait»  eut  hâte 
d'interdire  à  tous  les  recteurs  des  églises  et  chapelles 
et  à  tous  les  supérieurs  des  ordres  religieux  de  Bruxelles, 
«  de  faire  ou  soufirir  que  soit  fait  dans  leurs  églises 
»  respectives  des  exèqueSy  messes  chantées  ou  autre 
»  ostentation  funèbre  pour  quelque  criminel  de  lèse- 
»  majesté  exécuté  à  mort  mardi  passé  par  sentence  ren- 
»  due  au  conseil  de  Brabant,  à  peine  de  l'indignation 
»  de  Sa  Majesté  et  autre  arbitraire.  »  (Dépêche  du 
22  septembre.)  Far  une  seconde  missive  de  la  même 
date,  envoyée  par  exprès,  il  somma  l'archevêque  de 
faire  la  même  interdiction  ^  sans  perte  de  temps  et  fort 
»  «sérieusement.  "  II  ajouta  :  «  La  conduite  du  clergé 
»  est  injurieuse  et  méprisante  à  l'autorité  souveraine, 
»  et  ne  peut  être  tolérée,  d'autant  moins  qu'elle  dénote 

(1)  Après  plus  d'an  siècle  et  demi,  la  conduite  patriotiqae  etiftfin 
tonte  chrétienne  d' Agneessens  excitent  des  regrets  en  Belgique.  M.  Le- 
?ae  a  publié  des  articles  intéressants  sur  son  procès  et  ses  derniers  mo- 
ments. {Revm  de  Bntxellet,  livraison  d'octobre  1 837  et  de  mai  18^8)* 
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^  assez  évidemment  qu'elle  procède  de  la  mauvaise  dis- 
"  position  dans  laquelle  sont  plusieurs  ecclésiastiques 
»  tant  séculiers  que  réguliers,  qui,  selon  toutes  les  ap- 
»  parences,  ne  se  sont  pas  acquittés  de  l'obligation 
»  dans  laquelle  ils  étaient  de  ramener  les  esprits  mutins 
«  et  égarés  à  leur  devoir  (i).  » 

Les  ordres  que  le  ministre  avait  déjà  intimés  au  clergé 
bruxellois,  son  caractère  hautain  et  le  style  menaçant 
de  sa  missive,  faisaient  assez  voir  qu'il  était  pleinement 
décidé  à  recourir  aux  moyens  de  violence,  si  Ton  s'avi- 
sait de  méconnaître  ses  volontés.  Thomas-Philippe  com- 
prit qu'il  est  de  sagesse  de  reculer  devant  des  circon- 
stances impérieuses,  lorsque  les  droits  de  Dieu  et  de 
l'Eglise  ne  s'y  trouvent  pas  engagés.  Aussi,  pour  éviter 
toute  cause  de  nouveaux  désordres,  il  porta  sur-le- 
champ  la  défense  que  Prié  réclamait,  et  il  le  fit  avec 
d'autant  plus  de  tranquillité  qu'il  se  conformait  aux 
lois  mômes  de  TEglise  qui  interdisent  au  clergé  de  faire 
des  obsèques  aolennelles  et  publiques  pour  ceux  que  le 
glaive  de  la  justice  civile  a  frappés.  La  sévère  lettre 
qu'il  adressa,  le  22  septembre,  au  clergé  séculier  et 
régulier  de  Bruxelles,  est  reproduite  par  M.  Gachard, 
dans  les  Documents  inédits  concernant  les  troubles  de  la 
Belgique  sous  Charles  VI  (2). 

Mais  le  ministre  plénipotentiaire  voulait  davantage. 
Il  écrivit  au  comte  de  Baillet,  pour  le  prier  instamment 

(1)  Plusieurs  lettres  relatives  à  cette  affaire  se  trouvent  dans  les  ïh- 
eumenU  iuédiis  eoneernant  les  troubles  dâ  la  Belgique  sous  le  règne  de 
Charles  FI,  publiées  par  M.  Gachard  en  1839,  tom.  II.  Le  passage  cité 
se  lit  à  la  page  191. 

(2)  Tome  II,  pag.  196. 
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d^insister  auprès  de  l'archevéqne,  afin  que  les  curés 
auteurs  du  scandale  qui  avait  été  public,  fussent  aussi 
châtiés  publiquement.  Thomas-Philippe  ne  céda  point 
devant  ces  exigences  passionnées  ;  il  implora  «  la  clé- 
«  mence  de  Son  Excellence  et  le  pardon  pour  ceux  qui 
9)  avaient  délinqué,  puisqu'il  y  avait  eu  plus  d'impru- 
«  dence  que  de  malice  (i).  n 

Le  ministre  plénipotentiaire  demanda  même  que  le 
cadavre  d'Agneessens  fût  déterré  pour  être  enfoui  à 
l'endroit  réservé  aux  criminels  suppliciés.  Mais  Tarche- 
véque  répondit  que  si  Son  Excellence  insistait,  il  aurait 
permis  le  déterrement,  ^  remettant  néanmoins  à  sa 
91  haute  prudence  s'il  convenait,  dans  la  conjoncture 
«  présente,  de  procéder  à  une  démonstration  si  écla- 
«  tante  qui  pourrait  quelquefois  encore  entraîner  des 
9f  suites  fâcheuses  (2).  » 

Prié  n'osa  point  violer  le  dernier  asile  de  sa  victime. 
Toutefois,  comme  on  craignait  qu'aucune  conaidératioD 
divine  ou  humaine  ne  pourrait  arrêter  le  despotique 
fonctionnaire,  on  avait  secrètement  transporté  le  cercueil 
d'Agneessens  dans  une  autre  partie  de  Téglise  (3).  » 


(1)  Lettre  de  l*archevéqae.  Malines,  2  octobre  1719.  Do^kmai/i  citéf , 
p.  S21. 

(2)  Lettre  tantôt  citée,  p.  222. 

(3)  Diaprés  ane  note  de  M.  Emile  Gachet,  reproduite  par  M.  Gachard, 
page  222  des  DocumenU  cités,  on  aurait  transporté  le  cercueil  dans  le 
grand-chœur  qui  dépendait  de  l'abbaye  du  Saint-Sépulchre  de  Cambrû, 
prévenant  ainsi  tout  acte  de  juridiction  de  l'archeTéque  de  Maiines  sar 
Je  cadavre. 
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vm. 


Le  même  pape  qui  avait  préconisé  Thomas -Philippe 
pour  le  premier  siège  de  notre  pays,  le  promut  à  la 
dignité  de  cardinal-prétre  dans  le  consistoire  du  29  no- 
vembre 1719.  Au  mois  de  juin  de  Tannée  suivante,  la 
barrette  rouge  fut  apportée  à  Ma  Unes  par  Mgr  Jean 
André  Olivieri,  neveu  de  Sa  Sainteté  et  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Etienne.  L'évèque  de  Gand,  Philippe 
Erard  Van  der  Noot>  eut  Thonneur  de  la  placer  sur  la 
tête  de  Son  Eminence,  le  9  juin,  en  présence  de  Tinter- 
nonce  Santini  et  de  Mgr  Ange  d'Ognyes,  évêque  de 
Ruremonde.  A  cette  occasion,  le  magistrat  de  Malines, 
fit  don  à  Tarchevèque  d*une  pièce  de  vaisselle  marquée 
aux  armes  de  la  yiUe.  Le  comte  de  Baillet,  président  du 
grand-conseil,  félicita  officiellement  le  nouveau  Prince 
de  TEglise  Romaine  par  un  remarquable  discours. 

Nous  laissons  aux  historiens,  disait-ii,  de  transmettre  à  la  postérité  les 
travaux  de  Votre  Eminenoe  pour  le  maintien  de  la  pareté  de  la  foi,  et  les* 
aerrices  signalés  qu'elle  a  rendus  au  Saint-Siège.  Pour  nous,  ministres  de 
la  jasUoe,  il  nous  convient  de  Lui  donner  des  louanges  qui  soient  pro 
poriionnées  à  notre  profession,  en  avouant  que  la  concorde  entre  le  Sa* 
oerdoce  et  l'Empire  n'a  été  jamais  plos  grande  dans  ces  pays,  que  depuis 
que  nous  avons  le  bonheur  de  posséder  V.  £m.  pour  archevêque.  Le 
Sacerdoce  dans  le  spirituel  et  l'Empire  dans  le  temporel  ne  relèvent  que 
de  Dieu  ;  mais  l'ordre  ecclésiastique  reconnaît  l'Empire  dans  le  temporel, 
et  les  Bois,  dans  le  spirituel,  se  reconnaissent  enfants  de  l'Eglise.  Tout 
l'état  du  monde  roule  sur  ces  deux  puissances;  c'est  pourquoi  elles  se 
doivent  l'une  à  l'autre  un  secours  mutuel...  C'est  ce  parfait  concours  que 
nous  avons  expérimenté  depuis  que  Y.  £m,  remplit  si  dignement  le  siège 
archiépiscopal;  nous  nous  flattons  qu'EUe  ten  a  aussi  ressenti  les  mêmes 
effets  de  notre  part,  et  nous  désirons  avec  ardeur  de  maintenir  cette  con- 
corde si  nécessaire  entre  les  deux  puissances. 
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Mais  il  nous  semble  que  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  Tallocution  prononcée  par  Clément  XI  au 
consistoire  du  29  novembre  1719  (i). 

Après  avoir  fait  l'éloge  des  prélats  qu'il  se  propose 
d'agréger  au  Sacré -Collège,  le  pape  continue  r 

Noas  aTons  résolu  de  leur  adjoindre  Thomas-Philippe  d'Alsace  de 
Boassa,  archefêqne  de  Malines,  et  Nous  y  sommes  poussé  non  par  au- 
cune considération  humaine,  mais  uniquement  par  le  devoir  de  notre 
ministère  apostolique.  H  ous  pourrions  ici  Nous  étendre  longuement  sur 
la  vigilance  dont  cet  illastre  prélat  a  fait  preuve  du  premier  moment 
qu'il  a  été  mis  à  la  tète  de  cette  Eglise  métropolitaine  et  qu'il  n'a  cessé 
depuis  d'exercer,  pour  éloigner  des  pâturages  infects  des  mauvaises  doc- 
trines tous  les  fidèles  de  la  catholique  Belgique,  et  notamment  ses 
ouailles  qui  sont  plus  voisines  des  lieux  de  la  contagion  et  des  périls. 
11  suffira  de  remémorer  une  seule  chose  :  c'est  que  de  tous  les  évèques  de 
riiglise  catholique  il  a  été  le  premier  qui,  se  soumettant  humblement  à 
notre  constitution  Pasiaralit,  ait  déclaré  solennellement,  suivant  notre 
exemple,  qu'il  ne  regarderait  pas  comme  véritable  enfant  de  la  sainte 
Eglise  Romaine  quiconque  refusait  ou  refuserait  dorénavant  d'adhérer  à 
notre  constitution  Unigeniita,  et  qu'il  n'aurait  plus  aucune  communion 
ecclésiastique  avec  aucun  réfiractaire,  jusqu'à  pleine  résipiscence,  entière 
soumission  et  réconciliation  avec  le  Saint-Siège  (2).  • 

Un  tel  éloge  surpasse  tous  les  éloges  que  nous  pour- 
rions faire  nous-môme.  Il  nous  conduit  à  des  faits  qui 
montrent  quelle  rigueur  le  saint  cardinal  d'Alsace  savait 
déployer,  quand  il  s'agissait  de  conserver  le  dépôt  de 
la  saine  doctrine  dans  son  diocèse. 


(1)  aLsatIUS  CakDInaLIbUs  aDDItUs. 

(8)  Voir  Gard.  Quirini,  be  rebut  ad  te  periintntibut  Comment,  P.  Il, 
^b.I,  oap.  7,  pp.  121  et  182. 
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IX. 

Le  premier  exemple  de  sévérité  fut  donné  dans  la 
personne  du  chanoine  Van  Hoost,  pléban  de  Malines. 
Cet  opiniâtre  appelant  avait  répandu  divers  pamphlets 
flamands  contre  la  bulle  Uniffenitus  et  déversé  le  blâme 
sur  ses  supérieurs  ecclésiastiques.  Le  cardinal  n'hésita 
pas»  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  que  lui  suggé* 
rait  la  charité,  de  le  suspendre  des  fonctions  pastorales 
et  de  le  priver  de  sa  prébende  (20  août  1728).  Le  mal* 
heureux  se  retira  en  Hollande  et  y  vécut  dans  la  disgrâce 
de  Dieu^  des  catholiques  et  des  schismatiques  eux- 
mêmes.  Il  mourut,  dix-huit  ans  plus  tard,  sans  avoir 
voulu  se  réconcilier  avec  l'Ëglise,  que  son  orgueil  lui 
avait  fait  abandonner. 

Le  canoniste  Van  Espen  qui  enseignait  à  Louvain, 
prêtait  aux  jansénistes  l'appui  de  ses  conseils  el  de  sa 
plume.  A  la  demande  de  l'archevêque,  on  le  somma  de 
donner  une  réponse  catégorique  et  franche  à  ces  trois 
questions  :  Y  s'il  était  prêt  à  déclarer  qu'il  adhérait 
de  cœur  et  d'âme  à  la  profession  de  foi  de  Pie  IV; 
2^  à  prêter  serment  au  formulaire  d'Alexandre  VII  et 
conformément  à  la  bulle  Vineam  Domini  Sabaoth;  S®  à 
déclarer  qu'il  admettait  sans  réserve  aucune  la  consti* 
tution  Uniffenitus.  Non  seulement  l'orgueilleux  profes* 
seur  ne  voulut  pas  donner  satisfaction,  mais  il  refusa 
en  outre  de  rétracter  les  consultations  qu'il  avait  écrites 
en  faveur  de  l'élection  anticanonique  et  de  la  consé- 
cration sacrilège  de  Steenhoven,  pseudo-archevêque 
d'Utrecht.  Déposé,  par  sentence  rectorale,  de  ses  fonc- 
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tioDS  sacerdotales  et  académiques,  il  se  retira  en  Hol- 
lande auprès  des  sectaires  de  son  bord. 

En  1729,  Thomas-Philippe  déclara  opiniâtres  dans 
rhérésie  et  priva  partant  de  tout  office  et  de  toute 
dignité  ecclésiastique  les  personnages  suivants  :  deui 
chanoines  de  Saint-Pierre  à  Louvain,  Vivien  et  Cincq; 
quatre  prêtres  de  l'Oratoire,  N.  Wynants  et  François 
Coppens,  chanoines  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles, 
Pierre  De  Swert  et  Jacques  De  Visch  ;  Pierre  Fobelets, 
eonfesseur  à  Saipt-Rombaut  à  Malines;  Jean  Hagaerts, 
cUré  de  Bonheyde;  Van  Praet,  curé  à  Waelhem; 
J.  F.  Jouret,  curé  de  Russegnies;  Maillart  et  Ver- 
schuren,  chapelains  à  Bruxelles,  et  le  sousdiacre  De 
fioover.  Ces  hommes  dévoyés,  ne  trouvant  aucun  appui 
ni  considération  dans  le  pays,  allèrent  rejoindre  leur 
parti  sur  le  territoire  des  Provinces-Unies.  De  fait,  la 
Hollande,  toujours  intolérante  pour  les  catholiques, 
ouvrait  largement  les  portes  de  ses  villes  aux  sectaires 
français  et  belges  (i). 


X. 


Le  fameux  Quesnel  était  mort  à  Amsterdam  (2  dé- 
cembre 1719);  Van  £spen,  qui  avait  mis  ses  talents 
au  service  d'une  détestable  cause,  était  mort  à  Amers- 
fort,  l'année  même  où  Thomas-Philippe  suspendit 
Van  Roost  (1728).  Sous  leurs  auspices  était  née  une 


(1)  Les  AnaUctei  pour  servir  à  Phitioire  eeelét,  de  la  Belgique^  t.  XI, 
p.  t95-46&,  dounent  la  sUtistiqae  du  clergé  janséniste  de  la  HoUande 
fera  173S,  d'après  un  mss,  inédit  de  Tilman  Backimsias. 
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Eglise  schismatique,  et  suceessivement  deux  hommes 
s'étaient  laissés  consacrer  archevê(]|lies  d'Qtrecht,  Cor- 
neille Steenhoven  et  Corneille  Jean  Barchman-Way- 
tiers.  Le  troisième,  Théodore  Van  der  Croon,  eut 
Timpudence  d'envoyer  au  pieux  cardinal  de  Malines  la 
notification  de  sa  consécration  sacrilège  et  un  exem* 
plaire  de  son  appel  au  futur  concile  général,  avec 
testante  prière  de  l'appuyer  à  Rome  (i).  Thomas-Phi- 
lippe y  répondit  en  adressant  au  prêtre  schismatique 
d'Utrecht  deux  rescrits  latins  (1786)  où  il  met  à  néant 
les  prétentions  singulières  de  la  secte.  Quand  on  lit 
ces  pièces,  pleines  d'une  sainte  indignation  contre  Ter* 
reur  et  d'une  immense  commisération  pour  des  frères 
égarés,  la  pensée  se  reporte  aussitôt  vers  les  éloquentes 
requêtes  que  saint  Hilaire  de  Poitiers  adressait  à  Tem- 
pereur  Constance.  Les  suscriptions  elles-mêmes  tra- 
hissent rémotion  du  champion  de  la  foi  :  «  A  Théodore 
>  Van  der  Croon,  soi-disant  évoque  :  puisse-t-il  avoir 
»  des  pensées  saines  et  ne  point  se  moquer  de  l'Eglise 
»  de  Dieu  !  j»  Et  puis  :  «  Au  soi-disant  évêque  d'Utrecht  : 
9  qu'il  se  réjouisse  de  telle  sorte  qu'il  n'ait  point  à  s'en 
«  repentir  à  l'heure  de  la  mort  (2)  !  ^  L'intrus  Van  der 
Croon,  après  en  avoir  appelé  et  réappelé  à  une  autorité 
supérieure,  alla,  en  1739,  rendre  compte  devant  le 
tribunal  sans  appel  de  Dieu,  laissant  son  siège  à  Mein- 
darts,  puis  à  Nieuwenhuyze,  tous  deux  frappés  des 
anathèmes  de  l'Eglise  (3). 

(1)  L'exemplaire  eoYojé  à  notre  cardinal,  avec  la  lettre  antographe  de 
Van  der  Croon,  se  conaerve  à  la  bibliothèque  du  séminaire  de  Malineav 
(S)  Syn.  Belg.  Il,  483- 502. 
(8)  Hojnck  van  Fapendreoht,  dans  la  dédicace  de  son  EUhria  Beek» 
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Le  quesnellisme  avait  aussi  pénétré  dans  Tabbaye 
bénédictine  de  Ylierbeek  (diocèse  de  Malines),  et  le 
prélat  lui-même,  dom  Pierre  Paradanus,  était  un  ardent 
champion  de  la  cause  des  appelants.  On  en  informa  le 
gouvernement  et  le  nonce  apostolique  Spinelli.  Celui-ci 
commit  l'enquête,  au  nom  du  Saint-Siège,  à  Charles 
d'Espinosa,  évoque  d'Anvers,  aidé  de  Noël  Dubois  et 
de  Guillaume  Delvaux,  docteurs  de  l'Université  de  Lou* 
vain.  Comme  Paradanus  persévérait  stoïquement  dans 
sa  résistance  au  formulaire  d'Alexandre  Vil  et  à  la  con- 
stitution Uniçeniius,  il  fut  déclaré  suspens,  interdit^ 
privé  de  la  communion  laïque  (i),  avec  trois  de  ses  reli- 
gieux, Anselme  De  Moor,  économe,  Médard  Stegemans 
et  Philippe  Cleymans.  La  sentence,  provisionnellement 
prononcée  par  le  visiteur  apostolique,  est  du  16  et  du 
17  juillet  1728.  Paradanus  fut  interné  dans  l'abbaye 
de  Gembloux  et  y  mourut,  le  18  septembre  suivant.  Ses 
restes  furent  apportés  à  Vlierbeek  et  enfouis  dans  le 
verger  du  monastère  dont  il  avait  été  le  chef. 

na9  UUrajeetinaêf  nous  montre  le  primat  des  Pays-Bas  tenant  les  jeux 
sans  cesse  ou?erts  sur  les  menées  des  schismaiiqnes  d'Utrecht.  afin  de  les 
empêcher  de  s'étendre.  —  Le  quesnelliste  oon?erti  Tilman  Backhosios, 
qui  avait  fait  son  abjuration  à  Malines  en  1724,  parcourut  plus  d'une 
fois  les  Provinces- Unies  pour  s'enquérir  des  projets  nourris  par  les  sec- 
taires et  fournir  à  Thomas-Philippe  des  renseignements  exacts. 

(1)  ...Te  Petrum  Paradanus,...  sic  admonitum  et  recusantem,  ab  omni 
ordinum  et  juridictionis  officio  suspendendum,  necnon  oommunione  laies 
ao  capitularium  suffragiorum  jure  per  provisionem  privandum  esse  duxi* 
mus,  prout  per  praesentes  suspendimus,  et  per  provisionem  pri?amus...« 
Cette  sentence  ne  devait  avoir  son  effet  que  dans  trois  mois,  au  cas  qae 
le  prélat  ne  voudrait  pas  se  soumettre.  Voir  la  Lettre  à  M,  If,  2f.  ehe- 
noine  de  Viglite  cathédrale  SAnvere^  ou  reraarquet  qu'mn  avocat  cetAolipt 
afaitei  au  sujet  de  la  vitite  apottoligue  de  Flierbeek,  etc.  in-4,  Anvers, 
avec  approbation. 
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En  rappelant  brièvement  ces  faits,  nous  avons  un  peu 
devancé  Tordre  des  années.  Revenant  sur  nos  pas,  nous 
avons  à  achever  lesquisse  biographique  de  Thomas- 
Philippe. 

XL 

Toujours  le  premier  sur  la  brèche  quand  il  s'agissait 
de  l'indépendance  de  TËglise,  le  cardinal  combattit  le 
droit  que  revendiquait  le  pouvoir  laïque  de  subordon- 
ner à  son  agrément  la  promulgation  des  actes  juridic- 
tionnels de  l'autorité  ecclésiastique.  Une  lettre  envoyée 
par  le  conseil  d*£tat  aux  évêques  des  Pays-Bas,  le 
25  septembre  1724,  relativement  à  la  publication  des 
décisions  émanées  de  Rome,  exprimait  des  tendances 
hostiles  que  le  zélé  cardinal  d'Alsace  ne  pouvait  pas 
laisser  sans  réponse.  Après  avoir  fait  ressortir  ce  qu'il 
y  avait  d'injurieux  pour  le  Saint-Siège  dans  les  termes 
de  la  lettre  :  Prévenir  les  nouveautés  de  la  cour  de  Rome, 
il  en  vient  aux  libertés  du  pays  et  au  placet  gouverne- 
mental, et  s'exprime  en  ces  termes  : 

9o  Libertés  et/ranehises  de  ce  Pau.  Les  Messiears  do  Conseil  d*État, 
en  se  servant  dans  cette  lettre  des  termes  de  quelques  jarisconsultes 
François,  veuillent  en  induire  aussi  les  maximes.  On  ne  prétend  pas 
donner  atteinte  aux  privilèges  du  Pais;  mais  les  privilèges  du  Faïi  et  les 
libertés  des  Églises  sont  deux  choses  bien  différentes;  les  jurisconsultes 
Belgiquea  reconnoissent  les  premiers,  mais  iU  ne  font  jamais  aucune 
mention  des  secondes. 

8®  L^uiage  qui  t*eêi  praeiiqué  à  Vigard  de  iouiet  les  Bullei,  rescripis  ou 
lettrée.  L'usage  constant  de  ce  Fais  icy  a  été  que  les  Bulles  dogmatiques, 
devant  que  d*étre  publiées,  étoient  présentées  au  Conseil  d'État;  et  les 
Bulles  en  matière  bénéficialle  ou  oontentieuse  étoient  placetées,  ce  que 
Ton  ne  dispute  point;  mais  on  ne  trouvera  pas  que  pour  des  Brefs  qui  ne 


92  THOMAS-PHILIPPJfi  d'aLSACE» 

sont  pas  de  cette  nature,  oa  pour  des  lettres  particulières  on  ait  jamaii 
praotiqné  aucune  formalité. 

40  N€  fâuveni  être  pMiii^  indieçwéi,  fendus  pnblie^i,  ni  être  admit 
dans  ee  Pais,  Cest  une  nouveauté  contraire  à  l'opinion  de  tons  les  jurii- 
consultes,  même  de  ceux  qui  sont  les  plus  portés  pour  la  jurisdictioa 
séculière,  puisqu'ils  disent  tous  concordement,  que  ces  formalités  ne  sont 
nécessaires  que  pour  ce  qui  doit  avoir  force  de  loj  dans  le  Pais,  afinqae 
tous  les  juges  ecclésiastiques  aussi  bien  que  séculiers  puissent  s'j  ooa- 
former.  Tout  ce  qui  n'est  pat  de  cette  nature-là,  n'a  donc  pas  besoin 
d'aucune  formalité... 

50  De  gnsllâ  tnaniêre  pu  cê  puisse  être.  Parmi  les  Bulles  ou  Brefs  qui 
viennent  de  Rome,  il  faut  distinguer  celles  qui  viennent  avec  ordre  de  les 
publier  ioj,  et  celles  qu'on  envoyé  seulement  pour  qu'on  en  soit  informé; 
aucune  formalité  ne  peut  tomber  sur  ces  secondes,  puisqu'elles  ne  sont 
envoyées  icy  que  par  manière  de  nouvelle. 

60  Plaeetés  ou  visés.  On  ne  vise  point  les  Bulles  dogmatiques  :  savoir, 
on  ne  met  aucun  visa  sur  les  Bulles  mêmes,  ce  que  la  lettre  du  Conaeii 
d'État  paroit  pourtant  vouloir  signifier.  La  règle  practiquée  jusqu'à  cette 
beure,  est  que  l'intemonco  présente  ces  sortes  de  Bulles,  et  le  Conseil 
d'État,  après  les  avoir  lues,  les  rende  par  un  secrétaire  d'État  à  Tinter- 
nonce  telles  qu'elles  sont  venues  de  Rome  (I). 

7o  Bulles^  Bre/s^  Diereii  ou  LsUres  en  matière  de  Dogme,  ou  knekni 
les  mcsurs  el  la  discipline  eulésiastique.  Dorénavant  donc  on  ne  poum 
pas  seulement  recevoir  ni  admettre  sans  la  permission  du  Conseil  d'Étst 
les  dispenses  qui  viennent  de  Rome,  ou  de  mariage,  ou  d'Age,  ou  dei 
livres  défendus,  ou  brefs  de  la  Pénitencerie,  etc.,  et  mille  autres  choses 
pareilles,  puisque  cela  regarde  certainement  la  discipline,  et  la  lettre  da 
Conseil  d'État  étant  conçue  dans  des  termes  généraux,  comprend  tout. 

80  A  moins  qu'il  vous  conste  auparavant  que  lesdites  Bulles,  Brefs,  Décrets 
ou  Lettres  aient  été  visées  ou  plaeetées  en  la  manière  accoutumée,  Qa'on 
cherche  tous  les  registres  de  tous  les  Évéques  du  Paîs  Bas,  on  ne  trou- 
vera pas  un  seul  cas  par  laquel  on  puisse  prouver  cette  manière  sceon- 
tumée  qui  est  énoncée  dans  la  lettre  :  jamais  les  Évéques  ne  se  sont 
mêlés  de  cela,  qui  a  été  la  fonction  des  Intemonces,  à  qui  il  appartient 
d'avoir  soin  de  faire  publier  les  Bulles  du  Saint-Siège,  et  d*ôter  les  ent- 
péchements  qu'on  pourroit  y  rencontrer.  •• 

(1)  Le  visit  préalable  des  Bulles  dogmatiques  était  une  sorte  de  plsœt 
adouci;  il  donnait,  au  moins  indirectement,  au  pouvoir  séculier  le  mojen 
d'en  suspendre  la  publication  pour  un  temps  indéfini.  ' 
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Le  1^  décembre  1724,  le  cardinal  demanda  des  ex- 
plications au  marquis  de  Prié,  gouverneur  intérimaire, 
au  sujet  de  la  lettre  du  conseil  d'Etat. 

...  J'aTone  que  j'en  suis  un  peu  surpris  (de  la  lettre  du  Ir  décembre 
1784)  par  la  généralité  des  expressions  que  je  dois  nécessairement  atiri- 
Imer  au  secrétaire,  très  persuadé  de  l'intention  de  Sa  Maj.  et  de  Y.  Ex. 
de  ne  touloir  point  en  charger  les  éréques  de  choses  nouvelles.  Il  y  a, 
Monseigneur,  plusieurs  Brefs  et  Bulles,  soit  dispenses,  soit  indulgences, 
lesquels  de  tout  temps  s'exécutèrent  et  se  publièrent  sans  autres  forma- 
lités ;  il  j  en  a  qui  requièrent  le  plaeet.  Quant  au  vMtf,  je  dois  dire  que 
jusqu'ici  je  ne  le  connois  point  ;  mais  j'avoue  en  même  tems  qu'il  j  a 
plusieurs  matières  avant  la  publication  desquelles  il  convient  que  la  Cour 
en  soit  informée  (c'est  ce  qui  s'est  toujours  fait  par  le  canal  du  ministre 
de  Sa  Sainteté),  avant  qu'elles  se  renvoyèrent  aux  Evéques,  et  c'est  ce 
qu'on  qualifie  apparemment  du  terme  de  Vi$i,  et  de  quoi  les  archives-là 
doivent  faire  conster.  Four  moi.  Monseigneur,  je  ne  sais  pas  d'avoir  en 
aucune  façon  manqué  à  ce  que  je  dois  à  Sa  Maj.  Imp.  et  Cath.,  et  je  n'y 
manquerai  pointa  l'avenir,  Dieu  aidant...* 

Le  gouverneur  répondit,  le  20  décembre,  que  la  lettre 
du  25  septembre,  envoyée  aux  évoques  belges  par  le 
conseil  d'Etat,  n'avait  aucun  rapport  aux  brefs,  bulles, 
décrets  ou  rescrits  de  la  cour  de  Borne ^  en  matière  de 
dogme^  de  mœurs  ou  de  discipline  ecclésiastique;  il  n'y  a 
que  les  bulles  ou  rescrits  en  matières  bénéficiâtes  ou  liii" 
gieuses  qui  exigent  le  plaeet  pour  avoir  force  de  loi  : 

...  Nous  vous  faisons  cette  pour  vous  dire  avec  l'avis  du  dit  Conseil 
d'Etat  que  vous  n'avez  pas  interprété  l'esprit  et  les  termes  de  notre  der- 
nière lettre  selon  notre  véritable  intention,  qui  n'a  jamais  été  et  n'est  pas 
de  changer  l'usage  ancien  observé  en  ce  Pais,  comme  vous  remarquerez 
par  la  teneur  de  notre  dite  lettre  qui  est  restreinte  et  limitée  audit  usage, 
quoiqu'elle  fasse  en  général  mention  de  tous  Brefs,  Rescrits,  Bulles  ou  lettres 
émanées  ou  à  émaner  par  la  Cour  de  Rome...,  en  sorte  que  ladite  énon- 
ciation  générale  n'a  aucun  rapport  aux  Bulles  des  Indulgences  particu- 
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lières  accordées  aux  églûes,  chapellea  oa  confréries  ;  i  celles  ea  matières 
matrimoniales  dans  les  degrés  défendus,  par  lesquelles  les  £?éques  oq 
Officianx  sont  autorisés  pour  accorder  ces  dispenses  ;  celles  d'âge  poar 
reccToir  aux  ordres  ;  aux  rescrits  de  la  Pénitentiarie,  qui  s'envoyent  ca- 
chetés, et  adressés  à  quelque  confesseur  ou  personne  discrette,  et  qai 
concernent  les  grâces  simples  que  Sa  Sainteté  accorde  à  des  particuliers, 
qui  n'intéressent  pas  an  tiers  sujet  de  S.  M. ,  ni  toutes  autres  semblables 
grâces  spirituelles,  qui  ne  doi?ent  être  publiées  pour  tenir  force  de  loi 
et  qui  ne  regardent  uniquement  que  des  particuliers,  sauf  celles  en  ma- 
tières bénéfioiales  ou  litigieuses  qui  exigent  le  Plaoet...  (1) 

C'est  tout  ce  qae  deaiandait  Thomas-Philippe.  Fais- 
qae  TËglise,  par  son  institution  divine,  est  indépen- 
dante dans  son  enseignement  et  sa  discipline,  il  est  de 
toute  évidence  que  le  placet  du  gouvernement  pour  la 
publication  de  bulles  doctrinales  ne  peut  s'accorder  avec 
les  droits  inaliénables  que  l'Eglise  tient  directement  de 
son  Fondateur  (2). 


XII. 


Clément  XI  étant  trépassé  le  19  mars  1721,  Thomas- 
Philippe  dut  se  rendre  à  Rome  pour  assister  au  con- 
clave. Il  s'y  rendit  avec  le  chanoine  gradué  Ambroise- 
Charles  De  Smet,  et  avec  son  confesseur,  le  P.  Alphonse 
Huylenbroucq,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Avant  de 
partir,  il  avait  confié  l'administration  intérimaire  du 
diocèse  à  trois  vicaires-généraux  (3).  Il  arriva  à  temps 

(1)  Cité  dans  les  Opuseula  P.  Oovarit  (Bruxelles  1830),  Appendice 
pag.  336. 

(3)  Les  Opuicitla  P.  Oovaris,  p.  339-359  et  la  collection  des  Reprénn- 
tatioHM  Belffiquâs,  recueil  II,  40  partie,  p.  123,  reproduisent  les  remon- 
trances du  cardinal  Batthiani  et  de  l'archevéque-é lecteur  de  Trêves  à 
Joseph  II. 

(3)  Baert  de  Berentrcde,  De  Visscher  et  Hoynck  7an  Papendrecht. 
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pour  concourir  à  l'élection  de  Michel- Ange  Conli,  qui 
monta  sur  le  trône  de  Saint-Pierre  sous  le  nom  dlnno* 
cent  XIII.  C'est  des  mains  du  nouveau  Pontife  quil 
reçut  le  chapeau  rouge  et  Tanneau  cardinalice  dans  un 
consistoire  public,  tenu  au  Quirinal  le  10  juin;  on  lui 
assigna  le  titre  de  Saint-Césaire  qu'il  échangea,  depuis, 
contre  ceux  de  Sainte -Balbine  et  de  Saint-Laurent  in 
Lucina. 

Thomas-Philippe  quitta  Rome,  le  17  mars  1722;  mais 
une  maladie  qui  faillit  devenir  mortelle  le  retint  quelque 
temps  à  Rimini.  A  peine  convalescent,  il  se  rendit  à 
Vienne,  en  vertu  d'un  ordre  du  Saint-Siège,  et  y  pro- 
longea son  séjour  durant  une  année  entière,  en  y  lut- 
tant, comme  il  l'atteste  dans  la  relation  officielle  de 
1730  (i),  pour  le  libre  exercice  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique, ainsi  que  pour  la  cause  de  la  foi  contre  les 
adversaires  de  la  constitution  Uni^enitus  (2).  «  C'en 
était  fait  de  l'autorité  ecclésiastique,  ajoute-t-il,  si,  pen- 
dant mon  séjour  à  Vienne  en  1722,  je  n'avais  mis 
l'Empereur,  notre  auguste  souverain,  au  courant  de 
toutes  les  violations  de  la  juridiction  des  évêques. 
S.  M.  I.  a  fait  transmettre  mes  plaintes  à  chaque  tri- 
bunal de  la  Belgique,  et,  après  avoir  reçu  les  réponses 
de  tous,  elle  a  mis  certaines  bornes  à  ces  excès  (s).  » 
Le  prélat  ne  revint  à  Malines  que  le   10  août   1723, 


(1)  Le  F.  Hajlenbroacq  lui  fut  enle?6  par  une  mort  soudaine  à  Saltz- 
boarg.  le  31  mars  1722. 

(2)  Cette  pièce  se  trou?e  dans  les  AnaUctes  pour  servir  à  V histoire 
scelésiasiiqne  de  la  Belgique,  tome  XII.  (Voir  appendice,  n^'  1). 

(3)  Voir  dans  le  Recueil  II,  In  partie,  p.  92  et  sqq.,  les  lettres  de 
l'empereur  à  notre  Cardinal-Archevêque  et  an  prince  Eugène. 
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après  deux  ans  et  quatre  mois  d'absence.  Sa  rentrée  à 
Malines  fut  un  vrai  jour  de  triomphe.  Pour  lui,  il  se 
reconnaissait  redevable  de  sa  guérison  à  saint  François- 
Xavier,  et,  pour  accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait,  il 
offrit  un  calice  en  vermeil  à  l'église  des  jésuites,  à 
Malines,  église  qui  était  placée  sous  l'invocation  de 
l'Apôtre  des  Indes  (i). 

Sur  les  instances  de  l'archiduchesse  Marie-Elisabeth, 
Thomas-Philippe  crut  devoir  demander  au  Saint-Siège 
de  conférer  la  dignité  épiscopale  au  Père  Charles  Espi- 
nosa,  qui  devait  lui  servir  de  sufiragant  in  pontificalibm. 
Le  conseil  d'Etat  souleva  vainement  quelques  difficultés 
contre  cette  nomination,  en  prétextant  que  l'institution 
d'évêques  auxiliaires  était  tombée  en  désuétude  en  Bel- 
gique. Le  Saint-Père  accéda  aux  désirs  de  l'archidu- 
chesse. Le  P.Espinosa  fut  sacré.le  29  novembre  1723, 
par  Thomas-Philippe  sons  le  titre  d'évéque  de  Tricali 
in  partibm,  et  resta  attaché  à  la  cour  de  la  gouvernante. 
L'infatigable  cardinal-archevêque  se  servit  peu  du  mi- 
nistère de  son  auxiliaire  et  continua  à  remplir  par  lui- 
même  ses  fonctions  pontificales  (2). 

Thomas-Philippe  ne  put  se  rendre  aux  conclaves  où 
furent  élus  Benoît  XIII  et  Clément  XII.  Ce  dernier 
l'investit,  par  bref  du  22  août  1731,  des  pouvoirs 

(1)  Aniourd'hoi  l'église  paroissiale  de  St-Pierre. 

(2)  Dan»  son  rapport  adressé  au  Saint  Siège  en  1730.  Thomas-Phi- 
lippe dit  :  .  Episcopo  quem  habni  in  ponliflcalibus  snffraganeo.  sacntf 
.  ordinationes  publicas  nunquam  pennisi,  et  puWicam  sacramenU  confir- 
.  mationis  administralionem  nunquam  iUe  fecit.nisi  nna  mecum  m  eodso 
•  loco  nbipronimio  popuU  ooncnrsu  duobus  simul  epieoopis  confimMU- 
.  tibus  opus  fuit. .  Mgr  d'Espinosa  avait  été  promu  en  1787  au  si^ 
épiscopal  d'Anvers. 
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êi  administrateur  apostolique  pour  le  doyenné  de  Gheel; 
c'était  la  partie  du  diocèse  de  Bois-le-Duc  que  la  paix 
de  Munster  avait  laissée  à  la  maison  d'Autriche  (i). 
Notre  archevêque  dirigea  ce  petit  troupeau  avec  toute 
la  prudence  et  la  douceur  dont  ses  propres  ouailles 
éprouvaient  les  salutaires  effets  depuis  seize  ans.  Notons, 
chemin  faisant,  qu'après  sa  mort  le  doyenné  de  Qheel 
fut  soumis  à  l'administration  successive  de  Van  Qame- 
ren,  Wellens  et  Nelis,  derniers  évoques  d'Anvers. 

En  septembre  1738,  le  cardinal  reprit  pour  la  qua- 
trième et  dernière  fois  le  chemin  de  la  Ville  étemelle, 
chargé  d'une  mission  toute  confidentielle  par  l'empereur 
Charles  VI.  Sur  ces  entrefaites,  le  pape  Clément  XII 
étantmort  (6  février  1740),  le  conclave  s'ouvrit  bientôt, 
et  le  cardinal  d'Alsace  y  entra  l'un  des  premiers.  Le 
17  août,  les  suffrages  se  réunirent  sur  le  docte  cardinal 
Prosper  Lambertini,  archevêque  de  Bologne,  qui  régna 
sous  le  nom  de  Benoit  XIV.  Le  registre  autographe  du 
scrutin  qui  se  conserve  encore  aujourd'hui  dans  la  riche 
bibliothèque  du  séminaire  de'Malines,  constate  qu'un 
certain  nombre  de  voix  s'étaient  portées  sur  notre  car- 
dinal. 

Thomas-Philippe  fut  de  retour  dans  la  cité  de  la  Dyle 
le  2  juillet  1741.  Durant  cette  absence  triennale,  le 
diocèse  avait  été  administré  par  quatre  vicaires- géné- 
raux dont  voici  les  noms  :  Jérôme  Stevart,  doyen  du 
chapitre,  Jean-François  MelcAiory  archidiacre,  Benoit 
de  Ruddere ,  alors  chantre  (plus  tard  prévôt),  et  le 

(1)  La  plus  grande  partie  du  diocèse  de  fiois-le-Duc  était  abandonnée 
aux  Provinces- Unies.  Voir  notre  étude  dans  les  Préeii  hùioriqvei,  1878. 

II.  7 
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chanoine  gradué  Michel  Holvoet,  secrétaire  de  Tarehe- 
vêché,  plus  tard  doyen  du  chapitre. 

Durant  son  absence,  il  avait  eu  la  douleur  de  perdre 
son  frère  aîné  Charles-Louis-Antoine  d'Alsace,  prince 
de  Chimay  et  du  Saint-Empire,  comte  de  Boussu  et  de 
Beaumont,  etc.,  décédé  à  Bruxelles,  le  4  février  1740. 
N'ayant  pas  de  postérité,  Charles-Louis-Antoine  avait 
cédé  la  principauté  de  Chimay  et  les  deux  comtés  à 
son  frère  cadet,  Alexandre -Gabriel- Joseph  (1737).  Quant 
à  Thomas-Philippe,  il  ne  conserva  de  l'héritage  paternel 
que  ce  qu'il  fallait  pour  satisfaire  aux  besoins  de  son 
cœur  d'évêque  :  le  soulagement  de  l'indigence  et  la 
splendeur  du  culte  divin  étaient  son  ambition  à  lui. 

xm. 

Nos  lecteurs  n'ignorent  pas  contre  quelles  difficultés 
notre  souveraine  Marie-Thérèse  eut  à  lutter  au  début 
de  son  règne  (i).  Attaquée  de  toutes  parts,  elle  se  vit 
sur  le  point  de  perdre  ses  Etats  héréditaires,  envahis 
par  le  roi  de  Prusse  et  l'électeur  de  Bavière.  C'est  dans 
ces  circonstances  qu'elle  chargea  l'archevêque  de  Ma- 
lines  de  se  rendre  à  Paris  et  de  s'y  mettre  en  rapport 
avec  le  cardinal  Fleury,  premier  ministre  de  Louis  XV 
(1741).  Il  s'agissait  d'obtenir  sinon  l'alliance  de  la  France, 
du  moins  la  neutralité.  Malheureusement  cette  mission 
diplomatique  n'eut  pas  le  résultat  que  Marie-Thérèse 
avait  espéré.  La  cour  de  Versailles  résolut  inopinément 
d'appuyer  l'électeur  de  Bavière  et  envoya  ses  armées 

(1)  La  guerre  pour  la  soccession  d'Autriche  dura  de  1740  à  1748. 
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en  campagne  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Saxe.  Au 
bout  de  quelque  temps^  les  Pays-Bas  autrichiens  se 
trouvèrent  au  pouvoir  des  Français.  Bruxelles  ouvrit 
ses  portes,  le  21  février  1 746  ;  Malines  se  rendit,  le 
12  mai  suivant;  le  20,  ce  fut  le  tour  d*Ânvers. 

Louis  XV  fit  son  entrée  à  Malines,  le  15  mai,  et 
ordonna  un  Te  Deum  pour  célébrer  ses  victoires.  En- 
touré de  son  état-major  et  précédé  de  notre  magistra- 
ture humiliée,  il  se  dirigea  à  cheval  vers  la  basilique 
métropolitaine  et  descendit  sous  le  porche.  C'est  là  qu*il 
fut  reçu  par  le  cardinal  d'Alsace  à  la  tête  du  clergé. 
L'histoire  a  conservé  le  discours  concis  mais  significatif 
que  le  prélat  osa  adresser  au  fier  vainqueur  : 

«  Sire,  le  Dieu  des  armées  est  aussi  le  Dieu  des  mi- 
»  séricordes.  Fendant  que  Votre  Majesté  lui  rend  des 
9»  actions  de  grâces  pour  ses  victoires,  nous  lui  adres- 
9»  sons  des  vœux  pour  les  faire  cesser  par  une  paix 
99  prompte  et  durable.  Le  sang  de  Jésus-Christ  est  le 
9»  seul  qui  coule  sur  nos  autels;  tout  autre  nous  alarme. 
99  XJn  prince  de  l'Eglise  doit  avoir  le  courage  d'avouer 
99  cette  peur  devant  un  roi  très-chrétien,  r» 

Le  roi  répondit  :  «  Monsieur  le  Cardinal,  vos  vœux 
9»  sont  conformes  à  mes  désirs  qui  ne  tendent  qu*à  por- 
99  ter  mes  ennemis  à  la  paix.  C'est  Tunique  but  de 
»  toutes  mes  démarches  et  le  succès  que  j'attends  de 
9»  tous  mes  efibrts.  r>  Après  ces  mots,  le  prélat  lui  pré- 
senta à  baiser  les  reliques  de  la  vraie  croix  attachées  à 
un  crucifix  en  argent.  Puis  le  cortège  royal  se  dirigea 
à  travers  la  nef  vers  le  chœur,  et  le  cardinal  entonna 
l'hymne  ambrosienne.  La  cérémonie  terminée,  le  mo- 
narque fut  reconduit  à  la  grande  porte  de  la  métropole 
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et  se  rendit  à  la  Commanderie  de  Pitzenbourg,  où  il 
établit  son  quartier-général.  La  ville  lui  présenta,  ainsi 
qu'à  sa  suite,  les  pots  du  vin  d'honneur  sur  un  char 
magnifiquement  orné.  Il  fallait  bien  céder  devant  la 
force  des  armes  et  suivre  les  vieilles  coutumes. 

Le  traité  définitif  de  paix  conclu  à  Aix-la-Chapelle, 
le  13  octobre  1748,  restitua  à  l'Autriche  tous  les  Pays- 
Bas  catholiques,  tels  qu'elle  les  avait  possédés  avant 
la  guerre.  Le  25  janvier  de  l'année  suivante,  Malines 
vit  avec  une  joie  indescriptible  les  troupes  françaises 
évacuer  ses  murs.  Trois  mois  plus  tard,  le  23  avril,  la 
ville  de  Bruxelles,  délivrée  à  son  tour,  célébra  l'inau- 
guration de  Charles-Alexandre  de  Lorraine,  beau-frère 
de  Marie  -  Thérèse ,  nommé  gouverneur  -  général  (i). 
Cétait  un  prince  sage,  loyal,  populaire  et  véritable- 
ment digne  de  Tainour  des  Belges.  L'archevêque  l'aida 
puissamment,  par  son  influence  et  ses  lumières,  à  fermer 
les  plaies  de  la  patrie  et  à  réparer  peu  à  peu  les  ruines 
accumulées  par  la  dernière  guerre  et  la  longue  occupa- 
tion française. 

XIV. 

Dès  Tan  1716,  nous  lavons  déjà  dit,  Charles  VI 
avait  conféré  à  notre  archevêque  un  siège  de  conseiller 
intime  et  actuel  d'Etat.  Marie-Thérèse  et  François  I*" 
renouvelèrent  cet  honneur  par  lettres  patentes  du  24 
et  du  25  juin  1750.  Après  avoir  rappelé  les  fidèles  et 

(1)  EpOQZ  de  l'archidachesse  Marie-Anne,  sœor  unique  de  Marie 
Thérèse.  Il  avait  été  appelé  an  gouvernement  général  des  P.-B.  par 
lettres  patentes  du  17  avril  1711. 
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constants  services  rendus  au  pays  par  Thomas-Philippe 
sons  le  roi  Charles  II  et  les  empereurs  Charles  VI  et 
Charles  VII,  mais  particulièrement  dans  les  dernier* 
temps.  Leurs  Majestés  Impériales  continuent  :  ^  Nousv 
»  avons  été  témoins  de  ses  grandes  qualités  ;  nous  avons 
»  vu  sa  prudence  extraordinaire,  son  savoir,  la  sainteté 
"  de  sa  vie,  son  zèle  distingué  pour  le  bien  commun 
'>  de  TEglise  et  de  l'Etat,  son  dévouement  sans  bornes 
"  pour  LL.  MM.  II.,  son  attachement  au  Saint-Empire 
"  Romain...  » 

Le  15  octobre  1752,  le  clergé  et  la  population  de 
Malines  célébrèrent,  avec  les  plus  vives  démonstrations 
d'allégresse  et  d'amour,  le  cinquantième  anniversaire 
de  prêtrise  de  celui  qu'un  chronogramme  du  temp» 
appelait  avec  raison  :  MbChLInIae  DëCor. 

L'année  précédente,  le  cardinal-archevêque,  presque 
épuisé  par  l'âge  et  un  asthme  incommode,  avait  cru 
devoir  demander  un  évêque-coadjuteur  avec  droit  de 
i!UCcession.  Marie-Thérèse  désigna  Christophe  comte 
de  Migazzi,  auditeur  du  palais  apostolique,  camérier 
du  Pape,  chanoine  de  Trente  et  de  Brixen.  Benoit  XIV 
donna  les  bulles  d'institution  à  l'élu,  en  faisant  de 
nouveau  l'éloge  du  cardinal  d'Alsace.  Mgr  Migazzi, 
consacré  à  Rome  sous  le  titre  d'archevêque  de  Car- 
thage  i.p.  e.  (1751),  devint  peu  après  nonce  à  la  cour 
de  Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne,  et  déposa  la  coadju- 
torie  de  Malines  en  1757  (i).  Thomas-Philippe  continua 
donc,  malgré  ses  infirmités,  à  remplir  par  lui-même 
toutes  les  fonctions  de  l'ordre  épiscopal  et  visila  toutes 

(1)  Voir  la  notice  de  Migazti  dans  TAppendioe  an  no  II. 
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les  paroisses  de  son  diocèse,  tant  que  ses  forces  le  lui 
permirent.  La  mort  seule  devait  mettre  fin  à  ses  tra- 
vaux. 

Thomas-Philippe  fut  Tun  des  plus  illustres  bienfai- 
teurs du  séminaire  archiépiscopal  de  Malines.  C'est  en 
grande  partie  de  ses  deniers  que  fut  bâtie,  en  1750-53, 
la  nouvelle  chapelle  sous  le  vocable  primitif  de  Saint- 
Michel,  et  que  le  séminaire  prit  la  forme  qu'il  a  encore 
actuellement,  sauf  les  agrandissements  considérables 
qui  ont  été  faits  sous  Tépiscopat  d*Engelbert  Sterckx. 
La  chapelle  fut  consacrée,  le  23  juillet  (1753),  à  la  de- 
mande de  Thomas-Philippe,  par  son  suffragant,  Guil- 
laume Delvaulx,  évéque  d'Ypres.  Le  cardinal  et  divers 
membres  du  chapitre  firent  des  legs  en  faveur  de  l'éta- 
blissement, mais  d'ordinaire  avec  la  réserve  expresse 
qu'en  cas  que  leur  libéralité  ne  pourrait  s'appliquer  à 
réducation  du  jeune  clergé,  elle  fût  appliquée  à  un 
autre  objet  que  l'acte  de  fondation  désigne. 

XV. 

Dans  les  premiers  jours  de  l'an  1759,  la  cité  de 
Malines  était  dans  le  deuil  ;  elle  comprenait  la  gran- 
deur de  la  perte  dont  elle  était  menacée.  Le  vénérable 
octogénaire,  soufirant  de  plus  en  plus  de  l'asthme,  était 
à  l'extrémité  et  allait  recevoir  les  sacrements  des  mou- 
rants. Le  Saint-Sacrement  était  porté  par  le  chanoine 
de  Ruddere,  prévôt  du  chapitre,  sous  un  baldaquin 
que  soutenaient  quatre  membres  du  magistrat  ;  les  cha- 
noines en  corps,  tout  le  clergé  de  la  ville,  les  étudiants 
du  séminaire  et  les  élèves  du  collège  de  l'Oratoire,  des 
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représentants  de  toutes  les  familles  nobles  de  la  ville  et 
une  foule  immense  de  fidèles  formaient  le  cortège.  Le 
cardinal,  vêtu  en  prince  de  TEglise,  attendait,  age- 
nouillé sur  un  prie-Dieu,  la  dernière  visite  que  le 
Roi  des  rois  venait  lui  faire  ici-bas.  Il  reçut  le  Viatique 
et  les  onctions  saintes  avec  son  calme  et  sa  piété  ordi- 
naires. 

Le  lendemain,  les  églises  de  la  ville  étaient  encom- 
brées de  fidèles,  accourus  pour  demander  à  Dieu  le 
prolongement  des  jours  précieux  de  Son  Eminence.  Ce 
jour- là,  le  malade  parut  soulagé,  et  il  y  eut  une  nou- 
velle lueur  d*espoir.  Mais  dans  la  matinée  du  surlen- 
demain les  douleurs  reprirent  et  le  mal  faisait  d'heure 
en  heure  des  progrès  effrayants.  Le  cardinal,  sentant  que 
rinstant  suprême  approchait,  demanda  la  bénédiction 
apostolique  in  articula  mortis.  Il  ne  cessa  plus  de  s'occu- 
per de  Dieu,  eu  répétant  les  actes  des  vertus  théologales, 
le  Salve  Regina  et  d'autres  prières.  A  quatre  heures 
et  demie  de  relevée,  on  entendit  le  moribond  dire  à 
haute  voix  :  Bon  Jésus,  soyez  moi  Jésus;  sur  quoi  il 
remit  son  âme  entre  les  mains  du  Créateur.  C'était  le 
5  janvier  1759(1). 

Il  avait  vécu  soixante  dix-neuf  ans,  deux  mois  et  trois 
jours,  gouverné  l'Eglise  de  Malines  durant  l'espace  de 
quarante-trois  ans  et  porté  la  pourpre  romaine  pendant 
environ  quarante  ans.  Depuis  Tan  17S2  il  était  le  doyen 
d'âge  des  cardinaux  .prêtres. 

Nous  renonçons  à  peindre  la  consternation  que  la 
fatale  nouvelle  répandit  partout.  Les  pauvres  pleuraient 

(1)  Ik  faGb  obIIt  MeChLInIab  pbIDIb  epIphanIab. 
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leur  père,  les  riches  leur  conseiller,  le  clergé  diocésain 
son  zélé  pasteur,  l'abbaye  d'Afflighem  son  chef  et  son 
guide  exemplaire.  Tous  proclamaient  que  la  Belgique 
comptait  au  ciel  un  intercesseur  de  plus. 

La  dépouille  du  cher  défunt  resta  exposée  pendant 
quelques  jours  dans  une  chapelle  ardente  du  palais,  où 
les  fidèles  émus  s'empressèrent  de  venir  contempler  une 
dernière  fois  ses  traits  vénérés.  Puis  elle  fut  déposée, 
selon  l'usage,  dans  la  crypte  des  archevêques,  directe- 
ment sous  la  croix  du  maitre-autel  et  de  la  châsse  de 
saint  Rombaut.  Nos  yeux  ont  vu,  nos  mains  ont  touché 
respectueusement  les  restes  du  saint  Cardinal,  encore 
couverts  des  ornements  pontificaux  (10  décembre  1867), 
au  moment  où  descendait  dans  la  même  crypte  le  cer- 
cueil du  cardinal  Engelbert  Sterckx,  de  douce  et  glo* 
rieuse  mémoire.  Qu'ils  y  reposent  en  paix  jusqu'au  jour 
de  la  résurrection  générale! 

Les  o&sèques  solennelles  de  Thomas-Philippe  furent 
célébrées  à  Malines,  le  30  janvier,  avec  tout  l'éclat  qui 
était  dû  à  son  rang  et  à  ses  services.  Le  service  ponti- 
fical fut  célébré  par  Jean-Robert-Ghislain  Caïmo,  sei- 
zième évéque  de  Bruges.  Par  respect  pour  les  dernières 
volontés  du  défunt,  on  avait  défendu  de  placer  autour 
du  catafalque  des  inscriptions  de  noblesse  et  des  armoi- 
ries de  famille,  pompeux  témoignage  du  néant  des 
choses  humaines.  (Jn  panégyrique  funèbre  fut  néan- 
moins prononcé,  au  nom  du  chapitre,  par  l'archidiacre 
Jean- François  Foppens  (i). 


(1)  Voici  le  titre  de  l'oraison  fanèbre  :  aLucius  Ecehsiaê  Mwhlinienùi, 
«  a  die  6  janaarii'  1757,  qao  obiit  Eminentisaimaa  ao  Rererendisaimiis 
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Le  testament  du  cardinal  d'Alsace  fut  encore  l'ex- 
pression de  sa  piété  et  de  son  humilité.  Après  avoir 
recommandé  son  âme  au  Créateur  et  imploré  Tinter- 
cession  de  la  Vierge-Mère  immaculée  (quam  immaculate 
concept am  ex  voto  tenui,  tenebo  et  asseram^  usquedum 
per  JScclesiam  licebit),  il  ajoutait  :  «  Je  proteste  que 
»  Dieu  m'a  donné  la  grâce  de  vivre  et  de  vouloir  mourir 
9  dans  la  foi  et  la  communion  de  la  sainte  Eglise  catho- 
r>  lique^  apostolique  et  romaine.  Je  désire  que  mes 
»  funérailles  se  fassent  avec  le  moindre  apparat  possible 
7i  et  selon  qu'il  semblera  bon  à  mon  chapitre  métropoli- 
f>  tain.  Je  désire  qu'on  n'expose  aucune  armoirie,  qu'on 
9  n'attache  aux  cierges  aucun  signe  d'honneur.  Je  choisis 
»  le  lieu  de  ma  sépulture  auprès  de  mes  prédécesseurs, 
y»  dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Rombaut  ;  et  si 
r>  mes  exécuteurs  testamentaires  jugeaient  à  propos 
9»  d'élever  une  pierre  funéraire  sur  ma  tombe  ou  dans 
"  tout  autre  lieu,  je  désire  qu'elle  ne  dépasse  pas 
"  l'étendue  de  deux  pieds  carrés  au  plus  et  qu'elle  porte 
»  cette  inscription  :  l^homas,  8.  R.  C,  Cardinalia^ 
»  Archiepiscopus.  Miseremini  met  (i)...  Je  n'institue 
r>  pas  d'héritier,  parce  que  tout  ce  que  je  posbède  pro- 
»  vient  des  bénéfices  ecclésiastiques;  ce  qui  restera 
n  après  le  payement  de  mes  dettes,  je  le  lègue  au  sémi- 

'  Dominas  D.  Thomas- Philippas,  8.  K.  £.  Cardinalis  de  Alsatia  de 

•  Boassu,  titoli  S.  Laurentii  iu  Lacina,  prior  Presbyterorum,  IX  kr- 
Ê  chiepiscopus  Mechliniensis,  Primas  Belgii,  eleemosynarius  ac  paupe* 
<  mm  pater.  Oratio  alterum  exhibens  Carolum-Borromaeum.  •  In -fol. 
pp.  13. 

(1)  Saint  Charles-Borromée  arait  fonnulé  son  épitaphe  en  ces  termes  : 

•  Charles,  cardinal  de  Sainte-Prazède,  archevêque  de  Milan,  implore  les 
'  prières  du  clergé  et  du  peuple.  • 


106  THOMAS-PHILIPPE   d'aLSACS. 

»  naire  archiépiscopal  de  Malines,  à  charge  d'un  anni- 
y»  versaire.  » 

Le  testament  clos  était  du  29  avril  1788.  Dans  un 
codicille,  signé  de  sa  main  Tavunt-veille  de  sa  mort, 
le  bon  Cardinal  ajouta  quelques  dispositions  de  recon- 
naissance pour  les  gens  de  sa  maison  et  de  modestes 
legs  d'affection  pour  les  enfants  de  feu  son  frère  le 
prince  Alexandre  de  Chimay  et  de  feu  sa  sœur  M°^  la 
marquise  de  Los-Rios  (i).  Il  laissa  à  la  piété  de  ses 
exécuteurs  testamentaires,  les  chanoines  Gilis  et  Dea- 
don,  le  soin  de  régler  ses  obsèques  et  de  faire  célébrer 
des  messes  pour  le  repos  de  son  âme  (2). 

XVI. 

Nous  ne  saurions  nous  séparer  de  Thomas-Philippe 
sans  mentionner  un  témoignage  bien  glorieux  pour  sa 
mémoire  et  qui  justifie  la  qualification  de  saint  qu'on 
lui  a  donnée.  L'un  de  ses  confesseurs  a  témoigné  que 
le  Cardinal  n'avait  jamais  perdu  l'innocence  du  bap- 
tême et  avait  toujours  montré  une  extrême  horreur  de 
toute  faute  vénielle  délibérée  :  Peccatum  mortale  num- 
quam  commisit;  ab  omni  peccato  veniali  voluntario  sent- 
per  abhorruit. 

Un  recueil  périodique  de  la  Haye,  annonçant  le  décès 
de  Thomas- Philippe  d'Alsace  de  Boussu,  ajoutait  cet 

(1)  Anne  Ernestine  d'Alsace  de  Hennin- Liétard,  femfoe  da  marqaia 
François  Los-Rios  de  Gordova,  décédée  à  BraxeUes,  le  17  mars  175é. 
Voir  Wekelyki  Nieuwsttyl  Lopsn,  vol.  V,  p.  204,  et  vol.  VI»  p.  106. 

(3)  Minute  déclarée  conforme  à  Foriginal  par  P.  Broers,  iVo/s  R^. 

(3)  Lettre  da  10  janvier  1759.  Inédite. 
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éloge  :  ^  Fidèle  imitateur  des  vertus  des  SS.  Charles- 
Borromée  et  François  de  Sales,  il  s'est  appliqué  à  rem- 
plir constamment  comme  eux  tous  les  pénibles  devoirs 
de  Tépiscopal,  sans  qu'aucune  considération  humaine 
l'en  ait  jamais  pu  détourner.  Entièrement  attaché  à  son 
Eglise,  il  Ta  construite  et  éclairée  lui-même.  Scrupuleux 
dans  le  choix  des  ministres  des  autels,  il  a  toujours  été 
présent  aux  examens  théologaux.  Sévèrement  attentif 
à  ne  laisser  glisser  aucune  erreur  ou  nouveauté  dans 
son  diocèse,  il  a  toujours  nourri  le  troupeau,  confié  à 
ses  soins  et  à  sa  sollicitude  pastorale,  des  maximes  de 
la  saine  doctrine.  La  sainteté  de  ses  mœurs,  sa  solide 
piété,  sa  charité  envers  les  pauvres  qui  ne  connaissait 
point  de  bornes,  le  rendront  en  même  temps  à  jamais 
respectable  à  l'Eglise.  Et  nous  en  particulier  nous 
regretterons  sans  cesse  ce  grand  prélat  que  nous  pleu- 
rons aujourd'hui  avec  tant  d'amertume  (i).  » 

L'abbaye  d'Afilighem  fit  faire  par  N.  Heylbrouck, 
graveur  de  S.  M.,  un  souvenir  mortuaire  avec  l'in- 
scription que  voici  : 

Priez  pour  Son  Ernivence  Thomas 
Philip  :  d' Alsace  de  Boussu,  S.  B,  E. 
Presb.  Card.  Tii.  S.  Lauren. 
Archevesq.  de  Matines  et  :  et  : 
JDecede  le  5  janv.  1759.  Aet.  79. 

Pro  pia 

memoria 

Affiigemium 

eœcudifecit. 

(I)  Là  Mercure  hùiorique  et  politique  de  la  Hollande  (La  Haye  chez 
Scheorleer),  mois  de  janvier  1759,  pag.  98. 
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Les  prévôt,  doyen  et  chanoines  du  chapitre  métro- 
politain se  firent  un  devoir  d'annoncer  la  triste  nouvelle 
à  Christophe  Migazzi,  archevêque  de  Vienne,  autrefois 
coadjuteur  du  défunt.  ^  L'Eoiinentissime  et  Révéren- 
dissime  Cardinal  d'Alsace,  disaient-ils,  est  mort  en 
odeur  de  sainteté  (in  communi  apud  nos  omnea  opiniane 
sanctitatia) .  Nous  osons  vous  supplier,  monseigneur, 
de  daigner  venir  au  secours  de  notre  Eglise,  aujourd'hui 
veuve  désolée,  et  de  faire  valoir  sa  puissante  influence 
près  de  Tlmpératrice-Reine,  notre  auguste  souveraine, 
et  près  de  l'Empereur,  afin  que  Sa  Majesté  nous  donne 
un  premier  Pasteur  qui  suive  les  traces  et  les  vertus 
de  notre  défunt  Cardinal.  " 

Conformément  à  l'usage  alors  reçu,  le  gouvernement 
de  Bruxelles  demanda  au  chapitre  de  désigner  trois 
candidats  pour  le  siège  vacant;  mais  la  souveraine 
avait  déjà  fixé  son  choix  sur  le  noble,  pieux  et  savant 
Jean-Henri,  comte  de  Franckenberg,  doyen  mitre  de 
la  collégiale  d'Alt-Buntzlau.  Migazzi  fit  part  de  cette 
nomination  au  collège  des  chanoines  de  Malines  par 
lettre  datée  de  Vienne,  le  4  février.  Nous  la  reprodui- 
sons à  la  suite  de  cette  esquisse. 

Le  siège  demeura  vacant  jusqu'au  22  septembre, 
jour  de  la  prise  de  possession  de  Jean-Henri  de  Franc- 
kenberg. Dans  l'intervalle  le  diocèse  avait  été  gouverné 
par  le  prévôt  du  chapitre,  Benoît  de  Ruddere,  élu 
vicaire-capitulaire  le  9  janvier.  Ce  haut  dignitaire  était 
aidé  d'un  conseil  de  huit  assesseurs,  tous  licenciés  en 
droit  ou  en  théologie  (i). 


(1)  Epitaphe  dans  l'église  métropolitaine  : 

'  D.  0.  M.  et  memoriae  Adm.  Reverendi,  Venerabilis  et  Amplissimi 
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XVII. 

Thomas- Philippe  laissait  à  son  successeur  un  diocèse 
heureux  et  florissant.  Le  jansénisme  doctrinal,  sans  être 
complètement  éteint,  se  voyait  réduit  à  l'impuissance 
d'exciter  de  nouveaux  troubles;  le  jansénisme  pratique, 
cet  esprit  de  religion  farouche  et  froide,  qui  éloigne 
des  sacrements,  éteint  dans  les  cœurs  la  vénération  de 
la  Mère  de  Dieu  et  rend  le  salut  presque  impossible, 
était  répudié  par  les  directeurs  des  consciences  et  par 
les  fidèles.  L'éducation  des  jeunes  lévites  était  confiée 
à  des  mattres  de  doctrine  sûre  et  de  vie  exemplaire. 
Le  chapitre  de  l'église  métropolitaine  et  ceux  des  col- 
légiales comptaient  dans  leur  sein  des  hommes  distin- 
gués. L'esprit  religieux  du  peuple  des  campagnes  et 
des  villes  était  entretenu  par  le  zèle  et  la  piété  du  clergé 
séculier,  et  celui-ci  était  puissamment  aidé  dans  ses 
efforts  par  divers  ordres  religieux^  nommément  par  les 
fils  de  saint  François  d'Assise,  de  saint  Dominique  et  de 
saint  Ignace.  Les  antiques  abbayes  bénédictines  d'Afili- 
ghem,  de  Grammont,  d'Eename  et  de  Vlierbeek,  les 
abbayes  norbertines  d*Averbodje,  de  Berne  (à  Vilvorde), 
de  Parc  lez-Louvain,de  Dilighem (Jette), de  Grimberghe, 
de  Ninove  et  d'Heylissem,  l'abbaye  noble  des  chanoines 


Dni  Benedicti  de  Raddere,  Alostani,  J.  U.  L.,  Ecoleaiae  Metrop.  S.  Ra- 
moldi  Canonici  per  annoa  41,  ejusdemque  Cantoris  per  an.  20,  dein 
Praepositi  annis  16,  qui  Emo  Dno  Thomae  S.  R.  £.  Cardinali  Archiep. 
Mechl.  fuit  a  secretis  plaribns  annis,  deniqae  archidioeceais  Mechl.  Vi- 
carias  Qeneralis  prudentisaimua;  a^  aet.  75  pie  obdormivit  in  Domino 
SI  Angoati  1761.  R.  I.  P.  • 
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réguliers  de  Sainte-Gertrude  à  Louvain,  pour  ne  men- 
tionner que  les  grandes  communautés  d'hommes,  mon- 
traient le  meilleur  esprit  dans  l'observance  de  la  disci- 
pline mitigée  que  les  temps  y  avaient  introduite. 

Les  évêchés  circon voisins  présentaient  un  spectacle 
non  moins  consolant.  Des  évèques,  respectables  par 
leurs  talents  et  leurs  vertus,  occupaient  les  sièges  : 
CaimOj  à  Bruges  ;  Delvaulœ,  à  Ypres  ;  Van  der  Noot^ 
à  Gand;  Van  Ganter  en  ^  à  Anvers;  Robiano^  à  Rure«« 
monde;  Berlo  de  Franc-Douaire,  à  Namur;  le  comte 
de  Salm-Reifferscheidt,  à  Tournai  (i).  La  controverse 
du  quesnellisme  était  étouffée  et  la  foi  vivante  partout. 
Jamais  peut-être  l'Eglise,  en  Belgique,  n'avait  vu  des 
jours  plus  calmes  et  plus  heureux  (2). 

Tout  le  pays,  reposant  sur  ses  franchises  locales  et 
ses  constitutions  historiques,  jouissait  d*une  paix  pro- 
fonde et  d*une  haute  prospérité,  sous  le  sceptre  de  la 
religieuse  Marie-Thérèse  et  la  paternelle  administration 
de  Charles  de  Lorraine  (3).  Mais  Joseph  II  était  au 
monde  (depuis  1741),  et  la  chancellerie  de  cour  se 
trouvait  aux  mains  du  prince  de  Kaunitz-Rietberg.  Ces 
deux  hommes  allaient  raviver  le  despotisme  césaréen 
et  méditaient  de  faire  une  Eglise  esclave  dans  un  Etat 
absolu.  L'indigne  fils  de  Tempereur  François  1^  et  de 

(1)  Le  cardinal  Jean-Théodore  de  Bavière,  frère  de  remperear 
Charles  VU,  était  évêque  de  Liège,  de  Freisingen  et  de  Ratisboane.  U 
moDrot  en  1763  et  eut  pour  successeur,  à  Liège,  le  comte  d'Oui tremont. 

(2)  Sauf  néanmoins  les  tracasseries  gouTcrnementales  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'Introduction. 

(3)  Pour  s'en  convaincre,  il  faut  lire  le  tableau  de  la  situation  de  la 
Belgique  à  la  mort  de  Marie-Thérèse,  tracé  de  la  main  de  M,  Qachard, 
dans  la  Revue  de  Bnxâlks,  livraison  d'août  1837. 
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Marie-Thérèse,  appuyé  sur  les  traditions  absolutistes 
de  ses  prédécesseurs  et  sur  les  maximes  fébroniennes, 
eut  le  triste  honneur  de  donner  son  nom  à  cette  doctrine 
hberticide.  Nous  verrons  les  agissements  du  Joséphiame 
dans  la  vie  de  Jean-Henri  de  Franckenberg,  dernier 
archevêque  de  Malines  de  la  première  période. 
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Extraits  du  rapport  quadriennal  adressé  au  8.  Siège,  en  1730. 

En  1721,  le  cardinal  d'Alsace  avait  fait  la  visite  personnelle 
ad  Limina  et  rendu  compte,  à  cette  occasion,  de  Tétat  de  son 
diocèse.  D'après  la  loi  de  Sixte-Quint,  la  seconde  visite  aurait 
dû  avoir  lieu  en  1725  ou  1726;  mais  le  cardinal  ayant  été 
dispensé  de  la  faire,  écrivit  un  long  rapport  {Relatio  status) 
qui  fut  soumis  en  1730  à  la  Congrégation  du  Concile  par  le 
chanoine  Casali,  muni  de  sa  procuration.  Le  texte  latin  de  ce 
document  se  lit  intégralement  dans  les  ÀnaUctes  pour  servir  à 
l'histoire  ecclésiastique  de  Belgique  (Louvain  1875),  tomeXII. 

Nous  faisons  quelques  extraits  du  rapport  de  1780. 

Parlant  de  l' Université  de  Louvain^  le  cardinal  dit  :  «  Même 
sous  mon  épiscopat,  bon  nombre  de  docteurs  et  de  professeurs 
étaient  infectés  de  l'hérésie  de  Jansénius  ;  mais  plusieurs  d'en- 
tre eux  étant  convertis  ou  morts,  les  quelques  jansénistes  qui 
restaient  se  sont  retirés  en  Hollande.  Dans  la  Faculté  de  théo- 
logie qui  m'a  choisi  pour  protecteur,  tous  les  docteurs  sont 
attachés  à  la  saine  doctrine  et  obéissent  sincèrement  aux  con- 
stitutions apostoliques;  ils  gardent  inviolablement  la  pureté 
de  foi  et  font  jurer  le  formulaire  alexandrin,  selon  la  constitu- 
tion Vineam  Domini,  à  tous  ceux  qui  doivent  être  promus  aux 
grades  académiques.  Ils  défendent  aussi  généreusement  et 
fructueusement  la  bulle  Unigenitus.  u  Ghap.  I. 


PREHIÂRB    PÉRIODE.  113 

Dans  le  Chapitre  II  où  il  s'agit  da  chef  da  diocèse,  iious 
lisons  :  '/  Comme  tous  les  ordinaires  de  la  Belgique,  l'Ârcfae- 
?êque  rencontre  beaucoup  de  difficultés  dans  l'exercice  de  sa' 
juridiction,  dans  la  défense  de  la  liberté  et  de  l'inununité 
ecclésiastiques.  Quant  à  la  célébration  des  synodes,  depuis 
plus  d'an  siècle  (depuU  1610),  elle  a  été  interrompue  non- 
seulement  dans  le  diocèse  de  Malines,  mais  dans  la  Belgique 
entière.  Cette  interruption  doit  être  attribuée  en  partie  au  jan- 
sénisme et  au  quesnellisme  qui,  pendant  SQ^ans  et  au-delà, 
ont  mis  la  division  dans  le  clergé  belge,  et  en  partie  aux  ob- 
stacles que  suscitent  les  agents  du  gouvernement;  les  réunions 
des  évéques  et  des  personnes  ecclésiastiques  sont,  sans  motif 
aucun,  suspectes  à  leurs  yeux.  Au  défaut  de  synodes  diocé- 
sains on  tâche  de  remédier  par  des  lettres  pastorales  (i).  » 

Voici  le  témoignage  que  notre  cardinal  rend  au  clergé  séculier 
et  au  peuple  :  /»  Les  mœurs  du  clergé  diocésain  sont  dignes 
da  sacerdoce.  Les  nonces  apostoliques  qui  connaissent  le  pays 
attestent  combien  le  clergé  est  soumis,  modeste,  laborieux, 
édifiant,  zélé  pour  le  salut  des  âmes  et  pour  la  splendeur  de 
la  maison  de  Dieu.  »  (Chap.  III).  —  //  Le  peuple,  sans 
doute,  a  ses  défauts  ;  mais,  généralement  parlant,  nos  fidèles 
sont  dévoués  à  la  piété  et  fréquentent  avec  zèle  les  offices 
divins.  Ils  aiment  beaucoup  la  splendeur  du  culte  et  la  richesse 
des  églises,  et  se  font  inscrire  en  grand  nombre  dans  les  confré- 
ries et  congrégations  ;  de  môme  ils  contribuent  largement  de  leurs 
bourses  pour  l'ornementation  des  églises  du  clergé  séculier  et 

(1)  Dans  son  rapport  de  1761,  Jean  Henri  de  Franckenberg  s'exprime 
ainsi  :  »  Dans  rexercice  de  la  juridiction  ecclésiastique,  TArchevêque  et 
et  les  antreS'^Eyêques  de  la  Belgique  rencontrent  beaucoup  d'entraves  de 
la  part  des  ministres  royaux  et  des  parlements,  qui  leur  opposent  son* 
vent  les  privilèges  comme  ils  disent  du  pays...  Depuis  près  de  deux 
siècles,  les  synodes  ont  été  interrompus,  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  mi- 
nistres royaux  qui  ont  toujours  tenu  pour  suspectes,  quoique  sans  motifs, 
les  réunions  des  évoques  et  des  personnes  ecclésiastiques.  • 

II  '  8 
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du  clergé  régulier,  poar  les  sermons,  les  messes  et  le  salut. 
Mais  je  dois  louer  surtout  leur  attachement  à  la  foi  catholique 
et  leur  fermeté  pour  la  défendre.  Us  ont  horreur  de  toute  nou- 
veauté et  une  sainte  haine  pour  les  calvinistes,  nos  voisins. 
Je  dois  aussi  me  réjouir  que  tout  le  peuple^  à  l'exception  de 
quelques  demi-savants  {qui  siài  scioli  videntur),  soit  resté  par 
du  venin  de  Jansénius  et  de  Quesnel.  J'en  trouve  une  preuve 
dans  l'indignation  des  habitants  de  Malines  contre/  le  pléban 
de  Saint-Kombaut  (Guillaume  Van  Rooêt) ,  homme  obstiné 
dans  l'erreur  que  j'ai  dû  excommunier  et  déposer,  et  qui  est 
aujourd'hui  fugitif  (i).  «  (Chap.  VII.) 

Le  chapitre  VIII  du  rapport  de  1780  expose  au  long  les 
incroyables  entraves  que  le  pouvoir  séculier  mettait  à  l'exer- 
cice normal  de  la  juridiction  ecclésiastique  et  du  droit  d'asile 
dans  les  Pays-Bas  autrichiens. 

II. 

Le  cardinal  Migazzi^  nommé  coadjuteur  de  Malines.  —  8a  cor- 
respondanee  avec  le  chapitre  métropolitain  de  Malines  au  sujet 
de  la  mort  du  cardinal  Thomas-Philippe  cF  Alsace^  et  de  U 
nomination  de  son  successeur  au  siège  de  Malines. 

Christophe- Barthélemi- Antoine  Migazzi,  des  comtes  de 
Vallor  et  de  Solothurn,  né  à  Trente,  le  20  octobre  1714, 
nommé  archevêque  de  Carthage  in  partions  et  coadjuteur  de 
Thomas«PhiIippe  d'Alsace  avec  droit  de  future  succession,  fut 
consacré  à  Bome,  le  10  octobre  1751,  dans  l'église  du  Collège 

(1)  Van  Roost,  privé  de  sa  prébende  de  chanoine  et  de  la  plébanie 
par  sentence  archiépiscopale  da  28  août  1738,  allait  être  mis  en  lieu  sûr, 
conformément  an  droit  reça,  lorsqu'il  se  retira  précipitamment  sar  le 
territoire  des  Provinces-Unies.  Il  mourat,  méprisé  de  tous,  le  8S  février 
1746,  au  village  d'Ejckendoynen,  non  loin  de  La  Haye. 
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Germanique  où  il  a^ait  fait  ses  hautes  études.  Il  partit  pour 
Tienne  où  Marie-Thérèse  le  créa  conseiller  d'Etat  intime  et 
actuel  et  l'envoya  en  ambassade  auprès  de  Ferdinand  VI,  roi 
d'Espagne.  Il  quitta  la  capitale  d'Autriche,  le  7  février  1752, 
et  arriva  le  29  suivant  à  Matines,  où  ses  bulles  de  coadjuteur, 
placetées  le  28  janvier,  avaient  été  lues  et  acceptées  par  le 
chapitre  métropolitain,  le  11  février.  Le  8  mars,  il  reprit  sa 
route  vers  l'Espagne  d'où  il  ne  revint  à  Malines  que  le  3  no- 
vembre 1756.  Il  ne  revint  que  pour  dire  adieu  à  l'Eglise  archié- 
piscopale qui  lui  avait  été  destinée.  Le  20  septem^bre  précé- 
dent, il  avait  été  préconisé  au  siège  de  Waitsen  (Vacia)  en 
Hongrie  ;  le  22  mai  de  l'an  1757,  il  fut  transféré  au  siège  archié- 
piscopal de  Vienne.  Dans  le  consistoire  du  23  novembre  1761, 
Clément  XIII l' éleva  au  cardinalat. 

Sous  le  règne  de  Joseph  II,  le  cardinal  Migazzi  fut  l'un  des 
prélats  les  plus  zélés  et  les  plus  courageux  de  l'Empire.  Il 
décéda  à  Vienne,  le  14  avrif  1803,  laissant  un  nom  historique. 

Cest  surtout  aux  recommandations  de  Migazzi  qu'a  été  due 
la  promotion  de  Jean  Henri  de  Franckenberg  à  la  chaire  pré- 
matiale  de  Malines.  Nous  faisons  suivre  la  lettre  qu'il  écrivit, 
le  4  février  1759,  à  notre  chapitre  métropolitain,  ainsi  que  la 
réponse  des  chanoines. 

u  Beverendissimi,  Prsenobiles  ac  Doctissimi  Domini, 

M  Mcestissimum  nuncium,  quem  de  morte  magni  ac  singu- 
laris  vestri  Pontificis  publico  rumore  accepimns,  humanissimse 
litterœ  vestrse  ad  Nos  exaratœ  nuperrime  confirmarunt.  Cum 
primum  illum  a  vobis  avulsum  fuisse  intelleximus,  nuUum 
sane  doloris  argumentum  fuit,  quod  se  Nobis  continuo  non 
objecerit,  quoque  vehementer  perculsi  non  fuerimus.  Gommu- 
nis  Nobis  vobiscum  accum  optimo  quoque  lugendi  caussa  fuit, 
quod  Ecclesia  patriaque  vestra  illius^^viri  jacturam  fecerint,  qui 
plurimis  ani^is  utilitatem  et  commoda  Religionis  suorumque 
civium  ingenti  cum  fructu  ac  ita  promovit,  ut  amantissimum 


116  THOMAS-PHILIPPE   d'aLSACE. 

illos  amîsisse  parentern  atque  tulorem  neroo  non  intelligat. 
Ejus  virlutes  prseclarissimaque  gesia  tam  illustri  loco  sont,  ut 
universas  Ëuropœ  nationes  minime  lateant,  easqae  in  sui  admi- 
rationem  jam  pridem  ràpoerint,  se  felices  vos  preedicaverint, 
quibus  tantus  ac  divinus  quasi  Prœsul  obtigerat.  Perfecti  enim 
absolatique  Pastoris  imaginem  in  ipso  çxpressam  habuimas, 
qiiœ  primorum  Ecclesiœ  temporum  sanctissimos  Episcopos  in 
memoriam  revocabat. 

//  Ad  f  jusmodi  communes  et  publiées  doloris  caussas  pnVaUe 
meœ  rationes  accedunt  :  quœ  me  maximopere  commoveant  ne- 
cesse  est,  nisi  omnis  grati  animi  sensus  in  me  extinctus  esse 
videatur.  Vos  enim  optime  nostis,  qui  demortui  in  me  fuerit 
amor,  t]U8e  nos  inter  fuerit  necessitudo,  quee  bénéficia  in  me 
contulerit;  ut  illum  non  solum  Patroni  munifîci  et  liberalis, 
sed  Parentis  optimi  loco  semper  habuerim  et  observaverim.  Si 
ergo  doloris  mei  acerbitatem  a^ipea  erga  illum  pietate  metiri 
non  gravamini,  facilius  eamdem  vos  ipsi  intelligetis,  qaam  ver- 
bis  a  me  possit  explicari. 

"  Nihil  honorifîcentius  mibi  unquam  acoidisse  existimabo 
quam  a  tanto  viro  adjutorem  muneris  sui  electum  atque  opéra 
sua  effectum  esse,  ut  Summus  Pontifex,  annnente  HunganV 
Bohemiœque  Regina  Augusta,  electionem  confîrm^rit.  Ei  qui- 
dem  tempora  consecuta  sunt,  ut  vinculum  quo  Ecclesise  ves- 
tree  adstrictus  eram,  ruptum  dissolutumque  sit;  de  meo  tamen 
erga  vos^  Ecclesiamque  vestram  studio  nunquam  aliquid  fuit 
diminutum.  Nihilque  contendam  magis,  quam  ut  et  vos  ipsi 
agnoscatis,  et  reliqui  omnes  intelligant,  me  cum  Ecclesies  ves- 
trœ  administratione  amicissimum  erga  illam  animum  non  depo- 
suisse. 

/'  Princeps  vestra  Augusta  non  mediocriter  affecta  fuit,  dom 
EminentissimumCardinalem  vita  excessisse  percepit;  magnam- 
que  in  eo  curam  posuit,  ut  talis  ei  succederet  qui  sanctissim' 
pjœstantissimique  Archiepiscopi  vestri  vestigiis  diligenter  in- 
heereret,  exempla  sectaretur  accurate,  et  quœ  prœclare  pro 
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Ecclesia  Dei ,  archidiœcesi ,  patriaqoe  vestra  ab  ipso  gesta 
svint^  sedulo  coaservaret^  studiose  fovereti  strenue  fortiierque 
tueretur.  Is  est  Cornes  aFranekenberg,  illustri  e  gente  oriundus, 
qui  in  eodem  Sancti  Apollinaris  collegiOi  in  quo  defunctus 
prima  ecclesiasticœ  disciplinée  rudimenta  posnil,  samma  cum 
lande  versatus  est;  in  patriam  redux  animum  snum  ab  omni 
alia  cogilatione  ad  eas  prsecipne  tradaxit  quse  ecclesiasticum 
virum,  pium,  gravem,  doctum^  comem  et  hamanum  formarent 
ac  perficerent.  Hocque  vobis  doloris  vestri  meique  justissimi 
levamen  non  médiocre  esse  debet^  eum  vos  Àntistitem  adep- 
tes esse^  de  qno  non  solum  bene  sperare^sed  confidere  possitis, 
eom  talero  futurum,  qualem  cognitum  vobis  annunciamus. 

'/  Qaamvis  Cardinalis  animam  ex  ea,  quse  diligentibas  se 
praeparavit  prœroia  Deus,  uberrime  accepisse  peractœ  ejus  vitae 
ratio  atque  inslitutio  certos  nos  esse  jubeat;  minime  tamen 
comroittemas,  ut  aliqaod  religionis  officinm  a  Nobis  desidere- 
tor,  supremumqae  bonornm  omnium  Largitorem  euixe  roga- 
mus^  ut  pacem  suam,  quse  exsuperat  omnem  sensum,  bénigne 
v^bis  impertiri,  gratiseque  subb  thesauros  in  vos  cumulatissime 
dignetur  effundere,  Atque  omni  cum  existimalione  maneo 

tt  Beverendissimarum^  Prœnobilium  ac  Doctissimarum  Do- 
minationum  Yestrarum  addictissimus. 

/'  C.  Archiepus  ViennedsiSi  S,  B.  I.  Pps. 

»  Viennœ  4  Februarii  1759.  « 

Réponse  du  chapitre  métropolitain  à  la  lettre  précédente  : 

il  Celsissime  ac  Beverendissime  Princeps^ 

/'  In  omni  tribulatione  nostra  nos  consolaiae  sunt  supra 
quam  dici  potest  litterae  humanissimae^  a  Celsitudine  Tua  ad 
Capitulum  nostrum  Metropolitarum  destinatae.  £x  his  summa 
animi  voluptate  perspeximus,  paternum  erga  nos^  clientes  suos, 
affectnm  hactenus  haud  interrnptum.  Et  Te  quidem,  Celsis- 
sime Princeps^  Coadjutorem  Eminentissimi  Cardinalis  Archie- 
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piscopi  nostri  piiss.  mem.  designatum,  jure  saccessionis  futa- 
rum  Patrem  alterom,  certa  cum  fiducia  expectabamus.  Sed, 
qaamvis  per  sabsecuta  tempora  aliter  disposuerit  divina  Provi- 
dentia^  nostrae  tamen  perennis  erga  Gelsitudinem  Tuam  obser- 
vantiae  viaculum  nullo  unqaam  tempore  disrumpetur.  Et  qaem 
Patrem  obtinere  non  licuit,  Patronun^  semper  ac  Protectorem 
colendissimum  venerabimur,  tuumqae  praesidium  pro  bono 
Ecclesiae  ac  Metropolitani  Gapitoli,  totiusque  Archidioesis 
hujus  indesinenter  implorabimus. 

//  Accedit  altéra^  et  sane  non  minor^  gratitudinis  nostrae 
ratio^  qaod  sub  aaspiciis  vestris  Augusta  Imperatrix  Regina 
Apostolica  novom  viduatae  Ecclesiae  nostrae  Archiepiscopaoïi 
totiusque  Inferioris  Qermaniae  Primatem^  concedere  dignata 
sit  lUmum  Dominnm  Comitem  a  Franckenberg^  virum  secan- 
dum  cor  Dei^  in  benignissimis  litteris  vestris  tam  praeclaro 
encomio  «eHuntiatum.  Opus,  quod  mediante  Begina  nostra  pro 
nobis  operatus  est  Dominus^  id  ipsum  quoque  opas  taum,  cea 
paterni  affectus  novam  tesseram,  gratanter  agnoscimus.  £t 
quod  plaine  futurum  confidimus,  Deus  illud  per  gratiam  suam 
confirmabit  consolidabitque^  ut  tandem  aliquando  tristitia  nos- 
tra in  gaudium  convertatur.  Novum  hune  Antistitem  de  mana 
vestra  pari  observantia  et  affectu  suscipiemus^  qua  patrem  nos* 
trum  praedileciumCardinalem  Arcbiepiscopum  semper  suspexi* 
mus  ac  veuerati  sumus.  Gratias  itaque  de.plenitudine  cordis 
réitérantes,  Deum  Opt.  Max.  obnixe  rogare  non  desinemus, 
ut  Te,  Princeps  Celsissime,  ad  bonum  Ecclesiae  ac  Beipubli- 
cae  universae,  et  Illustrissimum  Neo-electum  Antistitem  ad 
spéciale  bonom  Ecclesiae  Mechliniensis,  quam  diutissime  ser-> 
vet  incolumes.  Gui  veto  venerabundi  subscribimur 

u  Celsitudinis  vestrae 

Humillimi  atque  obedientissimi  famuli  / 

atque  clientes. 

u  Praepositus,  Decauus,  etc. 


PREMIÈRE   PÉRIODE.  119 

Noas  avons  copié  cette  lettre  sur  la  minute  originale,  écrite 
de  la  main  de  rarchidiacre  Foppens. 

Au  début  du  mois  d'avril  17  59,  Foppens  demanda,  par 
lettre  privée  à  Migazzi,  quelques  détails  sur  la  naissance  et 
les  précédents  du  comte  de  Franc kenberg.  Migazzi  lui  répon- 
dit, par  lettre  datée  de  Nicolsburg  le  9  juillet,  en  donnant 
tons  les  renseignements  désirés.  Voici  la  réponse  : 

'/ Admodum  Beverende,  Nobilis  et  Clarissime  Domine, 
Domiuationis  vestrae  multum  Kev^*^  litteras  jam  pridem  accepi, 
sed  adversa  valetudine  impeditus  citius  respoudere  non  potui. 
Capit  a  me  D.  Y.  M.  B^*  statum  tum  nobilissimae  familiae 
de  Franekenberg,  tum  privatam  vitae  rationem  ornamentaque 
Arcbi-Praesulis  vestri  edoceri.  Paucis  satisfaciam. 

A  Atque  \xi  ab  ultimo  incipiam,  est  ille  summo  loco  in  Sile- 
sia  natas.  Puer  aahuc,  graves  et  viro  ecclesiastico  dignos  jam 
mores  prae  se  tulit,  nibilque  in  votis  habebat  magis,  quam  se 
totum  Deo  et  Ecclesiae  dicare.  Etsi  non  quidem  gentis,  sed 
fitipitis  sui  postremus  esset,  poterat  sane  magnos  splendidos- 
que  bonores  in  republica  et  aula  sibi  poUiceri.  Sed  posthabito 
omni  saeculannm  titulorum  ambitu,  spretisque  civilis  reipa- 
blicae  amplissimis  magistratibus,  Ecclesiae  Wratislaviensi  se 
totum  addixit,  cnjus  sacerdotfum  sen  canonicatum  obtinuit» 
/'  Bomam  deinde  ad  coUegium  S^  ApoUinaris  contendit,  in 
quo  non  mediocria  pietatis,  prudentiae  scientiaeque  monn- 
menta,  magnamque  nominis  sui  famam  post  se  reliquit. 

A  In  patriam  redux,  quae  ecclesiasticum  virum  unice  décent, 
occnpationes  amplexus  et  prosecutus  est.  Saepius  adpopulum^ 
ingenti  cum  fructu  nec  minore  cum  admiratione,  in  hac  impe* 
riali  regiaque  civitate  dixit.  Decanus  vero  coUegiatae  ecclesiae 
8S»  Cosmae  et  Damiani  Yetero-Boleslaviae  renunciatus,  om- 
nem  cnram  et  diligentiam  in  procuranda  animarum  salute  po- 
suit.  A  dignitatum  ambitu  maxime  alienus,  eas  quidem  obla- 
tas  admisit,  quaesivit  vero  numqnam.  Unde  facile  intelliges, 
Vir  Amplissime  et  admodum  Bev^^  non  honoris  sed  laboris, 
et  proximorum  utilitatis  cupidum,  vestrum  Antistitem  esse. 
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Il  Factam  etiam  inde  est^  quod  Augasta  tam  praeclaram  de 
ipso  opinionem  conceperit^  at  eumdein  jam  aliqaot  ante  annos 
Reginae  -  Radesciensis  in  Bohemia  episcopum  designaverit. 
Morum  suavitate^  comitate  et  eleganiia^  ita  omnium  animos 
sibi  devinxit,  ut  Pragensis  civitas  universa  illum  »bi  a?elli 
vehementissime  doluerit.  In  sacris  litteris,  praeclarissimaram- 
que  artium  studiis  optimis  assidue  versatus,  Âpostoli  praecep- 
tnm  cnmulatissime  ezplevit.  Quanta  igitur  virtutis  et  doctrinae 
laus  in  Antistite  vestro  sit^  peracta  ejus  vitae  ratio  uberrime 
manifestât. 

Il  Venio  ad  alterum  epistolae  caput.  Prosapiae  ejus  illustria 
documenta,  praestantissimosque  majores  hic  recensere  si  velim, 
longa  nimis  esset  enuroeratio.  Celeberrima  ejusmodi  gens,  in 
Franconia,  Polonia  et  Silesia  diffusa  a  plurimis  jam  saeculis, 
nnllos  non  honorum  gradus  obtinuit,  ac  summos  magistratus 
occupait. 

'/  Maternum  vero  ducit  genns  è  Comitibus  deKienburg(l). 
Habuit  familia  haec  très  Archiepiscopos  Salisburgenses,  qoos 
inter  Maximilianus  Oandolphus,  Sac.  Bom,  Ecclesiae  Cardi* 
nalis  ;  aller  vero  Pragensis  Archiepiscopus  fuit. 

1  Avia  Archiepiacopi  vestri  Comes  ab  Harrach  ezstitit.  Ne- 
'  pos  Francisci  Archiepiscopi  Salisburgensis  ;  Pronepos  vero  Er- 
nesti  Cardinalis  et  Archiepiscopi  Pragensis. 

w  Hic  habetis  Antistitis  vcbtri  imaginem,  prosapiaeque  ejus 
décora  ;  quae  si  minus  ^cçurate  artis  coloribûs  expressa,  ad 
veritatem  certo  scripta  est.  Neque  superbe  a  me  dictum  exis- 
times,  si  contendo,  non  amantis,  sed  de  rébus  recte  judicantis 
testimonium  esse. 

"  Ad  decimamquintam  hujus  in  sacello  imperatorio  Schœn- 
bruniano  Illum  consecrabo,  Pallioque  donabo,  cum  Augosti 
Principes  nostri  coram  esse  veliiit  ;  quae  non  mediocris  exis* 
timationis  et  benevolentiae  significatio  est. 

(1)  Liaes  :  Knhnberg. 
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/'  Spero  me  Tibi  hisce  satisfecisse.  Cupio  quidem  certe, 
De.us  Te  incolumem  servet  ;  et  vale. 

//  Datum  NicoUburgiy  die  9  Julii  1759. 

/«  Addiclissimus 
C,  Ârchiepus  Yienniensis. 
(Superâcriptio)  : 

u  Admodum  Beverendo  et  Amplissimo  Domino  Canonico 
Seniori  Metropolitanae  et  Primatialis  Ecclesiae  Mecblinienais. 
Mechliniam.  » 
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Sur  la  grande  chaussée  qui  s'étend  d'Anvers  à  Bréda 
se  rencontre  Rysbergen,  au  diocèse  actuel  de  Bréda. 
Le  voyageur  belge  qui  va  se  prosterner,  un  instant,  de- 
vant le  sanctuaire  de  l'église  de  ce  village,  éprouve  une 
pénible  surprise  et  tout  ensemble  une  impression  de 
fierté  chrétienne.  Sur  une  pierre  sépulcrale,  placée  dans 
le  pavement  de  la  grande  nef,  il  aperçoit  des  armoiries 
d'archevêque,  et  au-dessous  d'elles  il  lit  une  inscription 
latine,  éloquente  dans  sa  simplicité  : 

D,  0.  M,  Hie  depotituê  eU  Bmineniitsimu»  ac  ReoerenditsiMUi  DominMt 
lotinnei'  ffenricus  a  Franeke^berg  et  Schelleiidorff,  S.  R.  B,  Presb,  Car- 
dinalis^  Primas  Belgii,  Catholicae  Fidei  ae  dùcipiinae  ecclesiaêtieae  gm- 
rotus  vindex.  Obiit  exul  Bredae  in  aediùut  Fiearii  Apost,  III  Idus  ImmH 
MDCCCIF,  aei.  LXXFIIl,  magno  tui  relicto  detiderio.  R.  I.  P. 

loi  est  déposé  rEmineatissime  et  llévéreadUsime  JeaQ- Henri  de 
Franokenberg  et  Scheliendorff,  Cardinal- Prêtre  de  la  Sainte  Eglise  Eo- 
maine,  Primat  de  Belgique,  courageux  défenseur  de  la  foi  catholique  et 
de  la  discipline  ecclésiastique.  Il  trépassa  en  exil  à  Bréda  dans  la  maison 
du  vicaire-apostolique,  le  lijuin  1804,  dans  la  septante- huitième  année 
de  son  âge,  laissant  après  lui  de  grands  regrets.  Qu'il  repose  en  paix. 

C'est  donc  dans  cette  humble  église  qu'est  inhumée 
la  dépouille  mortelle  d*un  Archevêque  de  Malines,  d'un 
Primat  de  Belgique,  d'un  Prince  de  l'Eglise  Romaine. 
Sous  cette  pierre  bleue,  et  loin  de  ses  prédécesseurs, 
repose  en  paix  un  illustre  confesseur  de  la  foi,  celui  qui 
défendit  les  croyances  de  nos  pères  contre  des  théolo- 
giens de  la  cour,  et  les  saintes  lois  de  l'Eglise  contre  le 
despotisme  d'un  empereur-philosophe;  qui,  refusant  de 
trahir  sa  conscience,  fut  déporté  au-delà  du  Rhin, 
chassé  d'asile  en  asile  et  presque  réduit  à  l'indigence. 
Couronné  de  la  double  auréole  de  ses  vertus  et  de  ses 
souffrances,  il  termina  sur  un  sol  étranger  sa  carrière 
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glorieuse,  et  à  l'heure  suprême  il  a  pu  se  rendre  le  té- 
moignage que  se  rendit  une  autre  victime  du  despotisme 
impérial  :  «  J'ai  aimé  la  justice  et  haï  Tiniquité,  et  voilà 
»  pourquoi  je  meurs  en  exil  (i). 

Le  dixième  archevêque  de  Malines  a  été  le  chef,  le 
modèle  et  le  guide  de  Tépiscopat  belge  pendant  presque 
un  demi-siècle.  Aux  yeux  de  ses  contemporains,  il  fut 
«  comparable  aux  anciens  Pères  de  l'Eglise  par  sa  fer- 
y»  me  té  à  soutenir  la  foi  et  à  mépriser  les  souffrances.  » 
Ainsi  parlaient  les  Etats  de  la  Flandre  dans  le  mani- 
feste du  4  janvier  1791  (2),  et  la  postérité  a  ratifié  l'éloge. 

Arnaûiries,  Ecusson  écartelé  :  au  V^  et  4®,  d'argent 
de  ffueulea^  accompagnée  de  cinq  losanges^  rangéen  trois 
en  cAe/,  deux  en  pointe  au  l®^  deux  en  chef,  trois  en 
pointe  au  4®;  au  2®  et  3®  de  sable  au  lion  dor^  couronné 
de  même  y  armé  et  lampassé  de  gueules.  Sur  le  tout  : 
Ecartelé  :  au  1®^  et  5®  de  gueules  taillé-cannelé  de  sino- 
pie;  au  2®  et  3*  de  sable  au  lion  d'or.  Sur  le  tout  : 
V argent  à  trois  cavreaux  de  gueules.  Sans  devise. 

I. 

Jean-Henri-Ferdinand,  second  fils  d'Othon-Venance- 
Joseph,  comte  de  Franckenberg,  baron  libre  de  Schellen- 
dorfF,  seigneur  de  Groditzberg,  etc.,  et  de  Françoise- 
Gaudence,  comtesse  de  Kuhnberg,  vit  le  jour,  le  18  sep- 
tembre 1726,   à  Gross-Glogau,    ville  forte  sur  TOder 

(1)  Représentationt,  protettaiions  et  réelamaiioMs  de  iou»  les  ordres  de 
citoyens  dans  les  P,  B.  catholiques,  eto.  (Collection  publiée  par  Tabbé 
Feller).  Recueil  XV,  p.  173.  Nous  citerons  le»  Représentations  sous  le 
nom  de  Recueil  y  en  ajoutant  le  chiffre.  - 

(2)  Dernières  paroles  de  Grégoire  VU,  mourant  à  Salerne,  le  29  mai 
1085. 
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(Basse-Silésie),  au  diocèse  de  Breslau.  L'enfant  fut,  le 
même  jour,  régénéré  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Nicolas  et  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  Ferdinand, 
comte  de  Kuhnberg,  archevêque  de  Prague,  par  le 
comte  de  Hotois  et  Brunze,  et  par  noble  dame  Rose, 
princesse  de  Longweil. 

Lorsqu'on  1740  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  s'empara 
de  la  Silésie,  la  famille  de  Franckenberg  resta  dévouée 
au  drapeau  de  l'Autriche  et  paya  sa  fidélité  de  presque 
toute  sa  fortune.  Elle  trouva  néanmoins  un  appui  dans 
Marie-Thérèse.  Le  comte  Othon,  déjà  conseiller  et 
chambellan  de  S.  M.  I.  et  R.,  fut  nommé  ministre  ré- 
sidant à  la  diète  de  Ratisbonne  (1748)  et  vice-président 
de  la  haute  cour  de  justice  à  Vienne.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  12  mai  1753.  La  grande  impératrice  avait 
nommé  le  comte  Jean-Henri  cornette  d*un  de  ses  régi- 
ments ;  mais  Dieu  destinait  ce  jeune  homme  d'élite  et 
son  frère  aîné,  François-Joseph,  à  une  tout  autre  milice. 
François  entra,  en  Moravie,  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  qu'il  vit  bientôt  supprimer  (i),  et  Jean-Henri  fut 

(1)  Violemment  rejeté  dans  le  monde,  le  P.  Franckenberg  devînt  en 
1774  chanoine  de  Neustadt  (Moravie),  et  mourut  en  1784.  Marie- 
Antoinette,  sa  sœur  germaine,  fit  un  brillant  mariage,  janvier  1764,  avec 
Léopold-Henri-François,  comte  de  Schlick. —  Leur  père,  le  comte  Othon- 
Yenanoe- Joseph,  s'unit  en  secondes  noces  avec  Marie- Joséphine  BarriU, 
baronne  de  Fernemont,  qui  lui  donna  six  filles  : 

lo  Marie- Hedwige,  qui  épousa  Frédéric* QuilUume,  comte  de  Haog* 
witz,  camérier  impérial,  conseiller  d'Etat,  etc. 

2®  Marie»Caroline-Âgathe-Népomuoène,  qui  devint  en  1770  chanoi- 
nesse  du  chapitre  noble  impérial  de  Prague  ; 

3°  et  4<*  Marie-Tbérèse-Caroliue- Joséphine  et  Marie-Eléonore-Caroline- 
Joséphine,  chanoinesses  du  chapitre  noble  de  Nivelles  en  1771  ; 

5o  Marie  Antoinette,  ohanoinesse  du  chapitre  d'Andenneen  1771; 

6o  Henriette,  morte  en  1758  à  l'âge  de  sept  ans  et  demi. 
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appelé  par  la  Providence  aux  plus  hautes  dignités  de 
l'Eglise. 

Après  avoir  achevé  ses  humanités  au  collège  des  Jé- 
suites dans  sa  ville  natale,  Jean-Henri  passa  à  l'univer- 
sité de  Breslau  et  étudia  la  philosophie  et  la  théologie 
élémentaire  sous  l,a  direction  des  excellents  maîtres  qu'il 
avait  déjà  eus  à  Glôgau.  Par  suite  d'un  goût  inné  et 
d'une  vocation  mûrie  dans  la  prière,  il  se  voua  au  ser- 
vice des  autels.  Le  cardinal  Philippe-Louis  de  Sinzen- 
dorS,  prince-évêque  de  Breslau,  lui  conféra,  avec  la 
tonsure  et  les  ordres  mineurs,  un  canonicat  dans  le 
chapitre  noble  de  Saint- Jean-Baptiste  (1743)  et  renga- 
gea à  se  rendre  à  Rome  pour  s*y  adonner  aux  hautes 
sciences  ecclésiastiques  et  notamment  au  droit.  Le  jeune 
chanoine  obtint  de  son  père  l'autorisation  de  suivre  ce 
conseil  et  partit  pour  la  ville  éternelle  (1745). 

Arrivé  à  Rome,  Jean-Henri  fut  admis  au  collège 
germanique  de  Saint-Apollinaire,  et  compta  parmi  ses 
maîtres  le  vénérable  P.  Laurent  Ricci  qui  devint  général 
des  Jésuites  et  eut  la  douleur  de  voir  la  Compagnie  sacri- 
fiée aux  exigences  des  politiciens.  Après  quelques  années 
d'étude,  il  fut  créé  docteur  en  théologie.  Promu  au 
sacerdoce  (10  août  1749)  par  le  cardinal-vicaire  Gua- 
dani,  il  reçut  peu  après  (6  septembre)  le  diplôme  de 
docteur  en  droit  canon.  Benoît  XIV  avait  permis  au 
candidat  silésien  de  publier  sous  ses  auspices  la  disser- 
tation inaugurale  mr  la  résidence  des  clercs  (i).  N'ou- 

(1)  En  voici  le  titre  :  SS.  D.  N.  Benedicto  XIY,  Pont.  Oft.  Max. 
TTiêiesex  Visser iatione  eanonica  de  residenUa  elericorum  exeerptas,  qnas.., 
in  CoUegio  Qermanieo  et  H ungarico  publiée  defendendas  proponit  Joannes- 
Eenriau  cornes  a  Franekenberg,  Caihed,  Beel,  ad  S,  Joannem  WraiUla' 
ciae  canonicus  presbyier,  S.  T.  D,  et  ejusdem  Colkgii  alttmnnt,  D,  D.  D, 
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blions  pa8  de  remarquer,  chemin  passant,  que  la 
première  des  vingt-cinq  thèses  qui  suivent  cette  étude 
canonique  est  conçue  en  ces  termes  :  <c  Les  évëqaes 
n  tiennent  immédiatement  de  Jésus-Christ  la  puissance 
»  d'ordre;  mais  la  puissance  de  juridiction  leur  est 
n  communiquée  immédiatement  par  le  Pontife  Romain 
y»  comme  successeur  de  saint  Pierre  et  vicaire  de  Je- 
9)  sus-Christ  sur  la  terre,  y» 

Le  docte  Pontife,  informé  que  Jean-Henri  de  Franc- 
kenberg  avait  passé  les  épreuves  scientifiques  de  la 
manière  la  plus  brillante,  daigna  le  féliciter  à  TaudieDce 
qu'il  lui  donna,  en  lui  disant  d'un  ton  affectueux  ; 
moltb  bene^  molto  bene.  Ce  fut  sur  le  désir  formel  de  Sa 
Sainteté  quil  prononça,  la  veille  de  la  Toussaint  de 
1749,  le  discours  latin  d'usage  devant  le  Sacré-CoUége 
réuni  dans  la  chapelle  papale. 

IL 

Le  jour  est  arrivé  où  Jean-Henri  va  faire  son  entrée 
dans  la  carrière  publique  et  travailler  pour  TËglise. 

Le  Saint-Siège  ayant  supprimé  le  patriarcat  d'Âquilée 
et  érigé  à  sa  place  deux  nouveaux  sièges  archiépiscopaux, 
l'un  à  Udine  pour  le  territoire  de  la  république  de  Ve- 
nise, rt  l'autre  Gôrz  ou  Goritz  (Carniole)  pour  les  Etats 
d'Autriche  (i),  Franckenberg  fut  désigné  par  Marie- 
Thérèse  pour  aider  le  premier  vicaire -apostolique  de 
Goritz,  Charles-Michel,  comte  d'AItemps.  Pendant  en- 
viron trois  ans,  1751-54,  il  parcourut  ce  diocèse  avec 

(1)  Voir  les  Mémoifât  pour  tervir  à  rhûiàirê  ecelésiaâiipiê  du  xmi* 
sièeU,  par  Picoft,  tom.  II,  au  6  jaillei  1761. 
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le  zèle  d*nn  missionnaire,  annonçant  la  parole  de  Dieu 
dans  les  églises,  faisant  le  catéchisme  aux  e^nfants,  sié- 
geant an  tribunal  de  la  pénitence,  gagnant  des  âmes  à 
Dieu.  Ne  pouvant  toutefois,  à  cause  de  sa  délicate  santé, 
supporter  plus  longtemps  le  climat  de  la  Carniole,  il 
fut  rappelé  de  Goritz  pour  devenir  doyen  de  la  collégiale 
de  Tous  les  Saints  à  Prague  (20  février  1754)  et  asses- 
seur au  consistoire  archiépiscopal  (30  juillet). 

Au  milieu  de  Tannée  suivante,  Tarchevôque  de 
Prague,  Jean-Maurice-Gustave,comtedeMander8cheidt, 
éleva  Jean-Henri  à  la  dignité  de  doyen  mitre  de  la  col- 
légiale de  SS.  Côrae  et  Daraien  à  Alt-Buntzlau  sur 
l'Ëlbe.  L'installation  dans  ce  bénéfice-cure  eut  lieu  le 
17  juin  1755,  et  on  l'inscrivit  dans  le  registre  chapitrai 
en  ces  termes  :  Tir  dbo  conjcnotissimus,  cui,  yroglo- 
riaJDei  ei  incremento  Sanctae  Matris  Ecclesiae  et  anima- 
rum  sainte  indefesse  laàoranti,  Deus  benignissimua  annos 
lonffaevos  benedictionemque  sanctam  concedere  diçnetur. 

Pendant  que  Jean-Henri  résidait  à  Alt-Buntzlau, 
l'Eglise  de  Malines  perdit  son  saint  cardinal-archevêque. 

Les  précieuses  qualités  d'esprit  et  de  cœur  dont  Jean» 
Henri  avait  fait  preuve  dans  les  diverses  positions  que 
nous  avons  mentionnées,  et  plus  particulièrement  son 
habileté  administrative  et  sa  vertu  exemplaire,  engagè- 
rent Marie-Thérèse  à  l'élever  sur  un  siège  épiscopal. 
Elle  avait  d'abord  songé  à  le  présenter  au  Pape  pour 
l'Eglise  de  Kôningin-Gràtz  en  Bohême  ;  mais  la  bonne 
Providence  le  réservait  pour  la  catholique  Belgique.  Le 
12  mars  1759,  Marie-Thérèse  signa  sa  nomination  pour 
le  siège  primatial  de  Malines.  C'est  un  des  derniers  , 
bienfaits  de  la  grande  impératrice-reine.  Le  chapitre 

II.  9 
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d'AH-Buntzlau,  mentionnant  dans  ses  actes  l'élévation 
de  son  chef,  le  nomme  :  Vir  pins  et  devotus^  triginta 
trium  annorum. 

Migazzi,  archevêque  de  Vienne,  autrefois  évêque- 
coadjuteur  de  Thomas-Philippe,  annonça  officiellement 
cette  heureuse  nouvelle  au  chapitre  métropolitain  (i). 

Les  prévôt,  doyen  et  chanoines  s'empressèrent  de  re- 
mercier l'illustre  archevêque  en  ajoutant  l'assurance 
qu  ils  recevraient  leur  nouveau  pasteur  avec  la  même  vé- 
nération et  la  même  affection  qu'ils  avaient  toujours  por- 
tées au  bien-aimé  Père  que  la  mort  leur  avait  enlevé  (2). 

Le  nouvel  archevêque,  préconisé  par  Clément  XIII 
au  consistoire  secret  du  27  mai,  reçut  le  caractère  épis- 
copal  et  le  pallium  des  mains  de  Migazzi,  archevêque 
de  Vienne  (3).  La  cérémonie  eut  lieu,  le  15  juillet,  fête 
de  saint  Henri,  dans  la  chapelle  impériale  de  Schœn- 
brunn,  en  présence  de  François  1®',  de  Marie-Thérèse 
et  de  leur  fils  Joseph. 

L'empereur  nomma  Jean-Henri  conseiller  intime  et 
actuel  pour  les  Etats  de  l'Empire  germanique  ;  l'impé- 
ratrice lui  donna  les  mêmes  titres  pour  les  Etats  héré- 
ditaires de  la  maison  d'Autriche.  Au  diplôme  de  con- 
seiller elle  ajouta  gracieusement  le  cadeau  d'une  croix 
pectorale  ornée  de  pierreries,  d'une  valeur  de  6000  flo- 
rins. 

(1)  Lettre  datée  de  Vienne,  4  février  1759.  Voir  l'appendioe  d- 
dessus,  p.  115. 

(2)  Voir  cî-dessns,  page  117. 

(3)  Avec  l'assistance  d'Antoine-François-Xavier  Marxer,  évêqne  de 
Chrysopolis  in  part,  infid.,  coadjuteur  de  rarchevéqne  de  Vienne  et  pré- 
vôt de  l'Eglise  métropolitaine  ;  et  de  Ferdinand,  comte  de  KaUweilI , 
évéqae  de  Wienerisch-Neustadt  (Neapolis  Austriae). 
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Le  8  septembre  suivant,  Jean-Henri  fit  ses  adieux  à 
la  cour  de  Vienne  et  arriva,  le  19,  à  Bruxelles  où  ses 
bulles  d'institution  canonique  furent  placetées  le  lende- 
main. Le  22,  après  les  vêpres,  i\  prit  possession  du  siège 
de  Malines  par  procuration  donnée  au  chanoine  Léo- 
nard Gilis,  qui  prôta  le  serment  «ordinaire  entre  les 
mains  de  Benoit  de  Ruddere,  prévôt  du  chapitre  de 
Saint-Rombaut.  Dans  l'après-midi  du  27,  il  fut  person- 
nellement introduit  avec  grande  pompe  dans  notre  cité 
métropolitaine  et  intronisé  devant  la  châsse  vénérable 
du  patron  de  la  ville  et  du  diocèse,  La  date  de  cette 
joyeuse  entrée  est  rappelée  dans  ce  chronogramme  du 
temps  :  JoANNB  henrICo  oaUDet  MbChLInIa. 

A  la  solennité  de  la  Toussaint,  l'archevêque  fit  pour 
la  première  fois  le  service  pontifical  et  prêcha,  l'après- 
midi,  en  langue  française.  Les  trois  vastes  nefs  de  la 
basilique  pouvaient  à  peine  contenir  la  foule  avide  d'en- 
tendre la  voix  de  son  premier  Pasteur.  Tous  les  cœurs 
étaient  désormais  au  successeur  de  Thomas-Philippe. 

Notons  aussi  que,  le  4  novembre,  il  prêta  le  serment 
comme  conseiller  d'Etat,  entre  les  mains  de  Charles  de 
Lorraine,  gouverneur-général  des  P.  B.  autrichiens.  Le 
6  novembre,  il  siégea  pour  la  première  fois  aux  Etats 
de  Brabant  en  sa  qualité  de  prélat  d'Âfilighem.  On  sait 
que  cette  abbaye  bénédictine  était,  depuis  1560,  an- 
nexée à  l'archevêché  pour  former  la  mense  du  titulaire. 

m. 

L'archidiacre  Foppens  avait  dit  dans  un  poème  qu'il 
dédia  au  nouvel  archevêque  en  1759  : 
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AUaiiut  Carofum  qttem  seeiaretur  kabebat; 
Sectare  JUaiium,  binoêque  imitabere  Saneiot. 

Deux  beaux  vers  dont  voici  du  moins  la  pensée  ren- 
due en  français  : 

Charles  guida  les  pas  du  descendant  d'Alsace; 
Tu  suivras  de  deux  Saints  la  lumineuse  trace. 

Jean  Henri  réalisa  la  prédiction  qui  y  est  renfermée. 

Il  était  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge  lorsqu'il  prit  en 
mains  Tadininistration  de  son  vaste  diocèse.  De  même 
que  Timothée,  le  disciple  de  saint  Paul,  il  sut,  par  son 
zèle,  sa  charité  et  sa  foi,  faire  respecter  ou  plutôt  faire 
oublier  sa  jeunesse.  Etranger  par  la  naissance,  il  se 
montra,  du  premier  jour,  Belge  de  cœur  et  de  vie,  en 
se  consacrant  tout  entier  au  salut  des  âmes  et  au  bon- 
heur de  la  nation. 

Sa  charité  envers  les  nécessiteux  ne  connaissait  pas 
de  bornes.  Annuellement,  tant  qu'il  goûta  des  jours 
prospères,  il  leur  faisait  distribuer  environ  20,000  flo- 
rins (i),  sans  comprendre  dans  cette  somme  les  secours 
pécuniaires  qu'il  envoyait  à  diverses  institutions  pieuses. 
Du  reste,  il  était  pour  ainsi  dire  l'âme  de  la  religion, 
le  centre  de  toutes  les  associations  de  piété  et  de  bien- 
faisance fondées  dans  le  diocèse. 

Pacifique,  sincère,  d'une  exquise  politesse  dans  ses 
conversations,  il  attirait  à  lui  tous  les  cœurs,  même  des 
acatholiques.  La  reine  de  Suède  et  la  reine  de  Dane- 
marck,   qu'il  reçut  dans  son  palais,   furent  ravies  du 

(1)  Ce  qui  ferait,  aujourd'hui,  vu  la  diminution  du  pouroir  de  l'argent, 
plus  de  100,000  francs. 
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charme  de  ses  vertus;  elles  ne  purent  lui  refuser  quel- 
ques adoucissements  qu'il  sollicita  dans  la  législation 
de  leurs  pays  contre  les  catholiques,  et  les  promesses 
qu'elles  lui  firent,  furent  exécutées  à  leur  retour. 

A  Texemple  de  son  prédécesseur  immédiat,  il  n'avait 
rien  plus  au  cœur  que  l'instruction  des  fidèles  et  ledu- 
cation  des  jeunes  lévites.  Plusieurs  fois,  particulièrement 
aux  grandes  fêtes  de  l'Eglise,  il  prêchait  en  français  à 
Malines,  à  Bruxelles,  à  Alost,  à  Renaix  et  à  Louvain. 
Souvent  aussi  il  parlait,  en  langue  latine,  tantôt  aux 
élèves  de  son  séminaire  pour  leur  inculquer  les  devoirs 
de  leur  sublime  vocation,  tantôt  aux  curés  et  confes- 
seurs qu'il  rencontrait  dans  ses  tournées  pastorales, 
pour  stimuler  et  éclairer  leur  zèle. 

Les  moindres  détails  ont  ici  leur  valeur.  Le  pieux  et 
charitable  pasteur  avait  là  coutume  d'aller  en  personne 
porter  des  consolations  et  des  largesses  dans  les  prisons 
et  les  hôpitaux  des  villes  où  il  passait.  £n  faisant  la 
visite  des  paroisses  et  les  tournées  de  confirmation,  il 
se  plaisait  à  interroger  lui-même  les  enfants  sur  le  ca- 
téchisme et  les  exhortait  familièrement  à  la  pratique 
fidèle  des  devoirs  de  la  religion.  D'ordinaire  il  faisait 
les  exercices  de  sa  retraite  annuelle  à  l'abbaye  d'Aver- 
bode.  Se  levant  avant  cinq  heures  du  matin,  il  récitait 
tous  les  jours  l'office  de  la  sainte  Vierge,  ainsi  que  le 
chapelet,  et  faisait  suivre  le  sacrifice  de  la  messe  d'une 
longue  action  de  grâces.  Tous  les  deux  mois,  il  portait 
lui-même  la  Sainte  Eucharistie  aux  infirmes  de  la 
paroisse  métropolitaine,  et,  chaque  année,  il  se  faisait 
une  tête  de  distribuer  le  Pain  de  vie  aux  enfants  de 
première  communion.  Tous  les  samedis,  on  le  voyait 
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cheminer  pieusement  vers  le  sanctuaire  d*Hanswyck, 
à  Malines,  et  s'y  prosterner  devant  l'image  miraculeuse 
de  la  Vierge  ;  son  devancier  lui  avait  donné  l'exemple 
de  cette  édifiante  pratique. 

En  1770,  Jean -Henri  eut  la  joie  de  voir  éclater  la 
foi  de  ses  ouailles  à  ToccasioA  du  quatrième  centenaire 
des  Hosties  miraculeuses,  célébré  à  la  collégiale  de 
Sainte-Gudule  à  Bruxelles.  Cinq  ans  plus  tard,  la  cité 
de  Malines  tint  un  jubilé  non  moins  magnifique,  le 
dixième  centenaire  du  glorieux  trépas  de  son  apôtre  et 
patron.  A  cette  occasion,  l'archevêque  permit  d'ouvrir 
la  châsse  de  saint  Rombaut,  fit  la  reconnaissance  des 
reliques  qu'elle  renfermait  et  prononça  un  éloquent  pa- 
négyrique du  saint  Martyr.  Les  évèques  de  Bruges, 
d'Ypres  et  de  Gand,  et  le  nonce  Ghilini  assistèrent  à 
cette  imposante  solennité  (1775). 

La  splendeur  des  vertus  de  Jean-Henri  et  son  inalté- 
rable dévouement  à  l'Eglise  et  à  l'Etat  lui  méritèrent 
de  nouveaux  honneurs.  Marie-Thérèse  le  nomma  (31 
janvier  1765)  grand-croix  de  Tordre  royal  et  apostolique 
de  Saint-Etienne  et  lui  en  fit  transmettre  les  insignes 
par  le  capitaine  Réveil,- du  régiment  de  Saint-Ignon 
(30  mars).  Là  ne  se  borna  pas  la  munificence  de  Fim- 
pératrice;  Jean-Henri  apprit  par  une  lettre  du  comte 
de  Haugwitz,  époux  de  3a  tante  maternelle,  que  la  cour 
se  proposait  de  lui  confier  un  poste  d'importance,  pro- 
bablement le  siège  métropolitain  de  Vienne.  Mais  il  faut 
lire  l'humble  supplique  que  Jean-Henri  adressa  à  son 
oncle  pour  détourner  cette  promotion  : 

Je  T0Q8  suis  infiniment  redeyable  de  ce  que  tous  avez  prérenn  S.  M. 
de  rattachement  que  j'ai  pour  mon  Eglise,  qui  réellement  est  tel  que 
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j  ose  TOQs  supplier,  si  jamais  une  décision  se  présentoit,  de  vouloir  être 
mon  protecteur  auprès  d'Elle  pour  obtenir  l'unique  grâce  que  j'ai  à  Lui 
demander,  qui  est  celle  de  ne  point  me  séparer  de  mon  troupeau.  Plusieurs 
raisons  m'engagent  à  ne  pas  pouvoir  désirer  Tavancement  flatteur  qu*Elle 
daigne  me  destiner,  qui  sûrement  me  seroit  infiniment  honorable  et  me 
rapprocheroit  de  sa  sacrée  personne.  Car,  premièrement,  je  suis  entière- 
ment convaincu  qu'il  ne  m'est  point  permis  en  conscience  de  quitter  mon 
troupeau  pour  quelque  avancement  que  ce  puisse  être,  cela  étant  directe* 
ment  opposé  au  lien  du  mariage  spirituel  qu'un  évéque  contracte  avec 
son  Eglise,  qui  est  son  épouse...  En  second  lieu,  puisque  Sa  Majesté 
daigne  vouloir  bien  m'assurer  qu'ElIe  est  contente  de  ma  conduite,  il  me 
parait  que  son  royal  service  même  exige  de  ne  point  m'ôter  d'ici,  puisque 
la  vaste  étendue  de  mon  diocèse  et  la  circonspection  continuelle  qu'il  faut 
a?oir  pour  ne  pas  participer  aux  troubles  et  aux  inconvénients  des  pays 
voisins  exige  une  certaine  pratique  et  prudence  qui  ne  s'acquiert  point 
dans  un  moment,  de  sorte  que  cinq  ans  d'épiscopat  ne  me  suffisent  pas 
encore  ponr  ne  pas  me  trouver,  dons  bien  des  cas,  fort  embarrassé,  et 
an  nouveau  le  seroit  encore  plus  que  moi,  d'autant  plus  que  vraisem- 
blablement ce  ne  seroit  point  quelqu'un  du  pays  qui  me  remplaceroit. 
J'ajoute  que. l'air  d'ici  parait  infiniment  favorable  à  ma  santé,  au  lieu  que 
l'air  de  Fienne  m'a  toujours  été  contraire.  Et  enfin  j'avoue  que  je  suis 
attaché  à  mon  troupeau  autant  par  inclination  que  par  devoir,  et  je  ne 
saurois  me  séparer  qu'avec  une  peine  extrême  des  brebis  qui  non-seulement 
me  souiBfrent  et  ont  des  bontés  pour  moi,  mais  qui  me  témoignent  en  toute 
occasion  la  crainte  de  me  perdre  un  jour  par  quelque  promotion.  Je  ne 
résiste  plus  à  cela,  et  je  les  ai  rassurées  en  leur  promettant  mille  fois  que, 
pour  autant  qu'il  dépendra  de  moi,  je  ne  les  quitterai  jamais.  Je  me  flatte 
que  S.  M.  même  ne  désapprouvera  paa  ma  façon  dépenser  (1). 

Ce  noble  et  touchant  langage  peint  au  vif  Tàme  de 
Jean- Henri.  Les  honneurs  n'éblouirent  pas  un  instant 
le  consciencieux  archevêque.  Il  voulait  être  sujet  dévoué 
de  son  souverain,  mais,  avant  tout,  serviteur  inébran- 
lable de  Dieu  et  vrai  champion  de  TËglise.  ^  Si  j'ai  des 
»  devoirs  de  sujet,  écrivit-il  à  Charles  de  Lorraine  (22 

(1)  Transcrit  sur  la  minute  autographe  conservée  au  Musaetm  Bol- 
landiamm  à  Bruxelles.  (FrécU  hùioriquei,  1873,  pag.  43). 
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9  octobre  1773),  j'en  ai  aussi  devêque.  J*ai  une  juridic- 
9»  tion  à  soutenir  qui  n'est  pas  la  mienne,  mais  celle 
1  de  TEglise  dont  je  suis  responsable  à  elle  et  à  mes 
n  successeurs.  « 

IV. 

Déjà  sous  la  domination  espagnole,  l'Eglise,  en  Bel- 
gique, avait  senti  les  atteintes  du  pouvoir  séculier,  et 
il  est  triste  de  devoir  reconnaître  que  la  connivence  du 
clergé  d'alors  a  plus  d'une  fois  facilité  l'immixtion  des 
laïques  dans  des  affaires  religieuses.  Mais  le  mal  fit  des 
progrès  sous  le  régime  autrichien.  Nous  avons  entendu 
le  cardinal-archevêque  Thomas-Philippe  adresser  ses 
plaintes  au  Saint-Siège  et  au  gouvernement.  La  chan- 
cellerie et  la  magistrature  semblaient  avoir  pris  pour 
maxime  que  tout  ce  qui  est  temporel,  est  de  la  compé- 
tence exclusive  des  cours  séculières.  Les  maximes  de 
Van  Espen  et  même  celles  de  Richer  étaient  citées 
devant  les  tribunaux  comme  des  oracles,  et  chaque  fois 
que  les  autorités  diocésaines  posaient  un  acte  fondé  sur 
la  condamnation  du  Jm  ecclesiasticum  du  trop  fameux 
canoniste  de  Louvain,  le  gouvernement,  les  fiiicaux  ou 
les  conseils  royaux  leur  faisaient  opposition  ou  cassaient 
brutalement  leur  décision.  Depuis  l'an  1716  jusqu'à 
1759  on  compte  jusqu'à  quinze  mesures  de  ce  genre. 

Le  marquis  de  Prié  avait  inai^guré  son  administra- 
tion par  des  mesures  vexatoires.  Sous  le  règne  même 
de  la  pieuse  Marie-Thérèse,  des  obstacles  de  tout  genre 
furent  mis  à  la  juridiction  des  évoques,  à  leur  action,  à 
a  leur  libre  communication  avec  le  Saint-Siège.  Les 
livres  des pàilosopàes  baxïÇBâQ  envahirent  le  pays;  lou- 
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vrage  de  Fébronius,  imprégné  de  schisme  et  d*hérésie, 
circulait  librement,  prôné  par  les  hommes  de  loi  ;  même 
CD  baisit  chez  les  libraires  la  rétractation  que  Fébronius 
avait  faite  de  ses  erreurs.  Le  gouvernement  introduisit 
l'usage  de  réserver  des  pensions  sur  les  menses  épisco- 
pales  et  abbatiales  en  faveur  des  nobles,  tandis  que  les 
fabriques  des  églises  belges  étaient  parfois  réduites  à 
vendre  leurs  objets  d  art  pour  être  en  état  de  pourvoir 
aux  réparations  les  plus  urgentes.  II  alla  jusqu'à  sup- 
primer (17  mars  1775)  le  mandement  des  vicaires-géné- 
raux aede  vacante  d'Anvers  qui  avaient  ordonné  un  jour 
de  prières  publiques  pour  demander  à  Dieu  un  évêque 
doué  de  toutes  les  qualités  qu'exige  le  concile  de  Trente(i). 
DénatiofiaKaer  la  catholique  Belgique  et  faire  prévaloir 
en  tout  la  volonté  du  pouvoir  central,  c'était  là,  en  deux 
mots,  tout  le  système  de  la  cour  de  Vienne.  La  réforme 
ecclésiastique,  conçue  par  le  janséniste  Van  Swieten, 
médecin  de  Marie-Thérèse,  devait  marcher  de  pair  avec 
la  transformation  politique  (2). 

Rien  d!étonnant  qu'on  commençât  par  les  religieux. 
Un  édit  de  l'impératrice-reine  daté  du  13  mai  1771  dé- 
fendait indistinctement  à  toute  maison  religieuse,  située 
aux  Pays-Bas,  de  recevoir  ou  d'exiger,  pour  la  récep- 
tion des  religieux  ou  religieuses,  quelque  somme  à 
titre  de  dot,  d'habillement,  d'ameublement,  de  repas, 

(1)  Synod.  Bêlg.  III,  pag.  415-419.  Voir  le  substantiel  ouvrage  de 
M.  rarchiviste  Piot,  Le  règne  de  ManeThérète  dans  les  Payt- Bas  au- 
triehiensÇLonvhiïï,  chez  Fontejn  1874),  chap.  VIII.  Qu'il  me  soit  permis 
de  renvoyer  à  mon  étude.  Alliance  de  r Eglise  el  de  VEtai,  insérée  dans 
la  Reene  catholique  de  Loovain,  tome  XVI,  année  1876. 

(2)  Réflewn  des  Précis  hisioriques,  1873,  pag.  70. 
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etc.,  la  volonté  de  la  soaveraÎDe  étant  qae  Tadmission 
soit  absolument  gratuite.  C'était  annoncer  la  destruc- 
tion de  toutes  les  petites  communautés  d'hommes  et  de 
femmes.  Un  édit  du  18  avril  1772  enchérissait  encore 
sur  celui  du  13  mai  1771  :  il  y  était  défendu  à  tous  su- 
périeurs de  maisons  religieuses  de  Tun  et  de  l'autre  sexe, 
d'admettre  des  novices  à  la  profession  avant  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  accomplis,  mesure  qui  forçait  ou  de  n'ad- 
mettre personne  au  couvent,  si  ce  n'est  à  un  âge  où  la 
plupart  des  gens  se  sont  déjà  fait  une  position  dans  le 
monde,  ou  bien  de  violer  le  décret  du  concile  de  Trente 
qui  ordonne  l'admission  à  la  profession  religieuse  ou  le 
renvoi  après  une  année  de  noviciat. 

Les  évêques  belges  durent  élever  la  voix  contre  ces 
empiétements  continuels.  Ils  adressèrent  collectivement 
à  Marie-Thérèse  un  éloquent  mémoire  en  faveur  des 
ordres  religieux.  Ils  y  démontraient  queleséditsde  1771 
et  1772,  considérés  dans  leurs  dispositions  particulières, 
renfermaient  des  articles  qu'il  était  impossible  de  con- 
cilier avec  les  lois  fondamentales  de  l'institut  religieux, 
et  que  ces  mômes  édits,  considérés  dans  leur  ensemble, 
menaçaient  les  ordres  d'une  décadence  successive  dont 
l'issue  fatale  serait  l'extinction  de  tous  les  monastères. 
«  Les  motifs  puissants  que  nous  faisons  valoir,  disaient- 
ils  en  terminant,  sont  dictés  par  la  religion;  ils  ont 
pour  objet  le  salut  des  âmes  et  le  bien  public;  des 
évêques  ne  pourraient  être  insensibles  à  de  si  grands 
intérêts.  Si,  conformément  à  la  parole  de  Jésus-Christ, 
ils  ont  lieu  d'espérer  son  assistance,  lorsque,  pour  son 
service  et  celui  de  son  Eglise,  ils  sont  obligés  derecourir 
aux  Puissances  de  la  terre,  quel  droit  n'ont-ils  pas 
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d'attendre  un  accueil  favorable,  en  adressant  leurs 
prières  à  une  auguste  Princesse  qui  fait  moins  de  cas 
des  ornements  qui  environnent  le  trône  que  de  Téclat 
que  lui  donnent  l'équité,  la  grandeur  d'âme,la  vertu  (i).» 

Peu  de  temps  après,  l'archevêque  eut  à  remercier 
rirapératrice-reine  qui  lui  avait  annoncé  qu'elle  se 
proposait  de  le  présenter  au  Saint-Père  pour  le  cardi- 
nalat. Dans  sa  lettre  de  remerciements,  il  la  suppliait  de 
daigner  jeter  un  regard  sur  les  représentations  de  l'épis- 
copat.  «Nous  craignons  avec  raison,  dit-il,  que  l'ob- 
servance exacte  des  deux  édits  (de  1771  et  1772)  ne 
produise  la  destruction  totale  de  l'état  religieux  que 
nous  regardons  d'une  nécessité  indispensable  pour  la 
cure  d'âmes  dans  les  paroisses  des  villes  (2)." 

Jean-Henri  signa  le  mémoire  en  tête  de  ses  vép^érés 
collègues  et  le  remit  entre  les  mains  du  gouvernement 
pour  le  faire  parvenir  à  l'impératrice-reine  ;  mais  oti 
peut  légitimement  douter  qu'elle  le  vit  jamais.  Il  semble 
toutefois  certain  que  ces  édits  avaient  été  extorqués  à  la 
religion  de  Marie-Thérèse  par  son  fils  Joseph  IT,  alors 
co-régent  de  Etats  héréditaires  (3). 


(1)  Recueil  II,  4e  partie,  page  5289.  iS^.  Bêlg.,  II,  21-49. 

(2)  Minute  autographe. 

(3)  Voir  les  Mémoires  précités  de  Picot,  tome  II,  sous  l'an  1781.  — 
Joseph  II,  couronné  roi  des  Romains  à  Francfort,  en  1764,  prit  le  titre 
d'empereur  à  la  mort  de  François  I,  son  père,  en  1765.  Eu  l'appelant  à 
la  corégence,  sa  mère  ne  renonça  pas  à  la  souveraineté  personnelle  sur 
ses  Ëtats.  Il  faut  lire  les  Letltêt  inêdiiet  de  Marie-  Thérèse  et  de  Joseph  II ^ 
publiées  par  le  fion  Kervyn  de  Lettenhove,  Mémoires  couronnés,  tom.  XX, 
année  1868,  pour  connaître  combien  la  magnanime  et  pieuse  Impératrice 
soa£frait  en'royant  les  tendances  despotiques  et  irréligieuses  de  son  fils. 
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V. 


Le  17  avril  1773,  Tirapératrice-reine  écrivit  à  Jean- 
Henri  : 

•< Monseigneur  l'archevêque,  vous  pouvez  compter 
»  que  c'est  avec  bien  de  plaisir  que  j*ai  pris  la  résolu - 
9  tion  de  vous  assurer,  le  cas  échéant,  ma  nomination 
3»  au  cardinalat.  Je  suis  persuadée  que  le  cardinal  Mi- 
3»  f2;azzî  vous  aura  rendu  mes  intentions  à  cet  égard 
»  d'une  façon  conforme  à  mes  sentiments  et  à  la  justice 
n  que  je  vous  rends...  Je  vous  assure  de  ma  constante 
9»  alfection.  Marik-Thérèsb.  « 

Le  projet  de  l'impératrice  ne  fut  exécuté  que  cinq 
ans  plus  tard.  Sur  les  instances  de  Timpératrice,  le  pape 
Pie  VI,  au  consistoire  du  1  juin  1778,  créa  Jean -Hen ri 
cardinal-prêtre  de  la  sainte  Eglise  Romaine  (i).  La  nou- 
velle en  arriva  à  Malines,  le  11  juin.  On  devine  l'allé- 
gresse des  populations  en  apprenant  que  le  bien-ainié 
pasteur  du  diocèse  allait  être  revêtu  de  la  pourpre  ro- 
maine que  son  prédécesseur  avait  si  longtemps  et  si 
glorieusement  portée. 

Un  courrier  extraordinaire  vînt  porter  à  Malines  la 
nouvelle  of&cielle  de  la  promotion  et  la  calotte  rouge 
(solide)  du  nouveau  Fdrporalo.  A  cette  occasion,  le  ma- 

(1)  •  Praeterire  non  po&sumus  illustres  ?iros  qai  in  regimine  remota- 
•  rum  Ecclesiarum  diuturnam  et  fidelem  operam  praestiternnt.  •  AUocq- 
tion  consistoriale  du  1  juin.  Parmi  les  cardinaux  de  la  même  créatioa, 
nous  remarquons  Dominique  de  la  Rochefoncault,  archevêque  de  Rouen, 
Joseph  Bathiany,  archevêque  de  ^trigonie,  Thomas  Marie  Ghilini,  sr* 
cheTêquede  Rhodes  et  jusqu'alors  nonce  apostolique  en  Belgique. 
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gistrat  fit  hommage  à  Jean-Henri  d'une  grande  croix 
archiépiscopale  en  vermeil,  destinée  à  être  portée  de- 
vant lui  dans  les  proceiîsions  (i).  Kempereur  Joseph  II 
voulut  lui  remettre  de  ses  propres  mains  les  grands  in- 
signes du  cardinalat.  Ils  venaient  d'être  apportés  à  la 
cour  par  le  prince  de  Ruspoli,  prélat  de  la  maison  de 
Sa  Sainteté.  Le  nouveau  prince  de  TEglise  Romaine, 
accompagné  de  son  secrétaire  Van  Helmont,  se  mit  en 
route  pour  Vienne,  le  23  novembre  1778,  et  reçut  la 
barrette,  le  20  décembre,  en  présence  de  la  famille  im- 
périale, du  nonce  apostolique  Garampi,de  tout  le  corps 
diplomatique,  de  la  haute  noblesse  et  d'un  grand  nom- 
bre d'évêques  de  TEmpire.  Quittant  Vienne,  le  23  jan- 
vier 1779,  il  arriva  à  Bruxelles,  le  7  février,  et  rentra 
dans  Malines,  le  12  février,  au  milieu  des  acclamations 
enthousiastes  des  habitants.  Mais  une  ovation  plus  so- 
lennelle encore  lui  fut  faite  au  mois  de  juillet  suivant. 
«  Alors  nous  avons  vu  ce  qu'il  était  pour  les  Belges,  et 
ce  que  les  Belges  étaient  pour  lui;  alors  des  milliers  de 
fidèles  rassemblés  de  toutes  parts  à  Malines,  tons  unis 
de  cœur  et  d'àme,  virent  la  plus  heureuse  des  jour- 
nées (2).  » 

Le  cardinal,  heureux  devant  Dieu  de  tant  d'amour 
et  de  foi,  se  remit  immédiatement  à  travailler,  avec  un 
zèle  toujours  croissant,  pour  le  bien-être  spirituel  et 
temporel  de  ses  ouailles. 

(1)  L'inscription  de  cette  croix  rappelait  la  date  :  «  loannî-Henrico 

Cardinali  a  Eranckenberg,  Archiep.  Mechlin.  a  Maria-Theresia  Imper. 

et  Reg.  Apost.  nominato,  a  Pio  VI  Pont  Max.  Calendis  lan.  in  Con- 

sistorio  creato gratULans  Donaèûi  tenatUt popULUtgO'ê  MeChLlnlentlt, 

j  (S)  Codez  A  de  Van  Helmont  aux  archives  de  rarcheTéché. 

I 
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VI. 

L'année  suivante,  1780,  fut  signalée  par  deux  cala- 
mités publiques  qui  se  suivirent  eu  moins  de  cinq  mois 
d'intervalle.  Charles  de  Lorraine,  gouverneur-général, 
fut  enlevé  à  Tafiection  du  pays,  le  4  juillet;  le  29  no- 
vembre, Marie-Tbérése  le  suivit  dans  la  tombe.,  empor- 
tant avec  elle  le  bonheur  de  ceux  qu'elle  aimait  à  ap- 
peler mes  bons  flamands.  La  mort  de  la  bienfaisante 
souveraine  ne  fut  pleurée  nulle  part  plus  sincèrement 
que  dans  nos  provinces,  y»  Elle  avait  été,  pour  nous 
servir  de  Texpression  d'un  fameux  publiciste,  l'idole  de 
la  Belgique,  et  on  eût  dit  qu'elle  était  faite  exprès  pour 
cette  contrée.  Lorsque  la  mort  abattit  cette  tête  à  la 
fois  imposante  et  chérie  qui  retenait  la  Belgique  dans 
la  pratique  de  ses  devoirs»  rendue  facile  par  l'amour  et 
la  confiance,  alors  parut  Joseph  11  (2).  y»  Son  avènement 
inaugurait  une  ère  nouvelle. «  Marie-Thérèse  n'est  plus, 
s'était  écrié  Frédéric  II,  roi  de  Prusse  :  c'est  un  nouvel 
ordre  de  choses  qui  commence  !  »  Ces  mots  eurent  leur 
pleine  application  dans  les  Etats  héréditaires  d'Autriche; 
en  Belgique,  le  nouvel  ordre  des  choses  qu'on  prévoyait, 
devait  finir  par  une  révolution. 

Joseph  II,  en  annonçant,  le  lendemain,  aux  Etats  des 
provinces  la  mort  de  son  auguste  mère,  dont  il  était 
l'héritier  universel  et  unique,  déclara  ^  qu'il  aurait 
«  non  seulement  un  soin  particulier  de  maintenir  les 
tf  Belges  dans  la  jouissance  de  leurs  droits  et  privilèges, 
«  mais  aussi  de  s'occuper  constamment  de  tout  ce  que 

(2)  L'abbé  de  Pradt,  Dé  la  Bslyique  dâpuit  l7Sfi  jusqt^eM  1794. 
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«  pourrait  contribuer  au  bonheur  de  tous  ses  sujets  des 
«  Pays-Bas  (i),  »  bien  qu'un  vaste  plan  de  réformes  fût 
dès  lors  arrêté  dans  son  esprit.  Il  se  fit  successivement 
inaugurer  dans  chaque  province  (juillet  et  août  1781),  en 
jurant,  selon  l'usage,  de  maintenir  l'ancienne  constitu- 
tion qui  la  régissait  ;  et  dans  chaque  province,  les  Etats, 
après  avoir  reçu  le  serment  du  prince,  jurèrent  de  leur 
côté  d*ètre  soumis,  obéissants,  loyaux,  dévoués  et 
fidèles  vassaux  et  sujets ,  aux  mêmes  conditions  que 
leurs  prédécesseurs.  Ces  serments  solennels  formaient 
un  contrat  bilatéral  et  sacré,  quelle  que  fût  d'ailleurs 
Vorigine  des  franchises  et  des  droits  sur  lesquels  ils 
portaient. 

Jusqu'ici  Jean-Henri  n'avait  senti,  en  t^utqxx  évégue^ 
d*autre  grande  douleur  que  la  promulgation  des  édits 
de  1771  et  1772  relatifs  à  l'état  religieux,  et  celle  du 
bref  Dominus  ne  Redemptor,  du  13  septembre  1 773,  qui 
prononçait  la  suppression  de  la  Compagnie  de  Jésus  (2). 
Mais  il  entrait  dans  les  vues  de  la  Providence  de  faire 
passer  son  serviteur  à  travers  les  eaux  de  la  persécution. 
C'est  ici  véritablement  que  s'ouvre  la  grande  phase  de 
la  vie  de  Jean-Henri,  et  elle  ne  se  terminera  qu'à  sa 
mort. 

vn. 

Malgré  toutes  les  promesses  du  souverain,  les  bons 

(1)  Kecaeill,  1»  partie,  p.  72. 

(2)  On  ae  rappelle  que  Jean-Henri  avait  été  éle?é  par  les  jésnites  des 
son  enfance.  Les  Prim  hishriguât  de  1873,  page  76,  ont  publié  un» 
admirable  lettre  que  Jean-Henri  écrivit  en  leur  favear,  le  23  octobre  1773, 
au  prince  Charles  de  Lorraine. 
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esprits  nourrissaient  des  inquiétades.  On  n'ignorait  pas 
en  Belgique  que  Joseph  II,  élevé  par  un  précepteur 
janséniste  et  plein  de  tendresse  pour  les  esprits-forts  de 
la  France,  était  en  outre  imbu  des  principes  développés 
par  Jean-Nicolas  de  Hontheiui,  évéque  de  Myriophite 
in  partibus  et  suffragant  de  l'électeur  de  Trêves,  dans 
un  ouvrage  publie  en  1763  sous  ce  titre  :  De  statu 
Ecclesiae  et  leffitima  potestate  Romani  Pontifids  liber 
sififfularis.  Le  livre  de  Jmtinus  Febroniûs  (c'était   le 
pseudonyme  de  Fauteur),  proscrit  par  Clément  XIII, 
dans  un  bref  du  14  mars  1764  à  Tévéque  de  Ratis- 
bonne,  le  prince  Clément  de  Saxe,  fut  avidement  reçu 
etchaleureusement  prôné  par  lesennemisdu  Saint-Siège. 
A  Vienne  dominaient  deux  jansénistes  et  un  philoso- 
phiste soi-disant  très-catholiques  :  les  médecins   De 
Haen  et  Gérard  Van  Stoieten^  envoyés  tous  deux  de 
Leyde  par  le  célèbre  Boerhaeve  à  la  demande  de  Marie- 
Thérèse  et  exerçant  au  palais  une  influence  décisive,  y 
donnaient  la  main  au  prince  Wenceslas-Antoine  de 
KaunitZy  comte  de  Rietberg,  chancelier  d'Ëtat  et  de 
Cour,  l'ami  de  M"*  de  Pompadour,  le  partisan  des  Illu- 
minés et  des  encyclopédistes.  Ce  triumvirat  était  se- 
condé par  les  professeurs  autrichiens,  Stock,  Riegger, 
Martini,  Rautenstrauch,  Ëibel,  ennemis  jurés  des  jé- 
suites, ne  rêvant  que  réformes  et  développant  dans 
leurs  chaires  et  leurs  livres  un  droit  politico-ecclésiastique 
conforme  aux  traditions    absolutistes    du    gouverne* 
ment  (i).  Les  maximes  de  Febronius  lenr  venaient  mer- 

(1)  Quelques-uns  de  ces  écriyains  s'étaient  fait  connaître  da  vivant 
même  de  Marie-Thérèse;  mais  Tautorlté  personnelle  de  l'impératrioe 
arrêta  jasqu'à  un  certain  point  les  innovations  qu'ils  prônaient.  Du  reste. 
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veilleusement  en  aide  pour  battre  en  brèche  le  pontificat 
romain  et  soumettre  l'Eglise  à  la  tutelle  de  la  police  et 
de  la  plus  rigoureuse  bureaucratie.  Poussé  par  tous  ces 
mauvais  génies  et  par  une  fraction  de  Tépiscopat  alle- 
mand, qui  voyait  d'un  œil  jaloux  l'autorité  suprême  de 
Yévéque  de  Borne  (i),  l'empereur  Joseph  II  était  décidé  à 
leur  obéir  et  à  appliquer  largement  son  nouveau,  sys- 
tème administratif. 

Le  césarisme  fébronien,  mélange  impur  de  galli 
canisme  et  de  jansénisme,  consistait  essentiellement  à 
asservir  l'Eglise  catholique  par  l'autorité  séctilière;  sous 
Joseph  II  il  allait  devenir  le  Credo  et  le  Décalogue 
gouvernemental,  si  bien  que  ce  fléau  a  été  connu  depuis 
sous  le  nom  de  Joséphisme,  Durant  plusieurs  années, 
le  Joséphisme  a  formé  la  base  du  droit  public  ecclésias- 
tique en  plusieurs  pays  de  l'Europe  (2). 

VIII. 

Déroulons  d'abord  les  faits  de  l'an  17^1 . 
Le  nouveau  souverain  fit  au  pas  de  course  une  ex- 
cursion dans  les  Pays-Bas  autrichiens  (3).  Notre  cardi- 

!e  lecteur  peut  consulter  les  Mémoire  de  Picot,  tom.  IV,  au  23  décembre 
1772,  et  tom.  Y,  au  30  septembre  1785. 

(1)  Herberstein,  éyèque  de  Laybach  ;  C«)llorédo,  archevêque  de  Salz- 
bourg;  Trauttmansdorff,  évéque  de  Kôaigrâtz;  Spaur,  de  Brixen;  Salm, 
de  Gc^rck,  etc.  Voir  Picot,  Mémoires,  t.  V,  au  7  octobre  1787.  Ou  connaît 
la  Ponelation  du  Congrès  d'Ems  (1786)  o{i  le  fébroniani)me  était  bonne- 
ment reconnu  et  admis  par  les  archevêques  de  Cologne,  de  Trêves,  de 
Mayence  et  de  Salzt^ourg. 

(2)  Voir  l'article  Joseph  II  dans  le  Dici,  Eneyelopédiquâ  des  Docteurs 
Wetzer  et  Welte. 

(3)  Voir  dans  la  Revue  de  Brusellet,  livraison  de  mars  1839,  un  tra- 
vail  de  M.  l'archiviste  Gachard  sur  le  voyage  de  Joseph  II  en  Belgique. 

II  10 
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nal-archevéque,  uniquement  préoccupé  du  bien  de  la 
religion,  profita  de  son  passage  à  Malines  pour  lui  re- 
mettre un  pro  memoria  auquel  il  attachait  une  impor- 
tance sérieuse. 

Premièrement,   il   priait   Sa  Majesté  Impériale  et 
Royale,  de  fermer  loreille  à  ceux  qui  lui  conseilleraient 
de  prohiber  dans  ses  Etats  la  bulle  Uniffenitus  de  Clé- 
ment XI,  ce  qui  ne  pourrait,  dit-il,  qu occasionner  des 
troubles  dans  un  pays  qui  jouissait  à  cet  égard  de  la 
plus  parfaite  tranquillité  ;  d'ailleurs  cette  bulle  renferme 
»  une  décision  du  Saint-Siège  en  matière  de  foi  ;  elle  a 
«  été  acceptée  par  tous  les  évêques  de  la  chrétienté,  et 
«  les  évoques  ne  pourraient  pas  même  cesser  d'y  adhé- 
r  rer 'sans  se  séparer  du  Chef  suprême  de  l'Ëglise, 
y>  rompre  Tunité  de  la  paix  et  se  rendre  prévaricateurs 
y»  de  leurs  devoirs.  y>  En  second  lieu,  il  conjure  l'empe- 
reur de  ne  pas  octroyer  aux  protestants  le  libre  exercice 
de  leur  culte  à  Bruxelles  ni  ailleurs,  et  de  leur  refuser 
la  permission  d'ouvrir  des  temples  ;  car  il  prévoit  les 
suites  funestes  qu  une  telle  condescendance  produirait 
parmi  les  catholiques  peu  fervents  du  diocèse.  En  troi- 
sième lieu,   il  implore  l'autorité  de  Sa  Majesté  contre 
la  nouvelle  édition  des  oeuvres  si  pernicieuses  de  Vol- 
taire et  de  Raynal  ;  il  a  la  confiance   que  l'empereur 
en  fera  prohiber  la  souscription  et  le  débit.  Enfin,  il 
supplie  S.  M.  de  permettre  que  les  généraux  des  ordres 
religieux  puissent  librement  recourir  à  l'autorité  apos- 
tolique (i). 

Cette  démarche,  si  digne  d'un  évêque  qui  comprend 

(1)  Autographe  du  20  juin  1782.  Syn.  Belg,  II,  511  514. 
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ses  devoirs,  déplat  à  Joseph  II.  Le  prince  de  Starhem- 
berg  fut  même  chargé  «  d'écrire  une  lettre  particulière 
9»  au  cardinal,  pour  lui  faire  sentir  de  bonne  façon  Tir- 
»  régulier  de  sa  conduite.  »  Telle  fut,  au  dire  de 
M.  Gachard,  l'apostille  de  l'empereur  sur  le  rapport  de 
Starhemberg. 

Ce  fut  le  premier  coup,  mais  non  le  plus  doulou- 
reux (i).  Des  décrets  auliques  d'un  caractère  plus  ouver- 
tement hostile  allaient  se  succéder  avec  une  rapidité  et 
une  violence  sans  exemple  dans  nos  annales. 

Le  1 2  novembre  de  la  même  année  parut  VEdU  de 
tolérance;  il  accordait  aux  adhérents  de  la  confession 
d'Augsbourg  et  de  la  confession  helvétique  tous  les 
droits  civils,  la  faculté  d'ouvrir  des  temples,  des  écoles, 
etc.,  et  élevait  les  sectes  les  plus  fanatiques  au  même 
rang  que  la  vraie  Eglise,  jusqu'alors  seule  reconnue  (2). 
Les  évêques,  gardiens  divinement  constitués  de  la  foi, 
ne  pouvaient  rester  muets.  Le  cardinal  adressa  donc  (16 
novembre)  à  l'empereur  une  lettre  respectueuse  où  il  lui 
représentait  les  vives  alarmes  et  la  désolation  générale 
que  redit  de  tolérance  avaient  produites  dans  les  pro- 
vinces de  la  Belgique.  «  Il  serait  en  vérité  bien  doulou- 
»  reux,  ajoute-t-il,  que  la  tranquillité  de  ce  pays  heu- 
7»  reux,  autant  recommandable  par  son  attachement 
y*  inviolable  à  son  souverain  que  par  son  zèle  pour  la 


(1)  '  J'avoae  qae  celte  affaire  (de  la  balle  Unigsnituê)  m*affecte  vive- 
•  ment  et  me  cause  la  plus  grande  affliction.  '  Lettre  à  Starhemberg. 
Représ.  Belgiques.  «  Recueil  II,  3e  partie,  page  295. 

(2)  13  décembre  1781,  décret  des  gouverneurs- généraux  ampliatifde 
ceHii  du  12  novembre  ;  1  mai  1782,  nouveau  décret  dea  gouverneurs- 
géoéranz  interprétatif  et  amplialif  des  deux  décrets  précédents. 
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yi  religion  catholique,  fût  troublée  par  l'hérésie  toujours 
yi  turbulente^  et  qui  ne  manquerait  pas  d*y  introduire 
»-  insensiblement,  avec  ces  erreurs,  Tesprit  d'indépen- 
n  dance  qui  en  est  inséparable  (i).  y» 

^  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  le  triste  édit,  contre  lequel 
s'élevait  l'épiscopat  belge,  répondit  aux  vœux  de  la  na- 
tion. Sans  doute,  la  foi  avait  commencé  à  perdre  de  son 
empire  sur  les  âmes;  mais  la  masse,  la  presque  totalité 
des  Belges  restait  profondément  attachée  aux  saintes 
croyances  qui  avaient  civilisé  leurs  ancêtres  et  aux- 
quelles les  constitutions  des  provinces  donnaient  le  droit 
exclusif  d'existence.  On  craignait  à  bon  droit  qu'un  pre- 
mier psis  fait  dans  les  voies  de  la  tolérance  civiene 
menât  à  la  tolérance  dogmatique,  et  de  là  l'indifférence, 
à  l'incrédulité  et  à  l'apostasie.  L'histoire  des  pays  voi- 
sins n'offrait  que*  trop  de  ces  exemples  effrayants.  Be 
là  de  nombreuses  protestations  contre  cette  criante  vio- 
lation du  pacte  national. 

IX. 

Le  26  novembre,  le  cardinal  adressa  des  représenta- 
tions au  prince  de  Starhemb^rg  et  aux  gouverneurs- 
généraux  contre  le  séjour  de  l'impie  Raynal  à  Bruxelles. 
«  Etant  obligé  par  état,  dit-il,  de  veiller  à  la  conserva- 
n  tion  de  la  religion  dans  mon  diocèse  et  d'écarter  de 
"  mon  troupeau,  autant  qu'il  dépend  de  moi,  toutes  les 

(1)  5^Ji.  Belg.  11,  514  516;  Recueil  11,  ]re  partie,  pag.  9-11.  Dans 
le  même  Recueil,  pag.  13  et  suivLnies,  on  trouve  les  remontrances  des 
évéques  de  Namar  et  de  Raremonde,  représentation  lumineuse  de  Mgt 
Wellens,  évéque  d'Anvers.  Syn.  Belg.  111,  pag.  512-528. 
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y*  occasions  et  les  dangers  de  corruption,  et  ne  pouvant 
»  empêcher  par  moi-même  les  ravages  inévitables  d'un 
9»  loup  qui  se  trouve  dans  mon  bercail,  il  ne  me  reste 
»  que  d'implorer  l'autorité  et  la  puissante  protection  de 
»  Vos  Altesses  Royales...  »  Le  prince  répondit,  le  29 
novenabre,  que  LL.  AA.  RR.  et  lui-môme  regardaient 
«  comme  inutile  et  peu  convenable  de  s'exposer  à  faire 
»  une  représentation  sur  cet  objet,  et  croyaient  qu'il 
»  fallait  suivre  les  voies  de  la  modération.  La  connais- 
»  sance  que  j'ai  des  intentions  de  S.  M.,  disait-il,  ajoute 
»  à  toutes  ces  raisons  et  considérations...  (i).  » 

Edit  du  28  novembre  1781  :  «  Les  liaisons  que  les 
communautés  et  les  maisons  religieuses  dans  les  pro- 
vinces de  notre  domination  aux  Pays-Bas  entretiennent 
avec  les  communautés  et  maisons  religieuses  étrangère?, 
pouvant  entraîner  des  conséquences  préjudiciables  à 
l'Etat,  nous  avons  résolu  de  rompre  ces  liaisons,  en  dé- 
tachant tous  les  monastères  et  couvents,  sans  exception, 
de  la  dépendance  des  Généraux  ou  autres  Supérieurs 
ecclésiastiques  (luelconques...  Voulons  et  ordonnons 
qu'ils  soient  gouvernés  par  leurs  supérieurs  et  par  les 
congrégations,  sous  la  surveillance  des  Evéques  et  sous 
celle  du  gouvernement.  "  La  secte  des  Illuminés  avait 
aussi  des  supérieurs  étrangers,  et  assurément  plus  dan- 
gereux que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  mais  l'obstiné 
autocrate  ne  songeait  pas  à  interdire  aux  Illuminés  les 
relations  avec  eux. 

Le  décret  du  5  décembre  de  la  même  année  interdit 

(l)  Les  lettres  du  cardinal  et  la  réponse  do  Starhemberg  sont  repro- 
duites t«  extemo  dans  les  Bulîeiins  de  la  Commmion  roynU  d*àiiioire, 
2e  série,  t.  IX,  pag.  246-860. 
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à  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté  de  recourir  dorénavant 
au  Saint-Siège  pour  les  dispenses  matrimoniales;  il 
leur  enjoint  de  s'adresser  uniquement  aux  évoques  dio- 
césains, et  ordonne  à  ceux-ci  d'accorder  de  leur  propre 
chef  les  dispenses  dans  les  empêchements  du  mariage. 
—  L'empereur,  catholique  à  sa  façon,  ne  voulait  rien 
moins  qu'établir  une  Eglise  épiscopale  à  la  mode  angli- 
cane. 

Relativement  à  ce  décret  aulique,  le  cardinal  écrivit, 
ie  25  mars  1782,  à  leurs  Altesses  Royales  (l'archidu- 
chesse Marie-Christine  et  le  duc  Albert  de  Saxe-Tes- 
flchen)  qu'il  ne  pouvait,  par  lui-même,  autoriser  des 
mariages   dans   des   degrés  de  parenté   prohibés  par 
l'Eglise  (i).  ^  Les  lois  générales  de  l'Eglise  universelle, 
^  dit-il  dans  une  lettre  du  4  avril  1782,  surpassent  les 
•y*  pouvoirs  des  évêques  particuliers,  et  elles  ne  sauraient 
9»  être  relâchées  que  par  leur  Chef  seul,  que  Jésus- 
»  Christ  a  établi  son  Vicaire  sur  la  terre  et  qui  est  le 
TU  centre  de  l'unité,  dont  les  évêques  ne  peuvent  se  sé- 
y>  parer  sans  courir  le  risque  manifeste  de  s'égarer 
y>  eux-mêmes  et  d'induire  leurs  troupeaux  en  erreur  (2).  » 
Il  crut  néanmoins  utile  de  demander  au  Siège  aposto- 
"lique  des  facultés  plus  amples  en  cette  matière;  mais  le 
Saint-Père,  en  applaudissant  à  la  fermeté  de  Jean-Henri 
et  de  ses  sulïragants  pour  ne  laisser  donner  aucune  at- 
teinte aux  lois  de  l'Eglise,  maintint,  pour  de  puissants 
motifs,  la  discipline  établie  (3). 

(1)  Recueil  II,  3e  partie,  p.  189-192. 

(2)  Ibid.  pag.  292. 

(3)  Voir  les  dccaments  dans  le  Synod.  Belg,  II,  49*61  et  danile 
Recueil  II,  3e  partie,  p.  192  et  suivantes. 


FBEMIEUE    PÉRIODE.  151 

N'oublions  pas  le  décret  du  21  mai  1781  qui  ordon- 
nait aux  curés  de  bénir  les  mariages  entre  des  protes- 
tants et  des  catholiques,  chaque  fois  qu* ils  en  seraient 
requis;  bien  plus,  qui  exigeait  que  les  mariages  mixtes, 
même  illicites,  c'est-à-dire  contractés  sans  la  dispensé 
pontificale  et  sans  toutes  les  conditions  nécessaires,  se 
fissent  devant  les  curés  catholiques  qui  devaient  aussi 
en  proclamer  les  bans.  D'après  l'ordonnance  du  10  oc- 
tobre suivant,  les  évéques  étaient  tenus  de  renvoyer  à 
Texaraen  de  S.  M.  les  brefs  du  Pape  expédiés  par  rap- 
port au  pouvoir  de  dispenser  en  fait  de  mariages. — Ces 
lois  étaient  encore  des  attentats  du  césarisme  bureau- 
cratique sur  les  droits  de  rSglise. 

Les  évéques,  sachant  que  l'Eglise  avait  constamment 
réprouvé  les  mariages  mixtes,  consultèrent  le  Saint- 
Siège  (3  juin  1782).  Le  Pape  répondit,  le  13  juillet, 
par  bref  adressé  au  cardinal  de  Malines  :  S'il  arrive 
que  la  partie  catholique  persiste,  après  des  avis  pater- 
nels, à  vouloir  contracter  un  mariage  illicite,  et  qu'on 
prévoie  que  ce  mariage  s'ensuivra  infailliblement,  le 
curé  catholique  pourra  prêter  sa  présence  matérielle  (i), 
mais  en  observant  le^  précautions  suivantes  :  1^  il  n'y 
assistera  point  dans  un  lieu  saint  ni  revêtu  d'aucun 
vêtement  sacré,  et  il  ne  bénira  les  contractants  en  au- 
cune façon  ;  2^  le  contractant  hétérodoxe  doit  déclarer 
devant  deux  témoins,  par  écrit  et  par  serment,  qu'il 
laissera  à  l'autre  partie  la  pratique  libre  de  la  religion 
catholique  et  la  permission  d'y  élever  tous  les  enfants 

(1)  C'est-à-dire  qa*il  pourra  assister  non  comme  ministre  de  Dieu  et 
de  l'Eglise,  mais  em  qualité  d'officier  de  r6tat-civil,  charge  qui,  à  cette 
époque,  était  encore  remplie  par  le  clergé. 
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à  naître;  3^  le  contractant  catholique  déclarera  de  la 
même  manière  qu'il  élèvera  tous  ses  eAfants  dans  la 
religion  catholique  et  travaillera  efficacement  à  la  con- 
version de  la  partie  hétérodoxe;  49  quant  aux  proclama- 
tions que  ledit  impérial  veut  faire  regarder  plutôt 
comme  des  actes  civils  que  sacrés,  elles  ne  sont  point 
permises.  Telle  est  la  décision  pontificale;  et  le  cardinal- 
archevêque,  agissant  en  qualité  de  métropolitain  et  au 
nom  de  ses  sufFragants,  la  communiqua  à  l'empereur 
par  lettre  du  31  août  (i). 

Ajoutons  toutefois  que  plus  tard  (31  mars  1783),  pour 
éviter  de  plus  grands  maux,  le  pape  a  cru  devoir  tolérer 
les  bans  matrimoniaux,  en  Belgique,  pourvu  que  la 
proclamation  se  fit  dans  un  lieu  profane  :  non  solum 
extra  ecclesiam,  sed  etiam  omnimode  extra  locum  sacrum. 
L'assistance  matérielle  ou  passive  du  prêtre  au  mariage 
mixte  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  d'une  concession 
pontificale  dûment  constatée.  Pie  VI  la  toléra  pour  les 
Pays-Bas  autrichiens  à  cause  des  circonstances  excep- 
tionnelles  où  ils  se  trouvaient  alors. 


X. 


Le  doux  Pontife  essaya  d'abord  la  voie  des  négocia- 
tions  par  son  nonce  Garampi,  pour  arrêter  les  empiéte- 
ments de  la  puissance  séculière.  N'ayant  rien  obtenu, 
il  résolut  de  se  rendre  en  personne  à  Vienne,  afin  de 
déclarer  à  l'empereur-roi  combien  il  était  disposé  à  con- 

'    (1)  Voir  les  docaroeata  dans  lo"  Recueil  II,  3e  partie,  p.  231-S51. 
Syn,  Belç  II,  61-74. 
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cilier  les  droits  de  l'Empire  avec  ceux  de  l'Eglise  à  la- 
quelle S.  M.  doit  protection.  Ce  voyage  apostolique  fut 
annoncé^  par  lettre  du  15  décembre  1781,  à  Joseph  II, 
qui  fut  assez  habile  pour  s'en  montrer  satisfait. 

Parti  de  Rome  le  27  février  1782,  Pie  VI  arriva,  le 
22  mars,  dans  la  capitale  de  l'Autriche  pour  y  rester 
jusqu'au  22  avril  (i).  Joseph  II  reçut  le  Vicaire  de  Jé- 
sus-Christ avec  des  égards  affectés;  car,  pour  le  reste, 
il  chercha  à  le  contenter  par  quelques  explications  va- 
gues et  des  concessions  de  moindre  importance.  Il  dé- 
fendit de  disputer  dans  des  assemblées  publiques  sur  la 
constitution  Unigenitus^  mais  permit  aux  professeurs  de 
donner  à  leurs  élèves  l'explication  dogmatique  de  cette 
règle  infaillible  de  foi;  il  déclara  que  le  placét  ne 
s'étendait  point  sur  les  bulles  dogmatiques  et  qu'il  était 
loisible  aux  évêques  de  faire  des  représentations  sur  les 
livres  qu'ils  croyaient  dangereux;  i)  voulut  bien  aussi 
permettre  de  recourir  à  Rome  pour  des  dispenses  ma- 
trimoniales dans  les  empêchements  plus  proches  que  le 
troisième  et  le  quatrième  degré.  Ce  furent  à  peu  près 
les  seuls  points  où  Joseph  II  se  relâcha  de  sa  raideur. 
Les  conseils  de  Kaunitz  le  fortifiaient  contre  les  de- 
mandes du  Pape,  auquel  il  n'accorda  que  quelques 
courts  entretiens,  et  le  prince-ministre,  se  mettant  en- 
core plus  à  Taise  que  son  maître,  ne  remplit  pas  même 
envers  lui  les  devoirs  de  la  politesse  la  plus  commune  (2). 
Le  18  juin,  le  Pape  rentra  dans  Rome  avec  la  douleur 

(1)  Ce  voyage  provoqua  Todieux  pamphlet  da  canoniste  £ybel  :  Watt 
iti  der  Faèti,  Qu'est  ce  que  le  Pape  ?  —  Pie  VI  le  proscrivit  par  le  bref 
Smper  soUdilate  du  28  novembre  1786. 

(2)  Mémoiret  de  Picot,  tom.  II,  sods  l'an  1782. 
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secrète  d'emporter  avec  lui  plus  d'espérances  que  de 
concessions  pour  ce  qu'il  y  avait  de  plus  grave  (i). 

Le  22  juin,  il  adressa  à  notre  cardinal  un  bref  de  fé- 
licitations sur  les  réponses  que  l'épiscopat  belge  avait 
données  à  loccasion  des  ordonnances  impériales.  «  Je 
99  ne  saurais  vous  cacher,  ajoute  le  Saint-Père,  combien 
r>  il  Nous  eût  été  agréable  de  vous  voir  à  Vienne,  et 
n  Nous  l'avions  espéré,  afin  de  vous  conférer  de  notre 
n  propre  main  le  chapeau  de  cardinal,  comme  Nous 
y»  l'avons  fait  au  cardinal  Firmian  et  à  Bathiany  (2).  n  II 
lui  annonça  en  même  temps  une  réponse  détaillée  tou- 
chant la  célébration  des  mariages  mixtes,  et  cette  ré- 
ponse fut  donnée  le  12  juillet  (3). 


XL 


Le  monarque,  délivré  de  la  présence  du  Souverain- 
Pontife,  continua  résolument  dans  la  voie  du  despo^ 
tisme,  et  développa  dans  nos  libres  proyinces  son  plan 
ecclésiastico-civil  avec  le  même  sans-gêne  qu'en  Alle- 
magne, en  Bohême,  en  Hongrie,  en  Lombardie.  Les 
populations  catholiques  eurent  beau  élever  la  voix  en 
faveur  de  leurs  institutions  politiques  et  religieuses,  la 

(1)  Aa  consistoire  secret  du  23  septembre  1783,  il  dit  aux  cardinaux  : 

•  Quaedam  certe,  eaque  gravia,  ab  ejus  (Josephi  Caesaris)  aequitate  re- 

•  tulimus  ;  qaorumdam  vero  si  nondum  exitum,  at  spem  non  mediocrem 
»  Nobiscum  reportavimus.  • 

(2)  Recueil  II,  Ire  partie,  p.  Hl.  Il  s*agit  de  Léopold-Erneat  de 
Firmian,  évêque  de  Passau,  et  de  Joseph  Baihian^,  archevêque  de  Stri- 
gonie  on  Gran,  primat  de  Hongrie.  Jean-Henri,  n'ayant  pas  reçu  le 
chapeau,  n'eut  jamais  le  titre  d'une  église  cardinalice. 

(3)  Synod.  Bel^.lU,  64-68. 
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cour  de  Vienne  resta  sourde  à  toutes  les  réclamations. 
Le  cardinal  Migazzi,  archevêque  de  Vienne,  le  car- 
dinal Bathiany,  primat  de  Hongrie,  un  belge,  Tévêque 
de  Neustadt  (Basse-Autriche),  Mgr  Kerens,  autrefois 
évêque  de  Ru  remonde,  défendirent  les  droits  de  TËglise 
et  du  Saint-Siège  et  essayèrent  de  faire  comprendre  au 
souverain  les  maux  funestes  dont  il  se  rendait  respon- 
sable devant  Dieu  ;  ces  magnanimes  prélats  se  virent 
éconduits  par  S.  M.  Leur  digne  émule  des  Pays-Bas 
devait  subir  le  même  sort. 

On  savait  qu'aux  yeux  de  Tempereur-philosophe  les 
ordres  adonnés  à  la  vie  contemplative  étaient  des  asso- 
ciations «  parfaitement  inutiles  à  la  religion,  à  r£|;at 
f>  et  au  prochain  (i).  »  Aussi  n'était*il  pas  difficile  de 
prévoir  que  la  suppression  illégale  de  plusieurs  cou- 
vents d'hommes  et  de  femmes  allait  s'accomplir.  Si 
riniquité  devait  se  consommer,  les  évoques  étaient  bien 
décidés  à  laisser  les  commissaires  faire  seuls  leur  be- 
sogne (2);  mais  la  prudence  exigeait  qu'ils  demandassent 
au  Saint-Siège  quelle  conduite  ils  avaient  à  suivre  vis- 
à-vis  des  religieuses  et  des  religieux  menacés  d  expulsion. 


(1)  Recueil  II,  5e  partie,  p.  169. 

(2)  Mgr  Welleus,  évêque  d'Anvers,  lettre  à  Jean-Henri,  écrite  le  23 
février.  «Je  supplie  bien  fortement  Y.  E.»  ajoutait  l'illustre  prélat, 
d'avoir  soin  de  sa  santé  ;  ce  serait  un  coup  irréparable,  si  nous  avions 
le  malheur  de  la  perdre  dans  les  circonstances  présentes,  et  j'espère  que 
le  Seigneur  nous  préservera  de  cela.  Il  est  vrai  que  c'est  un  tems  d'an- 
goisse et  de  tristesse  ponr  les  évéqaes,  mais  c'est  aussi  un  temps  méri- 
toire et  apostolique.  Disons  donc  avec  l'Apôtre  :  Triimlaiionem  patimuff 
ted  non  ançuêiiamur;  aporiamur,  »ed  non  d^stituimur.  Il  est  bon  de  se 
rappeler  cette  leçon  et  de  lever  la  tête  quand  elle  fait  mine  de  vouloir  se 
pencher.  «  (Copié  sur  l'autographe  qui  se  conserve  à-l'archevêohé). 


\ 


156  JEAN-HENRI    DE   FRANCKKNBERG. 

En  conséquence,  Jean-Henri  écrivit  au  pape  Pie  VI 
(17  septembre  1782);  et  celui-ci,  répondant  par  bref  du 
19  octobre,  communiqua  aux  évêques  belges  des  pou- 
voirs exactement  déterminés.  <<  Il  est  bien  remarquable, 
»  ajoute  Pie  VI,  qu'un  prince  protestant,  tel  que  le  roi 
1»  de  Prusse,  vient  d'enseigner  à  quiconque  se  glorifie 
»  encore  d'être  catholique,  la  façon  dont  il  faut  agir 
»  avec  les  réguliers,  en  les  assurant  par  sa  propre  dé- 
y>  claration  qu'ils  n'ont  à  craindre,  dans  ses  domaines, 
»»  aucune  innovation,  tant  qu'ils  demeureront  sujets 
7>  fidèles  (i).  r> 

Le  fatal  arrêt  de  suppression,  de  sécularisation  et  de 
confiscation,  signé  le  17  mars  1783,  «  pour  le  bien  de 
la  religion  et  celui  de  l'Etat,  »  portait  :  "  Nous  avons, 
»  de  notre  pleine  puissance  et  souveraine  autorité,  résolu 
5»  d'éteindre  et  de  supprimer  différents  couvents  et  mo- 
y>  nastères  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  d'en  destiner  les 
y>  revenus  à  l'augmetitation  du  nombre  des  prêtres  char- 
»  gés  de  la  cure  d'âmes,  et  à  d'autres  établissements 
99  pieux,  également  avantageux  à  la  religion  et  à  Thu- 
»  manité...  » 

Cet  édit  fut  officiellenient  notifié  aux  conseils  des 
provinces,  ainsi  qu'à  tous  les  monastères  portés  sur 
la  liste  de  proscription  (2).  Par  dps  circulaires  du 
15  avril  suivant,  les  conseillers  fiscaux  des  conseils 
de  justice  et  les  commissaires  du  gouvernement 
nommés  ad  hoc  reçurent  des  instructions  pour  pro- 
céder à  la  suppression  de  ces  maisons.  Les  agents 
impériaux  vinrent  en  conséquence  jeter  hors  de 
leur  paisible  retraite  :   les   Chartreux   à   Bruxelles, 

(1)  Recueil  (I,  p*.  5e,  pag.  48. 

(2)  Ibid.  p.  169. 
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à  Louvain  et  du  Bois  St  Martin  près  de  Grammont  ; 
les  Carmélites  ou  Thérésiennes  à  Bruxelles,  à  Louvain, 
à  Willebroeck,  à  Alost  et  Malines  ;  les  Urbanistes  ou 
Riches-Claires  à  Louvain  et  à  Malines  ;  les  Domini- 
caines à  Louvain  et  à  Auweghem  (Watermael)  ;  les 
religieuses  de  St-Pierre  et  de  Ste-Elisàbeth  à  Bru- 
xelles ;  de  Terbanck  lez-Louvain  ;  de  Daenenbroeck  à 
Tirlemont;  de  Béthanie  et  de  Jéricho  à  Bruxelles;  les 
Dames  Blanches  norbertines  de  Tusschenbeke  lez- 
Alost;  les  soeurs  de  St  Augustin  dites  Ziekelieden  à 
Malines  ;  les  chanoinesses  Norbertines  dé  Leliendael  à 
Malines  ;  les  Cisterciennes  de  Muysen  lez-Malines,  de 
Thabor  et  de  Béthanie  à  Malines  ;  les  Pauvres  Claîres 
à  Malines  et  à  Bruxelles  ;  les  Annonciades,  les  Capu- 
cineSf  les  Brigittinnes  à  Bruxelles;  les  chanoinesses  de 
Cabeek  et  du  Val  Ste-Barbe  (Barberendael)  à  Tirlemont. 
On  supprima  aussi  les  monastères  des  Chanoines- Régu- 
liers de  St' Augustin  :  le  Rouge-Cloltre,  les  Sept-Fon- 
taines  et  le  Val- Vert  (Groenendael)  lez-Bruxelles,  Saint- 
Martin  à  Louvain,  Bethléem  lez-Louvain,  le  Val  des 
Ecoliers  a  Leeuw-Saint-Léonard,  Hanswj'ck  à  Ma- 
lines; les  Guillelmites  à  Alost  et  les  Célestins  lez- 
Louvain.  Nous  ne  nommons  que  les  couvents  du 
diocèse  de  Malines;  ailleurs  les  communautés  contem- 
platives subirent  le  môme  sort  (i).  Leurs  biens,  arbi- 

(1)  Deux-cent  soixante  carmélites  et  coUettines  d'Anvers,  de  Bruxelles, 
de  FJandre,  etc.,  trouvèrent  un  asile  en  France.  Elles  y  furent  accueillies 
par  la  fille  de  Louis  XV,  Mm*  Louise  de  France,  en  religion  sœur  Thé- 
rèse de  Saint- Augustin,  prieure  du  Carmel  de  Saint- Denis.  Le  pape 
Pie  VI  remercia  la  sainte  descendante  de  St  «Louis  par  un  bref  du  16  juil- 
let 1783.—-  Tous  les  expulsés,  tant  hommes  que  femmes,  restèrent  fidèles 
à  feurs  vœux.  £i  Ton  avait  répaniu  des  larmes  de  crocodile  sur  les  vic" 
Urnes  clùHréeh  l 
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trairemeut  confisqués,  furent  jetés  dans  un  goufifre 
commun  auquel  on  donna  le  nom  bizarre  de  caisse  de 
religion.  Cette  double  iniquité  fit  pousser  des  cris 
d'allégresse  aux  impies.  Un  seul  Fa  blâmée,  et  ce  fut 
Mirabeau.  «  Du  moins,  dit  ce  grand  révolutionnaire, 
"  les  panégyristes  de  Joseph  II  devraient  nous  appren- 
n  dre  quelle  justice  ils  trouvent  à  expulser  de  sa  pro- 
»  fession  un  citoyen  qui  Ta  embrassée  sous  la  sanction 
"  des  lois.  Je  le  dis  nettement  :  il  y  a  autant  d'injustice 
s»  à  chasser  un  moine  ou  une  religieuse  de  leur  retraite 
»  qu'à  chasser  un  particulier  de  sa  maison.  » 

Le  22  mai  1783,  le  cardinal  adressa  des  instr^ictions 
aux  archiprétres  de  son  diocèse  sur  la  conduite  à  tenir 
par  leurs  subordonnés  vis-à-vis  des  religieuses  et  des 
religieux  expulsés.  Quelques  jours  après,  il  adressa 
aux  religieuses  elles-mêmes  des  avis  touchants  et  où 
respirent  sa  profonde  piété  et  sa  sollicitude  pas- 
torale (i).  A  Malines  et  à  Bruxelles,  il  alla  en  personne 
leur  porter  des  consolations;  dans  les  autres  endroits, 
il  les  fit  consoler  par  la  visite  des  doyens  ruraux. 


XII. 


Dans  le  mandement  de  carême  de  1782,  Francken- 
berg  avait  prémuni  son  peuple  contre  la  philosophie 
du  jour,  qui  bafouait  les  mystères  adorables  du  chris- 
tianisme et  allait  jusqu'à  nier  les  vérités  éternelles  sur 
lesquelles  repose  toute  la  religion.  Dans  le  mandement 
de  1783,  il  dénonçait  avec  courage  les  faux  principes 

(1)  Recneil  11,  2e  partie,  p.  219  226.  Noos  avons  lu  les  originaux  de 
ces  belles  pièces. 
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qui  se  propageaient  sous  les  auspices  et  par  la  plume 
des  ennemis  du  .dedans,  c'est-à-dire,  «  do  quelques 
premiers  Pasteurs  de  certaines  provinces  éloignées.  » 
Il  venge  la  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  qui 
appartient  essentiellement  au  souverain  Pontife  ;  Tétat 
religieux  qui,  dans  son  essence,  est  d'origine  divine  ; 
le  culte  de  la  Bienheureuse  Vierge-Mère  et  des  saints  ; 
il  s'attache  en  môme  tempç  à  faire  voir  la  sagesse  de 
l'Eglise  qui  ne  permet  pas  à  tous  les  fidèles  indistinc- 
tement de  lire  la  Bible  en  langue  vulgaire.  «  Que 
n  l'union  la  plus  intime,  dit-il  en  terminant,  vous 
n  attache  donc  étroitement  à  cette  Eglise  sainte  et  à 
n  son  enseignement  ;  souvenez-vous  que  cette  Epouse 
»  de  J.-C.  est  toujours  assistée,  par  l'Esprit- Saint, 
j»  qu'elle  est  infaillible  dans  ses  décisions,  que  son 
»  Epoux  céleste  restera  avec  elle  jusqu'à  la  consomma- 
"  tion  des  siècles.  Inviolablement  attachés  à  cette 
»  colonne  de  vérité  et  à  cette  pierre  inébranlable  sur 
n  laquelle  elle  a  été  bâtie,  vous  participerez  à  la 
9»  sécurité  dont  elle  jouit  au  milieu  des  plus  violentes 
y»  tempêtes  que  l'impiété  et  Thérésie  lui  suscitent,  y^ 

Le  pape  Pie  VI  daigna  lui  adresser,  à  cette  occa- 
sion, un  bref  de  congratulation.  «  Dans  cette  excellente 
yy  lettre  pastorale,  dit-il,  nous  avons  vu  une  preuve 
»  nouvelle  de  ce  zèle  apostolique  avec  lequel  vous 
y>  remplissez  les  devoirs  du  ministère  épiscopal,  au 
9»  milieu  des  assauts  violents  que  livrent  à  TEglise  les 
y»  erreurs  courantes.  Aussi  votre  mandement  de  carême 
y*  Nous  a-t-il  rempli  d*une  consolation  que  nos  paroles 
y»  ne  sauraient  exprimer.  »  Après  avoir  rappelé  avec 
douleur  la  conduite  de  certains  évêques  d'Allemagne 
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qui  donnaient  la  main  aux  novateurs,  le  Saint-Père 
ajoute  :  «  Nous  voyons  bien,  hélas  !  qu'on  marche  à 
n  grands  pas  vers  un  schisme;  que  Dieu  vienne  au 
»  secours  de  son  Eglise  (i).  »  Mgr  de  Wavrans,  le 
pieux  évêque  dTpres,  écrivit,  de  son  côté,  à  son 
métropolitain  :  ^  On  devra  au  zèle  et  à  la  sagesse  de 
n  Votre  Eminence  d'avoir  arrêté  le  progrès  de  l'irré- 
»  ligion  dans  nos  provinces  et  de  les  avoir  prévenues 
y»  contre  les  illusions  de  l'erreur,  répandue  ou  insinuée 
9»  dans  des  écrits  qui  semblent  ne  pas  devoir  en  être 
»  soupçonnés  (2).  w 

Continuons  à  dérouler  aux  yeux  du  lecteur  la  série 
dos  innovations  impériales. 

XIII. 

Un  décret  du  28  septembre  1783  interdit  rigoureu- 
sement de  publier  aucun  mandement  ni  aucune  lettre 
pastorale,  imprimée  ou  manuscrite,  sans  l'approbation 
et  Yexequatur  du  gouvernement.  Les  évéques,  en- 
chaînés, durent  se  résigner  à  publier  désormais  le 
dispositif  du  carôme,  sans  le  faire  précéder  d'une 
instruction  morale  ou  dogmatique.  Premiers  pasteurs, 
ils  s'interdirent  de  faire  entendre  leur  voix  à  leurs 
ouailles;  il  leur  répugnait  à  bon  droit  de  se  soumettre, 
à  cet  égard,  au  bon  plaisir  des  autorités  civiles. 

Le  décret  du  21    novembre  suivant  ordonne  aux 

(1)  Bref  italien  da  5  avril  1783.  Inédit. 

(2)  11  existe  également  aux  archives  de  l'archevêché  une  belle  lettre 
de  félidtation  adressée  à  Son  Em.  par  Tabbé  Pej,  chanoine  de  N.  D.  de 
Paris.  Nous  ignorons  si  cette  pièce  et  la  lettre  de  l'Évéqae  d'Ypres  ont 
jamais  été  publiées. 
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curés  de  lire  et  de  publier  au  prône  des  dimanches  et 
des  jours  de  fête  les  placards  touchant  la  levée  des 
soldats.  Trois  ans  plus  tard,  cette  absurde  injonction 
est  étendue  à  toutes  les  lois  civiles  et  à  tous  les 
règlements  de  police.  Ainsi  la  chaire  de  vérité  était  con- 
damnée à  devenir  une  tribune  à  proclamations  odieuses. 
L'édit  du  28  septembre  1784  concernant  le  mariage 
était  une  nouvelle  atteinte,  et  des  plus  graves,  à  la 
discipline  et  l'autorité  de  l'Eglise.  Le  courageux  Franc- 
kenberg  eut  de  nouveau  recours  à  son  souverain . 

Je  n'oserais  cerlainement  point,  dit- il,  contester  à  V.  M.  le  droit  de 
mettre  des  empêchements  dirimants  da  contrat  de  mariage  (1)...  Mais  je 
tiens  aussi  pour  certain  et  indubitable  que  TEglise  a  le  même  droit  : 
lo  par  la  nature  même  du  mariage  dont  le  contrat  est  la  matière  d'un 
sacrement,  ce  qui  le  rend  mixte,  et  dépendant  par  conséquent  sous  ces 
différents  rapports  de  la  législation  des  deux  puissances  ;  2o  par  la  déci- 
sion formelle  du  concile  de  Trente,  ean.  XIV ,  sess.  XXI F,  de  matrim.  ; 
3o  par  une  possession  non  interrompue,  çlès  la  naissance  même  du  chris- 
tianisme jusqu'à  cette  heure...  Je  ne  saurais  donc,  sans  trahir  ma  con- 
science, dissimuler  àV.  M.  que  je  suis  entièrement  convaincu  que, 
quoiqu'elle  puisse  statuer  de  nouveaux  empêchements  dirimants,  elle  n'a 
cependant  le  pouvoir  ni  le  droit  d'abroî^er  ceux  de  l'Église  et  que  par 
conséquent  je  me  trouverai  dans  la  triste  nécessité,  en  vertu  des  devoirs 
de  mon  ministère,  de  ne  point  reconnaître  pour  valides  et  légitimes  les 
mariages  contractés  sans  dispense  par  des  gens  peu  timorés,  avec  des 

(1)  Dans  le  bref  Hiice  nostrU  eeriiorem,  du  30  décembre  1784,  Pie  VI 
écrivit  au  cardinal  :  •  Nos  minime  illos  doctores  catholicoa  condemnamus, 
'  qui  affirmarunt  posse  Principes  addere  impedimenta  ad  reddendam  inef- 
•  ficacem  et  tollendam  materiam  aptam  sacramento,  quamquam  alii  potiori 
'  jure  id  negani, . .  «  Le  sentiment  qui  reconnaît  à  l'Église  seule  le  droit 
de  mettre  des  empêchements  dirimants  au  mariage  des  chrétiens  n'était 
encore,  au  temps  de  Pie  VI,  que  U  sentiment  le  plue  généralement  reçu  et 
le  plue  fondé;  mais  les  théologiens  et  les  canonistes  savent  que  c'est  au- 
jourd'hui une  doctrine  certaine.  Voir  la  théologie  de  Malines,  traité  de  ma- 
trimonio,  no  60. 

II.  Il 
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empêchements  da  troisième  oa  quatrième  degré  de  consangiiiiiité  on 
d'affinité,  de  la  cognation  spirituelle,  de  rhonoéteté  publique  et  de  la 
parenté  provenant  d*un  commerce  illicite.  Je  ne  pourrais  pas  non 
plus,  par  le  même  principe  ci- dessus  mentionné,  autoriser  les  curés  à'j 
assister  (l)... 

Cette  représentation  fut  envoyée  au  cabinet  de 
Vienne  au  début  de  Tan  1785. 

28  avril  1784.  Défense  absolue  de  faire  toucher  aux 
reliques  des  Saints  les  images,  les  chapelets,  les  mé- 
dailles et  les  croix.  Cette  pratique  religieuse  était 
simplement  de  la  superstition  aux  jeux  de  Kaunitz 
et  des  ^  grands  politiques  y>  de  sa  trempe. 

26  juin.  Edit  qui  défend  les  inhumations  dans  les 
églises,  chapelles,  oratoires  ou  autres  édifices  couverts, 
ainsi  que  dans  les  lieux  découverts  à  Tintérieur  des 
villes  et  des  bourgs.  —  Cette  mesure  d'hygiène  parut 
sage  ;  aussi  a-t-elle  été  reçue  sans  réclamation  sérieuse. 

29  août.  On  interdit  la  fulmination  de  l'excommuni- 
cation et  l'application  de  toute  peine  ecclésiastique 
extérieure  sans  l'avis  préalable  du  gouvernement.  — 
Encore  un  précepte  fébronien  despotiquement  changé 
en  loi  civile,  un  anneau  ajouté  à  la  chaîne. 

(1)  Syn.  Btlg.  Il,  523.  Reprès.  Bêlçiques,  Recueil  II,  5e  partie, 
p.  318.  —  Nous  trouvons  dans  let  Lettres  d^un  chanoine  pénitencier  de 
la  métropole  de  ^**  à  nn  chanoine  théologal  de  la  cathédrale  de  ^^*,  ces 
propositions  qui  sont  toutes  de  foi  :  io  il  j  a  dans  TÉgUse  une  puissance 
spirituelle,  immédiatement  émanée  de  Dieu,  souveraine,  distincte  et  indé- 
pendante de  la  puissance  des  princes  ;  2o  l'administration  des  sacrements 
est  de  la  compétence  de  la  puissance  spirituelle  ;  3o  la  connaissances  des 
causes  qui  concernent  le  mariage  appartient  aux  juges  ecclésiastiques  ; 
40  l'Église  a  le  droit  de  créer  des  empêchements  de  mariage  ;  l'Égliae  a 
toujours  exercé  ce  droit  et  ce  pouvoir  exclusivement  à  toute  autre  poîa* 
sance  ;  jamais  le  prince  n'a  pu  ni  ne  peut  casser  un  mariage  valide  et 
approuvé  par  l'Église. 
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22  janvier  1785.  Lettres  patentes  de  Tempereur 
donnant  plein  pouvoir  aux  gouverneurs-généraux  des 
Pays-Bas,  d'aliéner  les  biens  des  couvents  supprimés 
oa  à  supprimer,  dont  la  conservation  serait  onéreuse 
à  la  caisse  de  religion, 

XIV. 

Joseph  II  n'entendait  point  s'arrêter  en  chemin  ni 
faire  les  choses  à  demi.  Chaque  année  voyait  éclore 
quelque  nouveauté;  mais  l'année  1786  fut  remarquable 
entre  toutes  les  autres.  On  eût  dit  que  le  monarque 
était  désormais  possédé  d'une  fièvre  de  remaniement 
qui  allait  jusqu'à  la  rage  (i). 

9  janvier  1786.  Il  est  permis  aux  francs-maçons 
d'ouvrir  une  loge  dans  le  chef-lieu  de  chaque  province. 

29  janvier.  Les  sermons  qu'on  imprime  aux  Pays- 
Bas  sont  assujettis  aux  règles  ordinaires  de  la  censure. 

11  février.  Les  kermesses  traditionnelles  ou  fêtes 
particulières  de  la  dédicace  de  l'église  dans  les  pa- 
roisses rurales  et  urbaines  sont  supprimées;  la  fête 
générale  ou  dédicace  de  toutes  les  églises  aura  lieu 
partout  le  même  jour,  à  savoir,  le  second  dimanche 
après  Pâques.  —  On  le  voit,  la  passion  de  l'unifor- 
mité poussait  aussi  l'empereur  à  des  mesures  vexa- 
toires  pour  le  peuple,  habitué  à  trouver  dans  la  ker- 
messe flamande  un  délassement  à  ses  travaux. 

15  mars.  Une  dépêche  impériale  annonce  aux  évo- 
ques l'établissement  prochain  d'un  séminaire- général 

(1)  Voir  Ja  Lisie  chronologique  des  édits  et  ordonnances  den  Pays-Bas 
autrichiens, à^  1700-1794, 3  vol.  in-8o.  (Bruxelles  chez  Devroje,  1 853-58.) 
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et  leur  enjoint  d'envoyer  la  liste  exacte  des  élèves  de 
leurs  séminaristes  respectifs  qui  n*ont  pas  achevé  cinq 
ans  de  théologie.  —  Jean-Henri  fut  le  premier  qui, 
tout  en  envoyant  la  liste  voulue,  éleva  la  voix  contre  la 
mesure  annoncée  (i);  ses  sufFragants  d'Anvers  et  de 
Gand  suivirent  bientôt  son  exemple  (2). 

8  avril.  Les  confréries  établies  dans  les  chapelles 
publiques  et  les  églises  quelconques  sont  abolies;  elles 
Seront  remplacées  par  une  nouvelle  confrérie  générale 
8OUS  la  dénomination  philanthropique  d'Amour  actif 
du  prochain,  ayant  pour  patron  titulaire  le  Sauveur 
Jésus-Christ,  à  l'exclusion  du  patronage  de  la  Vierge 
Marie  et  de  tous  les  Saints.  —  «  La  perte  des  con- 
fréries était  pour  l'humanité,  le  profit  pour  la  caissede 
religion,  qui  n'a  pas  laissé  de  s'emparer  sans  litre 
d'un  numéraire  très-considérable,  trouvé  dans  les 
dépôts  des  confréries  (3).  « 

6  mai.  Certains  encensements  durant  le  service 
divin  sont  interdits;  les  droits  des  évoques  sur  l'élection 
et  la  confirmation  des  prélats,  doyens  curaux,  etc.  sont 
réglés.  Les  doyens  qui  font  les  funérailles  des  curés  ne 
peuvent  emporter  le  chapeau,  la  canne  ou  le  bréviaire 
du  défunt,  ni  aucun  autre  objet  lui  ayant  appartenu.  — 
Le  descendant  de  Rodophe  de  Habsbourg  ne  craignait 
pas  de  compromettre  sa  dignité  de  législateur  et  de 


(1)  Représ,  du  29  mars  et  du  11  novembre  1786,  dans  le  Recueil  11, 
5e  partie,  p.  148-164;  Synod.  Be^g,  II,  526-535. 

(2)  Représ,  de  Mgr  de  Nelis,  du  31  mars  et  da  16  novembre,  dans  le 
Synod.  Belg.  lîl,  561  et  571.  et  de  Mgr  de  Lobkowitz,  ibid.  IV,  463. 

(3)  Représentation  des  États  du  Pays  et  Educbé  de  Brabant,  22  juin 
1787,  dans  leRecueil  I,  3e  pactie,  p.  170. 
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chef  de  TEmpire  germanique  en  descendant  à  de  pa- 
reilles minuties. 

10  mai.  Toutes  les  processions  publiques  sont  sup- 
primées, excepté  celles  des  Rogations,  de  la  Fête-Dieu 
et  une  autre  à  tenir  au  jour  que  les  chefs  de  chaque 
diocèse  pourront  fixer.  A  aucune  procession  on  ne 
pourra  porter  des  images  quelconques.  —  Le  prince 
tenait  à  cette  double  mesure,  qui  froissait  de  nouveau 
les  plus  intimes  affections  de  ses  sujets  catholiques. 

13  mai.  Les  é vaques  sont  obligés  de  transmettre  au 
gouvernement  la  liste  exacte  de  tous  leurs  prêtres, 
diacres  et  sous-diacres,  tant  réguliers  que  séculiers, 
avec  l'indication  de  Tàge,  du  lieu  de  naissance,  de  la 
demeure,  des  fonctions,  etc.  —  Obligation  rigoureuse 
de  mander  tous  les  six  mois  les  changements  qui  seraîer.t 
survenus. 

13  mai.  Il  est  ordonné  aux  curés  d'assister,  sans  faire 
aucune  difficulté,  et  de  donne;*  la  bénédiction  nuptiale 
aux  mariages  pour  lesquels  il  n'existe  pas  un  empêche- 
ment légal  en  vertu  de  l'édit  du  28  septembre  1784.  Ce 
décret  fut  communiqué  par  le  gouvernement  à  tous  les 
conseils  de  justice. 

15  mai.  On  fait  connaître  aux  évoques  et  aux  cha- 
pitres des  églises  cathédrales  que  les  canonicats  et 
prébendes  de  ces  églises  ne  pourront  à  l'avenir  être 
conférés  qu'à  des  ecclésiastiques  qui  auront  servi  pen- 
dant dix  ans  au  moins  dans  la  cure  d'âmes. 

22  mai.  I/empereur  prescrit  un  dénombrement 
général  des  biens  du  clergé  tant  séculier  que  régulier. 

27  mai.  Ordonnance  de  l'empereur  prescrivant  un 
dénombrement  de  tous  les  bénéfices  et  offices  ecclésias- 
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tiques  simples ,  non  chargés  de  cure  d'âmes  et  n'exi- 
geaut  par  la  résidence  personnelle. 

29  mai.  Ordonnance  impériale  pour  préparer  une 
nouvelle  division  générale  des  paroisses  du  plat  pays. 
—  C'était  encore  une  usurpation  criante  du  pouvoir 
épiscopal.  / 

14  juin,  Ëdit  impérial  touchant  l'incompatibilité  de 
certains  bénéfices. 

16  juin.  L'empereur  établit  la  nécessité  et  la  forme 
du  concours  pour  tous  les  bénéfices-cures  sans  exception. 

1  juillet.  Décret  de  l'empereur  portant  interprétation 
des  ordonnances  du  22  et  du  27  mai  précédents 
touchant  le  dénombrement  des  biens  et  revenus  ecclé- 
siastiques. 

16  octobre.  Edit  qui  crée  un  séminaire-ffénéral  à 
Louvain  et  un  séminaire  dit  filial  à  Luxembourg,  à  fré- 
quenter  par  les  élèves  en  théologie  du  clergé  séculier 
et  du  clergé  régulier  des  provinces  belgiques  (i).  Ces 
établissements  devaient  s'ouvrir  dès  le  mois  de  novem- 
bre. «  On  ne  pourra,  dit  l'empereur,  dorénavant 
n  admettre  aux  ordres  majeurs  aucun  de  nos  sujets, 
"  à  moins  qu'il  n'ait  achevé  son  cours  de  cinq  années 
^  auxdits  séminaires.  En  conséquence,  les  séminaires 
y»  épiscopaux  seront  supprimés  et  convertis  en  pres- 
»  bytères.  »  Par  le  même  décret  les  cours  théologiques 
et  canoniques  de   l'antique    Université    de   Louvain 

(1)  Depuis  178i  il  existait  neuf  séminaires  soit  généraux  soit  filiaux, 
établis  àVienne,  Prague,  Pre&bourg,  Olmutz,  Lemberg,  Grat»,  J&n- 
spnick,  Fribourg  en  Brisgau  et  Pavie.  Les  archevêques  de  Vienne  et  de 
Qran  (Migaui  et  Batihiany)se  montrèrent  les  courageux  défenseurs  de 
rÉglise;  ailleurs  l'épiscopat  se  montra  pusillamine  et  indifférent  ou 
même  trahit  ouvertement  ses  devoirs  .Canes  muti  non  valenies  Utirare. 
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étaient  supprimés.  Une  dépôche  du  21  janvier  1787 
interdit  aux  évoques  de  conférer  les  ordres  ou  d'accor- 
der aucune  faveur  aux  élèves  en  théologie  qui  quit- 
teraient l'institut  de  Louvain  ou  celui  de  Luxembourg 
avant  le  terme  de  cinq  années. 

Dans  les  considérants  du  décret  du  16  octobre  1786, 
l'empereur  lançait  une  grave  injure  à  l'épiscopat  belge 
en  disant  qu'il  voulait  remédier  à  la  dépravation  des 
mœurs,  en  formant  un  clergé  préservé  de  toute  corrup- 
tion et  auquel  une  instruction  éclairée  donnerait  les 
mêmes  principes,  les  mômes  maximes,  la  même  mé- 
thode et  la  même  ardeur  pour  ramener  le  peuple  à 
Tamour  de  notre  sainte  religion(i).  Mais  les  vrais  motifs 
de  Joseph  11  sont  mieux  expliqués  dans  un  écrit  sémi- 
officiel,  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  et  avec  le 
titre  :  Plan  de  VinstitiU  des  séminaireS'générauœ. 
<*  Le  but  de  S.  M.,  disait  Fauteur,  c'est  de  former  le 
clergé  belge,  jusqu'ici  trop  imbu  de  maximes  étran- 
gères, aux  vrais  principes  ^du  système  social;  de 
ramener  les  prêtres  au  christianisme  primitif;  de 
substituer  le  vrai  culte  de  Dieu  à  la  bigoterie,  la 
tolérance  chrétienne  au  fanatisme ,  l'enthousiasme 
de  la  patrie  à  l'égoïsme  des  couvents  ;  de  former  les 
prêtres  selon  les  vrais  principes  de  Socrate  et  de  leur 
donner  une  éducation  non  monacale  mais  conforme 

(1)  Danii  une  dépêche  du  15  novembre  1786  adressée  à  Jean-Henri, 
il  était  parlé  «d'une  réforme  salutaire  dont  le  clergé  en  général  a  an 
besoin  si  reconnu  tant  du  côté  des  mœurs  que  du  côté  de  Tinstruction  !  • 
Les  trois  ordres  de  Brabant  répondirent  à  cette  inculpation  :  «Si  jamais  an 
'  clergé  a  pa  se  glorifier  d'avoir  une  saine  morale  et  des  mœurs  pares, 

•  c'est  bien  ici  qu'il  peut  s'en  glorifier.  La  nation  entière  proteste  contre 

•  ce  débordement  de  mœurs  qu'on  lui  attribue  gratuitement  dans  Tédit 

•  sur  le  séminaire-général.  «  Recueil  II,  5«  part.,  p.  246. 
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aux  lumières  du  siècle  ;  de  couper  la  tête  à  l'hydre  ul- 
tramontaine,  etc.,  etc.  (i).  «  On  sent  ici  le  souffle  impie 
de  jansénites,  des  fébroniens  et  de  Voltaire  (2).  Le  tra- 
ducteur du  Plan  était  un  certain  abbé  Dufour;  on 
récompensa  sa  courtisanerie  par  une  chaire  au  séminaire- 
général  de  Louvain.  Comme  ce  factura  trop  grossière- 
ment schismatique  soulevait  une  indignation  générale, 
Tempereur  voulut  bien  consentir  à  lui  substituer  le 
Plan  de  Pavie^  plus  voilé  dans  la  forme,  mais  qui  au 
fond  ne  valait  guère  mieux. 

Un  diplôme  impérial  du  P""  janvier  1787  suppri- 
mait tous  les  conseils,  tribunaux,  cours  et  corps  de  jus- 
tice seigneuriaux  et  autres,  les  tribunaïui  ecclésiastiques 
ou  qfficialitéSy  ainsi  que  l'ancienne  judicature  de  l'Uni- 
versité de  Louvain.  Les  seules  justices  militaires  étaient 
exceptées. de  cette  abolition  générale. 

11  serait  fastidieux  à  coup  sûr  d'énumérer  toutes  les 
ordonnances  par  lesquelles  Joseph  II  réglementa  le 
culte  divin  comme  un  objet  de  sa  compétence;  car, 
d'après  lui,  le  pouvoir  du  chef  de  l'Eglise  se  bornait  au 
dogme  et  aux  choses  de  pure  spiritualité,  et  encore  avec 


(1)  Le  Plan,  publié  en  allemand  à  Vienne,  en  1784,  sons  les  armes 
de  S.  M.,  parut  en  français  à  Bruxelles  en  1787  chez  Ëouman.  Flon.  Voir 
la  critique  dans  le  Recueil  II,  le  partie,  p.  71,  et  2e  partie,  p.  195. 

(2)  •  Toutes  ces  attaques  contre  TËglise,  inspirées  par  le  fanatisme 
de  la  nouvelle  philosophie,  toute  cette  persécution  dont  aucun  prince 
encore  n'avait  donné  l'exemple  et  qui  contrastait  si  fort  avec  les  maximes 
tant  vantées  de  la  tolérance,  étaient  le  fruit  de  l'influence  des  encyclo- 
pédistes français  et  de  l'ordre  des  illuminés,  qui,  quatre  ans  seulement 
avant  sa  naissance,  avait  déjà  asservi  à  son  pouvoir  le  possesseur  du  pre- 
mier trône  de  l'Europe.  •  Ualler,  Restauration  de  la  science  politiqne, 
chap.  VII,  tom.  I,  p.  229. 
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certaines  réserves  (i).  Son  incurable  manie  de  légiférer 
allait  jusqu'à  vouloir  régler  le  costume  des  religieuses, 
les  heures  de  leurs  prières  et  de  leur  travail  ;  il  préten- 
dait avoir  son  mot  à  dire  sur  la  quantité  des  cierges  à 
allumer  aux  offices,  sur  le  nombre  et  l'ornementation  des 
autels  où  se  disait  la  messe..  Mon  frère  le  sacristain^ 
comme  le  qualifiait  ironiquement  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  n'oubliait  rien.  Il  ne  permettait  pas  de  faire 
connaître  aucune  indulgence  dont  l'eflFet  s'étendît  aux 
âmes  du  purgatoire,  ni  de  faire  des  collectes  pendant 
la  messe  ou  le  sermon.  Les  morts  de  tout  rang  devaient 
être  portés    au    cimetière  sans  cortège  religieux;   la  > 

prière  à  haute  voix  pendant  l'inhumation  était  inter- 
dite, de  même  que  tout  éloge  funèbre,  parce  que  tout 
est  de  niveau  dans  la  tombe.  Mais  il  est  aisé  de  voir 
que  le  résultat  final  de  cette  réglementation  univer- 
selle ne  pouvait  être  que  l'esclavage  de  l'Eglise  et  la 
ruine  de  la  religion  dans  un  pays  traditionnellement 
religieux.  «  Joseph  II,  ce  type  du  libéral  anticatho- 
lique de  notre  temps,  confondant,  comme  ce  dernier, 
le  principe  de  l'autorité  politique  avec  la  toute-puis- 
sance de  l'Etat,  et  la  liberté  avec  la  haine  de  la  li- 
berté des  catholiques,  fut  le  collaborateur  le  plus  sé- 
rieux de  Frédéric  II  dans  l'œuvre  de  la  décadence  de 
l'empire  germanique.  Il  n'était  quelque  chose  en  Alle- 
magne que  par  le  principe  catholique,  et  il  en  fut  le 
contempteur  et  l'oppresseur;  que  dis-je,  il  essaya  d'en 
être  le  corrupteur  (2).  »  Ce  que  ce  prince  malavisé  et  té- 

(1)  Ce  faux  principe  était  déjà  introduit  80U8  Marie-Thérèse.  Voir  le 
règne  de  Marie- Thérèse  par  M.  Piot,  pag.  111,  note  3. 

(3)  Bon  de  Haalleville,  Le%  inêtituiione  représmtativee  en  Autriche, 
page  129.  Bruxelles  chez  Decq,  1863. 
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méraire  voulait,  «  c  était  asservir  les  cultes,  non  les 
émanciper.  11  chercha  la  liberté  religieuse  dans  l'as* 
sujettissement  du  culte  catholique,  non  dans  la  liberté 
générale  de  toutes  les  communions...  Il  dit  aux  prê- 
tres :  Vous  enseignerez  ce  que  je  vous  apprendrai, 
et  vous  ferez  ce  que  je  vous  ordonnerai.  Il  dit  aux  or- 
dres religieux  :  Il  n  j  a  de  vœux  religieux  que  ceux 
que  la  loi  civile  reconnaît,  et  la  discipline  des  couvents 
est  soumise  à  mes  bureaux.  Ainsi,  Joseph  II  ne  faisait 
que  substituer  ses  règlements  aux  lois  canoniques  et  il 
convertissait  les  prêtres  en  agents  ministériels  ()).  » 

XV. 

Ne  voulant  exposer  que  l'histoire  religieuse,  nous 
n'avons  pas  à  rappeler  les  diplômes  hardis  qui  chan- 
gèrent tout  l'ordre  administratif  et  judiciaire,  ni  la 
violation  manifeste  de  la  Joyeuse-Entrée  de  Brabant  et 
des  autres  constitutions  provinciales.  «  Ce  prince,  di- 
rons-nous avec  un  éminent  historien  belge,  s'était  fait 
une  étrange  idée  des  droits  de  la  souveraineté  :  il 
fallait  que  tout  pliât  sous  sa  volonté  suprême,  que 

(1)  Nothomb,  Estai  kisiorique  ei  politique  sur  la  réoolution  belçe,  t.  I, 
pag.  86,  ée  édition,  Bruxelles,  chez  Muquardt,  1876.  —  Je  ne  pais 
n'empêcher  de  transcrire  ici  quelques  lignes  de  6os»uet,  parlant  du  tj- 
rannique  Henri  II  dans  le  panégyrique  de  saintThomas  de  Cantorbérj  :  «Le 
roi  d'Angleterre  se  déclare  Tennemi  de  l'Église  ;  il  l'attaque  au  spirituel  et 
au  temporel,  en  ce  qu'elle  tient  de  Dieu  et  en  ce  qu'elle  tient  des  hommes  ; 
il  usurpe  ouvertement  sa  puissance...  Prince  téméraire  et  malavisé,  que 
ne  peut-il  découvrir  de  loin  les  renversements  étranges  que  fera  un  jour 
dans  son  État  le  mépris  de  l'autorité  ecclésiastique,  et  les  excès  inouïs 
où  les  peuples  seront  emportés,  quand  ils  auront  secoué  ce  joug  néces- 
saire !  mais  rien  ne  peut  arrêter  ses  emportements.  Les  mauvais  conseils 
ont  prévalu,  et  c'est  en  vain  que  l'on  s'y  oppose.  •  Le  grand  évêque  de 
Meaux  eût-il  parlé  autrement  de  Joseph  II  P 
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toutes  les  opinions  s'abaissassent  devant  celle  qu'il 
avait  adoptée.  Les  Etats  des  provinces  belgiques  lui 
adressèrent  des  remonstrances  respectueuses  contre 
des  réformes  qui  choquaient  les  intérêts  tout  autant 
que  l'esprit  de  la  nation  ;  il  les  rejeta  avec  dédain  :  il 
prétendit  astreindre  à  la  soumission  la  plus  absolue, 
à  une  obéissance  passive,  un  pays  jusque-là  Tun  des 
plus  libres  de  l'Europe,  et  dont  il  avait  lui-même  sanc- 
tionné les  privilèges  par  son  serment...  Jamais,  aux 
plus  mauvais  jours  de  son  histoire,  la  Belgique  n'avait 
été  témoin  de  violations  aussi  monstrueuses  de  ses 
droits...  Faut-il  s'étonner  si  cette  série  de  mesures 
inopportunes,  inutiles  pour  la  plupart  et  presque  toutes 
oppressives,  lui  aliénèrent  toutes  les  classes  de  la  na- 
tion? Et  est-il  permis  de  se  demander  encore  si  des 
motifs  légitimes  donnèrent  naissance  à  cette  révolution 
.  brabançonne  qui  fut  si  fatale  à  sa  gloire  et  qui  abrégea 
ses  jours  (i)  ?  »  , 

(1)  M.  Gachard,  dans  la  Revue  de  Brtxelles,  livraison  de  mars  1839. 
Il  faut  sartoat  lire  V Histoire  du  royaume  des  Pays-Bas  (t.  I)  par  le  Bon 
de  Gerlache.  Le  portrait  qae  ce  grand  écrivain  a  tracé  de  Joseph  II  est 
le  seul  peut-être,  an  dire  de  M.  Gachard,  que  la  vérité  puisse  avouer. 
Nous  y  ajouterons  ces  lignes  de  M.  Borgnet  :  •  Le  but  que  poursuivait 
ce  malheureux  empereur  fut  la  centralisation  du  pouvoir.  Mais  la  centra- 
lislition  ne  suffit  pas  à  la  prospérité  d'un  État,  il  lui  faut  aussi  des  libertés 
locales  ;  sans  l'une  pas  d'unité  ni  de  force,  sans  les  antres  pas  de  vie 
politique  ni  de  patriotisme.  Joseph  II  ne  voulut  pas  de  cette  combinai- 
son ;  il  ne  chercha  que  l'accroissement  démesuré  du  pouvoir  central.  Ses 
efforts  échouèrent  en  Belgique  ;  mais  le  système  a  porté  ses  fruits  ailleurs, 
et  si  l'Autriche  gémit  aujourd'hui  soue  le  joug  d'une  bureaucratie  qui 
paralyse  l'administration  paternelle  de  ses  souverains,  c'est  à  Joseph  II 
qu'elle  en  est  redevable.  A  voir  ce  résultat,  on  peut  dire  que  nos  pères, 
en  résistant,  ont  agi  dans  l'intérôt  des  générations  futures.  •  Hist,  des 
Belges  à  la  fin  du  zvnie  siècle,  tom.  I,  pag.  79.  Bruielles,  1861. 
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L'édit  de  tolérance,  la  création  du  séminaire-général, 
la  réorganisation  des  tribunaux,  les  changements 
introduits  dans  l'administration  civile,  furent  les  motifs 
qui  ébranlèrent  le  plus  fortement  les  esprits.  Les  diffé- 
rents corps  de  l'Etat  se  trouvaient  menacés  en  môme 
temps  ;  rien  d'étonnant  que  la  consternation ,  l'alarme 
et  l'indignation  se  répandissent  partout. 

On  comprend  combien  cette  longue  série  d'empiéte- 
ments sacrilèges  dût  affliger  les  gardiens  des  droits 
inaliénables  de  la  religion.  Non  content  de  gémir  en 
secret,  l'èpiscopat  réclama  ce  qui  appartient  à  Dieu. 
L'archevêque  de  Malines  et  tous  les  autres  évêques, 
les  chapitres  de  nos  cathédrales  (i),  les  chefs  des 
abbayes,  etc.,  firent  parvenir  au  pied  du  trône  des 
mémoires  motivés,  implorant  tantôt  la  justice  et  tantôt 
la  clémence  du  prince.  Leurs  représentations  échouè- 
rent contre  la  raideur  systématique  de  Joseph.  Tout 
l'ancien  ordre  tant  civil  qu'ecclésiastique  se  trouvait 
renversé  de  fond  en  comble. 

Cette  esquisse  dépasserait  le  cadre  d'une  biographie, 
si  nous  voulions  développer  ici  les  motifs  que  le  corps 
épiscopal,  soit  collectivement  soit  individuellement,  fit 
valoir  à  l'encontre  de  chacune  des  mesures  désastreu- 
ses qui  furent  prises,  et  notamment  au  sujet  du  sémi- 
naire-général de  Louvain.  Le  fameux  édit  du  16  octo- 
bre 1786  dépouillait  l'èpiscopat  de  sa  plus  haute  préro- 
gative, ou,  pour  mieux  parler,  du  moyen  d'accomplir 
son  plus  indispensable  devoir,  celui  de  recruter  par 

(1)  Voir  dans  le  Recueil  II,  3e  partie,  p.  9-33,  la  remontrance  du 
chapitre  de  la  métropole  de  Malines  à  LL.  AA.  RR.  les  Qouyerneors 
généraux  des  Pays-Bas  (23  juin  1787),  avec  les  annexes. 
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lui-même  la  milice  sainte,  en  enseignant  et  en  formant 
la  jeunesse  destinée  au  service  des  autels. 

Les  vicissitudes  du  séminaire-général  et  les  réclama- 
tions motivées  qu'il  souleva  forment  toute  une  histoire 
pleine  d'instruction  ;  mais  les  bornes  prescrites  à  notre 
travail  demandent  que  nous  n'en  touchions  que  les 
hauts  sommets.  Le  lecteur  curieux  de  détails  doit  lire 
les  divers  Recueils  de  'é-^clamations  belgiques  publiés 
par  l'abbé  De  Feller  et  l'ouvrage  assez  connu  du 
P.  Augustin  Theiner  (i). 

XVT. 

Malgré  le  cri  de  réprobation  qui  partait  des  Etats 
de  provinces  comme  du  palais  des  évéques  et  du  fonds 
des  monastères,  le  séminaire-général  s'ouvrit,  le 
V^  décembre  1786,  et  Franckenberg  vint,  bien  qu'à 
contre-cœur,  assister  à  l'installation.  L'évêque  de 
Tournai,  imitant  celui  de  Liège,  et  rassuré  peut-être 
par  des  promesses  réitérées  d'orthodoxie,  avait  envoyé 
ses  séminaristes  à  Louvain.  Le  cardinal,  de  son  côté, 
crut  qu'il  était  prudent  de  donner  quelque  preuve  de 
bonne  volonté,  et,  faisant  taire  un  moment  sa  légitime 
répugnance,  il  envoya,  lui  aussi,  ses  jeunes  théolo- 
giens, mais  sous  la  surveillance  d'un  prêtre  distingué  (2). 
Soa  exemple   fut  suivi  par  les  évêques  d'Anvers,  de 

(1)  Jean  Henri  de  Franckenberg  et  sa  lutte  pour  la  liberté  de  l'Église 
et  pour  les  séminaires  épiscopaux.  Louvain,  chez  Fontejn. 

(3)  •  Eo  taudem  usque,  pacis  in  Ëcclesia  servandae  gratia,  obâervan- 
tiam  erga  Caesaris  ptacita  proluieram,  ut  reipsa  seminarienscs  Lovaniam 
ad  seminarium  générale  sub  vigilantia  probatissimi  è  clero  Tiri  emiserim.  • 
Dernier  rapport  quadriennal  envoyé  à  Rome. 
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Gand,  de  Bruges,  d'Ypres  et  de  Ruremonde.  L'évêque 
de  Namur,  Albert-Louis  de  Lichtervelde,  persista 
noblement  dans  la  résistance. 

Il  ne  faut  nullement  se  dissimuler  que  la  condescen- 
dance de  notre  métropolitain  et  de  ses  suffragants  fat 
une  mesure  regrettable.  Il  est  toujours  dangereux  de 
faire  une  première  concession  à  un  pouvoir  oppresseur. 
Outre  que  les  professeurs  impériaux,  M.  Marant« 
s'appelant  doyen  de  la  Sacrée  Faculté,  MM.  de  Mazière, 
Dillen,  Wouters  et  Sentelet  ne  méritaient  aucune  con- 
fiance, les  évéques  (ils  le  reconnurent  humblement  peu 
après)  n'avaient  pas  le  pouvoir  de  consentir  à  la  fer- 
meture de  leurs  séminaires  diocésains  nide  renoncer 
à  renseignement  des  sciences  ecclésiastiques  qui  leur 
compétait  de  droit  divin.  Peut-être  le  séminaire-géné- 
ral serait-il  tombé  dès  son  érection,  s*ils  avaient  écrit 
au  gouvernement  l'énergique  Non  de  Tévéque  de  Na- 
mur. Le  pouvoir,  il  est  vrai,  fit  mine  de  vouloir  châtier 
ce  rebelle  par  l'expulsion  ;  mais  il  se  borna  à  la  me- 
nace (i),  et  le  courageux  prélat  lança, le  1"'  mai  1787, 
une  protestation  nouvelle  dans  une  touchante  lettre 
pastorale  (2). 

Les  professeurs  du  séminaire-général  ne  surent  pas 
comprimer  leurs  sentiments  hostiles  à  l'Église.  A  peine 
établis  dans  leurs  chaires,  ils  se  mirent  à  enseigner, 
d'une  manière  insidieuse,  des  doctrines  qui  avaient 
déjà  été  introduites  au  séminaire-général  de  Pavie,  et 


(1)  Sur  l'opposition  de  Mgr  de  Lichterrelde  il  faut  lire  la  Notice 
la  cathédrale  de  Namur  (par  le  chan.  de  Hauregard),  p.  75.  ]Namar  1861 

(2)  Recueil  II,  3e  partie,  p.  114-136. 
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que  l'empereur  voulait  à  tout  prix  mettre  à  la  mode 
dans  toutes  les  hautes  écoles  de  ses  domaines. 

De  sérieux  désordres  ne  tardèrent  pas  à  éclater  dans 
l'institut  de  Louvain.  Les  séminaristes,  qui  étaient 
déjà,  pour  la  plupart,  initiés  à  une  saine  théologie, 
chacun  dans  son  diocèse  ou  dans  son  couvent,  se  ré- 
crièrent contre  les  principes  inouïs  qu'on  leur  incul- 
quait. D'ailleurs  la  grossièreté  de  leurs  directeurs, 
nommément  de  l'abbé  Stôeger,  et  la  vie  peu  édifiante 
de  leurs  nouveaux  maîtres  les  révoltaient  au  plus  haut 
point.  Cette  jeunesse  ardente,  échauffée  d'ailleurs  par 
le  mécontentement  de  tout  le  pays,  en  vint,  le  7  dé- 
cembre, à  des  invectives,  des  menaces,  des  voies  de 
fait  (i).  On  arrêta  quelques  instigateurs  ;  mais  au  bout 
de  peu  de  jours  les  poursuites  judiciaires  furent  aban- 
données et  les  jeunes  prisonniers  mis  en  liberté,  mais 
avec  la  peine  d'exclusion  à  perpétuité.  Une  grande 
partie  de  leurs  condisciples  quittèrent  avec  eux  ce  pré- 
tendu séminaire  qui  leur  semblait  une  caserne.  Le 
11  décembre,  le  cardinal-archevêque  adressa  aux  sé- 
minaristes une  lettre  très-forte,  et  le  18,  tout  parais- 
sait rentré  dans  Tordre  (2). 

Cependant  le  séminaire-général   ne   survécut    pas 

(1)  «  Plusieurs  professeurs  étaient  signalés,  les  uns  par  leurs  doctrines 
hasardées,  les  autres  par  la  licence  de  leur  conduite  ou  la  brutalité  de 
leurs  mœurs.  Leur  position  était  difficile  ;  ils  la  tendirent  plus  difficile 
encore  par  l'abus  qu'ils  firent  de  leur  autorité,  au  risque  de  compromettre 
toujours  davantage  le  prince  qui  leur  avait  accordé  sa  confiance.  •  Borgnet, 
Histoire  précitée,  1,  72. 

(3)  Voir  dans  les  Râprés.  Btlgiques,  RecneilII,  In  partie,  p.  171-207 
la  Relation  fidèle  des  troubles  arrivés  au  séminaire  de  Louvain  en  1786 
et  1787. 
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beaucoup  à  cette  première  débâcle.  Les  professseurs 
reprirent  leurs  leçons  sans  se  départir  du  plan  qui  leur 
était  prescrit.  Cette  fois,  les  étudiants  ne  troublèrent 
plus  la  tranquillité;  mais  ils  se  retirèrent  spontanément, 
les  uns  après  les  autres,  au  point  que  sur  trois  cents  il 
n'en  resta  plus  qu'une  trentaine.  Les  séminaires  diocé- 
sains commencèrent  dès  lors  à  se  repeupler  peu  à  peu. 
L'empereur  fut  piqué  au  vif  de  ce  qui  se  passait  à 
Louvain,  et  son  courroux  s'appesantit  sur  les  plus 
hautes  sommités  du  clergé.  Le  nonce  apostolique,  Son 
Excellence  Antoine  Félix  Zondadari,  coupable  d'avoir 
fait  imprimer,  sans  placet,  cent,  peut-être  deux  cents 
exemplaires  du  bref  Super  solidilate  pour  les  Missions 
d'Angleterre  et  de  Hollande,  reçut  son  congé  dans  les 
termes  suivants  :  «  Sa  Majesté,  sur  le  rapport  qu  elle  a 
5>  eu  de  votre  conduite  dans  l'aflfaire  de  la  bulle  [lisez  : 
»  du  bref)  qui  porte  condamnation  de  louvrage  d'Ey- 
j»  bel,  veut  que  dans  le  terme  de  huit  jours  vous  vous 
«  retiriez  avec  votre  auditeur  hors  de  Bruxelles,  et 
y*  dans  quinze  jours  hors  des  provinces  belgiques  de 
r>  sa  domination.  Bruxelles,  le  14  février  1787.  Crum- 
»  pipen  (i).  »  Le  cardinal-archevêque  fut  fiscalement 
examiné  et  interrogé  par  le  procureur-général  de  Bra- 
bant,  si  le  nonce  ne  lui  avait  pas  remis  des  exem- 
plaires de  ce  bref  (2).  Bien  plus,  il  fut  mandé  à  la  cour 
de  Vienne,  pour  y  rendre  en  personne  compte  des  évé- 
nements, mais  surtout  de  ce  qui  s'était  passé  à  Louvain. 

(J)  Recueil  If,  2e  partie,  pag.  114.  Voir  le  Recaeil  11,  !«  partie, 
pag.  203.  Zondadari  se  retira  d'abord  à  Saint-Trond,  pais  à  Liège,  con- 
tinuant à  gérer  les  affaires  de  la  nonciatare  belge.  Depuis  lors,  Joseph  U 
ne  voulut  plus  admettre  de  nonce  apostolique  à  Bruxelles. 

(2)  Voir  sa  réponse  dans  le  Recaeil  II,  2e  partie,  pag.  116. 
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^XVII. 

Obligé  de  partir,  malgré  la  rigueur  de  la  saison 
(c'était  au  milieu  de  février  1787),  et  sans  qu'on  lui 
laissât  le  temps  d'expédier  les  araires  les  plus  pres- 
santes du  diocèse,  il  se  rendit  à  la  capitale.  Arrivé  là 
(3  mars),  il  présenta  deux  mémoires  explicatifs  (i). 
L'empereur  avait  fait  un  accueil  assez  poli  à  sa  per- 
sonne ;  mais  quant  aux  mémoires,  il  les  apostilla  par 
cette  phrase  brutale  :  V archevêque  doit  changer  :  plier 
ou  casser.  «  Il  est  fermement  décidé,  ajoutait-il,  qu'il 
»  ne  partira  pas  d'ici  qu'il  n'ait  pris  Tun  ou  l'autre  de 
»  ces  deux  partis,  étant  fort  égal  à  la  religion  et  à 
»  l'État  qu'un  Franckenberg  soit  archevêque  de  Ma- 
»  Unes  ;  mais  il  importe  beaucoup  que  le  chef  de  TÉ- 
9»  glise  Belgique  soit  imbu  de  bons  principes,  aussi 
«  docile  que  zélé  à  les  suivre  et  à  les  faire  adopter  par 
»  tout  son  clergé  (2).  » 

Pendant  son  séjour  dans  la  capitale  d'Autriche, 
Jean-Henri  donna  souvent  de  ses  nouvelles  à  son  con- 
fesseur, M.  Abremez,  résidant  à  Bruxelles.  En  lui 
écrivant  à  la  fin  de  juin  1787  qu'il  ne  pouvait  encore, 
rien  dire  de  certain  sur  le  temps  où  il  verrait  la  fin  de 
son  exil  (3),  il  ajoutait  : 

Ce  qa'il  j  a  de  sûr,  c'est  que  je  n'aurai  point  la  satisfaction  de  revenir 
avec  le  rameau  de  la  paix,  cette  importante  affaire  devant  être  décidée 

(1)  Dans  l'ouvrage  de  M.  Gérard  :  Ferdinand  RapéJius  de  Berg^ 
Mémoires  et  Documents^  t.  II,  pag.  21  (Bruxelles  1843),  on  trouve  les 
demandes  principales  du  cardinal. 

(2)  Borgnet,  ouvrage  précité,  page  73. 

(3)  Il  devait  attendre  le  retour  de  l'empereur  qui  était  piirti  pour 
Cherson,  en  Grimée,  afin  de  s'y  aboucher  avec  la  tsarine  Catherine  II . 

II  12 
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bien  plus  tôt.  Monsieur  Streing,  courrier  arrivé  ici  du  Pays-Bas,  attend  le 
retour  d*un  courrier  envoyé  à  Lemberg  qui  portera  ia  décision.  Ce  sera 
donc  lui  qui,  comme  je  Tespère,  sera  la  colombe,  sort  que  je  lui  envie 
sans  doute.  £n  attendant,  redoublons  nos  prières,  afin  que  le  Seignear 
daigne  rétablir  la  tranquillité  dans  notre  pays,  et  qu'il  me  fasse  re- 
trouver mon  troupeau  consolé  et  heareux.  Je  continae  toujours,  grâce  à 
Dieu,  de  jouir  d'une  parfaite  santé. 

L'absence  prolongée  de  Jean-Henri  donna  des  in- 
quiétudes à  ses  ouailles.  Le  chapitre  métropolitain,  en 
envoyant  aux  gouverneurs-généraux  des  remontrances 
sur  les  infractions  multiples  faites  aux  droits  du  clergé, 
réclama  avec  force  le  retour  de  son  premier  Pasteur. 
«  Fuissions-nous,  disaient  les  plaignants,  avoir  le  bon- 
heur de  le  revoir  bientôt!  On  nous  le  fait  espérer,  il 
est  vrai  ;  mais  que  d'inquiétudes  ces  délais  continuels 
ne  causent-ils  pas  à  ses  fldèles  diocésains!  Aussi  long- 
temps que  nous  ne  le  verrons  pas  rendu  à  son  troupeau, 
nous  avons  raison  de  craindre  que  ceux  qui  par  leurs 
rapports  sont  parvenus  à  le  faire  appeler  à  Vienne,  ne 
réussissent  encore  à  ly  faire  retenir  (i).  » 

On  eut  môme  recours  à  des  influences  étrangères 
pour  obtenir  le  retour  du  vénéré  cardinal.  Son  confes- 
seur, M.  d'Abremez,  écrivit  une  touchante  lettre  à 
S.  A.  R.  Madame  Louis-Marie,  prieure  des  carmélites 
de  Saint-Denis,  pour  implorer  sa  haute  protection  et 

(1)  Malines  22  juin  1787,  dans  le  Recueil  II,  3«  partie,  pages  926. 
Les  États  de  Flandre  joignirent  leurs  supplications  à  celles  du  chapitre 
pour  le  retour  du  cardinal,  Recueil  H,  4«  partie,  p.  25.  La  (yhàtellenie 
d*Audenarde  écrivit,  à  son  tour,  aux  gouverneurs  généraux  :  «  Nous 
I  voyons  nos  évéques,  nos  chefs  d'ordres,  nos  curés,  alarmés,  abattus,  con- 
sternés ;  l'archevêque  appelé  à  trois  cents  lieues  de  son  diocèse,  lui  en 
qui  les  Pays-Bas  révèrent  un  prélat  aussi  distingué  par  ses  mœurs  que 
par  sa  piété.  •  Recueil  I,  3e  partie,  p.  71. 
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son  crédit  auprès  du  roi  de  France,  «  afin,  dit-îl,  qu'il 
plaise  à  S.  M.  de  nous  obtenir  de  l'empereur  le  prompc 
retour  de  cet  éminent  Pontife,  qui  doit  subir  à  Vienne 
un  rude  martyre  (i) .  » 

Par  un  billet  du  8  juillet  1787,  le  cardinal  écrivit  à 
M.  Abremez  que  S.  M.  de  retour  à  Vienne  venait  de 
l'autoriser  à  reprendre  le  chemin  de  son  diocèse.  Le 
15  suivant,  il  arriva  à  Bruxelles.  Il  n'avait  rien  obtenu 
de  la  cour,  mais  aussi  il  n'avait  rien  cédé.  Son  peuple 
le  reçut  de  nouveau  avec  des  témoignages  magnifiques 
d'allégresse  et  de  vénération . 

XVIII. 

Les  cours  du  séminaire-général,  interrompus  par  la 
résistance  des  élèves,  se  rouvrirent  le  P""  novembre,  et 
leurs  maîtres  se  mirent  à  développer  les  témérités  fé- 
broniennes  dans  toute  leur  crudité.  Les  évêques  com- 
prirent qu'ils  avaient  eu  tort  de  compter  sur  la  loyauté 
du  princeet  surlespromes  ses  de  ses  agents .  Alarmés  pour 
la  foi  et  les  âmes,  ils  durent  revenir  sur  leur  décision 
et  résolurent  à  l'unanimité  de  ne  plus  envoyer  leurs 
sujets  à  Louvain.  A  partir  de  cette  décision,  le  sémi- 
naire fut  dépeuplé  et  les  professeurs  essuyèrent  le  dépit 
de  parler  dans  une  salle  à  peu  près  vide  d'auditeurs. 

Jean-Henri  demeura  ferme  dans  son  refus  à  envoyer 


(1)  Cette  lettre  est  reproduite  dans  les  Précis  hishriquês  de  1873, 
p.  113.  Les  Précii  (1873,  1874  et  1875)  peignent  le  Cardinal  d'après  sa 
oorrespondance  intime.  Le  savant  P.  Victor  De  Buck,  de  vénérée  mé- 
moire, qui  est  l'auteur  de  la  Notice  qu'on  y  trouve,  m'a  fait  connaitre 
plusieurs  choses  qui  m'ont  i$etvi  pour  rédiger  la  présente  Étude. 


h. 
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encore  ses  sujets  à  Louvain.  Ayant  reçu  de  la  part  du 
comte  Ferdinand  de  Trauttmansdorff  (i)  une  dépêche 
impériale  (17  janvier  1788)  qui  l'accusait  de  désobéis- 
sance formelle  au  souverain,  il  répondit,  le  lendemain, 
à  cette  incrimination  avec  science  et  dignité.  Après 
avoir  rappelé  à  l'empereur  le  précepte  positif  qui  oblige 
tous  les  évéques  à  enseigner  la  science  de  la  religion, 
précepte  appuyé  de  toute  la  puissance  du  Fils  de  Dieu, 
il  ajoute  :  «  Je  ne  me  persuaderai  donc  jamais  que 
»  V.  M.   veuille  regarder  l'impossibilité  de  mon  con- 
9)  cours  au  séminaire-général  comme  une  opposition  à 
»  ses  ordres,  croyant  avoir,  par  toutes  mes  démarches, 
»  rendu  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  me  trouvant  main- 
»  tenant  dans  l'indispensable  obligation  de  rendre  à 
»  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  (2).  »  Dans  le  cours  du  môme 
mois,  il  se  vit  condamné  par  le  grand-conseil  de  Ma- 
lines  à  une  amende  de  mille  écus  pour  avoir  permis 
d'enseigner  la  théologie  dans  son  séminaire  diocésain  (3); 
mais  il  protesta  devant  cette  cour  jusqu'à  trois  reprises 
contre  ce  décret  illégal  et  inique,  repoussant  d'avance 
toute  interprétation  sinistre  de  sa  conduite.  «Au reste, 
»  ajoute-t-il,  je  n'ai  que  cette  alternative,   d'obéir  à 

(1)  Arrivé  à  Braxelles  le  25  octobre  1787  en  qualité  de  miiii9tre 
plénipotentaire  de  S.  M.  I.  et  R.  auprès  de  LL.  AA.  RR.  et  de  président 
da  conseil  royal  da  gouvernement.  II  mourut  en  1827.    , 

(2)  Recueil  XI,  Supplément,  pag.  84. 

(3)  «...  Rapport  fait,  la  Cour  défend  an  cardinal -archevêque  de  ICa- 
lines  de  faire  enseigner  la  théologie  au  séminaire  archiépiscopal,  à  peine 
de  1000  écus  d'amende,  et  à  tous  professeurs  ou  auteurs  d'y  donner  dea 
leçons  publiques  ou  particulières  en  cette  science,  à  peine  d'une  amende 
de  50  écus...  Fait  à  Malines  le  12  janvier  1780.  «  SigiJ  £.  Richterich 
(greffier  du  Grand-Conseil  de  S.  M.  I.  et  R.)  Voir  Mapédiut  de  Berç, 
1. 1,  p.  32é. 
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9»  Dieu  OU  aux  hommes,  dans  la  cause  de  Dieu,  et  je 
1  marcherai  à  pieds  fermes,   assuré  (fun  sauf-con' 

y>  duit  (l).  » 

Joseph  II  avait  juré  d'aller  jusqu'au  bout.  Son  mi- 
nistre plénipotentiaire,  s'imaginant  à  tort  que  le  seul 
motif  de  l'opposition  des  évéques  était  le  danger  des 
nouvelles  doctrines,  lui  suggéra  l'idée  d'ordonner  au 
cardinal  de  se  rendre  à  Louvain  pour  y  être  le  témoin 
auriculaire  de  l'enseignement  qui  s'y  donnait.  Sur  les 
représentations  du  prélat  qu'il  semblait  assez  peu  con- 
venable de  se  mettre  sur  les  bancs  de  l'école,  on  daigna 
user  de  condescendance,  en  lui  permettant  de  proposer 
par  écrit  les  questions  sur  lesquelles  il  voudrait  être 
rassuré.  C'était  un  piège  qu'on  lui  tendait.  S'il  refusait 
d'accepter  la  mission,  on  le  taxerait  d'opposition  aveugle 
et  déraisonnable  ;  s'il  acceptait,  les  professeurs  lui  sou- 
mettraient des  réponses  orthodoxes;  puis  la  cour  solli- 
citerait une  approbation  authentique  de  tout  l'enseigne- 
ment impérial. 

Une  pressante  dépêche  des  gouverneurs-généraux  aux 
États  de  Brabant  (17  juillet  1788)  insistait  sur  la  né- 
cessité que  les  évéques  se  prononçassent  sur  l'ortho- 
doxie de  l'enseignement  de  Louvain  et  les  taxait 
d'opiniâtreté  et  d'entêtement  {2).  Son  Eminence  y  ré- 
pondit par  une  nouvelle  représentation,  dans  laquelle 
elle  exprimait  en  abrégé  les  motifs  qui  empêchaient  les 
évéques  de  concourir,  soit  directement  soit  indirecte- 
ment, à  l'établissement  de  l'institut  de  Louvain.  On  y 
lisait  : 


(1)  Recueil  XI,  Sapplémenti  pag.  88-90. 
(9)  Recaeil  XII,  p.  238  et  sqq. 
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Le  point  capital  de  toutes  les  réclamations  des  évèqaes  ne  porte  point 
nniquement  sur  la  pureté  de  la  doctrine,  mais  bien  plus  encore  sur  la 
vérité  et  la  solidité  des  principes  suivants  : 

1^  Que  J.-C.  n'a  donné  sa  mission  pour  tout  ce  qui  concerne  la  reli- 
gion qu'à  saint  Pierre,  aux  Apôires  et  à  leurs  successeurs,  et  noM  pas  aux 
Prince»  de  la  terre,  et  que  par  conséquent  il  ne  peut  appartenir  à  l'auto- 
rité souveraine  d'ériger,  d'organiser  et  d'administrer  une  école  où  soit 
enseignée  la  science  de  U  religion,  puisqu'alors  une  telle .  école,  ,^»/e  ée 
miiêion  légitime,  ne  dériveroit  plus  de  cette  soures  divine  et  unique  d'où 
doit  sortir  tout  enseignement  des  vérités  de  la  reLgion. 

2^  Que  bien  moins  encore  cette  même  autorité,  pour  favoriser  cette 
nouvelle  institution,  pourroit  abolir  ^es  écoles  de  théologie  dans  les  se 
minaires  épiscopanx,  institués  et  administrés  en  tout  temps  par  l'auto 
nté  de  l'Eglise  et  dont  l'usage  constant,  qui  date  de  la  plus  haute  anti- 
quité, a  été  renouvelé  et  confirmé  par  le  sacré  Concile  de  Trente  :  ce 
qui  forme  pour  le  droit  des  évêques  une  possession  légitime»  incontes- 
table et  immémoriale. 

3o  Que  le  Plan  du  iéminàire-génfral  viee  à  renverser  tous  le*  droits  du 
Sacerdoce  et  de  VEpiicopat,  en  réduisant  tout  le  ministère  dea  évêques, 
quant  à  renseignement ,  d'actif  qu'il  est  essentiellement,  à  une  influence 
purement  passive,  inopérante  et  inefficace,  et  en  faisant  des  j  uges  de  la 
doctrine  de  simples  surveillants  et  des  délateurs  de  l'erreur  de  la  puis- 
sance séculière,  dont  il  ne  leur  est  pas  permis  de  reconnaître  le  tribunal 
comme  compétent  sur  ce  point, 

4o  Qae  ce  plan  confondroit  l'ordre  hiérarchique  établi  dans  l'Église, 
autorisant  les  évêques  à  surveiller  la  doctrine  dans  le  diocèse  de  Matines 
où  le  séminaire-général  se  trouveroit,  et  d'y  redresser  par  eux-mêmes  les 
professeurs  qui  s'écarteraieot  de  U  vérité,  tandis  qu'un  tel  droit  ne  peut 
appartenir  qu'à  l'Ordjnaire  seul,  les  autres  évêques  ne  pouvant  exercer 
aucun  acte  de  juridiction  hors  des  limites  de  leurs  diocèses,  excepté  dans 
le  cas  d'un  Concile  canoniquement  convoqué.  D'un  autre  côté,  en  con- 
servant à  l'Archevêque  de  Malines  son  droit,  on  blesseroit  la  juridictitn 
des  autres  évêques,  qui,  obligés  d'envoyer  leurs  étudiants  en  théologie  à 
Louvain,  hors  de  leurs  diocèses,  ne  pourroient  plus  juger  par  eux- 
mêmes  de  la  doctrine  qu'on  leur  enseigneroit. 

6o  Qu'enfin  les  évêques  ne  peuvent  concourir  à  un  établissement 
qui  les  priveroit  du  droit  radical  et  inséparable  de  Tépiscopat  d'enseigner 
la  science  de  la  religiozl  dans  toute  l'étendue  de  leurs  diocèses,  et  qui 
détruiroit  en  même  temps  leurs  séminaires,  fondés  pour  la  plupart  par  la 
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générosité  de  lears  prédécessears,  pour  l'avantage  de  leurs  diocéaaias  ; 
sur  lesquels  les  chapitres  de  leurs  cathédrales,  aussi  bien  que  les  bour- 
siers, qui  j  étaient  entretenus  dans  leur  propre  pays,  à  portée  de  leurs 
parents,  ont  des  droits  incontestables,  que  les  évêques,  à  leur  sacre  et  en 
prenant  possession  do  leurs  sièges,  ont  promis  de  conserver  et  de  sou- 
tenir sott8  serment. 

Après  avoir  exprimé  les  principaux  obstacles  qui 
empêchent  les  évêques  de  prêter  leur  concours  au  sé- 
minaire-général, le  cardinal  s'explique  ingénument  sur 
la  conduite  qu'ils  ont  tenue  en  1786,  en  envoyant  à 
Louvain  les  jeunes  théologiens  : 

Cette  conduite  est  d'abord  une  preuve  de  leur  empressement  à  aller 
au-devant  des  intentions  de  S.  M.  dont  on  pressoit  alors  vivement  l'exé- 
cution, ce  qui  produisit  en  eux  une  espèce  de  perplexité,  qui  les  empêcha 
de  faire  au  même  instant  toutes  les  réflexions  dont  la  matière  est  suscep- 
tible, et  ils  se  bornèrent  uniquement  peur  lors  à  la  recherche  des  moyens 
d'assurer  la  pureté  de  doctrine...  Maïs  l'expérience  ne  tarda  pas' -à  leur 
montrer  que  la  puissance  civile  ne  l'entendoit  pas  ainsi;  'qu'au  contraire 
les  droits  inaliénables  du  sacerdoce  y  étoient  compromis...  (En  outre)  on 
commença  bientôt  à  débiter  des  définitions  nouvelles  et  inusitées,  et  des 
propositions  équivoques,  qui  firent  craindre  qu'on  ne  voulût  renouveler 
la  doctrine  d'une  secte  qui  avoit  causé  autrefois  tant  de  troubles  dans  ce 
pays.  De  là  résulta  une  aversion  générale  du  clergé  et  du  peuple  pour 
cet  établissement,  qui  occasionna  une  multitude  de  réclamations  et  de 
représentations  de  tous  les  ordres  de  l'État...  Il  n'est  donc  pas  surpre- 
nant que  les  évêques  des  Pays-Bas,  après  avoir  donné  des  preuves  de 
leur  déférence  aux  volontés  de  S.  M.,  n'aient  pas  pu  dans  la  suite  prêter 
leur  concours  à  cet  établissement,  qui  étoit  devenu  visibUnMnt firéjudi- 
eiable  à  leurs  droite,  et  un  objet  d^ aversion  pour  toute  ta  nation  (1). 

Quant  à  moi,  je  n'ai  aucune  difficulté  d'avouer  que  les  différentes 
représentations  dos  évêques,  des  États  et  des  chapitres  de  ces  provinces 

(1)  Mgr  Nelis,  évêque  d'Anvirs,  parlant  incidemment  de  la  condes- 
cendance qu'il  avait  montrée  en  1786,  écrivit  le  12  mars  1789  à  l'empe- 
reur qu'il  ne  voulait  pas  discuter  *  si  et  jusqu'à  quel  point  il  avait  satis- 
'•  fait  en  ce  temps  là  aux  devoirs  qu'il  avait  à  remplir.  •   (Syn,  Belg^ 
III,  603.  Voir  aussi  la  lettre  du  18  octobre  1787,  ibid,  67é). 
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m'ont  fait  faire  plosienrs  réflexions  essentielles  qui  m'avoient  d'abofd 
échappé,  en  me  mettant  sons  les  jeux  des  devoirs  indispensables  de  moi 
ministère  à  remplir  et  des  droits  inaliénables  à  soutenir  :  d'où  j'ai  tiré 
une  entière  conviction  et  la  plus  intime  persuasion  de  ma  oonscienoe, 
que,  malgré  mon  désir  sincère  de  témoigner  en  toute  occasion  à  S.  M.  Is 
plus  parfaite  soumission  à  tous  ses  ordres,  je  ne  pourrois  pas,  sans  man- 
quer à  ce  que  je  dois  à  Dieu,  à  TÉglise  et  à  mon  siège,  concourir  à 
l'établissement  du  séminaire-général,  dans  lequel,  comme  je  crois  l'avoir 
prouvé,  je  trouve  évidemment  des  dangers  réels  pour  la  doctrine,  des 
préjudices  considérables  aux  droits  des  évêqqea  et  une  opposition  mani- 
feste aux  serments  que  j'ai  prêtés  (1). 

Néanmoins  la  chancellerie  du  cabinet  de  Bruxelles 
insistait  toujours  pour  faire  examiner  la  doctrine  des 
professeurs  de  Louvain.  De  nouvelles  dépêches  furent 
envoyées  aux  évoques,  et  le  souverain  n'y  cachait  pas 
sa  colère.  Rappelons  celle  du  24  février  1789  :  «  Nous 
vous  passons  la  présente  pour  vous  dire  que  c'est  notre 
intention  absolue  que  tous  les  théologiens  de  votre  dio- 
cèse, qui  n'ont  pas  encore  achevé  leur  cours  d'étude, 
se  rendent  avant  le  15  du  mois  de  mars  prochain  au 
séminaire-général  de  Louvain,  vous  chargeant  en  con- 
séquence de  leur  signifier  nos  présents  ordres...  à 
peine  de  désobéissance  et  de  saisie  de  votre  temporel 
que  nous  ferons  exécuter  immédiatement  (2).  »  Par 
une  autre  dépêche  du  même  jour,  adressée  au  cardinal, 
l'empereur  lui  ordonnait  de  se  trouver  sans  faute  à 
Louvain,  le  b  mars,  le  prévenant  qu'en  cas  de  désobéis- 
sance ultérieure,  le  temporel  de  l'archevêché  serait 
immédiatement  saisi  (3). 

Le  cardinal  répondit  à  l'empereur  qu'il  se  garderait 

(1)  Eeprés.  Belffiques,  recueil  XII,  pag.  S59-266. 
(3)  Recueil  XIII,  pag.  130. 
(8)  Ibid.  p.  129. 
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bien  de  se  prononcer  seul  sur  la  doctrine,  puisque  les 
autres  évoques  du  pays  étaient  également  les  premiers 
juges  de  la  foi  dans  leurs  diocèses.  «  Il  seroit  môme 
»  à  désirer,  ajoutait-il,  que  sur  un  point  aqssi  essentiel 
»  il  pût  y  avoir  un  synode  provincial  ou  une  assemblée 
»  générale  des  évéques  des  Pays-Bas,  assemblée  dont 
»  je  ne  saurois  assez  vivement  supplier  V.  M.  de  me 
»  permettre  la  convocation  (i).  y>  Il  dit  aussi  qu'il  lui 
est  tout-à-fait  impossible  d'intimer  aux  théologiens  de 
son  diocèse  Tordre  de  se  rendre  au  séminaire-général; 
car  ce  serait  leur  insinuer  à  tort  qu'il  a  tous  ses  apai- 
sements sur  cet  établissement.  «  Je  ne  saurois  en  aucun 
»  temps,  ajouta-t-il,  démentir  mes  principes,  ni  m'em- 
»  pêcher  de  les  développer  à  V.  M.  avec  cette  can- 
»  deur  d'âme  et  toute  la  franchise  que  je  lui  dois,  per- 
»  suadé  d'ailleurs  qu'elle  ne  pourra  jamais  envisager 
»  comme  une  désobéissance  l'impossibilité  d'agir  contre 
»  la  conviction  intime  de  ma  conscience,  et  qu'elle  me 
»  rendra  la  justice  de  me  croire  aussi  peu  capable  de 
»  faire  servir  ma  conscience  de  prétexte  que  de  la  tra- 
»  hir  par  la  crainte  de  perdre  mon  temporel  (2).  »  Ce 
langage  était  digne  d'un  homme  bien  élevé  et  d'un  évo- 
que. Trauttmansdorff  répliqua  par  ce  billet  de  caserne: 

.(1)  Ibid.  p.  134.  Déjà  vers  la  fin  de  178Ô,  le  cardinal  avait  demandé 
l'autorisation  de  tenir  un  concile  provincial  ou  national.  Voir  Syn.  Belg> 
II,  532. 

(2)  Lettre  do  4  mars  1789.  Reprit.  Belgique»,  Recueil  XIII,  pages 
132.135.  —  Les  évéques  d'Ypres  et  de  Bruges  répondirent  qu'ils  avaient 
fait  connaître  à  leurs  séminaristes  la  dépêche  du  4  février,  mais  en  ajou- 
tant une  nouvelle  protestation  contre  le  séminaire  général  ;  les  évoques 
d'Anvers  et  de  Namur  répondirent  comme  le  cardinal,  qu'ils  ne  pouvaient 
exécuter  Tordre  intimé  par  ladite  dépêche.  Recueil  XIII,  p.  147-155. 
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Comme  la  conscience  que  V.  Em.  allègue  sans  cesse  depuis  17S7,  lui 
donne  assez  de  courage  pour  désobéir  de  la  façon  la  plus  soutenue  et  la 
plus  marquée  a  son  souverain,  elle  lui  en  donnera  également  assez  sacs 
doute  pour  résigner  entre  les  mains  de  S.  M.  des  dignités  qui  la  mettent 
dans  la  cruelle  alternative  d'être  infidèle  à  son  souverain  ou  à  cette  con- 
science qu'elle  laisse  si  •  aveuglément  diriger.  C'est  cette  démarche  qui 
prouvera  à  l'empereur  et  à  tout  le  pays  qu'on  instruira  légalement  de 
ce  que  vous  ferez  on  ne  ferez  pas  à  cet  égard,  en  combien  votre  con- 
duite ne  TOUS  sert  que  de  prétexte. 

C'est  cette  démarche  aussi  qui  est  l'unique  moyen  d'éviter  le  scandale 
que  V.  £m.  va  donner,  si  elle  m'oblige,  en  ne  se  rendant  pas  de  bonne 
grâce  etau  jour  marqué  à  Louvain,  d'exécuter  d'abord  les  ordres  de  S.  M., 
ordres  terribles,  qui  effectueront  la  même  chose  avec  pins  d'éclat,  el 
dont  les  circonstances  sont  sans  exemple,  ainsi  que  l'est  aussi  la  déso- 
béissance, par  laquelle  V.  Enn,  se  dérobe  elle-même  comme  yictimequi 
doit  être  Immolée  à  la  juste  vengeance  de  l'empereur...  (2). 

Jean-Henri  répondit  sur-le-champ  qu'il  se  trouverait 
à  Louvain  le  lendemain  soir,  8  mars,  jour  âxé,  et  reçut 
en  réponse  une  nouvelle  missive  où  Trauttmansdorff 
lui  faisait  encore  la  leçon  avec  l'urbanité  habituelle  aux 
troupiers  (3). 

La  résolution  du  cardinal  réjouit  les  partisans  de 
la  cour  et  effraya  les  bons  catholiques.  Trauttmans- 
dorff  crut  qu'il  avait  remporté  une  victoire  complète; 
d'autre  part,  les  catholiques  soupçonnèrent  que  le 
cardinal  était  de  connivence  avec  le  gouvernement  (4). 
On  va  voir  que  la  joie  des  uns  et  la  crainte  des  autres 
n'étaient  pas  fondées. 

(2)  Ibid.,  p.  135. 

(3)  Ibid.,  pp.  136  et  137. 

(é)  Le  cardinal  l'atteste  dans  son  dernier  rapport  quadriennal  :  «  £cce 
subito  exoritur  apud  vulgus  damor,  abire  me  in  Caesaris  sententiaoïf 
suffragari  errori,  communicare  cum  scbismatiois,  et  id  genus  alia.  « 
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XIX. 

Le  cardinal,  arrivant  à  Louvain,  fut  complimenté 
par  les  cinq  professeurs  de  la  nouvelle  faculté  de  théo- 
logie, et  prit  sa  résidence  à  l'abbaye  de  -Sainte-Ger- 
tfude,  prêt  à  commencer  l'enquête  doctrinale.  Dans  ce 
travail  délicat  il  était  assisté  de  trois  savants  ecclésias- 
tiques dont  la  mémoire  mérite  d'être  conservée  : 
M.  Duvivier,  de  Mons,  licencié  en  droit  canon,  proto- 
notaire apostolique  et  secrétaire  de  l'archevêque;  le 
chanoine  Van  Ry menant,  de  Malines,  officiai  et  archi- 
prôtre  de  l'église  métropolitaine,  et  le  P.  Vincent 
Herffs,  de  Millen  (Juliers),  de  l'ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs,   docteur-régent  de  la.  faculté  de  théologie  (i). 

Il  s'agissait  de  savoir,  en  premier  lieu,  quels  étaient 
les  sentiments  des  professeurs  de  Louvain  relativement 
à  certains  points  capitaux  de  la  doctrine  catholique,  en 
particulier  ceux  qui  avaient  fait  naître  les  inquiétudes 
du  public;  secondement,  quelles  étaient  les  doctrines 
enseignées  dans  les  livres  dont  les  professeurs  et  les 
élèves  se  servaient  pour  l'étude  de  la  théologie,  du  droit 
canon  et  de  l'histoire  ecclésiastique.  Sur  ces  deux 
points  devait  rouler  tout  l'examen. 

Suivant  le  conseil  de  son  secrétaire  Du  vivier.  Son 
Ëminence  commença  par  proposer  aux  professeurs 
deux  questions  capitales  et  qui  devaient  en  quelque 
sorte  trancher  le  nœud  gordien  de  cette  cause  :  «  P  les 
n  évoques,  ont-il,  de  droit  divin,  le  pouvoir  d'enseigner 
9)  et  d'instruire  en  tout  temps,  par  eux-mêmes  ou  par 
"  d'autres,  non-seulement  en  faisant  le  catéchisme  et  en 

(1)  Le  P.  Herffs  mourut  en  1801  dans  l'abbaye  de  Parc.  > 
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s»  prêchant,  mais  aussi  en  enseignant  la  théologie  à 
f>  ceux  qui  aspirent  à  l'État  ecclésiastique?  2^  ce  droit 
99  peut-il  être  empêché  ou  restreint  par  la  puissance 
n  séculière?  n 

Les  professeurs,  pris  eux-mêmes  au  piège  quils 
n  avaient  pas  prévu,  prétendirent  que  les  deux  ques- 
tions, si  embarrassantes  pour  eux,  ne  tenaient  pas  au 
dogme  et  recoururent  à  Trautlmansdorff.  Celui-ci  en- 
voya, dès  le  lendemain,   11  mars,  au  cardinal-arche- 
vêque  une  dépêche  concise   passablement   grossière, 
et  interdit  à  la  Faculté  de  répondre  (i).  Le  12  mars,  le 
prélat  répondit  que  ces  deux  questions  tenaient  essen- 
tiellement au  dogme,  et  déclara  que,  jusqu'à  ce  quon 
y  eût  répondu,  il  lui  serait  impossible  d'avouer  la  pu- 
reté de  la  doctrine  enseignée  à  Louvain.  (2)  Le  ministre 
notifia  au  prélat  (13  mars)  qu'il  venait  d'autoriser  la 
réponse,  «  pour  faire  cesser  une  bonne  fois  l'insulte 
99  faite  à  la  personne  de  S.  M.  en  mettant  en  doute  ses 
»  sentiments  .et  ses  principes  en  matière  de  religion  (s).» 
Le  30  mars,  nouvelle  missive  écrite  par  le  ministre 
plénipotentiaire  au  nom  de  l'empereur  et  plus  révoltante 
encore  pour  la  forme  ei  pour  le  fond  (4). 

Sire,  répondit  le  Pontife  outragé,  si  je  devoîs  attribaer  à  la  per- 
sonne de  V.  M.  les  choses  désagréables  et  flétrissantes  pour  ma  réputa- 
tion qni  se  trouvent  dans  la  dépèche  du  30  mars,  mon  unique  recoors 
seroit  la  patience,  le  silence  et  la  consolation  que  j'aurois  d'avoir  été 
digne  de  sou£frir  pour  Jésus-Christ,  dont  je  crois  défendre  la  caïue. 
Mais  je  ne  saurois  croire  que  V.  M.  ait  pu  me  prêter  par  sa  reoonnais- 

(1)  RecueilXIII,  p.  141. 

(2)  Ibid.  pag.  14S. 

(3)  Ibid.  p.  143. 

(4)  Ibid.  p.  164. 
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sance  partioalière  les  impatations  que  contient  cette  dépêche...  An 
reste,  poar  convaincre  V.  M.  que  la  eapUosUé,  les  tergiversations ^  tl{ 
aucunes  manœuvres  de  ce  genre,  moyens  toujours  indignes  d'un  homme 
d'honneur  et  à  la  plus  forte  raison  d'un  évêque,  n'ont  eu  aucune  part  à 
la  conduite  que  j'ai  tenue  depuis  mon  arrivée  à  Louvain,  j'ai  recom- 
mencé l'examen  de  la  doctrine  qu'on  y  enseigne. 

Après  ce  préambule,  il  fait  observer  V  que  les  évo- 
ques ayant  droit  de  connaître  et  de  juger  les  doc- 
trines, il  est  nécessairement  de  leur  compétence  de 
décider  avant  tout  ce  qui  est  point  doctrinal  et  ce  qui 
ne  Test  pas  ;  2°  qu'ils  doivent  regarder  comme  hétéro- 
doxe toute  doctrine  que  TÊglise  a  proscrite  comme 
telle  ou  qui  est  contraire  à  sa  croyance  universelle  ; 
S""  que  l'enseignement  catholique  n'exclut  pas  seule- 
ment tout  ce  qui  serait  manifestement  contraire  à  la 
foi,  mais  aussi  toute  proposition  malsonnante,  témé- 
raire, scandaleuse  ou  notée  de  toute  autre  qualification 
qui  est  d'usage  au  for  de  l'Église  en  cette  matière.  Il 
conclut  que  les  deux  questions  qu'il  a  posées  étant  vé- 
ritablement dogmatiques,  il  ne  pourra  jamais  recon- 
naître pour  orthodoxe  une  école  qui  refuserait  de  les 
avouerclairement  et  catégoriquement  (i). 

L'examen  put  se  continuer  ;  il  se  termina,  le  16  juin, 
et  le  résultat  fut  tel  que  le  corps  épiscopal  lavait  prévu. 

On  trouve  dans  les  documents  de  l'époque  que  le  car- 
dinal fut  mandé,  le  15  juin  1789,  à  l'hôtel  du  ministre 
plénipotentiaire,'  qui  lui  remit  une  lettre  signée  de 
S.  M.  I.  et  «  ordonnant  au  cardinal  de  donner  dans 
les  mngt-quatre  heures  sa  déclaration  sur  la  doctrine 
de  Louvain,  pour  faire  cesser  les  inquiétudes  du  peu- 

(1)  Ibid.,  p.  165-169. 
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pie.  ?»  Le  lendemain,  vers  les  six  heures  de  relevée. 

■  arriva  à  Malines  un  courrier  du  cabinet  pour  prendre 

la  déclaration  exigée.  Elle  était  conçue  comme  suit  : 

Jean-Henri,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  etc.  Nous  trouvant  requis  et 
pressé  par  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  de  lui  déclarer,  dans  la  journée 
d'aujonrd^hui,  le  résultat  de  Texamen  doctrinal  que  Nous  vous  fait  à 
Louvain,  Nous  déclarons  qu'après  avoir  mûrement  délibéré  tant  sur  les 
réponses  qui  Nous  ont  été  rendues  par  les  professeurs  aux  questions  que 
Nous  leur  avons  proposées  (1),  que  sur  les  livres  classiques.  Nous 
avons  trouvé  sur  ces  deux  objets  plusieurs  chefs  de  rôpréhensibilité 
très-notables  :  de  sorte  que  Nous  sommes  forcé  de  regarder  l'enseigne- 
ment de  cette  école  comme  non  orthodoxe,  comme  Nous  ferons  constater 
par  les  détails  et  les  preuves  que  Nous  ne  cesserons  pas  d*en  donner. 
Fait  à  Malines,  le  16  juin  1789.  —  Jean-Henri,  cardinal- archevêque  de 
Malines.  —  Par  ordonnance,  J.-H.  Duvivier,  secrétaire  (2). 

Ce  jugement  sommaire  fut  suivi,  le  26  suivant,  d'un 
long  mémoire,  intitulé  :  Déclaration^  où  Mgr  de  Franc- 
kenberg  prouvait  en  détail  que  l'enseignement  de  Lou- 
vain  était  répréhensible  en  plusieurs  points  et  non 
orthodoxe.  La  Déclaration  doctrinale^  chef-d'œuvre 
d'exactitude  scientifique  et  de  modération,  parut  clan- 
destinement (3)  au  mois  de  juillet  ou  d'août  1789  (in-4, 
de  110  pages,  sans  lieu  d'impression;)  au  mois  de  juin 
1790,  le  cardinal  en  donna  une  édition  officielle  (in-S» 

(1)  De  Mazières,  Marant,  Sentelet,  Dillen  et  Wouters,  Ces  messieurs 
se  firent  un  bien  triste  renom.  On  petit  voir  leurs  notices  dans  Ferdinand 
Rapédius  de  Berg^  t.  \ltpa99im\  sur  Mazières,  cfr.  C  Annuaire  de  VUni- 
vertité  Catholique^  année  1848,  pag.  286. 

(2)  Recueil  XIV,  1. 

(3)  Une  copie  de  l'original  avait  été  envoyée,-  à  l'insn  de  Jean-Henri, 
à  l'imprimeur  Michel,  par  M.  Adrien  Oomen,  secrétaire  de  Tévéque 
d'Anvers.  1/édition  fut  soignée  par  M.  O'Hearn,  professeur  d'éloquence 
sacrée  à  Louvain,  et  par  M.  Cjpers,  professeur  de  syntaxe.  {Syn, 
Belg.  II,  11). 
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Malines,  chez  Hanicq).  Ce  jugement  doctrinal, prononcé 
par  un  juge  naturel  de  la  foi,  fut  confirmé  par  l'adhé- 
sion des  évêques  d'Anvers,  dTpres,  de  Ruremonde, 
de  Bruges,  d'Arras,  de  Tachevêque  de  Cambrai,  des 
vicaires-généraux  de  Tournai,  de  l'ancienne  Faculté 
théologique  de  l'Université  dé  Louvain,  et  enfin  de  la 
Faculté  théologique  de  Douai.  Le  pape  Pie  VI  chargea 
lo  nonce  Zondadari,  alors  résidant  à  Liège,  de  faire 
connaître  son  approbation  de  la  Déclaration  et  combla 
d'éloges  la  piété,  le  zèle  et  la  sciencô  du  cardinal -arche- 
vêque (i). 

Un  décret  impérial,  daté  de  Bruxelles  16  septem- 
bre 1789,  fut  envoyé  à  la  faculté  joséphiste  de  théolo- 
gie de  Louvain,  ^  enjoignant  de  continuer  l'enseigne- 
ment sur  le  pied  porté  par  la  direction  que  l'empereur 
a  décrétée  pour  la  faculté,  et  interdisant  de  prendre 
aucun  égard  aux  déclarations  du  cardinal,  qui,  quoique 
imprimées  furtivement,  ne  peuvent  avoir  ni  produire 
aucun  effet,  non  plus  que  toute  autre  disposition  éma- 
née de  l'autorité  ecclésiastique,  sans  le  visa  et  l'attache 
de  notre  gouvernement-général  (2).  » 

Quelques  semaines  plus  tard,  le  môme,  gouverne- 
ment se  vit  humilié.  Trauttmansdorff  publia,  le  20  no- 
vembre, cet  édit  :  «  Nous  déclarons  par  la  présente 
»  que  le  séminaire  de  Louvain  doit  venir  entièrement 
>  à  cesser,  et  que  nous  suspendons  l'enseignement  de 
»  la  théologie  à  Louvain,  ainsi  que  du  droit  ecclésias- 
»  tique  à  Bruxelles.  »  Le  ministre  ajoute  que  l'empe- 

(1)  La  Déclaration  doctrinale  et  les  pièces  y  relatives  se  trouvent  dans 
\QSyn.  Be\g.  11,78-184. 

(2)  Recueil  XVII,  22. 
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reur  a  appris  avec  une  peine  extrême  qu'une  quantité 
(f  innocents  ont  été  appréhendés  et  mis  en  prison  comme 
coupables  de  complots  contre  la  sûreté  publique,  et  que 
désormais  on  n'arrêtera  ^plus  personne  que  selon  les 
lois  et  les  règles  établies  (i).  La  justice  de  TËtat  vint 
trop  tard,  comme  nous  allons  voir. 

XX. 

Tant  que  Tempereur  n  avait  touché  qu'aux  institu- 
tions ecclésiastiques,  on  n'avait  pas  entendu  parler  de 
troubles  ou  d'émeute.  Les  populations,  il  est  vrai, 
étaient  profondément  aigries,  et  le  clergé,  par  l'organe 
des  évêques  et  des  chapitres,  faisait  d'énergiques  récla- 
mations;  mais  ce  ne  fut  que  lorsque  Joseph  II  mit 
aussi  la  main  sur  l'ordre  civil  et  administratif  que 
l'opposition  prit  un  caractère  menaçant.  Assurément, 
les  intérêts  ecclésiastiques  eurent  une  grande  influence 
sur  les  événements  ;  mais  affirmer,  comme  le  fait  l'au- 
teur de  Ferdinand  Rapédius  de  Berg  (2)  que  «  ce  fut  le 
y»  clergé  surtout  qui  contribua  à  exaspérer  les  esprits 
»  et  à  les  pousser  à  la  révolution,  "  c'est  émettre  une 
assertion  que  tous  les  faits  contredisent. 

Enfin,  du  mécontentement  on  en  vint  à  la  résistance 
ouverte;   on  courut  aux  armes  pro  aris  et  focis;  les 

(1)  Recueil  XV,  33. 

(2)  Tom.  II,  p.  158.  Voîoi  ce  que  dit  un  historien  non  suspect  :  «Le 
caractère  essentiellement  catholique  du  mouyement  a  fait  eza^rer  la 
part  qu'y  prit  l'élément  clérical,  part  qui  fut  considérable  sans  être 
exclusive.  L'opposition  ne  se  montra  réellement  menaçante  que  lorsque 
Joseph  II,  après  avoir  bouleversé  les  institutions  religieuses,  menaça 
aussi  l'ordre  civil.  •  Borgnet,  Hùioin  des  Belles  précitée,  I,  73. 
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Autrichiens  furent  battus  par  les  patriotes  ;  les  trois 
ordres  de  Brabant  lancèrent  un  manifeste  (24  octobre 
1789)  dans  lequel  ils  déclaraient  le  duc  Joseph  II 
parjure  et  en  état  de  déchéance,  La  Flandre,  la  sei- 
gneurie de  Malines  et  successivement  les  autres  pro- 
vinces accédèrent  au  manifeste.  A  la  fin  de  1789, 
toutes  nos  provinces,  à  l'exception  du  Luxembourg, 
avaient  reconquis  la  liberté.  Les  Etats  prirent  la  sou- 
veraineté et  se  fédérèrent  peu  après  sous  le  nom 
d'ÉlatS'JBelgiqueS'Unis.  L'acte  d'union  fut  signé  le 
10  janvier  1790  (i). 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  retracer  tous  les  incidents 
d'une  révolution  singulièrement  heureuse  dans  ses  dé- 
buts, mais  très-mal  conduite  et  condamnée  à  un  succès 
passager..  Bornons-nous  à  rappeler  que  dans  ces  déli- 
cates conjonctures,  où  le  clergé  se  trouvait  placé,  pour 
ainsi  dire,  entre  Dieu  et  César,  entre  sa  conscience  et 
la'  patrie,  Téminent  métropolitain  et  les  autres  évoques 
belges  défendirent  noblement  et  courageusement  les 
intérêts  de  la  religion  et  de  la  patrie,  sanç  oublier  un 
instant  ce  qu'ils  devaient  à  l'État.  Trauttmansdorff, 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  L,  lança  contre 
Jean-Henri  un  mandat  d'amener  inutile,  et  écrivit,  le 
28  octobre,  une  lettre  des  "plus  grossières  : 

Toute  votre  condaite,  dit-il,  prouve  assez  que  vous  oies  l'an  des 
principaux  chefs  de  cette  insurrection  scandaleuse.  Dans  ces  circonstances, 
et  en  attendant  les  poursaites  que   le  ministère  public  doit  intenter 

(1)  Le  manifeste  du  peuple  brabançon  est  dans  le  Recueil  XIV,  pag. 
258-292;  celui  de  Flandre,  Recueil  XV,  pag.  159-177;  le  traité  d'union 
et  établissement  du  Congrès  souverain  des  États-Belgiques  unis,  ibid. 
31-36.  Il  faut  lire  les  deux  premières  pièces  pour  avoir  une  idée  exacte 
des  griefs  de  la  nation. 

II  13 
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inoesaaiDiDent  en  jostioe,  pour  vous  faire  ponir  oomme  toos  le  méritez, 
je  vous  signifie  de  la  part  de  S.  M.  l'injonction  de  lai  renrojer  incessam- 
ment les  marques  de  la  Grande-Croix  de  l'Ordre  de  Saint-Etienne,  ainsi 
que  le  décret ^ui  vous  a  nommé  conseiller  d'État  intime,  honneur  dont 
vous  vous  êtes  rendu  m  indigne,  etc.  (I). 

Le  cardinal,  qai  s'était  retiré  à  temps  dans  nn  en- 
droit sûr,  à  la  campagne,  répliqua  au  ministre' avec 
une  sainte  indignation  : 

...Vous  dites,  sana  balancer,  que  je  suis  un  des  principaux  chefs  de 
l'insurrection  qui  s'est  manifestée  sur  les  frontières  des  Provinces- Unies. 
Avez- vous  bien  réfléchi  à  l'injure  atroce  que  vous  me  faites  par  une  telle 
supposition  dépourvue  de  tout  fondement?  Je  prends  le  ciel  et  la  terre  i 
témoin  que  je  n'ai  jamais  eu  aucune  part  ni  influence  quelconque  à 
l'insurrection;  les  Pays-Bas  entiers  attesteront  cette  vérité  et  me  ren- 
dront justice  à  cet  égard  ;  et  je  défie  qui  que  ce  soit,  sans  exception,  de 
pouvoir  en  donner  la  moindre  preuve.  Je  ne  me  suis  pas  absenté  un  seul 
instant  de  mon  diocèse,  ayant  constamment  demeuré  à  Bruxelles,  à  Ma- 
lines  ou  à  Louvain,  ne  m'occupant  que  des  devoirs  de  mon  uiiuistète,  et 
levant  sans  cesse  les  mains  au  ciel,  pour  conjurer  le  Dieu  de  la  paix  de 
ramener  la  tranquilleté  publique,  et  d'empêcher  surtout  l'efl'uaion  du  sang 
humain.  D*ailleurs,  je  n*ai  pris  la  résolution  de  quitter  Thôtel  de  l'arche- 
vêché qu'après  qu'il  était  investi  par  des  solda t<<  armés  pour  m'enlevei 
conformément  a  vos  menaces.  Devais-je  donc  me  livrer  entre  leurs  mains, 
concourir  moi-même  à  l'outrage  qu'on  allait  me  faire  dans  une  des  prin- 
cipales villes  de  mon  diocèse,  et  m'esposer  à  un  éclat  qui,  dans  les  cir- 
constances présentes,  aurait  pu  exciter  un  tumulte  dans  le  peuple,  dont 
on  aurait  peut-être  encore  voulu  me  rendre  responsable?...  Ma  retraite 
n'était  elle  pas  conforme  au  droit  naturel,  et  par  là  pleinement  justifiée?... 
Quant  à  la  Grande-Croix  de  TOidre  de  Saint-Étienne  et  aux  patentes  de 

(1)  Reprit,  Bâlffiques,  tom.  XV,  pag.  18.  Voir  t^i^.,  pag.  265,  une 
lettre  injurieuse  pour  le  cardinal  écrite,  le  14  novembre  1789,  par  le  baron 
de  Slassart  à  Noirmont  à  M.  Goubau  d'Hovorst,  conseiller  fiscal  an 
grand-conseil  de  Malines.  En  1787,  de  Stassart,  alors  conseiller  fiscal 
au  grand  conseil,  ordonna  aux  baillis  de  la  province  de  Malines  de  veiller 
de  près  aux  sermons,  aux  discours  et  aux  démarches  des  ecclésiastiques, 
parce  que  ces  MM.  sont  imbus  des  principes  ultramontains  qui  viennent 
d'être  proscrits  dans  l'enseignement  de  théologie.  Voir  sa  lettre  dans  le 
Kecueil  II,  2e  partie,  pag.  54. 


s 


PREMIERE   PÉRIODE.  195 

conseiller  d'état  intime  et  actael,  ces  marques  honorables  de  la  bienveil- 
lance de  l'auguste  Marie-Thérèse,  qui  m'en  a  décoré,  il  y  a  trente  ans, 
me  sont  bien  trop  chères  et  trop  précieuses  pour  vouloir  m'en  dépouiller 
moi-même  sur  une  simple  injonction  de  votre  part  dans  une  lettre  parti- 
culière et  injurieuse.  J'attendrai  là-dessus  des  ordres  plus  précis  et  directs 
de  S.  M.  elle-même,  me  confiant  dans  sa  justice...  (1). 

Les  autres  évoques  de  la  Belgique,  à  Texemple  du 
primat,  s'étîaient  retirés  soit  en  Hollande  soit  dans 
quelque  endroit  caché  de  leur  diocèse,  afin  d'enlever 
au  gouvernement  jusqu'au  moindre  prétexte  de  les 
accuser  de  complicité  dans  le  soulèvement.  De  son  côté, 
Trauttmansdorff  faisait  tous  ses  efforts  pour  calmer  les 
esprits  et  annonça  môme  aux  Belges  que  l'Empereur 
retirait  toutes  les  innovations  tant  religieuses  que 
civiles  et  accordait  une  amnistie  générale  (î^).  Le  pays 
rejeta  dédaigneusement  ces  propositions  fallacieuses  ; 
Texpérience  lui  avait  trçp  appris  quel  cas  il  devait 
faire  des  promesses  faites,  même  sous  serment,  par  le 
prince  et  ses  agents. 

XXL 

Les 'événements  marchèrent  d'un  pas  rapide.  A  la 
fin  de  1789,  les  troupes  autrichiennes  avaient  évacué 
les  Pays-Bas,  et  les  Belges  étaient  rendus  à  eux-mêmes. 
En  reconquérant  l'indépendance  politique,  ils  avaient 
fait  usage  d'un  droit  incontestable.  Quand  un  peuple 
n'a  plus  d'autre  moyen  de  défendre  ses  droits,  ses 
libertés  et  son  existence,  il  peut  renverser  un  gouver» 
nement  oppresseur  et  tyrannique;  c'est  l'enseignement 
commun  des  théologiens. 

(1)  Recueil  XV,  p.  19.  —  Rapédius  de  Berg,  t.  II,  p.  368. 

(2)  Voir  les  proclamations  du  miaistre  dans  le  Recueil  XV,  p.  23-31. 
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Le  7  janvier  1790,  s'ouvrirent  à  Bruxelles  les  États- 
Généraux  afin  de  délibérer  sur  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement.  Leur  installation  fut  précédée  d'une 
messe  solennelle,  chantée  à  Sainte-Gudule  par  le  car- 
dinal-archevêque de  Malines,avec  l'assistance  des  abbés 
mitres  de  Vlierbeek  et  de  Villers.  Après  le  service 
pontifical,  les  députés  de  la  nation  se  transportèrent 
en  corps  à  ThAtel  de  ville  et  prêtèrent  entre  les  mains 
du  Primat  les  serments  que  les  anciens  ducs  avaient 
coutume  de  prêter  aux  églises  de  Brabant.  Dans  cette 
assemblée  figurèrent,  entre  autres,  Godefroid H ermans, 
prélat  de  Tongerloo,  et  Corneille-François  de  Nelis, 
évêque  d^Anvers,  tous  deux  en  qualité  de  membres  de 
Tordre  du  clergé . 

Les  yeux  de  l'empereur  étaient  enfin  ouverts.  Humilié 
et  tremblant  de  perdre  à  jamais  le  plus  riche  joyau  de 
sa  couronne,  Joseph  II  s'aperçut  qu'il  ne  lui  restait 
d'autre  ressource  que  la  médiation  du  Saint-Siège, 
toujours  si  puissante  sur  l'esprit  des  Belges.  Il  eut 
donc  recours  à  ce  même  pape  qu'il  avait  jusqu'alors 
bravé  ouvertement.  Le  magnanime  Pie  VI,  oubliant 
les  chagrins  que  le  chef  du  Saint-Empire  lui  avait 
causés,  écrivit  au  cardinal  de  Franckenberg  et  à 
l'évêque  d'Anvers,  ordinaires  dans  le  Brabant,  le  bref 
pathétique  Fungentes  Nos,  en  date  du  23  janvier  1790. 

Afin  de  montrer  notre  affection  envers  notre  cher  fils  Joseph...,  votre 
souverain,  qui  Nous  a  demandé  de  faire  une  démarche  auprès  de  tous, 
et  en  même  temps  l'amour  que  Nous  portons  aux  illustres  Ordres  el 
peuples  de  ces  provinces  qui  ont  si  bien  mérité  de  la  religion  catholique 
et  que  le  Saint-Siège  a  toujours  tenus  pour  ses  enfants  les  plus  cben. 
Nous  avons  cru  devoir  assumer  le  rôle  de  pacificateur  et  de  médiateur, 
et  adresser  ces  lettres  à  vous,  qui,  étant  pasteurs  dans  l'Église  de  Dieu, 
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devez  aussi  participer  à  toutes  nos  sollicitudes.  Nou9  n'iffnoront  poê  çue 
dans  cette  révolution  vous  n*avez  eu  aucune  part  quelconque t*.,  et  que  les 
di£férents  Ordres  de  votre  nation  n*ont  demandé  autre  chose  que  de 
mettre  un  terme  aux  nouveautés  qui  ont  été  introduites  contre  les  droits, 
lea  coutumes  et  les  constitutions  de  la  nation...  Et  bien,  ce  que  vous, 
vénérables  frères,  demandiez  à  si  bon  droit  et  ce  que  tous  les  Ordres 
demandent  si  instamment,  TEmpereur  vient  vous  l'offrir  aujourd'hui  et 
de  son  propre  mouvement.  Oui,  il  Nous  a  fait  connaître  sa  volonté  :  \\ 
a  déclaré  et  déclare  encore,  sans  restriction  aucune,  qu'il  veut  laisser 
aux  évéques  l'exercice  plein  et  entier  de  tous  lears  droits  tant  par  rapport 
anx  séminaires  épiscopaux  qu'à  toutes  les  autres  matières  ecclésiastiques... 
Il  Nous  a  également  assuré  qu'à  l'avenir  il  laissera  saufs  et  intacts  les 
droits,  les  privilèges  el  les  constitutions  des  Ordres  et  des  peuples,  avec 
promesse,  en  faveur  de  tous  et  de  chacun  en  particulier,  d'oublier  tout 
le  passé.  C'est  dans  ce  dessein  qu'il  a  envoyé  son  vice -chancelier  de  cour 
et  d'État  (1),  avec  les  plus  amples,  pouvoirs,  pour  achever  au  plus  tôt 
cette  grande  affaire  de  paix  et  de  réconciliation...  Vous  donc,  vénérables 
frères,  mettez  tout  votre  zèle  à  faire  réaliser  la  pacification  désirée  ; 
faites  que  les  Ordres  et  les  peuples  se  mettent  en  relation  avec  le  vice 
chancelier...  Que  les  droits  de  la  souveraineté  et  ceux  des  sujets  demeurent 
dans  leur  intégrité  ;  que  les  études  reprennent  leur  éclat  dans  l'univer- 
sité de  Louvain  selon  les  canons  ;  que  l'obéissance,  l'amour,  l'allégresse, 
lea  richesses,  la  paix  enfin  soient  rendues  aux  Provinces (2)...  • 

Si  Joseph  II  avait  su  prendre  à  temps  ces  précautions 
et  ces  solennels  engagements,  tout  eût  été  sauvé  ;  c'est 
sa  faute,  si  à  l'issue  de  1789  la  révolution  brabançonne 
était  un  fait  accompli. 

Le  cardinal-archevêque  de  Malines  et  Tévéque  d'An- 
vers, auxquels  le  bref  pontifical  avait  été  nominative- 
ment adressé,  envoyèrent  à  Sa  Sainteté  une  réponse 

(1)  Le  comte  de  Cobenzl.  Celui-ci  écrivit  de  Vienne,  le  28  novembre, 
à  Trauttmansdorff  qu'il  arriverait  sous  peu  en  Belgique.  Ces  lettres  elles- 
mêmes  (Recueil  XV,  p.  104*108)  prouvent  qu'il  n'y  avait  rien  de  sérieux 
dans  les  nouvelles  promesses  que  l'empereur  faisait. 

(2)  Coll,  Brevium  PU  Vl^  tom.  III,  in  append.  pag.  1  et  sqq.  ;  Syn. 
Belg.  II,  539.  Recueil  XVI,  p.  94  103. 
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respectueuse  et  franche.  Après  avoir  exprimé  leur  joie 
de  voir  que  le  Saint-Père  est  convaincu  que  les  chefs 
du  clergé,  tant  séculier  que  régulier,  n'ont  eu  aucune 
part  au  changement  de  la  chQ3e  publique,  ils  prouvent 
par  les  événements  mômes  que  leur  conduite  est  abso- 
lument irréprochable  : 

Tant  que  Tau  ton' té  souveraine  n'a  menacé  que  les  biens  et  les  per- 
sonnes ecclésiastiques,  aucun  citoyen  ne  s'est  armé  pour  les  défendre  et 
on  ne  s'eat  porté  à  aucune  violence.  Pour  calmer  l'agitation  et  l'efferves- 
cence, les  évêques  n'ont  employé  d'autres  armes  que  cette  patience  qu'ils 
ont  puisée  à  l'école  de  Jésus-Christ.  Mais  lorsque,  non  content  d'avoir 
attaqué  la  sauvegarde  de  notre  liberté,  les  privilèges  des  citoyens,  les 
usages  antiques,  les  pactes  et  les  traités,  consacrés  par  une  longue  suite 
de  siècles  et  conservés  avec  tant  de  soins  et  de  peines,  on  eut  encore 
anéanti  tous  ces  droits  sacrés  et  la  Joyetue  Entrée  elle-même,  que  nous 
vénérions  domme  le  palladium  de  la  liberté  belgique,  les  cœurs  de  tons 
les  citoyens  se  fermèrent  au  respect,  et  bientôt  on  n'entendit  plus  dans 
les  campagnes  et  dans  les  villes  que  ce  cri  unanime  qu'il  fallait  ou  recou- 
vrer sa  liberté,  ou  fuir  sous  un  ciel  étranger,  on  périr  sous  le  fer  meur- 
trier. Alors,  et  ce  fait  n'a  point  été  ignoré  de  Votre  Sainteté,  alors 
menacés  de  toutes  parts,  nous  nous  vimes  réduits  à  la  fuite  et  à  l'exil, 
ou  à  une  retraite  impénétrable  à  nos  persécuteurs.  Nous  n'avions  pas 
encore  reparu  parmi  nos  concitoyens,  lorsque  la  nation  triomphante, 
ayant  déclaré  l'empereur  Joseph  déchu  de  la  puissance  et  s'étant  donné 
à  elle-même  une  nouvelle  forme  de  gouvernement,  nous  appela  à  un  autre 
serment. 

D'après  cet  exposé,  il  Vous  sera  facile,  Très-Saint  Père,  de  juger  ce 
qu'on  peut  attendre,  ce  qu'on  peut  exiger  des  évêques,  dans  l'état  actuel 
des  choses.  L'espoir  des  Belges,  toujours  trompé,  toujours  démenti  par 
l'événement,  permet-il  encore  d'ajouter  foi  aux  promesses  du  prince  et  à 
celles  qui,  conformes  aux  droits  du  peuple  ou  favorables  à  son  attente, 
ont  été  tant  de  fois  annoncées,  tant  de  fois  offertes  à  sa  crédulité,  et 
dont  on  le  flatte  peut-être  encore  aujourd'hui  P  Peut-il  dépendre  des 
hommes  ou  du  crédit  des  évêques  de  ramener  à  l'obéissance  royale  une 
nation  fortement  affermie  dans  sa  résolution  et  éprise  des  charmes  de  la 
liberté  qu'elle  a  déjà  goûtée  ?  Nous  ne  pouvons  qu'être  persuadés  que 
tout  ce  qui  s'est  fait  a  dû  et  pu  légalement  se  faire  (Nobii  ario  comUti^ 
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êffici  nihil  posée ^  nihil  debeu  aliud  quam  quod'effsctum  eU)^  et  Votre 
Sainteté  en  serait  convaincue,  comme  nous,  si,  comme  nous.  Elle  habitait 
la  Belgique,  ou  ai  Elle  était  témoin  du  courage,  des  forces,  des  disposi- 
tions et  de  la  forme  que  cette  nation  a  déjà  imprimée  a  sa  nouvelle  repu* 
blique.  Certainement  il  n*est  plus  possible  à  aucun  de  nous  (nemini  nos- 
irum  hodiô  integtum  est)  d'obéir  à  d'autres  lois  et  de  se  soumettre  à  une 
autre  autorité.  Il  ne  nous  reste  donc  plus,  et  ce  soin  appartient  surtout 
aux  évéques,  qu'à  nous  unir  de  cœurs  et  d'efforts  pour  maintenir  la  reli- 
gion et  la  foi  antique  qui  ont  fait  jusqu'ici  la  gloire  de  la  Belgique  (1). 

L'empereur  Joseph  II,  ci-devant  duc  de  Brabant,  etc., 
était  décédé  le  20  février  1790,  à  l'âge  de  quarante- 
neuf  ans,  laissant  la  Belgique  et  la  Hongrie  en  com- 
bustion et  sa  mémoire  en  problème,  inévitable  résultat 
d'essais  impolitiques,  juste  salaire  de  témérités  inouïes. 
Votre  pays  m*a  tué,  dit-il  en  gémissant  au  prince  de 
Ligne  avant  d'expirer  ;  Gand  pris  a  été  mon  agonie, 
Bruxelles  évacué  est  ma  mort.  Le  malheureux  ne  voyait 
pas  que  le  seul  artisan  de  ses  revers  était  son  césarisme 
inintelligent.  S'il  avait  appliqué  sa  puissance  à  distin- 
guer nettement  l'Église  de  l'État  et  à  prêter  son  con- 
cours au  Siège  Apostolique  pour  resserrer  l'unité  de 
l'Église  qui  importait  souverainement  à  TÂutriche,  il 
n'eût  perdu  ni  les  provinces  belges  ni  l'affection  des 
Hongrois,  si  dévoués  à  sa  mère,  et  qui  s'étaient  montrés 
prêts  à  mourir  pour  leur  roi  Marie-T/iérèse  (2). 

(1)  Le  texte  latin  est  dans  le  Syn.  Belg,  II,  p.  642  ;  CoU,  Breviwu 
PU  PP.  FI,  tom.  III,  in  append.  p.  6,  et  Recueil  XVI.  227-234. 

(2)  «  Joseph  II  oubliait  que  si  l'ordre  social  repose  sur  la  double  base 
de  Tautorité  religieuse  et  de  Tautorité  temporelle,  Ton  ne  peut  jamais  ^ 
confondre  leurs  droits  et  leurs  devoirs.  En  franchissant  le  seuil  sacré  des 
temples,  pour  les  soumettre  à  ses  innovations,  il  ouvrait  au  clergé,  appelé 
à  défendre  ses  droits,  l'arône  des  discussions  irritantes  des  intérêts  poli- 
tiques. C'est  ainsi  que,  dans  le  gouvernement  des  peuples,  chaque  faute 
porte  en  soi  son  châtiment.  •  Bon  Kervyn  de  Lettenhove,  La  Flandre 
pendant  Us  trois  derniers  siècles,  pag.  295.  (Bruges  1875). 
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Aussitôt  que  le  pays  fut  rendu  à  lui-même,  on  vit  se 
rouvrir  neuf  communautés  religieuses,  fermées  (ïepuis 
1783,  à  savoir  :  les  maisons  des  capucines,des  pauvres- 
claires  et  des  carmélites  à  Bruxelles  ;  les  dominicaines 
d'Auderghem  ;  l'abbaye  de  Sainte -Gertrude  et  les 
chanoinesses  de  Saint- Augustin  à  Louvain;  le  Val 
Ste-Barbe  à  Tirlemont,  et  la  Léproserie  de  Terbanck 
lez-Louvain.  UAlma  Mater,  qui,  en  1786,  avait  dû 
céder  la  place  au  séminaire-général,  recommença  ses 
cours  aux  Halles  brabançonnes,  en  mars  1790.  Le 
cardinal  de  Franckenberg  eut  la  joie  de  présider  à' la 
réinstallation  de  l'Université  en  célébrant  dans  la  col- 
légiale de  Saint-Pierre  une  messe  pontificale,  à  laquelle 
assistèrent  les  évéques,  la  haute  magistrature,  le  corps 
professoral  et  un  peuple  innombrable.  Dès  ce  moment 
l'Université  cicatrisait  ses  plaies  et  reprenait  sa  vigueur. 
Les  louanges  du  magnanime  pontife  étaient  sur  toutes 
les  lèvres  ;  on  le  considérait  comme  le  restaurateur  des 
séminaires,  le  vengeur  des  saints  autels  et  de  la  foi» 
TAtbanase  de  la  Belgique  : 

Ast  Tu,  Belgiadum  deais,  invictissime  Praesul, 
Per  te  stant  Arae,  Dogmata^  Jura,  Scholae  (i). 

XXIL 

Jean-Henri  profita  de  la  liberté  qui  venait  d'être 
rendue  à  la  patrie  pour  ranimer  dans  ses  ouailles  le 
zèle  pour  la  foi.  Nous  aimons  à  citer  ici  le  début  de 
cette  touchante  lettre  pastorale,  lancée  à  l'occasion  du 
carême  : 

(1)  Eecaeil  XVI,  154. 
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Renda  à  notre  troupeau,  nous  saisissons  avec  empressement  les  ap- 
proclies  du  saint  temps  du  carême  pour  vous  faire  entendre  noire  voix, 
que  des  entraves  mises  à  la  liberté  de  notre  ministère  avaient  étouffée 
pendant  quelques  années.  Forcé  même,  dans  ces  derniers  temps,  par  des 
circonstances  qui  vous  sont  connues,  à  une  triste  retraite,  nous  avons 
éprouvé  au  milieu  de  vous  toute  l'amertume  de  i'éloignement  ;  et  Dieu 
sait  quelles  ont  été  nos  alarmes  et  nos  inquiétudes  sur  vos  dangers  et 
sur  votre  sort,  en  réfléchissant  surtout  que  dans  la  situation  fâcheuse  où 
nous  nous  trouvions,  nous  ne  pouvions  vous  être  d'aucune  utilité,  de 
sorte  que  notre  unique  ressource  était  de  lever  les  mains  au  ciel  et  de 
conjurer  le  Dieu  des  miséricordes  d'avoir  pitié  de  ceux  qui  mettaient  en 
lui  toute  leur  confiance,  et  de  sauver  par  la  vertu  de  son  bras  tout- puis- 
sant la  Religion  et  l'Etat.  Nos  faibles  prières,  soutenues  par  celles  d'un 
peuple  innombrable  que  nous  avions  rassemblé  en  foule  dans  toutes 
les  églises  de  notre  diocèse,  principalement  dans  l'auguste  temple 
(SainU-GuduUJ  où  se  conservent  depuis  des  siècle»  des  Hosties  miracu- 
leuses, et  dans  ceux  consacrés  à  Dieu  sous  l'invocation  de  la  bienheureuse 
Mère,  ont  été  exaucées...  Que  ne  devons-nous  pas  à  ua  Dieu  bienfaisant 
qui  nous  a  fait  ressei^tir  une  protection  si  spéciale  et  d'une  manière  si 
éclatante,  que  les  impies  mêmes,  frappé  d'etonnement,  n'ont  pu  s'empé*^ 
cher  de  la  reconnaître  et  de  l'avouer  P  Quelle  doit  être  notre  recou nais- 
sance pour  tant  de  bienfaits?  Que  ne  devons  nou*»  pas  entreprendre  pour 
conserver  à  la  patrie  la  foi  de  nos  «pères  et  cette  liberté  qu'elle  vient  de 
recouvrer  au  prix  du  sang  de  tant  de  courageux  citoyens I  Ah!  N.  T.  C. 
F.,  un  zèle  ardent  pour  la  foi  (et  voici  l'objet  de  eette  lettre  pastorale), 
un  zèle  ardent  pour  la  foi,  une  union  parfaite  et  constante  avec  nos 
concitoyens  sont  les  seuls  moyens  efficaces  pour  cimenter  à  jamais  la 
religion  catholique,  apostolique^et  romaine,  et  cette  précieuse  liberté  qui 
▼a  faire  désormais  la  splendeur,  la  gloire  et  le  bonhenr  de  la  patrie... 
Restons  inviolablement  attachés  à  cette  Eglise- Mère  qui,  établie  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien,  est  la  colonne  de  la  vérité,  la  maîtresse  de 
toutes  les  antres  et  le  centre  de  l'unité  qui  doit  réunir  tous  les  fidèles  à 
leur  chef.  Rendons  au  successeur  du  Prince  des  Apôtres,  à  qui  J.-C.  a 
confié  les  clefs  du  royaume  des  cieux  et  le  soin  de  paître  les  brebis  et  les 
agneaux  de  son  bercail,  le  respect,  l'amour  filial  et  l'obéissance  qui  lui 
sont  dub(l). 

Cette  lettre  était  du  31  janvier  1790.  La  môme  année 

(1)  Recueil  XVI,  pag.  212-219. 


202  JEAN-HENRI    DE    FBANCKENBERG. 

Jean-Henri  tint  à.Malines  une  congrégation  des  archi- 
prêtres  de  son  diocèse.  Il  y  promulgua  diverses  mesures 
propres  à  extirper  certains  abus  que  les  malheurs  du 
temps  avaient  insensiblement  introduits  et  à  rétablir 
la  discipline  dans  toute  sa  force.  Les  décisions  prises 
dans  la  réunion  du  21  avril  furent  publiées  par  le 
décret  du  24  décembre  (i). 

Dès  1786,  Jean-Henri  avait  demandé  à  l'empereur 
de  permettre  aux  évêques  qu'ils  se  réunissent  en  un 
concile  soit  provincial  soit  national  de  TÉglise  belgique 
pour  concilier  autant  qu'il  serait  possible  les  change- 
ments que  S.  M.  désirait  avec  les  principes  de  la 
religion  .et  les  lois  de  l'Église  (2).  Après  l'expulsion  des 
Autrichiens,  des  catholiques  zélés  exprimèrent  encore 
le  môme  désir;  mais  l'épiscopat  crut  la  mesure  inop- 
portune pour  lors.  L'adhésion  de  tout  le  clergé,  de 
l'Université  brabançonne  et  des  États  belgiques  à  la 
Déclaration  doctrinale  de  Jean-Henri,  les  instructions 
et  les  ordonnances  des  ordinaires  sur  différents  sujets 
de  la  sollicitude  pastorale,  semblaient  rendre  le  concile 
moins  nécessaire.  D'ailleurs  la  tranquillité  publique 
n'était  pas  encore  assez  affermie  pour  donner  suite  à 
ce  grand  projet  (3). 

(1)  Syn.  Belff.  II,  323-328. 

(2)  Synod.  Beiff.  Il,  362,  et  Recueil  II,  2e  partie,  p.  141.  Les  carés 
da  diocèse  de  Malines  demandèrent  à  leur  tour  que  le  primat  convoquât 
un  concile  ;  ?oir  le  Recueil  II,  2e  partie,  132.  —  Le  prince  de  Lobko- 
witz,  évéque  de  Gand,  écrivit  dans  le  même  sens  Jean-Henri  en  juillet 
1786  :  •  Mais  je  doute,  disait-il,  qu'on  permette  de  nous  assembler,  de 
peur  de  reconnaître  un  corps  ecclésiastique,  ce  qu'ils  nous  ont  déjà  refu&é 
une  fois.  •  Syn.  Belg,  IV,  447.  Jean-Henri  renouvela  la  demande  en 
mars  1789  ;  Recueil  XIII,  134. 

(3)  Recueil  &VII,  222. 
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L'empire  d'Allemagne  et  les  Etats  héréditaires  de  la 
maison  de  Habsbourg-Lorraine  passèrent  à  Léopold  II, 
grand-duc  de  Toscane.  Ce  prince  avait  inauguré  en 
Italie  le  système  fébronien,  devenu  si  fatal,  en  Bel- 
gique, à  son  frère  aîné.  Mais  il  sut  profiter  des  leçons 
de  lexpérience.  Moins  impétueux  et  moins  versatile 
que  Joseph,  il  fit  spontanément  aux  Belges  des  propo- 
sitions d'accommodement.  Â  la  promesse  d'une  amnistie 
générale  et  complète  il  ajouta  celle  de  rétablir  le  régime 
constitutionnel  et  Tordre  religieux  sur  le  pied  de  liberté 
où  ils  se  trouvaient  en  1780.  Il  avait  pris  ces  engage- 
ments solennels  dans  la  convention  de  Reichenbach, 
en  Silésie,  conclue,  le  5  août  1790,  sous  la  garantie  de 
l'Angleterre,  des  Provinces-Unies  et  de  la  Prusse.  Ce 
ne  fut  qu'à  cette  condition  que  l'Autriche  rentra  assez 
paisiblement  en  possession  de  nos  provinces  par  le 
traité  de  la  Haye  (10  décembre).  L'inhabile  diplomatie 
de  nos  gouvernants,  la  déplorable  discorde  des  Vonc- 
kistes  (démocrates)  et  des  Van  der  Nootistes  (statistes) 
et  le  rôle  oblique  que  jouaient  les  puissances  alliées 
avaient  préparé  la  restauration  de  l'étranger. 

En  jurant  fidélité  à  Léopold,  l'épiscopat  et  le  peuple 
belge  ne  firent  autre  chose  que  renouveler  le  serment 
d*usage  aux  antiques  constitutions  et  franchises  du  pays, 
comme  ils  l'avaient  fait  à  l'avènement  de  Joseph  II,  de 
son  auguste  mère  et  de  leurs  prédécesseurs. 

Jean-Henri  eût  été  heureux  alors,  puisque  les  griefs 
religieux  étaient  redressés,  s'il  n'avait  vu  d'épais  nuages, 
gros  de  tempêtes,  s'amonceler  au  midi.  Durant  les 
treize  à  quatorze  ans  qu'il  lui  restait  à  vivre,  il  allait 
être  condamné  à  des  épreuves  plus  terribles  que  celles 
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qu'il  avait  subies  jusqu'ici.  Il  n'avait  pas  encore  vu  les 
autels  du  vrai  Dieu  renversés  par  Tathéisme  triom- 
phant, ni  goûté  les  amertumes  d'un  long  exil.  Il  devait 
mourir  sur  la  terre  étrangère,  dans  un  dépouillement 
complet,  après  avoir  vu  passer  sous  la  houlette  d'un 
autre  Pasteur  ce  troupeau  qu'il  aimait  tant  et  dont  il 
était  tant  aimé. 

XXIII. 

Léôpold  II  mourut,  le  2  mars  1792,  laissant  le  trône 
à  son  fils  aîné,  François  IL  Le  20  avril  suivant,  la 
République  française  déclara  la  guerre  à  l'Autriche. 

Les  hordes  révolutionnaires  vomies  par  la  France 
firent  la  conquête  de  la  Belgique  par  la  victbire  rem- 
portée sur  les  Autrichiens  à  la  bataille  de  Jemmapes, 
le  6  novembre  1792.  Le  18  février  1793,  les  revenus 
que  le  cardinal  tenait  de  l'abbaye  d'Afflighem,  furent 
séquestrés,  et  le  7  mars  suivant  fut  lancé  l'ordre  de 
l'arrêter  et  de  le  conduire  ^  Lille.  Il  sut  se  soustraire 
à  la  déportation  en  se  tenant  caché  jusqu'au  24  mars, 
jour  où  les  Français,  vaincus  dans  les  plaines  de  Néer- 
winde  (18  mars),  évacuèrent  la  ville  de  Malines.  A  cette 
occasion,  Jean-Henri  prescrivit  des  prières  publiques 
pour  remercier  le  Seigneur  d'avoir  sauvé  Tancienne  foi 
et  la  liberté  du  pays,  et  exhorta  son  peuple  à  éloigner 
les  causes  qui  avaient  provoqué  la  colère  divine  (i). 

(1)  Lettre  da  4  juillet  1794,   adressée  aux  archiprêtres  :  ■  Qaod 

•  saperiore  anno  avita  in  Belgio  aervata  sit  fides,  guod  retrosi  in  Gai* 
«  liam   Eoclesi»  hostea,  qaod  vera  filiomm   Dei  libertate,  quod   for- 

•  tansB  bonis,  qaod  vita  spoliati  non  faerimos,  acoeptum  referre  par  est 
*  »  di?inae  in  nos  benignilati,  caesareos  exercitas  eo  armanti  robori,  ut 
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La  délivrance,  hélas!  devait  être  de  courte  durée. 
Dans  Tété  de  juin  1794,  les  Français  envahirent  de 
nouveau  le  pays,  et  le  cardinal  dut  se  retirer  en  Hol- 
lande où  il  demeura  jusqu'au  mois  de  septembre  de 
Tannée  suivante.   La  bataille  de  Fleurus,  gagnée  par 

^  Jourdan  le  26  juin,  décida  du  sort  des  Belges.  Nos  pro- 
vinces, changées  bientôt  en  neuf  départements  français, 
furent  incorporées  à  «  la  République  une  et  indivisible  » 
par  la  loi  du  9  vendémiaire  an  I V  (!«'  octobre  1 795)  et 

.  soumises  à  la  Constitution  de  Tan  IIL 

A  la  seconde  invasion  commença  pour  notre  reli- 
gieuse patrie  cette  série  de  maux  qui  ne  finit  qu'avec 
le  concordat  de  1801.  Les  Français  mirent.de  nou- 
veau le  séquestre  sur  les  biens  de  l'abbaye  d'Afflighem, 
qui  formaient  la  mense  archiépiscopale,  ainsi  que  sur 
toutes  les  autres  propriétés  de  l'archevêché.  Le  car- 
dinal lui-môme  dut  chercher  un  asile  à  Ruremonde, 
Utrecht  et  Amsterdam  ;  mais  il  quitta  la  Hollande  à  la 
chute  de  Robespierre.  Revenu  à  Malines  en  novem- 
bre 1795,  il  alla  occuper  un  quartier  du  séminaire,  le 
palais  archiépiscopal  ayant  été  déclaré  domaine  na- 
tional par  les  Jacobins.  Les  envahisseurs  s'étaient  en- 

* 

gagés  à  lui  payer  annuelleinent  une  rente  viagère  de 
6000  livres  ;  mais  cette  somme,  nécessaire  à  son  en- 
tretien, ne  lui  fut  jamais  payée. 

Le  24  janvier  1796,  le  cardinal,  se  conformant  à  la 

•  invictae  inauditaeqae   fortitadinis    speoimiaa   dédisse    omnibus    ait 

•  coin|>ertuin  ait.  Ut  autem  ulteriori  Dei  auxiliori  muaiamur,  amovendae 

•  sont  causae  qiiae  divinam  ultro  in  noa  iram  provocant  ;  et  ad  gratia- 

•  ram  actionem  pro  acceptîa  beneficiis  piae  supplicesqae  adjangendae 

•  obsecrationes.  Proînde  preoea  indicimus  pablicaa  etc.  •  {Tnédii), 
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doctrine  des  théologiens  sur  les  obligations  d'un  peuple 
à  l'égard  d'un  usurpateur,  déclara  qu'il  serait  fidèle 
envers  la  République  et  obéissant  à  l'égard  de  ses 
chefs.  Nous  verrons  tantôt  que  cette  déclaration  ne 
suffit  pas  pour  préserver  sa  liberté. 

XXIV.  I 

Au  printemps  de  1796,  le  Directoire  fit  publier  en  ! 

Belgique  le  décret  du  7  vendémiaire  an  IV  (29  sep- 
tembre 1795)  sur  la  police  des  cultes.  Il  exigeait  du 
clergé  la  déclaration  suivante  :  «  Je  reconnais  que  tu- 
niversalité  des  citoyens  français  est  le  souvet*ain  et  je 
promets  soumission  et  obéissance  aux  lois  de  la  Répu- 
blique. »  Au  nombre  de  ces  lois  se  trouvait  la  Consti- 
tution civile  du  clergé,  qui  établissait  un  véritable 
schisme  dans  l'Eglise.  Cette  déclaration,  considérée  au 
fond,  équivalait  à  un  serment,  sauf  l'invocation  du 
saint  nom  de  Dieu.  Le  décret  du  7  vendémiaire  jeta  la 
consternation  dans  le  clergé  belge,  et  tous  les  prêtres, 
à  l'exception  d'un  petit  nombre,  jugèrent  que  la  loi  di- 
vine ne  permettait  en  aucune  manière  de  signer  la  dé- 
claration qu'exigeait  le  décret. 

Le  cardinal  de  Franckenberg,  les  membres  de  son 
chapitre,  les  curés  du  canton  de  Malines  au  nombre  de 
soixante -sept,  adressèrent,  mais  en  vain,  un  mémoire 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  le  18  mai  (29  florial  an  V), 
pour  faire  rapporter  le  décret  ou  demander  au  moins 
un  sursis  jusqu'à  ce  qu'ils  fuissent  instruits  par  le  Chef 
suprême  de  l'Eglise  à  qui  il  appartient  de  diriger  la 
■  conscience  des  fidèles. 
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Jean-Fr.  Ghislain  Huleu,  archiprêtre  de  Maliaes, 
examinateur  synodal  et  vicaire-général,  osa  se  faire 
l'apologiste  de  la  déclaration  dans  une  brochure  fla- 
mande intitulée  :  Avis  au  peuple  [i],  publiée  à  Imsu  de 
son  chef  immédiat  et  à  rencontre  de  ses  principes 
bien  connus.  Celui-ci,  consterné  de  cettç  scandaleuse 
conduite,  ôta  à  M.  Huleu  ses  fonctions  de  vicaire-gé- 
néral et  d'examinateur  synodal.  L'administrateur  de 
la  nonciature  de  Bruxelles,  lié  d'amitié  avec  le  coupa- 
ble, fît  un  appel  à  ses  bons  sentiments,  le  conjurant  de 
ne  pas  publier  un  seul  exemplaire  de  son  écrit  et  de 
réparer  le  mal  qu'il  avait  déjà  occasionné. 

Vous  fondez  principalement  vos  raisons,  dit-il,  sur  un  bref  public  sous 
le  nom  de  N.  S.  Père  le  Pape  en  date  du  5  juillet  de  Tannée  passée 
1796.  Ce  bref,  mon  très-cher  ami,  n'est  point  émané  de  Sa  Sainteté;  il 
est  apocryphe  et  ne  mérite  aucune  créance  :  soyez  en  certain;  j'en  ai 
reçu  Vehis  officiel  de  la  secrétairerie  d'Etat...  Il  vous  eût  été  facile  de  le 
savoir,  puisque,  je  me  fis  un  devoir  d'en  faire  partàM.VanBeughem,  se- 
crétaire de  votre  zélé  et  vénérable  Cardinal- Archevéqne.  Depuis  ce  temps, 
le  Souverain-Pontife  n'a  jamais  décidé  ce  point  délicat.  Tout  ce  que  vous 
aurez  pu  en  entendre  dire  à  Rome,  n'aura  eu  pour  objet  que  la  simple 
soumission  au  gouvernement  civil,  et  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce 
point  là  ;  mais  aujourd'hui  il  s'agit  d'une  soumission  à  toutes  les  lois  de 
la  république,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  d'abominables,  de  contraires  à 
notre  sainte  religion,  et  faites  expressément  pour  détruire  le  catboli- 

(1)  Waersehouwinghe  aen  Aei  volk,  Malines  chez  Hanicq  1797.  La 
même  année,  M.  £rnst,  chanoine- régulier  de  Rolduc  et  curé  de  Rolduo, 
publia  des  Observations  sur  la  déclaration  exigée  des  ministres  du  culte ^ 
mauvais  écrit  qui  fut  prôné  et  répandu  par  les  soumissionistes,  mais  on 
y  opposa  plusieurs  réfutations.  (Voir  Daris,  Histoire  du  diocèse  et  de  la 
principauté  de  Liège,  t.  iJI,  p.  130  et  suivantes).  M.  Antoine  Van  Gils, 
prêtre  distingué  du  Brabant  septentrional,  dans  le  diocèse  d'Anvers, 
publia  les  Motifs  de  conscience  qui  empêchant  les  ministres  du  culte  catho- 
lique de  faire  la  déclaration  exigée  par  la  loi  du  6  vendémiaire  an  IF, 
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cisme...  L'Université  de  Louvain  a,  voas  le  savez,  donné  une  décision 
contraire.  Tout  le  cierge  de  Malines  et  d'Anvers  en  a  fait  autant;  et 
vous,  mon  cher  ami,  comment  vous  arrive- t-il  de  vous  singulariser  de  la 
sorte?...  Réfléchissez  bien  sur  toutes  ces  circonstances,  et  vous  connaî- 
trez par  vous-même,  à  ce  que  j'espère,  la  faute  que  vous  avez  faite. 
Votre  zélé  Cardinal-Archevêque  ne  pense  pas  comme  vous  :  pourquoi  ne 
l'avez- vous  pas  consulté  avait  d'entreprendre  de  faire  nue  démarche  ai 
dangereuse  pour/vous  et  pour  les  autres  qui  entendront  vos  raisons?... 
Je  sais  que  sans  votre  ouvrage  toute  la  Belgique  se  serait  ananimement 
réunie  pour  soutenir  la  bonne  cause.  J'attends  avec  impatience  votre 
réponse  ;  j'ai  la  confiance  qu'elle  sera  telle  que  j'ai  lieu  d'espérer  de 
votre  zMe  et  de  votre  droiture  (1). 

L'administrateur  espérait  trop;  Tarchiprôtre  de  Ma- 
lines,  comme  frappé  de  vertige,  continua  dans  la  mau- 
vaise voie  où  il  s'était  engagé.  Il  répandit  encore  d'au- 
tres opuscules  dans  le  même  sens  et  n'hésita  pas  même 
à  prêter  le  serment  de  haine  à  la  royaiUé,  dont  nous 
aurons  à  parler  bientôt. 

Un  nommé  Guyot,  curé  de  Bétignies,  près  Mau- 
beuge,  osa  écrire  au  Cardinal-Archevêque  qu'il  était 
mandé  à  Bruxelles  pour  y  prêcher  la  conformité  de  la 
constitution  française  avec  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  «  doctrine,  disait-il,  qu'il  avait 
déjà  prêchée  dans  150  paroisses  des  villes  et  campa- 
gnes en  France  et  dans  deux  églises  de  Mons,  dans  le 
but  de  cimenter  la  bonne  et  parfaite  union  entre  les 
Belges  et  les  Français.  »  Jean-Henri  répondit  à  l'abbé 
Guy  (12  décembre  1792)  : 

Laissant  à  part  tous  les  autres  motifs  que  je  dévelop;^rai  quand  et 
devant  qui  il  appartiendra,  et  m'attachant  ici  à  la  tranquillité  publique 

(1)  Munster.  23  mai  1797,  dans  la  Colleciio  Brevium  afque  Inêirue- 
Honum  SS.  D.  PU  PP.  H,  t.  III.  page  XII  et  suiv.  Ce  recueil  a  été 
édité  en  1800  par  le  docteur  Van  de  Velde  pendant  son  exil  à  Dresde 
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que  je  me  suis  toujoars  fait  uq  devoir  de  maintenir  par  tous  les  moyens 
qui  dépendent  de  moi,  je  rappelle  le  peu  de  forces  que  me  laisse  une 
santé  chancelante  et  sacrifiée  au  maintien  des  droits  de  la  Religion  et  du 
pays  pendant  un  long  épiscopat,  je  rappelle,  dis-je,  ce  peu  de  forces 
pour  vous  défendie,  et  très- expressément,  en  vertu  de  la  supériorité  que 
Dieu  m'a  donnée  sur  vous,  sur  la  menace  terrible  de  son  jugement,  de 
prêcher  dans  la  ville  de  Bruxelles  et  dans  toute  l'étendue  de  mon  diocèse . 
J'ai  fait  expédier  des  copies  de  la  présente.aui  curés  çt  autres  recteurs 
des  églises  de  ladite  ville  pour  leur  information. 

La  loi  du  19  fructidor,  au  V  (5  septembre  1797) 
exigeait  uu  serinent  à  prêter  par  les  ministres  des 
cultes  selon  la  formule  suivante  :  Je  jure  haine  à  la 
royatUé  et  à  Vanarchie^  et  je  promets  attachement  et 
fidélité  à  la  République  et  à  la  Constitution  de  tan  III. 
Ce  décret  interdisait  toute  fonction  ecclésiastique  avant 
de  l'avoir  prêté;  en  même  temps  il  remettait  en  vigueur 
toute  la  loi  sur  la  police  des  cultes. 

Au  momecrt  où  la  loi  impie  du  19  fructidor  fut  pu- 
bliée, les  diocèses  de  Bruges,  de  Gand,  de  Tournai  et 
de  Namur  étaient  gouvernés  par  des  vicaires  capitu- 
laires  sede  vacante;  les  évêques  d'Anvers,  dTpres  et 
de  RuremondCxSe  trouvaient,  le  premier  en  Italie,  les 
deux  autres  en  Westphalie.  Seul,  le  cardinal-arche- 
vêque de  Malines  demeurait  encore  dans  sa  ville  épis- 
copale,  décidé  à  faire  jusqu'au  bout  son  devoir  et  à 
attendre  la  manifestation  de  la  volonté  divine  dans  les 
événements.  Comme  un  autre  Ëléazar,  il  donna  au 
clergé  et  à  toute  la  nation  l'exemple  de  la  fidélité  aux 
saintes  lois  de  la  religion ,  et  il  refusa  de  prêter  le 
serment  prescrit. 

II.  14 
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XXV. 


Le  sieur  Auger,  commissaire  du  Directoire  exécutif 
près  radministration  du  canton  de  Malines,  somma  le 
citoyen  Franckenberg  de  faire  le  serment;  en  le  pré- 
venant que  les  ordres  les  plus  sévères  avaient  été 
donnés  aux  commissaires  de  police  pour  constater,  par 
des  procès-verbaux,  les  contraventions  des  ministres 
du  culte  à  la  loi.  Le  Cardinal  lui  répondit  aussitôt 
(19  septembre  1797)  par  la  lettre  suivante  : 

Citoyen  Commissaire, 

La  Religion  Catholique,  Apostolique  et  Romaine  qne  je  professe  de 
tout  mon  cœur,  etdont  je  suis  un  des  premiers  Pasteurs,  m'oblige  de  donner 
l'exemple  aux  autres  et  me  défend  positivement  de  prêter  un  serment  de 
haine,  soit  que  cette  haine  se  rapporte  à  la  personne  d'nn  roi,  soit 
qn'elle  regarde  l'état  de  la  royauté  même.  Dans  le  premier  cas,  nous 
devons  aimer  notre  prochain,  quoiqu'il  nous  fasse  le  plus  grand  mal.  Dans 
le  second  cas,  la  royauté  était  bonne  en  elle  même  et  établie  par  Dieu 
même,  elle  ne  peut  être  un  objet  de  haine.  Il  ne  nous  est  donc  par  per- 
mis de  haïr  ni  l'un  ni  l'autre,  sans  renoncer  aux  principes  du  christia- 
nisme, moins  encore  de  prendre  Dieu  à  témoin  d'une  action  qu'il  ncras 
défend  rigoureusement  sous  des  peines  éternelles. 

Cette  impossibilité  dans  laquelle  nous  nous  trouvons  de  pouvoir  rem 
plir  ce  qu'on  exige  de  nous  dsns  la  présente  circonstance,  ne  doit  aucu* 
nement  rendre  notre  fidélité  suspecte.  Car  je  me  flatte  qne  vous  voudrez 
bien  faire  connaître  au  gouvernement  que  ni  moi  ni  aucun  membre  de 
mon  clergé  n'aurons  la  moindre  difficulté  de  promettre  à  la  République, 
même  sous  serment,  s'il  le  faut,  de  ne  jamais  coopérer,  ni  directement 
ni  indirectement,  au  rétablissement  de  la  royauté  de  France,  et  que  ledit 
gouvernement  peut  être  entièrement  assuré  qu'il  n'aura  jamais  des  in- 
fractions à  punir  dans  les  prêtres,  et  ne  les  trouvera  en  deçà  de  ses  vues 
que  lorsque  la  Constitution  et  ses  lois  ne  be  trouveront,  pas  conciliablca 
avec  les  lois  de  Dieu  et  les  préceptes  de  l'Evangile. 

Nous  avons  donné  et  donnerons  pour  tout  le  reste  des  preuves  évi- 
dentes de  notre  soumission  aux  puissances  auxquelles  la  divine  Provi- 
dence nous. a  soumis;  et  le  clergé  Belgique  s'est  si  sagement  conduit 
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jusqu'à  cette  heure,  en  souffraat  arec  patience  la  perte  de  ton»  ses  biens» 
qu'on  n'a  guère  jusqu'ici  trouvé  de  quoi  faire  des  plaintes  contre  lui. 
Salut  et  Fraternité. 

Jban  Henri  de  FRANGKENBERG, 
Archevêque  de  Mali  nés. 

La  réponse  intrépide  et  tout  évangélique  qu'on  vient 
de  lire  coûta  cher  au  cardinal.  Le  Directoire  prit  Tar- 
rété  suivant,  le  18  vendémiaire  an  VI  (9  octobre  1797)  : 

Le  Directoire  exécutif,  ouï  le  rapport  du  ministre  de  la  police  géné- 
rale; considérant  que  Jean-Henri  Eranckenberg,  se  disant  archevêque  de 
Malinea,  dans  le  département  des  Deui-Nèthes,  a  refusé,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  son  prétendu  clergé,  de  se  conformer  à  l'art.  85  de 
1*  loi  du  19  fructidor  dernier,  relatif  au  serment  à  prêter  par  les  minis- 
tres du  culte  ;  considérant  que  son  refus  est  fondé  sur  une  doctrine  sub- 
versive des  bases  fondamentales  de  toute  association  politique,  en  ce 
qu'il  méconnaît  la  souveraineté  du  peuple,  et  que,  par  son  exemple,  il  a 
entraîné  à  U  révolte  contre  les  lois  tous  les  prêtres  de  son  arrondisse- 
ment. 

Arrête,  en  vertu  de  l'art.  34  de  la  loi  du  19  fructidor  dernier  : 

A&T.  I.  Le  nommé  Jean-Henri  Franckenberg,  se  disant  archevêque  di^ 
Malines,  sera  mis  sur-le-champ  en  arrestation  et  déporté.. 
,  A&T.  11.  Les  scellés  seront  apposés  sur  ses  papiers  :  ceux  qui  paraî- 
tront mériter  quelque  attention  en  seront  distraits  pour  être  remis  entre 
les  mains  du  juge  de  paix  de  l'arrondissement,  qui  en  dressera  inventaire 
et  les  remettra  de  suite  au  Ministre  de  la  police  générale. 

Art.  111.  Le  Ministre  de  la  police  générale  est  chargé  de  l'exécutioi> 
du  présent  arrêté. 

Pour  expédition  conforme  : 

Le  président  du  Directoire  exécutif. 
Signé  :  L.  M.  Rbv bille: re-Lepaux. 

Par  le  Directoire  exécutif. 
Signé  :  La  Garde. 

Le  décret  de  déportation  fut  notifié  au  vénérable 
prélat,  le  20  octobre,  entre  deux  et  quatre  heures  do 
nuit.  Des  soldats  vinrent  l'arracher  du  séminaire,  sans 
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lui  laisser  le  temps  de  s'habiller  convenablement  ni  de 
prendre  le  moindre  rafraîchissement.  Mala^P  et  couvert 
d'une  robe  de  chambre,  il  fut  brutalement  poussé  dans 
une  voiture  avec  un  frère  infirmier  et  conduit  sous 
bonne  escorte  à  Bruxelles.  Il  y  arriva  vers  neuf  heures 
du  matin.  On  l'enferma  dans  un  appartement  de  l'an- 
cienne Chambre  des  comptes,  pendant  qu'on  délibérait 
froidement  s'il  fallait  l'envoyer  à  Cayenne  ou  à  l'île 
d'Oléron.  Les  médecins  ayant  déclaré  qu'il  était  hors 
d'état  de  se  mettre  en  route,  on  se  décida  à  différer  de 
deux  jours  le  voyage  et  à  transporter  ensuite  le  «  ci- 
toyen »  malade  au-delà  du  Rhin. 

Le  23  octobre,  à  deux  heures  de  la  nuit,  on  le  condui- 
sit à  Louvain,  après  l'avoir  averti  qu'on  avait  ordre  de 
le  fusiller  si  le  peuple  faisait  mine  de  vouloirle  délivrer. 
«  Je  ne  saurois,  écrivit-il  plus  tard  à  un  de  ses  amis, 
assez  vous  expliquer  la  vive  douleur  que  j'ai  sentie, 
lorsque  je  me  suis  vu,  pendant  une  heure  entière,  sur 
la  grand'-place,  à  la  porte  de  Saint-Pierre,  entouré 
de  mes  brebis  chéries  qui  avoient  les  larmes  aux  yeux  ; 
on  les  éloignoit  de  la  voiture,  le  sabre  à  la  main,  ce 
qui  m'a  fendu  le  cœur  (i).  r>  On  lui  permit  toutefois  de 
prendre  quelque  rafraîchissement  dans  une  pauvre 
cabane  hors  de  la  ville.  Pendant  foute  la  route,  il  eut 
à  subir  les  imprécations,  les  ironies  et  les  blasphèmes 
des  satellites  français  qui  étaient  commis  à  sa  garde. 
A  Kovelaer,  sur  le  territoire  prussien,  il  fut  lâché  et 
abandonné  à  lui-même.  Il  alla  aussitôt  se  prosterner 
devant  l'image  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge  que  l'on 

(1)  Lettre  au  docteur  Van  de  Yelde.  Emmerick,  34  avril  1798. 
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Yénère  dans  Téglise  de  cette  commune  ;  puis  il  passa 
le  Rhin,  le  31  octobre,  et  se  fixa,  avec  Tautorisation 
expresse  du  roi  de  Prusse,  dans  la  petite  ville  d'Em- 
merick,  au  duché  de  Clèves. 

Au  moment  de  Tenlèvement  de  Son  Eminence,  le 
vicariat  de  Malines  se  composait  de  M.  Van  Ryme- 
nam,  archidiacre,  et  de  M.  De  Lantsheere,  président 
du  séminaire  et  théologal.  Le  premier  étant  décédé 
en  1799,  M.  De  Lantsheere  continua  à  gouverner 
le  diocèse,  au  nom  du  cardinal- archevêque,  jusqu'à 
l'arrivée  de  Mgr  Roquelaure.  Jean-Her:ri  entretenait 
correspondance  avec  cet  ecclésiastique  dévoué,  qu'il 
appelle  constamment  son  plus  cher  ami  [amicorum  op- 
timus,  dilectissimus  amicus)  et  qu*il  remercie  affec- 
tueusement de  ne  pas  abandonner  son  cher  troupes 'i 
dans  ces  circonstances  éminemment  dangereuses,  et 
de  le  défendre  <«  contre  le  malheureux  qui,  sous  le 
9)  voile  de  la  piété,  mais  d  une  piété  sans  humilité  et 
9  obéissance,  induit  le  peuple  en  erreur  et  s'arroge 
»  une  autorité  qu'il  n'a  point.  Que  le  Dieu  des  miséri- 
9»  cordes,  ajoute-t-il,  ne  permette  pas  qu'il  tombe  entre 
9  les  mains  de  ses  ennemis  !  C'est  ce  que  je  demande 
f>  tous  les  jours  dans  une  fervente  prière.  "  Le  lecteur 
verra  dans  la  suite  à  quel  malheureux  s'appliquent  ces 
paroles. 

XXVL 

Jean- Henri,  à  son  arrivée  à  Emmerick,  le  31  octo- 
bre 1797,  y  fut  accueilli  par  l'un  de  ses  suffragants, 
Mgr  J.  B.  R.  Van  Velde  de  Melroy,  évêque  de  Rure- 
monde,  et  alla  s'installer  près  de  lui  dans  le  couvent 
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des  Croisiers.  Quinze  jours  après,  il  écrivit  à  run  de 
de  ses  amis  : 

Yraimeni,  mUerieordiae  Domiui,  quia  non  ttmws  eomumpti  ;  car  je  suis 
parti  de  Bruxelles,  malade,  ayant  été  saigné  dans  la  prison,  et  la  noa- 
▼elle  frayeur  qu'on' m'a  donnée  en  m'éveiliant  en  sursaut  à  deux  heures 
après  minuit,  pour  me  faire  partir  sur  le-champ,  afin  d'enter  le  grand 
jour  (ce  qui  m'a  fait  craindre  avec  raison  qu'on  ne  m'envoyât  en  Afrique), 
était  bien  capable  de  m'attirer  quelque  accident  funeste  à  mon  âge  et 
dans  l'état  de  faiblesse  où  j'étois  encore.  Malgré  tout  cela,  Dieu  a  été  avec 
moi,  et  je  suis  arrivé  en  assez  bonne  santé  ;  elle  se  fortifie  même  de  jour 
en  jour.  J'ai  trouvé  ici  a  ma  grande  consolation  Mgr  de  Ruremonde, 
mon  ami,  avec  lequel  je  m'en  vais  tenir  un  petit  ménage,  avec  cette  éco- 
nomie qui  convient  à  notre  situation  commune,  l'évéque  se  trouvant 
bien  à  l'étroit,  et  moi  ne  subsistant  que  par  la  pure  libéralité  de  mes 
diocésains  et  d'autres  cœurs  généreux  (1). 

Mais  lo  cardinal,  s'oubliant  lui-môme,  était  préoc- 
cupé de  l'infortune  du  Souverain-Pontife,  enlevé  de 
Rome  et  emprisonné  dans  un  couvent  de  Chartreux, 
près  de  Florence.  «-Ma  santé,  écrivit-il  au  docteur  Van 
de  Velde,  a  eu  un  furieux  assaut  par  la  catastrophe 
de  Rome,  si  accablante  pour  toute  la  religion,  qu'il 
ny  a  que  la  promesse  de  J.-C.  '  seule  qui  puisse  nous 
tranquilliser  sur  les  terribles  suites  qui  sont  à  crain- 
dre. J  avoue  que  j'en  ai  été  sensiblement  affligé  et 
atterré  pour  un  moment  (2).  n  Le  cardinal  envoya  au 
Vicaire  de  Jésus-Christ  une  lettre  de  filiale  condoléance. 

(1)  Lettredu  14  novembre  1797. i/»iiiMrt>tf<^  A/a/tM«pourl870,p.83. 

(S)  Lettre  du  24  avril  1798.  Lorsqu'on  1799  Pie  VI  Ait  déportée 
Valence,  le  cardinal  écrivit  :  •  L'affligeante  nouvelle  de  la  translation  du 
Pape  en  France  m'a  accablé  d'une  si  vive  tristesse  que  ma  santé  en  a  été 
altérée;  mk  tête  affaiblie  du  coup  ne  peut  supporter  une  longue  applica- 
tion :  cmm  non  potûm  menUm  moam  a  iorribili  tUmationi  optimi  Fairit 
nottri  Têlrahtrê,  »  Ltiin  à  M.  De  Lantsheere,  11  juin  1799.  (Original 
autographe). 
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V 

Le  Sâint-Père  répondit  par  le  bref  Singularis  ista  tua 
du  30  juillet  1768,  dont  nous  aimons  à  donner  quel- 
ques passages  : 

L'insigne  modestie  qni  rehansae  tos  yertos  vous  fait  craindre,  très- 
«her  fila,  de  Noua  être  à  charge  en  Nous  écri?ant  an  miliea  de  nos  tri- 
bulations et  de  notre  sollicitude  pour  toutes  les  Eglises.  Comment 
ponrriez-vous  Nous  importuner,  vous  dont  Nous  ayons  toujours  admiré  la 
fermeté  et  la  douceur  au  milieu  de  tant  d'adversités,  dès  le  commence- 
ment de  cette  effroyable  tempête,  et  dont  la  sagesse  Nous  apporte  encore 
aujourd'hui,  dans  la  lettre  que  tous  Nous  adressez,  une  immense  conso- 
lation. Car  quoi  de  plus  doux  pour  Nous,  quoi  de  plus  puissant  pour 
alléger  notre  douleur  que  d'apprendre  que  vous  et  les  autres  évéqoes  de  la 
Belgique,  généreqx  confesseurs  de  la  foi^  vous  souffrez  avec  patience  et 
•courage  la  perte  de  vos  biens,  les  outrages  des  impies,  la  prison,  l'exil, 
l'indigence  absolue,  pour  conserver  l'unité  de  l'Eglise?  Quoi  de  conso- 
lant que  de  savoir  que  les  pins  dures  calamités  ne  sont  pas  capables  de 
TOUS  ébranler,  que  tant  d'athlètes  invincibles  demeurent  fidèles  à  leur  foi 
«t  devoir,  abhorrent  l'impie  serment/  expoeent  lear  vie  pour  venir  an 
secours  de  ceux  qui  en  ont  besoin,  font  tout  ce  que  demandent  d'eux  le 
ministère  pastoral  et  la  fermeté  sacerdotale?...  Adieu,  notre  cher  fils,  et 
puisque  le  Seigneur  vous  a  donné  cette  force  d'âme,  ne  cesses  point  de 
confirmer  vos  frères.  A  Tévéque  de  Ruremonde,  le  compagnon  de  vos 
tribulations  et  de  votre  tranquillité  d'àoie,  vons  souhaiterez  de  notre 
part  la  paix  et  la  joie  en  N.  8.  J.  C.  ;  vous  lui  demanderez  en  notre  nom, 
ainaî  qu'à  tous  les  autres  qui,  même  au  péril  de  nos  jours,  servent  l'Eglise 
comme  il  convient  à  de  bons  pasteurs,  de  persévérer  dans  la  prière  et  de 
demander  à  J.-C,  qui  est  mort  pour  nous  et  veut  le  salut  de  tons  les 
hommes,  qu'il  daigne  sauver  de  la  perdition  les  fils  de  prévarication, 
fortifier  la  faiblesse  de  ceux  qui  chancellent  et  la  vertu  de  ceux  qui 
restent  encore  debout  (1). 

XXVII. 

La  plus  poignante  affliction  peut-ôtre  que  Jean-Henri 
ait  éprouvée  dans  son  exil  fut  celle  que  lui  causa  la 
défection  de  larchiprêtre  de  Malines.  Non  content  de 

(1)  Coll.  BmiMM  PU  PP.  VI.  tom.  U,  p.  939;  Spt.  Btlg.  Il,  644. 
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prôner  la  soumission  à  toutes  les  lois  de  la  république, 
H.  Huleu  avait  encore  osé  prêter  le  serment  de  haine 
selon  la  formule  du  19  fructidor.  Il  alla  jusqu  à  répandre 
-des  opuscules  latins  et  flamands  (i)  pour  justifier  sa 
conduite  et  engager  ses  confrères  et  les  laïques  à  Timi- 
ter.  Il  écrivit  d'Emmerick  au  docteur  Van  de  Velde  : 

A  cela  (à  la  nouvelle  de  la  catastrophe  de  Rome)  s'est  jointe  encore  la 
triste  condoite  de  mon  archiprêtre  de  Malines,  qni  s'embonrbe  toajours 
de  pins  en  plas  et  court  à  grands  pas  vers  le  schisme  :  car  il  l'annonce 
dans  une  malheureuse  brochure  latine...  Vous  y  verrez  qu'il  se  ferme, 
pour  ainsi  dire,  tout  mojen  de  se  soumettre  à  la  doctrine  de  Rome  par 
une  distinction  vraiment  jansénistique  sur  le  sens  général  et  parti- 
culier du  serment.  Vous  j  verrez  pareillement  que  jy  suis  fort 
maltraité;...  il  me  traite  d'ignorant  qui  ne  connaît  pas  môme  les  condi- 
tions qui  peuvent  rendre  un  serment  licite  :  ce  qui  me  met  dans  U 
nécessité  de  lui  écrire  à  lui-même.  Je  sens  tous  les  dangers  et  Timportanee 
d'une  telle  lettre;  j'y  travaille  actuellement 


Quelques  jours  auparavant  il  avait  écrit  à  cet  ecclé- 
siastique fourvoyé  une  lettre  latine^  où  la  sévérité  était 
môlée  de  tendresse  : 

Hélas,  dit -il,  nous  avons  appris  que,  depuis  la  prestation  de  ce  ser- 
ment illicite,  vous  n'avez  pas  craint  d'exercer  vous-même  et  de  confier  à 
d^autres  les  fonctions  paroissiales  dans  diverses  églises  de  Malines.  Voua 
êtes  même  allé  jusqu'à  confier  la  paroisse  de  Sainte-Catherine  à  un  prêtre 
qui  n'était  pas  même  admis  à  entendre  les  confessions,  tandis  que  voua 
ne  pouviez  ignorer  qu'il  ne  vous  était  plus  permis  de  l'examiner  et  moins 
encore  de  l'approuver.  La  qualité  de  doyen  de  la  chrétienté  de  Malines, 

(1)  Fêritatii  amrora,,,  eirea  têusum  Jbrmulae  JMrawtenii  ]9/rMciidor 
examen  terium,  p.  97  in-19;  Pligien  tan  allen  eaiholyken  borger^  en  cinq 
parties;  Theophila,  o/U  de  Godiminnende  ziele,  S  vol.  in- 12.  Ce  dernier 
opuscule,  qui  portait  en  titre  :  imprimé  à  Venloo,  quoiqu'il  eût  vu  le  jour 
à  Malines,  fut  proscrit  par  Mgr  Van  Velde,  évéque  de  Ruremonde,  alors 
exilé  à  Emmerick.  CoU.  Brev.  PU  PP.  FI,  tom.  III,  pag.  IX. 
.    (2)  Letrre  du  24  avril  1798. 
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qae  vous  prenez  dans  votre  écrit,  nous  ne  pouvons  pas  la  reconnaître  en 
vous.  Car  vous  devez  savoir  vous  même  que  Tarchiprêtre  de  la  métropole 
n'est  investi  d'aucune  juridiction  sur  les  curés  de  la  ville  ;  ceux-ci  dé- 
pendent tous  uniquement  du  Chapitre  ^qui  est  le  curé  primitif  de  toute 
la  ville).  Vos  fonctions  ne  s'étendent  qu'au  clergé  sans  bénéfice,  à  quel- 
ques communautés  de  religieuses  et  à  quatre  paroisses  suburbaines; 
et  l'archiprêtre  n'a  jamais  été  appelé  doyen  de  chrétienté  relativement  à 
la  ville.  Voyez  donc,  je  vous  en  conjure,  dans  quel  abime  vous  vous 
jetez...  Réfléchissez  sérieusement  au  mal  immense  qui  vous  sera  imputé 
à  jnste  titre.  Après  avoir  donné  à  notre  diocèse  et  à  toute  la  Belgique  de 
si  beaux  exemples  de  piété  et  de  zèle,  après  avoir  mérité  notre  admira- 
tion et  notre  affection,  prenez  garde  que  la  présomption,  le  défaut  d'hu- 
milité et  de  soumission  à  l'Eglise  ne  vous  entraînent  au  schisme  et  à 
votre  perte.  Nous  ne  cesserons  d'adresser  chaque  jour  nos  prières  à 
Dieu,  afin  qu'il  daigne  détourner  de  vous  ce  malheur.  Nous,  vous  infor- 
mons, du  reste,  que  nous  ne  répondons  plus  aux  spéculations  par  les- 
quelles vous  essayerez  peut-être  de  justifier  le  serment  que  vous  avez 
prêté.  Nous  tenons  cette  question  comme  décidée  par  l'Eglise,  et,  avec 
l'aide  de  Dieu,  nous  adhérerons  toujours  avec  fidélité  et  fermeté  à  la 
décision  (1). 

Repoussé  par  son  évoque,  l'archiprêtre  récalcitrant 
prit  la  résolution  d'aller  à  Florenèe,  où  se  trouvait  alors 
le  Souverain-Pontife,  dans  le  but  d'obtenir  un  bref  en 
faveur  du  parti  fructidorien.  Un  autre  prêtre  asser- 
menté, Jean-Guillaume  Hœvelmair,  professeur  à  Lou- 
vain,  devait  l'accompagner.  Jean-Henri,  informé  de 
ce  projet,  crut  devoir  avertir  le  Saint-Père  que  ces 
deux  coryphées  des  jureurs  viendraient  se  présenter 

(1)  Cette  lettre,  dont  nous  avons  lu  l'original,  a  été  reproduite  en 
entier  par  le  docteur  Vanide  Velde  dans  la  CoU,  Brevium,  tome  HT, 
pag.  XXII.  L'éditeur  dit  du  DioirâpAei  de  Malines  •  •  Dum  jurisdictio- 
nis  non  ferendo  abusa  primatum  amat  gerere  in  Ecdesiis  Belgicis,  dam 
in  nefandi  jurisjurandi  patrooinium  scriptiunculis  Belgicam  omnem  ob- 
rnît,  Archiepiscopi  sui  soUicitudinem  ac  patientiam  prae  caeteris  exer- 
cuit...«  Jbid.  tom.  II,  pag.  XX. 
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dans  un  but  insidieux.  Pie  VI,  dans  le  bref  précité 
Singularis  ista  du  30  juillet  1798,  lui  répondit  : 

VoDS  Nous  annoncez  qae  l'archiprêtre  de  Malines  et  un  docteur  de 
Louvain,  tous  deux  appartenant  au  parti  des  assermentés  et  fauteurâ 
d'un  schisme  naissant,  se  présenteront  devant  Nous  pour  défendre  la 
légitimité  de  leur  serment,  et  Nous  circonvenir,  s'il  était  possible.  Nous 
louons,  cher  fils,  votre  sollicitude  épiscopale  et  Nous  vous  savons  gré  de 
Nous  avoir  pré?enu.  Dans  cette  affaire,  Nous  resterons  ce  que  Nous 
avons  été  dès  le  principe,  afin  qu'il  soit  manifeste  que  l'Eglise  n'agit 
jamais  témérairement  ou  par  préjugé,  mais  qu'elle  est  toujours  gouvernée 
par  la  sagesse  de  TEsprit-Saint  sous  les  auspices  duquel  Nous  ne  pou- 
vons errer  (1). 

XXVIII. 

L'évoque  de  Grasse  (départ,  du  Var)  ayant  proposé 

au  Saint-Siège  trois  diîbia  relativement  à  ce  serment. 

le  Saint-Père  fit  répondre,  le  24  septembre  1798,  de 

la  manière  suivante  : 

P  Le  Saint-Siège  a  déclaré  qu'il  n'est  point  permis 
de  prêter  ce  serment  ; 

2°  Ceux  qui  l'ont  prêté  sont  tenus  à  rétractation^  et 
ils  doivent,  le  mieux  possible,  réparer  le  scandale 
4'après  les  circonstances  des  temps  et  des  lieux  ; 

3®  Jusqu'ici  le  Saint-Siège  n'a  porté  aucune  censure 
-contre  les  assermentés  (2). 

Son  Excellence  Hannibal  comte  Délia  Genga,  arche- 
i^ôque  de  Tyr  et  nonce  apostolique  en  Allemagne  (plus 
tard  Léon  XII),  transmit  cette  triple  décision  au  car- 
Ci)  S^n.  Belç.  il,  5é6.  Coll.  Brev.  II,  242.  Le  10  août  de  la  même 
année  1798,  le  cardinal  célébra  à  Emmerick  son  60«  annifersaiie  de 
prêtrise. 

(2)  Coll.  Brevimm  II,  243  et  S4é;  AnnMif  âeelét.  i$  f  érehêMâ 
d9  Malitiêt  pour  1870,  p.  120. 
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dinal  de  Franckenberg,  et  celui-ci  la  fit  aussitôt  publier 
(10  avril  1799)par  son  pro-secrélaire  Antoine  Van  Den 
Put  (i)<  En  accusant  la  réception  de  ce  document, 
Jean-Henri  écrivit  au  nonce  que  la  décision  du  Chef 
«uprôme  de  l'Eglise  produirait  un  merveilleux  eflfet 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  nonciature  (2).  »  Elle 
est  bien  propre,  dit-il  encore,  à  donner  le  dernier  coup 
à  la  malheureuse  clique  des  jureurs  et  à  leur  âter 
tout  prétexte.  Aussi  Tinterdiction  a  divinis  faite  par 
Mgr  rÉlecteur  de  Cologne  à  M.  Hœvelman  de  Louvain 
6n  est  déjà  un  heureux  effet  (3).  Cette  publication  sert 
encore  d'authentique  à  la  vérité  du  bref  important  que 
j'ai  reçu,  que  les  jureurs,  et  nommément  mon  malheu- 
reux archiprâtre,  n'ont  pas  rougi  de  faire  passer  pour 
une  pièce  supposée  que  j'ai  débitée.  » 

Mais  le  Chef  de  l'IËglise  était  sans  cesse  devant  les 
jeux  du  dévoué  cardinal.  ^  Hélas,  dit-il  dans  la  môme 
lettre,  la  déplorable  situation  du  Saint-Pôre,  captif  en 
France,  m'a  tellement  affecté  que  depuis  ce  malheu- 
reux événement  ma  santé  en  a  beaucoup  souffert. 
Nous  avons  ici  des  prières  publiques  pour  sa  déli- 
vrance ;  le  peuple  prie  de  bien  bon  oBur,  et  tous  les 
dimanches  je  donne  la  bénédiction  avec  le  Saint-Sacre- 
ment dans   notre  église  au  salut  (4). 

(1)  Annuaifû  cité,  p.  121 . 

(2)  Lettre  da  1er  juin  1799,  Emmerick. 

(S)  Uœ?elman  demeurait  alors  an  château  de  Schellenberg  près  de 
Reklinghansen,  eo  Westphalie.  I/interdiction  fut  lancée,  le  10  maî 
1799,  par  M.  Eischer,  administrateur  du  grand- ricariat  de  Cologne,  au 
nom  de  S.  A.  I.  Mazimi lien-François,  archevêque-électeur  de  Cologne. 
Voir  Y  Annuaire  de  1870,  p.  126. 

(i)  Lettre  écrite  d'£mmerick,  3  juillet  1799,  à  Bon  Excellence  le^ 
Nonce  apostolique. 
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Rappelons  encore  que  le  nonce  Délia  Genga,  écri- 
vant d'Augsbourg  29  avril  1799,  àTévôque  de  Lisieux  (i) 
sur  l'illicéité  du  serment,  ajoute  ces  lignes  élogieuses  : 
tf  Avec  cette  décision  du  Saint-Père  (donnée  sur  les 
trois  doutes  de  Tévôque  de  Grasse)  s'accorde  la  lettre 
apostolique,  toute  pleine  d'estime  et  d'affection,  qui  a 
été  récemment  expédiée  à  Son  Ëminence  le  cardinal* 
archevêque  de  Malines.  Puisque  le  Souverain-Pontife 
y  fait  le  plus  brillant  éloge  de  la  fermeté  dont  l'éminen- 
tissime  'Cardinal  a  fait  preuve  dans  l'adversité,  et  que 
cette  fermeté  a  éclaté  surtout  en  soufrant  Texil  pour 
avoir  refusé  ce  serment  impie,  il  montre  par  là  qu'il 
désapprouve  hautenvent  le  serment  lui-môme  (2).  » 

XXIX. 

Le  Souverain-Pontife,  déporté  dans  la  citadelle  de 
Valence  en  Dauphiné,  le  27  mars  1799,  rendit  son  âme 
à  Dieu,  le  29  août  suivant.  Dans  le  courant  du  mois  de 
septembre,  notre  cardinal  reçut  de  son  suffragant 
d'Ypres,  Mgr  Charles  d'Arberg,  une  lettre  affectueuse 
qui  lui  faisait  part  de  cette  triste  nouvelle.  Mais  le 
Cardinal  chercha  à  douter  le  plus  longtemps  possible 
de  la  réalité  du  fait.  Il  répondit,  en  ces  termes,  à  son 
vénérable  correspondant  : 

Monseigneur,  la  mort  du  Saint-Père  serait  certainement  nne  perte 
inexprimable  pour  toute  i'Ëgiise  qui,  dans  ces  circonstances  malheu- 
reuses, a  encore  le  plus  grand  besoin  de  ses  lumières  et  de  son  autorité  ; 
mais  comme  cet  événement  fatal  ne  nous  est  annoncé  jusqu'à  cette  heure 
par  aucune  voie  directe,  ni  des  personnes  qui  sont  avec  lui,  maia  uni- 

(1)  Jules  Ferron  de  Ferronnays,  mort  à  Munieh  en  1799. 

(3)  Coll.  Brwium  II,  S67-269.  Annuaire  de  Afalinet,  1870,118120. 
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quement  des  gazettes  qui  réclameat  des  feuilles  de  Paris,  qui  ne  con- 
viennent pas  même  de  la  date  de  sa  mort,  je  crois  que  nous  pouvons 
encore  nous  livrer  à  un  espoir  fondé  que  cette  triste  nouvelle  puisse  être 
faussement  répandue  par  quelque  motif  de  méchanceté  de  la  part  du 
Directoire,  afin  de  consterner  l'Sglise  et  ses  ministres. 

En  tout  cas,  je  me  suis  déjà  expliqué  vis-à  vis  de  Mgr  le  Nonce  de 
Cologne  (qui  avait  été  chargé,  il  y  a  quelque  temps,  de  la  part  du  Gar- 
dinal-dojen  du  Sacré-Collège,  de  me  sonder,  si  j'étois  disposé  à  me 
rendre  au  plustôt  à  Venise  pour  pouvoir,  au  cas  de  malheur,  concourir 
avec  les  autres  cardinaux  qui  s'y  ressembloient  déjà,  à  la  prompte  élec- 
tion du  nouveau  Pontife)  que  mon  âge  avancé  de  74!  ans  et  mes  infirmités 
habituelles,  suite  d'une  maladie  mortelle  que  j'ai  faite  et  des  remèdes 
violents  qu'on  a  dû  m'appliquer,  jointe  au  défaut  absolu  de  moyens  de 
pouvoir  entreprendre  un  si  long  voyage,  ne  me  permettoient  pas  de 
songer  seulement  à  remplir  le  devoir  que  m'impose  le  serment  que  j'ai 
prêté  à  mon  avènement  au  cardinalat,  dont  je  me  crois,  dans  la  position 
où  je  me  trouve,  dispensé  devant  Dieu  :  de  sorte  qu'il  n'y  a  aucunement 
à  craindre  pour  l'Ëglise  qu'un  anssi  considérable  fardeau  paisse  jamais 
tomber  sur  moi.  J'ai  appris  avec  la  plus  grande  satisfaction  l'assurance 
consolante  que  vous  avez  eue  de  Vienne  que  nous  rentrerons  sous  la 
domination  de  notre  ancien  maître.  Nous  devons  en  être  d'autant  plus 
enchantés,  que  nous  avons  eu  le  bonheur  d'avcir  pu  admirer  de  près  les 
qualités  personnelles,  respectables  et  aimables  dd  ce  jeune  monarque  bien 
propre  à  faire  notre  tuteur  et  à  udus  faire  oublier  noà  souffrances  pas- 
sées. 

f  J.  H.,  Archev.  de  Malines. 

Emmerick,  ce...  septembre  1799. 

La  sinistre  nouvelle  n*était  malheureusemeut  que 
trop  vraie.  L'impiété  se  vantait  d  avoir  mis  au  tombeau 
le  dernier  des  Papes  et  la  papauté  avec  lui  ;  mais  l'E- 
glise porte  dans  son  sein  des  promesses  d'immortalité 
et  ne  périra  jamais.  Le  conclave  se  réunit,  le  V  dé- 
cembre 1799,  dans  un  couvent  des  lagunes  de  Venise, 
et,  le  14  mars  1800,  la  tiare  fut  déférée  au  cardinal 
Barnabe  Chiaramonti,  évoque  d'Imola,  qui  prit  le 
nom  de  son  prédécesseur.  A  peine  le  cardinal  de  Ma* 
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Unes  eût- il  appris  cette  nouvelle  inattendue,  qu'il  s'em- 
pressa d'envoyer  au  nouveau  Chef  de  l'Eglise  une  lettre 
de  félicitation  et  de  soumission.  Il  s'écrie  avec  joie  : 

Béni  le  Père  des  miséricordes  et  le  Dlea  de  toute  consolation  qui  a 
daigné  essuyer  les  larmes  de  TÉglise  affligée  de  Jésus-Christ,  en  lui  don- 
nant si  tôt  un  chef  visible,  vicaire  du  Christ  ici-bas,  dans  la  très  digue 
personne  de  Votre  Sainteté.  Que  n'ai-je  pu  me  joindre  à  mes  frères  (du 
Sacré- Collège)  et  coopérer  avec  eux  à  cette  salutaire  œuvre!  Mais  mon 
âge  avancé,  mes  infirmités  et  le  défaut  de  ressources  pour  entreprendre 
ce  voyage  à  l'approche  de  l'hiver  ne  me  l'ont  pas  permis.  Je  ne  puis,  hé- 
las, que  de  loin,  m'assoder  à  l'élection  de  Votre  Sainteté,  et  ne  la  féliciter 
qoe  par  écrit  sur  ? otre  exatlation.  Fasse  le  divin  Époux  de  ^Église,  celui 
dont  Vous  lenes  la  place,  que  la  barque  de  Pierre  soit  enfin  soustraite  à 
la  tempête  pendant  votre  pontificat  !  Au  nom  de  mes  collègues  dans 
l'épisoopat  en  Belgique,  au  nom  de  tout  mon  fidèle  clergé,  je  vous  pro- 
mets, 6  Saint  Père,  la  soumission  et  l'obéissance  qui  est  due  à  Votre 
Sainteté...  Emmerick,  6  avril  1800  (1). 

Pie  VII  répondit  par  le  bref  Laudata  illa  tua  in 
Apostolicam  Sedem  fides,  daté  du  couvent  de  Saint- 
Georges,  le  30  avril  1800.- La  réponse  était  tellement 
flatteuse  que  l'humble  cardinal  ne  la  communiqua  à 
personne,  à  l'exception  de  son  vicaire- général  De 
Lantsheere  et  des  deux  suffragants  survivants  de  la 
province,  Mgr  Van  de  Velde,  évoque  de  Ruremonde,  et 
Mgr  d'Arberg,  évoque  d'Ypres  (2).  Ce  bref  apostolique 
servira  de  couronnement  à  notre  esquisse  biographique. 

Le  22  octobre  1800,  Jean-Henri  demanda,  par  lettre 
adressée  au  Cardinal  Hercule  Consalvi,  récemment 
nommé  au  poste  de  secrétaire  d*Etat,  que  Sa  Sainteté 

(l)  Coll.  Srevium,  III,  240. 

(3)  Le  10  juillet  suivant,  Pie  VU  envoya  de  Rome  des  brefs  non 
moins  élogieux  à  ces  deux  prélats.  Coll.  Br^vium,  III,  257-260;  An- 
nuairâ  de  Matines,  1870,  pages  14 1  et  145. 
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daignât  donner  une  nouvelle  confirmation  à  la  condam- 
nation du  serment  de  haine  à  la  royauté,  condamnation 
déjà  positivement  prononcée  par  le  Pape  Pie  VI. 
Consalvi  lui  répondit,  le  27  décembre  :  «  Sa  Sainteté 
ne  croit  pas'qu  il  convient  de  faire,  dans  ces  moments, 
d'autre  acte  de  confirmation  ou  de  déclaration  de  la 
même  condamnation,  puisque  des  traités  qui  se  font 
actuellement  à  Paris  on  peut  peut-être  espérer  de  pou- 
voir de  bon  accord  parvenir  à  une  réprobation  de 
toutes  les  formes...  »  Le  Saint-Père  désire  néanmoins 
que  la  condamnation  du  serment  prononcée  à  Rome 
soit  rendue  de  plus  en  plus  publique,  et  dans  ce  but  il 
a  fait  envoyer  au  cardinal  de  Malines  deux  exemplaires 
d'un  opuscule  qui  a  paru  à  Venise  en  1799  sous  ce 
titre  :  Témoignages  autAenliques  contre  le  serment  de 
haine  à  la  royauté  (i). 

Pour  satisfaire  à  l'intention  de  Sa  Sainteté,  le  car- 
dinal de  Malines  fit  rééditer  cet  opuscule  à  l'abbaye 
d'Elten,  au  duché  de  Clèves. 

Dans  une  lettre  du  25  mars,  adressée  à  Van  De 
Velde,  il  exprime  la  crainte  que  Dieu  n'abandonne  en- 
tièrement les  jureurs  à  leur  sens  réprouvé,  puisqu'ils 
ne  rougissent  pas  de  se  servir  effrontément  de  tous  les 
subterfuges  des  jansénistes.  «  Hélas!  ajoute-t-il  en 
faisant  allusion  aux  événements  publics,  je  n'ose  pres- 
que pas  penser  à  notre  pauvre  patrie.  Que  deviendra 
la  Religion?  Les  églises,  l'épiscopat,  le  clergé  séculier 
et  régulier?  Réflexions  affligeantes  qui  serrent  le  cœur  1 
Notre  unique  consolation  doit  enfin  se  trouver  dans  la 

(1)  Synqptù  Monm.  Il,  401-504. 
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pensée  qu ainsi  est  la  volonté  du  Seigneur...  J'espère 
comme  Abraham  in  spem  contra  spem^  uniquement 
par  la  toute-puissance  du  Très-Haut,  dont  le  bras 
n'est  pas  raccourci  (i).  » 

Par  une  déclaration  du  mois  de  février  ISOO,  le  car- 
dinal-archevêque, Tévéque  d'Ypres  et  l'évoque  de  Ru- 
remonde  firent  connaître  à  leurs  subordonnés  respec- 
tifs que  la  promesse  de  fidélité  à  la  constitution  s'ap- 
puyait sur  des  principes  déjà  condamnés  dans  plusieurs 
conciles  généraux  et  renfermait  des  articles  directement 
contraires  à  la  religion  catholique  et  à" toute  justice. 

XXX. 

Il  ne  fut  pas  permis  au  cardinal  de  demeurer  long- 
te)nps  dans  la  solitude  d*Emmerick.  Les  jureurs  des 
Pays-Bas,  ainsi  qu'il  le  témoigne  lui-même,  avaient  si 
bien  intrigué  auprès  du  roi  de  Prusse,  que  ce  prince 
fit  notifier  au  cardinal-archevêque,  et  à  tous  les  prêtres 
belges  émigrés,  Tordre  de  quitter  Emmerick  dans  les 
vingt-quatre  heures,  ies  provinces  ^oestphaliennes  dans 
les  trois  jours  ^  et  finalement  tous  ses  États ^  les  préve- 
nant quen  cas  de  contravention  ils  seront  arrêtés^ 
transportés  hors  du  territoire  et  livrés.  L'ordonnance 
ajoutait  le  mensonge  et  la  calomnie  à  la  cruauté  : 

Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse,  notre  gracieux  souverain,  ajant  appris,  à 
son  plus  grand  déplaisir,  que  le  Cardinal-Ârchevéque  de  Malines  comte 
de  Franckenberg  et  plusieurs  prêtres  belges  émigrés,  appartenant  en 
partie  au  ci-de?ant  vicariat-général  de  Malines,  abusent  du  bénéfice 
d'asile,  de  manière  que  par  leurs  relations  et  par  une  cQntianation  oon- 

(1)  Dans  le  Journal  hitt.  et  Hit.  de  Kersten,  II,  290. 
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traire  anx  lois  de  Tautorité  eccléaiastique  qa'ils  avaient  autrefois,  ils 
cherchent  à  exciter  dee  troublée  dans  lee  départemente  dee  ci-devant  Paye- 
Bae  Autrichiene,  réunie  nouvellewtent  à  la  France,  et  à  éloigner  lee 
habitante  de  Vobéieeanee  due  à  leur  gouvernement  et  à  ses  lois .  Sa  Majesté 
s'est  vue  obligée  par  là  de  leur  interdire,  par  un  ordre  du  cabinet  du 
2  de  ce  mois  (de  mai)  le  séjour  ultérieur  tant  à  Emmerick  que  partout 
ailleurs  dans  ses  Etats»  et  d'en  hire  instruire  la  régence  d'Emmerick 
par  la  voie  du  Ministère,  sous  la  date  du  9...  Le  Cardinal  obéira  donc 
ponctuellement  à  cet  ordre  et  en  fera  avertir  les  nommés  Berlaere,  Van 
den  Fut  et  tout  autre  prêtre  ci-devant  Belge,  pour  qu'ils  s*éloignent  d'ici 
et  des  Etats  du  roi...  Emmerick,  le  21  mai  1801. 

L'héroïque  confesseur  reçut  ce  nouvel  affront  avec 
la  noble  simplicité  qui  caractérisait  tous  ses  actes,  et 
se  retira  à  Borcken,  petite  ville  de  la  principauté  ec- 
clésiastique de  Munster.  Accueilli  dans  le  couvent  dps 
religieuses  de  Maria-Brinck,  il  écrivit,  le  26  juin,  à  l'un 
de  ses  amis  : 

Que  les  jureurs  sont  maladroits  en  se  vantant  d'ôtre  parvenus  à  effec- 
tuer une  partie  de  leurs  vœux,  en  me  faisant  éloigner  d'Emmerick  !  Les 
lourdauds  n'ont  pas  prévu  sans  doute  que  celui  qui  m'en  a  fait  partir 
dans  les  24  heures  par  un  décret  dont  la  rigueur  qui  a  surpassé  de  beau- 
coup l'étendue  de  leurs  vœux,  m'a  justifié  complètement  de  la  calomnie 
que  j'ai  donnée  conjointement  avec  mes  confrères  sur  la  Constitution;  et 
envoyé  ma  soumission  et  promesse  de  fidélité  à  Bonaparte,  démarche 
laquelle  probablement  ne  m'auroit  pas  attiré  une  disgrâce  si  marquée 
d'un  monarque  qui  ne  l'auroit  guère  désapph)uvée...  Je  viens  de  recevoir 
une  gracieuse  lettre  de  l'Archiduc  Maximilien  (l)  qui  m'accorde  tout 
ce  que  je  lui  avois  demandé... 

Dans  une  lettre  adressée  sous  la  date  du  1®'  juillet 
à  son  ami  le  docteur  Van  de  Velde,  nous  lisons  ces 
détails  : 

...Le  décret  du  roi  de  Prusse  m'a  été  intimé  par  le  Préaident  de  la 

(1)  Maximilien-François,  prince- évèque  de  Munster,  arohevéque-élec- 
teur  de  Cologne,  archiduc  d'Autriche,  frère  de  l'empereur  Joseph  II. 
M  15 
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Régenoe...  Une  pareille  expulsion  nons  seroit  sans  doate  ignominienset 
si  les  motifs  sar  lesquels  elle  se  fonde  dans  le  décret  même  ne  faiaoient 
pas  notre  complète  justification.  Je  partis  dès  le  lendemain  (le  28  mai 
1801),  après  avoir  fait  Taprès-dlner  une  visite  à  M.  le  Président  pour 
prendre  congé  de  Ini  et  le  prier  de  vouloir  faire  à  Sa  Majesté  mes  très- 
hnmbles  remeroimeats  pour  le  gracieux  asile  qu'il  a  daigné  m'accorder  k 
Bmmerick  pendant  plus  de  trois  ans  et  demi,  et  l'assurer  que  ses  ordres 
«croient  ponctuellement  exécutés.  Et  comme  le  redoutable  nombre  des 
prêtres  belges  qui  se  trouvoient  encore  en  ville,  se  réduisoit  à  quatre, 
j'en  pris  trois  avec  moi,  le  quatrième  (M.  Van  Den  Put)  qui  obtint  un 
délai  de  la  régence  même  pour  raison  de  santé,  étant  resté  et  y  étant 
encore.  Je  me  suis  d'abord  transporté  à  Borcken,  petite  ville  de  la  domi- 
nation de  Munster,  à  neuf  lieues  d'Emmerick,  et  à  quatre  on  cinq  des 
limites  de  Prusse,  où  ayant  été  très-bien  reçu  par  les  religieuses  de 
Maria-Brinck  (en  m'offrant  dans  leur  couvent  un  petit  quartier...),  je 
m'y  suis  arrêté  en  écrivant  à  Mgr  l'Archiduc  Maximilien,pour  lui  demander 
la  permission  de  m'y  établir  et  les  pouvoirs  d'exercer  en  tout  cas  les 
pontificaux,  si  des  jeunes  gens  de  la  Belgique  venoient  me  demander  les 
ordres  ici,  ce  qu'il  m'accorda  de  la  manière  la  plus  gracieuse,  en  m'of- 
frant même  un  de  ses  châteaux  (Aahaui)  qui  n'est  éloigné  d'ici  que  de 
six  lieues,  ce  que  cependant  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  d'accepter  en  ce 
moment,  me  réservant  de  recourir  à  sa  protection  dès  que  j'auroi  lieu 
de  devoir  craindre  qu'on  ne  pousse  peut-être  plus  loin  la  persécution 
qu'on  m'a  suscitée.  Au  reste,  quoique  je  suis  informé  que  les  jureurs  des 
Pays-Bas  ce  vantent  d'avoir  effectué  une  partie  de  leurs  vœux  en  me  fai- 
sant éloigner  d'Emmerick,  ils  se  sont  lourdement  trompés,  s'ils  ont  cru 
de  me  causer  par  là  une  grande  peine...  Lorsque  j'ai  été  déporté  la  pre- 
mière fois,  j'avois  d'abord  songé  à  Breslau  où  l'attrait  de  l'office  divin, 
que  j'avois  fréquenté  pendant  quelques  années,  m'auroit  attiré,  si  le  trop 
grand  éloignement  de  mon  troupeau  ne  m'en  eût  d'abord  détourné  ;  mais 
ce  parti,  tout  tentant  qu'il  étoit  pour  moi,  n'auroit  certainement  pas 
été  \t  meilleur  par  Tévénement  que  je  viens  d'essujer  et  dont  j'auroîs  res- 
senti à  Breslau  aussi  bien  qu'ici  les  mêmes  effets... 

XXXI. 

On  sait  comment  disparut  la  province  ecclésiastique 
de  Matines  après  deux  siècles  et  demi  d'existence.  Le 
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15  juillet  1801,  fut  signée  à  Paris,  le  concordat  entre 
le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  consulaire.  En  vertu 
de  ce  grand  acte,  tous  les  diocèses  de  la  France  et  des 
pays  réunis  à  elle  par  la  conquête  étaient  supprimés. 
Les  chapitres  et  les  séminaires  étaient  anéantis  du 
môme  coup.  Toute  une  nouvelle  organisation  allait 
surgir  à  la  place  de  l'ancienne  hiérarchie.  En  consé- 
quence, tous  les  archevêques  et  évoques  de  la  Répu- 
blique furent  invités  par  un  bref  pontifical  à  résigner 
spontanément  leurs  sièges  entre  les  mains  du  Pape. 
Ce  sacrifice  devait  être  pénible  pour  les  premiers  Pas- 
teurs et  leurs  ouailles  ;  mais  la  situation  exceptionnelle 
de  l'Eglise  le  rendait  nécessaire. 

Le  Cardinal,  informé  du  désir  de  Sa  Sainteté,  crut 
qu'il  ne  pouvait  pas  hésiter  un  instant;  c'e$t  son  ex- 
pression. Le  20  novembre  1801,  il  écrivit  de  Borcken 
aux  cardinaux  Caprara  et  Consalvi  qu'il  venait  d'en- 
voyer de  bon  cœur  la  démission  authentique  de  son 
siège,  «  comme  preuve  de  son  obéissance  la  plus  par- 
»  faite  et  la  plus  prompte  pour  tout  ce  que  le  Saint- 
r»  Père  a  jugé  convenable  et  nécessaire  pour  le  bien  de 
y>  la  religion  (i).  »  Le  29  suivant,  il  fut  appelé  par  le 
cardinal-légat  Caprara  aux  fonctions  à' administrateur 
apostolique  du  diocèse  qu'il  avait  gouverné  en  qualité 
^l'archevêque  pendant  quarante-deux  ans.  Ne  pouvant 
retourner  dans  le  pays,  il  prorogea  les  facultés  de 
vicaire-général  au  chanoine  De  Lantsheere,  président 
(lu  séminaire. 

(1)  Coll.  Epist,  Pasi.  1,  14  et  15.  —  Dans  une  lettre  écrite  de  Borc- 
ken à  son  cher  ?icaire-général,  il  dit  :  >  Jn  ejus  (FontiUcls)  paternis 
"  manibus  dilectiKn  gregem  meam  plenissima  fiducia  pro  obtineuda  pace 
m  deposui...  Totus  tuas,  J.  H.  nuper  Â.  M.  « 
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En  acceptant  la  résignation,  du  siège  archiépiscopal 
de  Malines,  Pie  VII  adressa  à  Jean-Henri  le  bref  élo- 
gieux  Novum  ac  luculentum  en  date  du  19  décem- 
bre 1801.  Nous  y  remarquons  le  passage  suivant  :  •  Ce 
»  nouveau  témoignage  de  votre  prompte  et  sincère 
s»  obéissance  à  nos  paternels  conseils  et  de  votre  zèle 
»  constant  pour  les  intérêts  de  l'Eglise  et  de  la  Reli- 
se gion  a  mis  le  comble  à  vos  éclatants  mérites.  Non- 
9>  seulement  elle  révèle  une  fois  de  plus  à  toute  l'Eglise 
»  votre  haute  vertu,  mais  elle  a  mérité  une  récompense 
n  infiniment  plus  grande,  celle  que  le  Seigneur  accorde 
»  à  ceux  qui,  s'oubliant  eux-mêmes,  ne  cherchent  que 
»  les  intérêts  de  Jésus-Christ.  Béni  soit  le  Seigneur  à 
f»  qui  il  a  plu  de  Nous  consoler  au  milieu  des  tribula- 
9»  tiens  que  nous  accablent,  par  ce  témoignage  de  votre 
9»  éminente  piété...  (i).  n 

Des  six  suffragants  de  la  province  ecclésiastique  de 
Malines  il  ne  restait  que  Charles- Alexandre  d'Arberg, 
évéquedY'pres,  jet  Jean -Baptiste  Van  Velde  de  Melroy, 
évêque  de  Ruremonde.  Tous  deux  suivirent  la  conduite 
sage  de  leur  métropolitain.  Ils  ne  croyaient  pas,  comme 
quelque  trente-^huit  prélats  français,  compromettre  les 
intérêts  de  la  Religion  en  obtempérant  librement  et 
humblement  aux  vœux  formels  du  Chef  suprême  de  la 
catholicité. 

Au  sein  de  Texil,  le  bon  Pasteur  n'oubliait  pas  le 
troupeau  dont  la  garde  lui  était  provisoirement  confiée. 
Il  écrivit  un  éloquent  mandement  de  carême,  où  il 
conjurait  ses  anciené  diocésains  de  s'abstenir  des  amu- 

(1)  CoU.  1. 23. 

(2)  làid.,  24-82. 
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sements  indécents  que  Ton  avait  vus,  Tannée  précédente, 
dans  piiïsieurs  villes  du  diocèse.  «  Fait  en  notre  re- 
traite le  15  février  1802.  r> 

Le  18  mars  suivant,  il  adressa  de  Borcken  une  lettre 
des  plus  touchantes  aux  ecclésiastiques  du  diocèse  qui 
avaient  eu  le  malheur  de  se  laisser  circonvenir  par  les 
partisans  du  serment  f ructidorien .  Après  avoir  exprimé 
la  douleur  que  la  conduite  des  prêtres  assermentés  lui 
a  fait  éprouver,  il  continue  en  ces  termes  : 

...Vous  avez  préféré  auChef  sapréme  de  l'Eglise  votre  sens  particulier, 
c'est «à-dlre  le  sens  impropre  dans  lequel  vous  avez  prêté  le  serment  et 
toutes  les  explications  qui,  à  vos  yeux,  justifiaient  cet  acte.  Notre 
Saint-Père  le  Pape  Pie  VII,  heureusement  régnant,  a  daigné  déclarer, 
après  mûr  examen,  que  vous  avez  erré,  bien  que  quelques-uns  aient 
failli  par  erreur  de  jugement  et  une  fausse  apparence  de  charité  plutôt 
que  par  perversité  de  cœuc.  Sa  Sainteté  croit  que  le  meilleur  moyen  dt; 
remédier  au  mal  commis,  c'est  de  préférer  les  oracles  du  Siège  Âposto  • 
liq^  à  votre  opinion  privée,  et  de  souscrire  à  une  formule  par  laquelle 
vous  déclariez  expressément  votre  soumission  aux  jugements  émanés  du 
Saint-Siège,  notamment  à  ceux  qui  condamnent  le  serment  de  haine  à  la 
royauté...  Afin  donc  de  prévenir  toute  équivoque  et  tergiversation,  nous 
avons  cru,  très-chers  fils,  devoir  vous  proposer  une  formule  de  soumis- 
sion prise  dans  le  décret  même  de  Sa  Sainteté.  La  voici  :  ^o  in/ras 
cripiut  ea  qua  par  est  reverentia,  opinioni  meae  prae/erens  judieia  Sedis 
Jpostolieae,  profiteor  propriam  submiuionem  ipsius  S,  Sediê  junieiis,  pr.ae- 
sertim  vero  iU  quibus  jurameninm  odii  in  regiam  pohstatem,  eic,  damna- 
iuM/uit,  Cette  formule,  signée  de  votre  propre  main,  doit  être  envoyée 
sans  retard  à  notre  vicaire-général  soit  immédiatement  soit  par  vos  archi- 
prêtres  respectifs  ;  elle  sera  ensuite  envoyée  à  nous,  et  par  nous  à  Rome, 
lorsqu'on  le  demandera.  En  souscrivant  promptement  et  fidèlement  à 
cette  formule,  vous  donnerez  une  preuve  éclatante  de  votre  docilité, 
humilité  et  obéissance;  vous  réjouirez  le  cœur  du  Saint -Père  et  le  nôtre; 
vous  aurez  un  grand  mérite  devant  Dieu  et  une  grande  gloire  devant  les 
hommes  (I). 

(1)  Syn.  Belg.  U,  5é7-550.  Annuaire  pour  1870,  p.  136. 
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Cette  lettre,  dictée  par  le  cœur,  produisit  un  salu- 
taire effet  sur  quelques-uns  des  malheureux  auxquels 
elle  était  adressée. 

Jean-Henri  déposa  le  titre  d'administrateur  aposto- 
lique quand  son  successeur,  Jeaîi- Armand  de  Roque - 
laure,  ancien  évoque  de  Senlis,  fut  installé  à  Malines, 
le  4  juillet  1802.  Le  dernier  acte  de  son  administration 
fut  la  lettre  par  laquelle  il  invitait  le  clergé  de  la  ville 
métropolitaine  à  assister  à  Tinstallation  de  son  succes- 
seur (i). 

xxxu. 

A  peine  le  Cardinal  eut-il  remis  son  diocèse  aux 
mains  de  son  successeur,  que  Tarchiduc  Maximilien- 
François,  archevêque-électeur  de  Cologne,  toujours  si 
plein  d'égards  pour  lui,  descendit  dans  la  tombe  (27  juil- 
let 1802).  Le  roi  de  Prusse  s'empressa  d'envahir  les 
terres  du  souverain  défunt,  sous  prétexte  de  s'assurer 
dans  les  Etats  de  l'Empire  une  indemnité  pour  la  partie 
de  son  royaume  qu'il  avait  cédée  à  la  République  fran- 
çaise. Mgr  de  Franckenberg,  retombé  ainsi  sous  la 
domination  prussienne,  comprit  qu'il  lui  fallait  cher- 
cher un  nouvel  asile.  Sans  perdre  un  instant  la  séré- 
nité de  son  esprit,  il  quitta  Borcken  et  se  rendit  à 
Bréda,  chef  lieu  de  la  baronnie  de  ce  nom  (Brabant 
septentrional).  Il  y  fut  feçu,  le  5  septembre,  avec  l'é- 
panchement  d'une  respectueuse  affection,dans  la  maison 
de  M.  Adrien  Van  Dongen,  vicaire  apostolique.  On 
l'eût  encore  chassé  de  cette  retraite ,  si  le  premier 

(1)  Coll.  SpUi.  Fait.  I,  54. 
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Consul,  prêtant  Toreille  aux  prières  de  Pie  VII,  n'eût 
protégé  sa  vieillesse  contre  ses  ennemis.  Ecrivant  au 
docteur  Van  de  Velde,  il  dit  : 

...On  a  ?oula  me  forcer  à  changer  de  domicile  aa  milieu  de  l'hiver,  sans 
avoir  ancnn  égard  à  mon  grand  âge,  à  mes  infirmités  et  à  Taugmentatiou 
de  frais  que  le  changement  devait  entraîner,  et  à  la  circonstance  de  la 
déportation  inattendue  de  mon  principal  ami,  bienfaiteur  et  collecteur 
des  aumônes  desquelles  je  suis  maintenant  obligé  de  vivre  et  qui  ne 
m'ont  jusqu'à  cette  heure  jamais  manqué,  grâces  à  Dieu.  Mais  cet  orage 
est  apaisé  pour  le  moment,  sans  cependant  m'assurer  si  je  pourrai  obtenir, 
par  l'interposition  du  Saint- Père,  l'agrément  du  premier  Consul,  que  je 
choisisse  cette  ville  de  Bréda  pour  ma  dernière  retraite,  afin  de  pouvoir 
j  vivre  avec  tranquillité  et  m'y  préparer  à  la  mort  qui  avance  à  grands 
pAS,  étant  déjà  entré  dans  ma  7Se  année.  C'est  là  dessus  que  j'attends 
de  jour  en  jour  quel  sera  le  succès  de  la  protection  du  Saint-Père  en  ma 
faveur.  En  attendant,  j'implore  particulièrement  le  secours  de  vos  priè- 
reSf  afin  que  le  Seigneur  veuille,  dans  sa  miséricorde,  m'accorder  des 
grâces  abondantes  pour  que  j'emploie  ces  derniers  jours  de  ma  vie  à  lui 
demander  sans  cesse  le  pardon  de  mes  péchés,  et  que  j'obtienne  enfin  la 
grâce  finale  de  lui  rendre  mon  âme,  avec  une  espérance  chrétienne  et  la 
plus  vive  confiance,  entre  les  bras  de  sa  miséricorde  infinie..  (1). 

L'éminent  prince  de  TEglise,  retiré  à  Bréda,  édifia 
au  plus  haut  point  la  population  catholique  de  cette 
ville  par  sa  tendre  piété,  la  sérénité  de  son  âme  et  son 
exactitude  à  fréquenter  avec  les  fidèles  les  offices  de 
l'église.  Répandant  autour  de  lui  la  sainte  odeur  de 
ses  vertus,  il  se  concilia  Taffection  et  la  vénération  de 
tous  les  habitants.  Au  dire  de  témoins  oculaires  qui 
ont  disparu  depuis  une  trentaine  d'années ,  chaque  fois 
qu'il  paraissait  dans  les  rues,  les  enfants  des  pauvres 
accouraient  à  lui,  et  il  les  accueillait  avec  un  sourire, 
une  parole  amicale,  une  image  et  une  bénédiction.  Les 

(1)  Bréda,  le  6  février  1804. 
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protestants  eux-mêmes  étaient  touchés  de  sa  bonté 
patriarcale  et  de  son  affabilité  sans  exempte. 

Cette  chaîne  de  revers  que  nous  avons  rapportés,  il 
la  porta  avec  une  patience  inaltérable  et  un  courage 
qui  ne  pouvait  lui  venir  que  de  Dieu.  Pas  une  pensée 
de  niurmure  ne  Ipi  vint  à  l'esprit,  pas  une  plainte  ne 
tomba  de  ses  lèvres.  On  l'entendait  môme  bénir  la  di- 
vine Providence  qui  daignait  l'instruire  dans  la  salu- 
taire école  du  malheur. 

Le  doux  vieillard  ne  voulait  plus,  disait-il,  que  se 
préparer  à  une  mort  sainte.  Néanmoins,  se  faisant  un 
scrupule  de  rester  inactif,  il  administra  ]e  sacrement 
de  confirmation  à  Bréda,  à  Rozendaal  et  à  Berg-op- 
Zoom,  à  environ  vingt-mille  catholiques,  et  conféra  les 
ordres  mineurs  et  majeurs  à  un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques du  vicariat.  C'est  ainsi  qu'il  semblait  trouver 
sa  consolation  et  sa  joie  à  servir  l'Eglise  jusqu'à  sa 
dernière  heure. 

Une  si  admirable  vie  ne  put  désarmer  l'impiété. 
Certains  sages  du  siècle  dénoncèrent  l'infortuné  Pon- 
tife au  pouvoir,  demandant  qu'il  fût  expulsé  comme 
perturbateur  de  la  tranquillité  publique.  Mais  Jean- 
Henri  était  tellement  aimé  des  magistrats  et  de  toute 
la  population  de  Bréda  qu'ils  s'unirent  pour  défendre 
son  innocence.  Ils  parvinrent  à  convaincre  le  gouver- 
nement de  la  république  batave  et  les  représentants 
de  la  république  française  de  la  pacifique  conduite  que 
le  prélat  menait  parmi  eux. 

Sa  Sainteté  Pie  VII,  voulant  sans  doute  le  soustraire 
aux  calomnies  et  aux  embûches  des  méchants,  l'enga- 
gea  par  une  lettre  de  Consalvi,  secrétaire  d'Etat  (Rome, 
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14  mai,  1803),  à  venir  à  Rome  et  à  s'y  joindre  à  la 
plus  grande  partie  de  ses  collègues,  qui  composent  le 
Sacré-Collége.  Elle  lui  offrit  môme  de  couvrir  les  frais 
de  voyage  et  de  séjour  dans  la  Ville  éternelle. 

A  la  réception  de  cette  lettre  bienveillante,  le  car- 
dinal fut  néanmoins  consterné.  «  Je  ne  saurais,  écrivit-il 
le  15  juin  à  l'un  de  ses  amis  dévoués,  me  regarder 
que  comme  un  ma^eureux  qui,  après  s'être  sauvé  quasi 
miraculeusement  des  dangers  du  naufrage  à  la  nage, 
je  trouveroit  sur  le  bord  repouséé  de  nouveau  au  mi- 
lieu des  flots  avec  un  danger  évident  d'y  périr...  Je  ne 
crois  pas  même  que  je  saurois  me  résoudre  à  m'éloigner 
pour  toujours  d'un  pays  où  j'ai  demeuré  plus  de  40  ans 
et  où  je  sais  qu'on  en  seroit  extrêmement  désolé...  En 
attendant  je  m'occuperai  jusqu'à  notre  arrivée  à  faire 
un  projet  d^  réponse  à  la  lettre  du  cardinal  Con- 
salvi  (1).  »  De  fait,  il  répondit,  le  27  juin,  par  une  lettre 
érite  en  italien.  Il  s'y  excuse  sur  son  grand  âge,  ses 
fréquentes  maladies)  sa  continuelle  infirmité  et  les  mille 
dangers  de  la  longue  route.  Il  ajoute  que  jusqu'ici  il 
avait  été  soutenu  par  les  dons  des  personnes  charita- 
bles et  par  un  subside  de  sa  famille,  de  sorte  qu'il 
n'avait  pas  encore  éprouvé  de  vraie  détresse.  Pour 
toute  sûreté,  néanmoins,  il  prie  Sa  Sainteté  de  daigner 
lui  accorder  une  pension  annuelle,  ajoutant  qu'il  l'ac- 
cepterait comme  un  grand  honneur  et  un  secours  qui 
viendrait  à  propos.   Pie  VII  le  gratifia  d'une  pension 

(1)  Lettre  autographe,  conseryée  à  l'arcbeTéché.  Ce  qaî  effrayait  sar- 
tont  le  cardinal,  c'était  la  certitude  morale  de  n'être  plna  en  état  à  rem- 
plir à  Rome  le  poste  que  Sa  Sainteté  semblait  yonloir  lai  destiner  dans 
le  Sacré- Ck>llége. 
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de  3000  florins  des  Pays-Bas.  Le  premier  semestre  fat 
payé  peu  avant  la  mort  de  Son  Êminence. 

XXXIII. 

Le  saint  octogénaire  vivait  à  Bréda  dans  une  obscu- 
rité profonde.  Occupant  ses  longues  et  silencieuses 
journées  do  prière  et  de  la  méditation  des  choses  de 
l'éternité,  il  attendait  son  heure  dernière  avec  le  calme 
du  juste  et  un  saint  abandon  à  la  volonté  divine. 

Le  8  juin  1804,  il  avait,  selon  sa  coutume,  offert 
d'assez  grand  matin  le  saint  sacrifice.  Ce  fut  sa  dernière 
messe;  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  dont  il 
venait  de  se  nourrir  à  Tautel,  devait  être  son  viatique 
pour  le  voyage  de  l'éternité. 

Dans  l'après-midi  de  ce  jour,  il  aUa  assister  au  saint 
et  fut  frappé,  comme  d'un  coup  de  foudre ,  d'une  at- 
taque d'apoplexie  devant  le  Saint-Sacrement,  à  six 
heures  et  demie.  Le  coup  était  mortel.  On  transporta 
Son  Ëminence  de  l'église  à  la  maison  où  elle  demeu- 
rait, et  c'est  là  que  M.  Van  Dongen  lui  administra 
l'extrême  onction  et  lui  donna  la  bénédiction  aposto- 
lique. Pendant  que  le  prêtre  récitait  la  profession  de 
foi,  le  moribond,  jouissant  de  toute  sa  présence  d'es- 
prit, fit  signe  qu'il  croyait  sincèrement.  A  partir  de  ce 
moment,  il  ne  cessa  plus  d'adresser  à  Dieu  des  aspi* 
rations  de  piété. 

Le  11  juin,  l'auguste  malade  tomba  dans  l'agonie. 
A  deux  heures  et  demie  de  relevée,  il  rendit  si  paisi- 
blement le  dernier  soupir,  que  les  assistants  ne  s'en 
aperçurent  pas.  C'était  la  mort  du  juste,  allant  rece« 
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voir  dans  Tautre  vie  la  récompense  du  bon  combat  qu'il 
avait  combattu  pour  TEglise  et  la  religion. 

Il  avait  atteint  la  78''  année  de  sa  vie,  la  45^  de  sa 
dignité  épiscopale  et  la  27*  année  de  son  cardinalat. 

La  dépouille  mortelle  du  défunt,  revôtue  du  pallium 
et  de  tous  les  ornements  pontificaux,  resta  exposée, 
pendant  deux  jours,  dans  une  chapelle  ardente.  Toute 
la  ville  voulut  contempler,  sur  sa  couche  funèbre,  le 
grand  champion  de  l'Eglise  et  prier  pour  le  repos  de  son 
âme. 

Le  13,  au  soir,  on  enferma  le  corps  dans  un  double 
cercueil  en  plomb  et  en  chêne,  et  le  lendemain  on  le 
transporta  à  Rysbergen,  village  de  la  baronnie  de 
Bréda.  C'est  là  que.  dans  Taprès-midi  (14  juin),  les 
restes  du  cardinal  furent  descendus  dans  le  caveau  de 
l'église  paroissiale,  au  milieu  des  pleurs  des  assis- 
tants (i).  Le  28  suivant,  on  y  célébra  les  funérailles 
solennelles.  Le  vicaire  apostolique  Van  Dongen,  qui 
avait  reçu  le  dernier  soupir  du  cardinal,  eut  l'honneur 
de  présider  à  toutes  ces  lugubres  cérémonies,  qui  n'eu- 
rent d'autres  témoins  que  le  président  du  séminaire  de 
Bréda,  le  chapelain  et  le  frère  infirmier  du  défunt, 
quelques  humbles  prêtres  du  vicariat  et  de  simples 
fidèles. 

Le  service  pour  le  repos  de  l'âme  de  Jean-Henri  fut 
célébré  en  grande  pompe,  le  18  juin,  dans  l'église  mé- 

(1)  •  Yenerandae  memoriae  Praesnlia  ossa,  Praedecessornm  saonini 
cineribns  apponenda,  aedes  metropolitana  Meohlinienais  exspecUre  yide- 
tor.  «  De  Ram,  Sywpêiê  Jetorum  BeeL  Anivwp.^  p.  295.  Il  n'y  a  guère 
d'espoir,  hélas,  que  le  ?œa  filial  de  la  métropole  poisse  on  jour  se  réa- 
liser. 
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tropolitaine  (i).  Toutes  les  églises  du  ci-devant  diocèse 
de  Mâlines,  sans  en  excepter  le  doyenné  d'Alost  (nou- 
veau diocèse  de  Gand)  lui  payèrent  tour  à  tour  le  tri- 
but de  regrets  et  de  prières  publiques  qui  était  dû  à 
leur  ancien  archevêque. 

XXXIV. 

En  1818,  le  conseil  de  fabrique  éleva  dans  la  basi- 
lique métropolitaine  le  très-modeste  monument  qui  est 
adossé  au  Jcôté  nord  du  chœur.  On  y  lit  cette  tou- 
chantejinscription  : 

D.  0.  M.lac  Joanni  Henrico  Comiti  a  Francien- 
berg^  per  \annos  xlii  decimo  Archiepiscopo  Mechli- 
niensij  Belgii  Primait^  S.  R,  E.  Presb.  Card.  Cursu 
consummato^  fide  set^ata.  Aine  ad  justum  Judicem  co- 
ronandus  migravit  Bredae  III.  Id.  Jun.  MDCCcrv, 
Quos  consilio  duxiù,  verbo  docuit^  exemplo  praecessit, 
grati  Aeditui  dedicavere.  mdcocxviii. 

Mais  rien  n'égale  l'éloge  sorti  du  cœur  de  Pie  VII, 
et  exprimé  dans  le  bref  Laudata  illa  tua  (2),  que  nous 
avons  mentionné  plus  haut.  En  voici  la  traduction  : 

Votre  attachement  si  conna  partout  et  si  éprouvé  au  Siège  Aposto- 
lique, l'extrême  dévouement  qui  vous  a  acquis  l'admiration  de  la  catho- 
licité et,  de  la  part  de  notre  Prédécesseur,  le  plus  éclatant  témoignage  de 
vertu,  se  manifeste  de  nouveau  dans  la  très-respectueuse  lettre  que  vous 
Nous  adressez,  pour  Nous  donner,  à  l'occasion  de  notre  élévation  sur  la 
chaire  de  Pierre,  une  nouvelle  preuve  de  soumission  et  tout  ensemble 

(1)  UEhffe/MMèùre  fut  prononcé  par  l'abbé  Blanchart  le  Chtae,  qui 
venait  d'ôtre  nommé  chanoine  honoraire  de  la  métropole  par  Mgr  £0- 
quelaure.  Cet  éloge  n'est  qu^un  ramassis  de  mots  pompeux  et  vides. 

(2)  30  avril  1800.  CoU.  Brevimm,  TU,  242.  Annuaire  de  1870, 
p.  142. 
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poQF  Noos  féliciter  affectueusement  de  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'élever  ai 
haut  notre  humilité.  Nous  recevons  avec  une  vive  gratitude  ces  témoi- 
gnages de  vénération  et  d'amour  qui  ajoutent  encore  à  la  paternelle 
affection  que  Nous  portons  à  Votre  personne.  En  vous  adressant  nos 
remerciements,  il  Nous  est  doux  de  vous  rappeler  ce  que  toute  l'Eglise 
doit  à  votre  foi,  source  d'où  sont  sorties  ces  preuves  multipliées  de  votre 
vertu  depuis  le  commencement  de  votre  épiscopat  jusqu'à  ce  jour.  Oui, 
notre  cher  Fils,  vous  êtes  celui  dont  l'étonnante  fermeté  et  la  patience 
Nous  ont  animé  à  souffrir  avec  courage  les  graves  tribulations  qui  Nous 
ont  assailli  Nous-môme.  Car  au  sein  de  l'effroyable  tempête  qui  a  éclaté 
sur  l'Eglise  de  Dieu,  qui  ne  se  serait  pas  senti  encouragé  par  cette  iné- 
branlable fermeté  qui  vous  a  fait  souffrir  avec  joie  l'exil,  les  outrages, 
la  prison,  les  cachettes,  l'indigence  et  tant  d'autres  revers,  dont  vous 
devez  porter  le  poids,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  pour  la  conserva- 
tion de  l'unité  catholique  ?  Ne  vous  affligez  donc  pas  de  ce  que  vous  ne 
puissiez  vous  trouver  ici,  pour  témoigner  d'une  manière  plus  évidente 
votre  dévouement  pour  le  Siège  Apostolique.  Absent,  vous  vous  êtes 
admirablement  acquitté  de  ce  devoir  par  l'exemple  de  vos  glorieux  tra 
vaux,  et  vous  l'avez  fait  de  telle  sorte  que  l'Eglise  entière  et  les  peuples 
les  plus  reculés  ont  appris  votre  foi  et  que  la  religion  en  a  été  partout 
glorifiée.  Plein  de  reconnaissance  pour  votre  pieux  désir.  Nous  souhai- 
tons assurément  que  vous  continuiez  à  Nous  donner  des  preuves  de 
votre  amour,  toutefois  sans  venir  auprès  de  Nous  ;  car,  Nous  le  savons, 
les  circonstances,  votre  âge  avancé  et  vos  forces  affaiblies  par  les  travaux 
ne  vous  permettent  point  d'entreprendre  le  voyage.  Mais  vous  ne 
cesserez  de  Nous  prêter  le  secours  dont  Nous  avons  un  ^i  grand  besoin 
pour  diriger,  en  ces  malheureux  temps,  la  barque  de  Pierre.  Aidez-Nous 
d'abord  par  vos  propres  prières;  aidez-Nous  ensuite  par  les  prières  de 
nos  vénérables  Frères,  qui  marchent  sur  vos  traces  et  partagent  vos 
malheurs.  Comment,  en  effet,  sans  l'aide  du  Tout-Puissant,  nos  faibles 
épaules  pourraient-elles  porter  le  poids  si  lourd  du  Pontificat  suprême  et 
la  sollicitude  de  toutes  les  Eglises?  Aidez-Nous,  enfin,  par  vos  bons 
conseils  ;  car  Nous  n'ignorons  pas  de  quelle  importance  ils  ont  été  dans 
ces  jours  de  ténèbres  ;  Nous  connaissons  les  réponses  fermes  et  sages  que 
vous  avez  données  aux  puissants  de  la  terre.  Appelé  en  présence  des  rois 
et  des  princes,  vous  avez  montré  à. tous  que  le  Père  des  lumières,  selon 
la  promesse  divine,  vous  inspirait  ce  que  vous  deviez  leur  dire.  Dans 
ces  routes  obscures,  dans  ces  attaques  réitérées  et  insidieuses,  vous  avez 
été  le  flambeau  de  ceux  qui  habitaient  ;  votre  main  a  tracé  la  route  qu'il 
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fallait  suivre  en  de  ai  granda  périla,  ce  que  chacan  devait  penser  et 
hautement  professer,  afin  de  ne  pas  trahir  la  cause  de  l'Eglise.  Nous  ne 
sommes  pas  surpris  que  votre  conduite  ait  mérité  l'approbation  et  les 
éloges  de  notre  sage  Prédécesseur.  Si  vous  prêtez  le  même  appui  à 
notre  faiblesse,  tous  serez  toujours,  malgré  votre  éloignement,  ai.prè« 
de  Nous;  et  Nous,  de  notre  eôté.  Nous  vous  regarderons  comme  pré- 
sent, on  plutôt  comme  un  fils  très-chéri,  un  très-sage  conseiller,  un  ooo- 
pérateur  très-actif,  que  Dieu  a  placé  auprès  de. Nous.  Connaissant  les 
beaux  sentiments  qui  vous  distinguent.  Nous  ne  doutons  pas  que  rouâ 
n'épargniez  rien  pour  Nous  aider.  Comme  gage  de  notre  paternelle  bienveil- 
lance,  Nous  vous  donnons  du  plus  profond  cœur  la  bénédiction  aposto 
lique,  à  vous,  cher  Fils,  et  aux  autres  évêques  de  la  Belgique,  dont 
Nous  n'avons  pas  moins  admiré  la  constance  et  le  dévouement  à  notre 
personne  et  au  Saint-Siège.  Nous  bénissons  en  même  temps  votre  trou- 
peau et  leurs  ouailles  respectifs. 

Donné  à  Tienne,  au  couvent  de  Saint-Georges  le  Majeur,  le  20  avril 
1 800,  de  notre  Pontificat  l'an  1er. 

Plus  PP.  VII. 

A  l'heure  où  nous  traçons  ces  lignes  (i),  nous  enten- 
dons le  grand  Pie  IX,  captif  lui-môme  au  Vatican, 
adresser  de  semblables  félicitations  aux  courageux 
évêques  de  Genève  et  de  Bâle.  L'Eglise  d'ici-bas,  tou- 
jours militante,  est  aussi  toujours  triomphante  par  la 
vertu  et  la  foi  de  ses  héros.  Que  Dieu  épargne  à  la 
catholique  Belgique  les  épreuves  qui  traversent  aujour- 
d'hui les  catholiques  de  la  Suisse,  de  l'Allemagne  et 
ile  la  France  ! 

(1)  La  notice  sur  le  Cardinal  de  Franckenberg  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  1873,  dans  la  Revue  catholicité  de  Louvaiu,  tome  IX.  £n 
1880,  la  situation  n'a  point  changé.  Léon  XIII  est  captif  au  Vatican 
comme  son  immortel  prédécesseur. 


SECONDE   PÉRIODE. 


SUCCESSION   DES   ARCHEVÊQUES. 

Nous  avons  raconté  ailleurs  la  chute  de  la  hiérar* 
chîe  épiscopale,  établie  dans  la  Belgique  à  la  veille 
des  troubles  du  xvi*  siècle,  et  l'établissement  d'une 
hiérarchie  nouvelle  à  la  suite  du  concordat  de  1801  (i). 

En  vertu  de  la  constitution  pontificale  Qui  Christi 
Domini  vices  du  29  novembre  1801,  Malines  devint  de 
nouveau  cité  métropolitafne ,  ayant  pour  territoire 
diocésain  le  département  des  Deux-Nôthes  et  le  dépar- 
tement de  la  Dyle,  qui  correspondent  exactement  aux 
provinces  actuelles  d'Anvers  et  du  Brabant. 

C'est  ici  que  commence  la  Seconde  Période  de  l'his- 
toire de  nos  Archevêques.  Comme  nous  nous  proposons 
de  l'exposer  en  détail  dans  notre  Belgique  Chrétienne^ 
nous  ne  donnerons  ici  que  la  liste  nomenclative  et 
chronologique  des  archevêques,  ainsi  que  les  noms  des 
vicaires-capitulaires  qui  ont  administré  le  nouveau 
diocèse  sede  vacante. 

(1)  RevMê  Catholique  de  Louvaio,  année  1873,  tom.  X,  pp.  113-134« 
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XI. 

JEAN-ARMAND  BESSUÉJOULS  DE  ROQUELAURE. 

1802-1808. 

Sans  DBns£. 

Né  le  24  février  1721  au  château  de  Roquelaure, 
dans  le  diocèse  de  Rodez,  département  actuel  de 
TAveyron;  sacré  évêque  de  Senlis  le  16  juin  1754; 
démissionnaire  du  siège  de  Senlis  sur  l'invitation  du 
pape  Pie  VII  en  1801  ;  institué  archevêque  de  Malines 
le  1 1  avril  1802  et  installé  le  1  juillet  suivant  ;  démis- 
sionnaire en  1808  ;  mort  à  Paris  le  24  avril  1.818,  à 
l'âge  de  79  ans  et  environ  trois  mois  (i). 

Après  le  départ  et  la  renonciation  volontaire  de 
Mgr  de  Roquelaure,  le  diocèse  fut  administré  par  deux 
vicaires-généraux,  le  chanoine  Joseph  Forqeur  et  le 
chanoine  Jean-Prançois-Ghislain  Hulbu.  Celui-ci  étant 
décédé  à  Malines  le  16  juin  1815,  M.  Forgeur  resta 
seul  à  la  tête  des  affaires  religieuses  jusqu'en  1817. 

Immédiatement  après  la  renonciation  de  Mgr  de 
Koquelaure,  l'empereur  Napoléon  nomma  pour  notre 
archevêché,  l'ancien  évêque  de  Poitiers,  Mgr  Domi- 
nique Dufour  Du  Pradt,  et  cette  nomination  fut  ratifiée 
par  un  motu  proprio  du  pape  Pie  VIL  Toutefois,  le 
nouvel  archevêque  ne  put  être  installé  par  le  chapitre 
métropolitain ,  parce  que  ses  lettres  d'institution  étaient 
retenues  par  le  gouvernement  à  cause  de  la  formule 

(1)  Ibid.  pp.  403-419. 
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motu  proprio.  Nous  avons  raconté  ailleurs  cet  incident 
mémorable  (i). 

XII. 

FRANÇOIS- ANTOINE  PRINCE  DE  MÉAN.. 

,     1917-1831. 

J)btisb  :  Dominé,  no»  recaio  labonm. 

François-Antoine-Marie-Constantin  comte  de  Méan 
de  Beaurieux^  né  le  6  juillet  1759  au  château  de  Salve, 
à  2  kilom.  de  Bellaîre  (arrondissement  actuel  de 
Liège);  nommé  suffra|;ant  de  son  oncle,  le  Frince- 
Evôque  de  Hoensbroeck,  et  sacré  le  19  février  1786 
sous  le  titre  d'évêque  d'Hlppose  in  partibvs  infid.  ;  élu 
Prince-Evôque  de  Lïëge  le  16  août  1792;  forcé  par 
Finvasion  française  de  quitter  ses  Etats  le  24  juillet 
1794;  retiré  en  Allemagne  depuis  lors;  démission- 
naire de  ses  droits)  sur  )'évéché,  en  1801,  pour  obéir 
à  rinvitation  de  Fie  Vil  ;  préconisé  pour  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Malines  le  28  juillet  1817;  décédé  à 
Mallnes  le  15  janvier  1831;  Inhumé  dans  la  crypte  de 
régllse  métropolitaine  (2). 

Vicaires  capltulaires  :  MM.  Joseph  Forgeur  et 
Éngelbert  Sterckx,  depuis  janvier  1831  jusqu'au  mois 
d'avril  1882. 

(1)  Uid.  année  1872.  tom.  VII,  p.  48-71. 

(2)  lùid,  année  1872,  tom   VIII,  en  trois  articles. 

II.  16 


iAi  KN6ELBERT.CAKDINAL  STBRCKl. 

XIII. 

ENGELBERT  CARDINAL  STERCKX. 

1 832-1 867. 

DiTin  :  Pas  Fobii, 

Engelbert  Sterckx»  né  à  Opbem  (prov.  de  Brabant), 
le  22  novembre  1792,  sucessivemenl  professeur  au 
séminaire  de  Malines,  curé  de  Bouchout,  coré-doyen 
d'Anvers,  vicaire-général  du  prince  de  Méan  en  1825, 
vicaire-capitulaire  en  1831;  préconisé  par  le  siège  de 
Malines  le  24  février  1832,  sacré  et  installé  à  Malines 
le  8  avril  suivant;  promu  à  la  pourpre  romaine  dans  le 
consistoire  secret  du  13  octobre  1838,  sous  le  titre  de 
cardinal-prôtre  de  Saint-Barthélémi  en  l'Ile;  pieuse- 
ment décédé  dans  le  palais  archiépiscopal  le  4  dé- 
cembre 1867,  et  inhumé  près  de  ses  prédécesseurs  (i). 

Vicaire-capitulaire  :  Jean-Baptiste  Lauwers,  docteur 
en  théologie,  chanoine  honoraire  de  Téglise  métropo- 
litaine, prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  officier  de 
rOrdre  de  Léopold. 

XIV. 

VICTOR-AUGUSTE^ISIDORE  CARDINAL  DECHAMPS. 

DxYisB  :  Ferma  eali  porta  manêi. 

Victor -Auguste -Isidore  Dechamps  ,  né  à  Melle 
(Flandre  Orient.),  le  6  décembre  1810  ;  prêtre  de  là 

(l)  Cfr.  Bnçelàirii  SUrckx..,  Lamdatio  fuiubrU...  ScHpnt  P.  ClaM- 
$mu.  Malifles,  ohes  Ryokmans-Van  Deuren,  1868. 
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congrégation  du  Très-Saint  Rédempteur;  préconisé 
évâque  de  Namur  le  S5  septembre  1865  ;  sacré  à  Rome 
par  le  cardinal  de  Reisach,  le  1"  octobre  de  la  m£me 
année;  nommé  archevêque  de  Malines  le  8  décembre 
1867  et  préconisé  le  24  suivant;  créé  cardinal-prétre 
dans  le  consistoire  dii  15  mars  1875,  sous  le  titre  de 
Saint-Bernard  aux  Thexmes  (i). 

Evêgues  auxiliaires. 

Charles-André  Anthonis,  né  à  Anvers  le  26  dé- 
cembre 1822  ;  préconisé  le  16  mars  1868  sous  le  titre 
d'evéque  de  Constance  in  part.,  sacré  au^and-sémi- 
naiie  de  Malines  le  3  mai  suivant  ;  dojen  du  chapitre 
métropolitain  de  Malines. 

Victor-Jean-Joseph  Van  den  Branden  de  Reeth,  né 
à  Malines  le  4  avril  1841,  nommé  le  12  novembre 
1879  second  auxiliaire  et  sacré  à  Malines  le  7  décem- 
bre 1879  sous  le  titre  d'évôque  d'Erythrée  m  part. 

(1)  Notioe  dans  U  Stmaiiu  rttiffiauê  d'Annn,  uuiâe  1S76,  p.  99, 
174,  186,  19S. 
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